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ÊY^ÇUATIOfl    DE   I«^PU£ST    D|5   |.*JBSPAQ??E,   &Ç. 

•  • Cancurritur^  horœ 

Monfento.^.  verni....  et  Victoria  Imta. 

Npif3  fipiip  félicitQltS  4'^Tpir  à  préseiijter  aux 
lecteurs  de  1  Ambigq,  ^u  cpmmeppement  ^p  cp 

YO^lIfif^,  ïï»p  ç^rip  4p^  plw  \^^^V^\9  exploits 
^rît^ppiqui^s  qûç  uo|i^  $ityoffs  jgffi^i^  çu  la  s^^isr 
fac^P)}  if  ipspf^fj^  4i^$  11^09  fugitive  anpaleff,  dan^ 
1  içtervaLle  aup  nj^\fkfifp  a  up  aqt^e.  La  semaine 
^ui  Yi^n|;  de  8'é(C0{ilj^r  a  é^  une  semaine  dç 
gloire,  de  fête  et  dé  bpnheu|r,  qpe  oou»  nfs  croyoi}» 
pas  aypir  ^peofe  /eu  4'égal^,  ^%  qui  ne  pourra  ja- 
ipa»}  ètrç  ^U}rp;u»^ê  que  |prisque  ppus  appreoidroaii 
^iie  ^' Europe  p)t  le  lupude  f^nt  délivrés  pour  ja* 
j|ji,^j9  d;;^  ^^^  <][i^i  ppprii^e  .e|;  oppresse  tput. 

IVous  dp^poos  aijyourd'b}ii,  dans  un  sepl 
Cf^hier,  tpjut^  ffpe  c^pîpagne  de  pord  Wellington. 
Le^  vpqits  ajapt  retardp  les  arpvées  du  Midi, 
09)1  appr^,  tout  à  I9  fois,  (son  départ  du  Por* 
tpg^l,  sa. marche,  1^  victoire,  son  arrivée  au 
pip  dçs  Pjrrénées,  T investissement  de  Pampelune^ 
et  la  destruction  de  quatre  des  six  armées  ^ue 
IVapp}éon  avait  encore  en  Portugal.  Vimeira^ 
B^i^a,  le  Douro,  Talavera,  Busaco,  Fuente  de 
Onor,  Ciudad  Rodrigo,  Badsyoz,  Salamanque» 
nous    avaient    instruits    à    tout   attendre    de 


l'Adamastor  britannique  ;  mais  la  campa^e  de 
1813  a  mit  le  sceau  à  sa  gloire,  et  la  victoire  dé- 
cisive de  Vittoria  éclipse  encore  par  son  impor- 
tance tous  ces  hauts  faits-d'armes  qui  immorta- 
lisaient déjà  les  campagnes  des  Aïiglais  dans  la 
Péninsule. 

Si  nous  avions  adopté  la  coutume  des  jour- 
nalistes anglais,  qui  répètent  ordinairement  dans 
un  article  original  le  contenu  des  dépèches  offi* 
cielles  qu'ils  insèrent,  nous  pourrions  grossir  pro- 
digieusement ce  numéro  ;  mais  qne  pourrions 
nous  dire  de  mieux  et  de  plus  que  le  vainqueur 
lui-même,  que  ses  officiers-généraux,  et  que  les 
ministres  de  Sa  Majesté  ?  Nous  renvoyons  donc 
nos  lecteurs,  pour  les  détails  de  cette  glorieuse 
journée,  

Aux  dépèches  officielles  du  Marquis  de  Wel- 
lington lui-même  ; 

Aux  lettres  particulières  des  principaux  per« 
sônnages  de  son  qûartiier-général; 

Et  auxremerciments  publics  quioiit  été  adres* 
ses  au  grand  commandant  et  à  Tarmée  alliée^  par 
lesdeux  chambresdu  Parlement  britannique  surlà 
motion  et  après  les  discours  du.  (Comte  Bathursij 
ministre  de  la  guerre,  et  de  lord  Castlereagh^  mi- 
nistre des  affaires  étrangères. 

De  quelque  côté  que  l'on  porte  ses  regards, 
en  considérant  l'ensemble  du  plan  de  cette  cam:- 
pagne,  il  est  impossible  de  ne  pas  être  fra|>pé  d'ad* 
miration  pour  legénie  qui  Ta  conçu  et  préparé  en 
silence,  pour  les  gouvernements  qui  en  ont  fourni  les 
itioyenssansapparatet  sansostentaiion,  et  pour  les 
troupes  qui  1  ont  exécuté  avec  la  rapidité  de  Té- 
clair.  Il  embrassait  également  le  Midi,  le  Nord 
et  r£st  de  la  Péninsule.  Tout  s'est  mis  en  mar- 
che au  jour  fixé,  et  le  succès  a  devancé  jusqu'à 
l'espérance  de  Tauteur  du  plan  lui-même.  La 
marche  inattendue  de  Lord  Wellington  par  le 
Nord  est  une  conception  à  lui,  une  de  ces  idées 
ineres  qui  suffisent  pour  assurer  la  réussit^  d^ui)^ 


campagne  et  la  destraction  d'un  ennemi.     Ces 
la  marché  de  flanc  de  Kutnsoff  qai  .anéantit  à 
Krasnoi  Tarmée  française    Et  si  l'on  peut  nous 

{permettre  de  comparer  Buonaparté  à  Lord  Wel- 
ington,  e'est  le  passage  du  St.  Bernard  et  la  mar« 
che  sur  Ulm,  qui  décidèrent  également  le  sort  de 
deux  campagnes. 

Le  trait  principal  du  talent  militaire  de 
Lord  Wellington  est  fa  promptitude  et  la  vigueur 
qu'il  met  dans  ses  opérations.  Oh  peut  dire  de 
lui  ce  qu^on  disait  de  César  :  Nil  acium  reputam 
n  quid  êuperesset  agenduni.  On  voit  par  ses  der« 
nierez  dépêches^  qu'aussitôt  après  cette  célèbre 
bataille  de  Vittoria,  dont  il  semble  que  le  terrain 
ait  été  marqué  par  la  Providence  pour  donner 
un  nouveau  relief  à  la  victoire,  Lord  Wellington 
a  laissé  les  Guérillas  espagnols  et  quelques  trou- 
pes légères  britanniques  achever  la  destruction  et 
l'expulsion  des  bandes  françaises,  et  qu'il  s'est 
avancé,  sans  perdre  une  heure,  vers  le  Nord«£st 
de  l'Espagne,  afin  de  donner  la  main  au  général 
Murraj,  qu'il  avait  fait  partir  d' Alicante  pour  la 
Catalogne,  et  dont  les  premières  opérations  sur  ce 
nouveau  théâtre  paraissent  avoir  eu  du  succès, 
puisqu'il  s'est  emparé  quelques  jours  après  être 
débarqué,  du  fort  St.  Philippe,  sur  la  pointe  ^e 
terre,  dite  le  col  de  Balaguer.  Les  derniers  rap- 
ports laissent  le  grand  Lord  marchant  contrele  fort 
de  Jaca,  après  avoir  laissé  quelques  troupes  pour 
masquer  ou  attaquer  la  forteresse  de  Pampelune. 
Jaca  pris,  Suchet  qui  évacuait  Valence  à  toutes 
jambes  pour  se  porter  en  Arragon,  se  trouvera  né- 
cessairement entre  quatre  armées;  celle  victorieuse 
de  Lord  Wellington  qu'il  trouvera  devant  lui  le 
long  des  Pvrénées  et  qui  lui  fermera  le  retour  en 
France  par  toutes  leurs  passes  ;  celle  du  duc 
d'£l  Parque,  du  général  Elio,  et  du  général  Roach 
qui  le  suivent  immédiatement, etqui  déjàfortes  de 
30,000  hommes  en  se  mettant  en  marché,  se  sont 
l^ros^ies  journeUement  sur  la  route  ;  celle  angio- 
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skJlienQè  du  général  Monray  qui,  au  UMmept  où 
BOUS  écrivQWi  eat*  mob  les  ordres  de  l'énergique 
et  fersM  général  Lord  William  Bentinck  ;  et  en- 
fin lea  nombreuses  et  terribles  bandes  de  laCata- 
lo|^  sous  les  ordres  des  d'Ëroles,  des  Lacy,  des 
Copons,  des  Saarsfield  et  de  tant  d'autres  capi- 
taines qui  n'ont  cessé  d'avoir  les  arme^  à  la  main 
dbios  lès  circonstances  les  plus  décourageantes.  Il 
nous  semble  impossible  que  Suchet  et  Harispe, 
quand  bien  même  ils  pourraient  être  joints  par 
les  garnisons  de  Barcelone  et  ladivision  de  Pecaen, 
puissent  échapper  au  sort  qui  les  menace.  Nous 
ne  doutons  pas  que  nous  n'ayops  le  bonheur  d'in- 
former nos  lecteurs  dans  notre  prochain  cahier, 
de  la  destruction  définitive  de  ces  dernières  ban- 
das de  scélérats  couverts  de  crimes  qui  font  fré- 
mir la  naturo  humaine.  Nous  regardons  même 
oomme  un  événement  probsible,  que  cet  acte  so- 
lennel de  la  vengeance  divine  s'opérera  sous  les 
mu»  de  la  sainte  Sarragosse  ;  de  cette  ville  si 
coostamuient  céldbre  depuis  sa  fondation,  et  qui 
nicquérera  encore  une  nouvelle  gloire  des  grandes 
ofaosefB  qui  vont  se  passer  dans  son  voisinage. 

Le  gros  des  armées  françaises  battues  à  Vitto- 
rîa  fuyaient  an  France  par  la  route  de  Roncevanx. 
Qua  de  souvenirs  ce  nom  rappelle  !  Que  d'espé- 
rances il  ûiit  nattre!  Vittoria,  Roncevanx,  Sarra- 
gosse, tous  ces  noms  sont  de  bon  augure.  Le 
joor  de  la  rétribiition  est  donc  airrivé.  Puisse  le 
bourreui  du  midi,  le  héros  de  la  glacière,  le  mare- 
4chal  cî^devant  associé  du  coupe-tète  Jonrdan, 
'expier  d'une  manière  signalée  tous  les  crimes 
qu'tl  a  commis,  tout  le  isang  qu'il  a  fait  verser  ! 
Puisse  ce  féroce  Suchet  et  ceite  rihaudaille  d'Ita- 
liens qu'il  a  avec  lui  et  que  Brissot  appelait  la 
Providence  du  Midi,  avant  qu'elle  ne  lui  eût  fait 
couper  le  col,  puissent  toutesces  hordes  de  voleurs 
d'hommes,  de  viirfeursde  femmes,  et  de  violateurs 
d'églises,  recevoir  le  prix  de  leurs  forfaits  !  Puis- 
sent les  Espagnols  justement  exaspérés,  yenger 


iéanmffronts  en  leur  coupant     weiHes,    bras, 
J«iii1ie8,et  tottt  ee  qu'ils  ont  éeeùupablel 

Le  sQJet  des  bravades  de  Baonaparté  était 

3 ne  dans  ancmne  de  ses  ^oerr^s  on  n'avfeiît  pfi^ 
'artillerie  à  rarmée  française.  Les  IfiOO  pièces 
qu'il  laissa  derrière  Im  en  Russie,  ii  avait  un  pré- 
texte dans  la  rif^nr  prématurée  de  la  saison  pont 
jmllier  là  honte  de  leur  perte.  Que  ibra-t-il  dito 
151  piecesqueJourdanet  Joseph  ontiei  étéobligéh 
d'abandonner  au  Tainqueur,  et  qui  vont  advint 
peu  orner  la  tour  ée  Londres  ?  Sera-«ce  la  cha- 
leur eicoessive  du  Waksl  du  Midi  au  SI  Juin  qui 
les  aura  lait  disparattfe  ?  151  canonfs,  416  eais- 
BOUS  de  munitions  ;    Nœe  *8unt  tpoUa  tt  «fie  r^ 


Quel  cbaisgeMént  pourtant  que  celai  qai 
▼ient  de  s'opérer  en  Espagne  1  Quel  entmctt 
pendant  les  46  jonrs  de  repas  q«'on  s'^est  donnés 
en  Allettiagne  !  Qnelle  diversion  Lord  Wtrllîng^ 
ton  ihii  en  ce  moment  pouir  la  caisse  coasmuisel 
Nous  pouvons  réstcnner  en  xieu  de  mots  ^cea 
étonnantes  et  çlorienses  circonstances.  Les 
Français   qui  étetent,  il  y  -a  un  mois,  «n  Ea- 

rgne,  et  qui  s'y  croywmt  si  sattdeasiNtt  ètabUs 
Madrid,  Valéncie,  Tarragone,  ISalafinaaqws, 
BvWgos,  VallsMolid,  'etc.  fuyant  iaégourd'irai  ^da» 
le  #iis  aWireux  désordre  de  toutes  les .  partiea'de 
la  réniaitale,  et  tâchant  de  tqgaMier  4ear  ptfjns 
et  par  iHtfnts  et  par  vaux,  sans  artillerie,  ssms^  Ihn 
gligéis(,'et  presq«fe«ntids  !  éaas  4f6jcwr8, l' Espagne 
dèvëntle  Kbte  'et  sMas  doifte  pour  «^ujoars  !  Le 
tlféMre  de  la  j^eri^  autttoUient  d'être  «vànspofté 
cta  FrsJOce !  Au  liëu^de 300 tnillehotUtaes déi^ui- 
fant  l'Espagne,  150  mille  «Espagnols  eu  France, 
*âterçtfitt  ^nr  Baybatie,  ISordeaux,  Pau  et  Ton* 
tottte  de  jiistësirëp^éÉiiillés  «desfhorréifirS'CoaMnises 
iél^ttis  Vatence  et  Séville  jusqu^à  Hawbontg  ^ 
ilfMCtfu  !  Et  tOttt  cela^ aura  été  l'OBUvre  de  siioa»- 
maines,  et  l'ouvrage  ^'dn*setilb<M»mç^  ««  Gom» 
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**  ment  caractériser  cet  homme,  qui  excelle 
^^  dans  toutes  les  qualités  de  Tesprit,  de  Tàme 
^  et  du  cœur?"  dit  aujourd'hui  Y Englishman^ 
journal  que  nous  nous  plaisons  à  citer. 
'^  N'ayant  pas  assez  de  talent  pour  particulari- 
^'  ser  ses  divers  mérites,  nous  nous  contenterons 
*^  d'enaployer  l'exclamation  d'Agésilas.  lorsqu'il 
*'  vit  Epaminondas  sur  les  rives  de  l'Ëurotas. 
"  Après  avoir  contemplé  le  héros  pendant  quel- 
^'  que  temps,  il  s'écria  :  Yhomme  étonnant  /" 

Le  Prince  Régent  a  récompensé  le  nouveau 
triomphe  de  V homme  étonnant^  en  le  créant  Feld- 
Maréchal  de  l'armée  britannique;  et  comme  pour 
couronner  la  grâce  jde  cette  nomination,  Son 
Altesse  Royale  a  voulu  qu'elle  fût  annoncée  an 
pié  de  la  même  Gazette  Extraordinaire  qui  con* 
tenait  les  détails  de  la  victoire  de  Vittoria. 

Le  Prince  ne  s'est  pas  borné  à  cette  faveur  : 
il  a  cru  devoir  écrire  de  sa  propre  main  au  vain- 
queur de  Joseph  une  lettre  chevaleresque  pour  le 
congratuler  et  lui  annoncer  cette  promotion. 

Des  illuminations  consécutives  pendant  les  trois 
nuits  des  5,  6,  et  7,  et  des  fêtes  de  la  plus  grande 
magnificence  ont  témoigné^l'allégresse  des  habi- 
tants de  la  capitale.  Parmi  ces  illuminationson  a 
remarqué  surtout  celles  de  Carlton  House,  rési- 
dence du  Prince  Réeent  ;  de  Somerset-House,  oà 
sont  les  bureaux  publics;  del' Amirauté  ;  deTh^- 
tel  des  gardes  à  cheval,  où  sont  les  bureaux  de  la 
guerre  ;  la  Banque  ;  l'hêtel  du  Lord^Maire  ;  ce- 
lui de  la  Compagnie  des  Indes  ;  la  maison  du 
Marquis  de  Wellesley  ;  celles  de  Lord  Dysart,  de 
Lord  Dudley  et  Ward,  delà  Marquise d^  Wel- 
lington, de  Lord  Belmour,  de  Lord  Castlereagh» 
les  clubs  de  St.  James-street,  l'hôtel  de  l'artille- 
rie, un  ffi^nd  nombre  de  maisons  particulières» 
et  par-dessus  tout  celles  de  l'ambassadeur  et  da 
consul  d'Espagne,  de  l'ambassadeur  de  Portugal 
et  de  l'ambasMideur  de 


GAZETTE  EXTRAORDINAIRE 
DE  LONDRES. 

Samedi^  3  Juillet  18 13« 

Département  de  la  Guerre 

DownÎDg  Street^S  Juillet,  1819. 

Le  Comte  Batharst  a  reça  aujonrd'hoi  des  dé- 
pêches du  Marquis  de  Wellington^  datées  de  Salva* 
tieiraj  le  32  Jnin^  1813»  et  d'Ironzan^  le  24  Jnin^ 
18 13^  dont  ce  qni  soit  est  la  copie. 

My  Lord, 

L'armée  de  l'ennemi,  commandée  par  Joseph  Buona- 
parte,  ayant  avec  lui  le  le  maréchal  Jourdan  comme  major* 
général  de  l'armée,  prit,  dans  la  nuit  du  19,  en  front  de  Vit« 
torja,  une  position  dont  la  gauche  s'appuyait  sur  les  hauteurs 
qui  se  terminent  i  Puebla  de  Arlanzon,  et  s'étendait  de  là  au 
travers  de  la  vallée  de  Zadora,  en  front  du  village  de  Arun^. 
La  droite  de  son  centre  occupait  une  hauteur  qui  commandait 
la  vallée  de  Zadora,  et  sa  droite  était  postée  près  de  Vittoria* 
JBUe  était  destinée  à  défendre  le  passage  de  la  rivière  de  Za- 
dora dans  le  voisinage  de  cette  ville.  Elle  avait  une  réserve, 
en  arrière  de  sa  gauche,  au  village  de  Gomicha* 

La  nature  du  pays  par  lequel  l'armée  avait  pas^é  depuis 
qu'elle  avait  gagné  l'Ebre,  avait  nécessairement  étendu  nos 
colonnes.  *  Nous  fîmes  halte  le  20,  afin  de  les  rapprocher,  et 
nous  por^Unès  la  gauche  à  Margina.où  il  était  vraisemblable 
qu'elle  aurait  de  l'occupation.  Je  reconnus  ce  jour*là  la  po- 
sition de  l'ennemi,  dans  le  dessein  de  l'attaquer  lé  lendemain 
matin,  s'il  y  restait  encore. 

En  conséquence,  nous  attaquâmes  l'ennemi  hier,  et  j'ai 
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le  bonheur  d'informer  Votre  Seigneurie  que  Tamiée 
sous  met  ordres  »  ftempoilé  uiia  victoire  fiomplflte»  ayant 
chassé  les  Français  ç|e  lqi|tes  leurs  p(i9ÎtîonS|  leur  ayant  pria 
151  pièces  de  canon,  415  caissons  de  munitions*  tout  leur 
bagage,  leurs  provisions»  bor  bétail  al  lau  trésor,  et  fait  un 
nombre  considérable  de  prisonniers. 

Les  opérations  de  la  journée  comiMB^eMnt  par  Tattaque 
4es  )iauteii|7  4e  la  Paebla  4*A'1^"2^°9  >^  lesquelles  s'ap* 
puyait  la  gauche  de  Tennemi.  II  ne  les  occupait  pas  en 
grsmde  force  ;  le  lieutenant  général  Sîr  Rowland  HiH  en  ob- 
tint possession.  11  avait  détaahé  à  oet  effo*  une  brigade  d^ 
I*  4if  isfqp  fispagaola  f^us  )e  géqér»!  Ml»»U4«  V^litff  bHgM9 
étant  employée  à  maintmir  les  ÇQBimmiÎQ&.ti9i|9  9Ve«  Hif 
corps,  sur  le  grand  chemin  de  Vittoria  à  Miranda,  et  les 
troupes  détachées  contre  les  hauteurs*  Cependant  l'en- 
nemi reconnut  bientât  Timportance  de  ces  bÉuteurs»  «t  il  y 
renforça  ses  troupes  à  yn  tel  point  que  le  lientoOM^^uéfll 
Sir  R.  Hill  fut  obligé  d'y  envoyer»  d'aherd,  le  71e  l^tpmeM 
et  le  bataiUon  d*infantefiè  légère  de  la  brigade  dii  nngosif^v 
nérai  Walker,  soua  le  oommandemeut  de  llioMFable  lienta^ 
nant  colonel  Cadogan,  et  suceessîveneni  d^autrea  tranpes»  cÉ 
îes  alliés  non*seulement  gagneront,  mais  eneose  mainliaveni 
la  possession  de  ces  importantes  hauteurs  pendant  tontes  lensa 
opérations,  malgré  les  vigoureux  effsrts  que  il  rennemtpeof 
les  reprendre.  Le  combat  fut  cependaQl  tfèst^éaera  sut  on 
point,  et  la  perte  y  fut  ti^s-considérable«  Le  général  Mu^ 
rillo  fut  blessé,  mais  il  ne  quitta  p|is  le  champ  de  bataille» 
Je  vous  annonce  avec  bien  de  la  peine  que  f  luNiorable  lâen« 
tenant^colonei  Cadogan  est  mort  d'une  blessuse  qu'iLa  tngna» 
Sa  Majesté  a  perdu  en  lui  un  offcier  d\in  grand  aeU  et  d*uBn 
valeur  éprouvée  qui  s'était  déjà  acquis  le  t^espeot  et  TestsaM) 
du  militaire,  et  dont  son  pays  pouvait  attendre^  s*îl  aifail 
vécu,  les  plus  importants  services. 

Couvert  par  la  possession  de  eeshanteuni^Sir  Itewland 
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HiU,  ftmm  wv^t^ta&mà^eaî  U  Zadoni  à  la  PuebU  et  le  défiU 
toHàé  itarles  hMlmn  et  lèrivlera  ZMla^i  ftlta^piaet  prit  le 
village  de  Sbb^mtf  de  Altm  en  frohl  de  leli^  de  l'eiiiiemi# 
fM  £t  à  ptetieviv  nprîèei  dei  teataCt^es  ÎMilîles  t^our  1^ 
jdpfendre» 

IM  diflkdtéi  <|a*opp<xtèit  le  mftntt  da  lemb  eibpè' 
cfcMtiit  le  cofliinttfliaitioii  eMre  nds  dlfféttfttes  eoUmiiesi 
BUet  Be  pUMMi  pu  se  «Mttre  en  marché  de  leurs  différentes 
Btatbni  4ar  fai  tivîere  Beyat  potfr  attoqiier  d'atisn  bonne 
benne  cpte  je  m'y  to»  attend^  et  je  n'ens  que  très-ti#d* 
ennteiieanen  que  la  edomm  ooMposée  de  Ht  Sème  et  de 
In  7edie  iKnfkm^  sota  M  eomnèndeilient  dn  coibte  de  Dtk* 
kànmi  était  airritée  à  la  ^tieer  qtfè  je  lui  ataia  ordonnée. 

La  quatrième  division  et  la  légère  pasger^  cependant 
In  ZMÛpfrày  àuMicM  que  9ir  R<it^lénd  Hill  le  fût  mu  en  pos- 
•MMM  dé  Sal^tfA  dé  AhHra^  la  ptmsAtfë  aH  pont  de  Nnè» 
<dti#t»>él  l«  dèMiért*  au  t^iit  dé  tréë  Pvtëtî^i  et  pt^è^qu'àua^ 
mfl&i  que  <JM  Ans  AvÛdns  forent  ptoées,  ht  cùionf^è  c<mi^ 
mMÀ&pkt-lé  tMUeêt  DiObouâiè;  aitifa  à  Métiâotixa»  et 
ht  ^iaeâMMiM,  sbtfi  !é  li^dtenantrgétiéral  Sir  Thoûm  Pic-^ 
tM^  p%Mm  le  ^tfi  mif  ptû  f/ttt$  Urarf ,  iiriV!e  ^arr  là  fûttiù  divt- 
siMi^aelii»  lé  toiriie  de  DàHion jie. 

6év  4âatM  AtiéiMflf^formant  le  téiitré  de  Parmée^étàiéïki 
deNAfféëa  ft  afttaf^uér  le»  bàuteilf^  «ut  fosqùelles  était  postée 
Il  AMtedu  centré  dé  fenttiniki^  tandis  que  le  fieatétfànt-géné- 
ni  Sir  Howland  Hill  partirait  dé  Sabijatitf  dé  Alava  pour  dt« 
tiaquer  la'  gauèlré.  L'éniielni^  cependant,  ayant  affaibli  aa 
M^  péuf  itfdotaéT  sàù  dêiàchétneht  sui*  les  hauteurs,  abanw 
etentit  sâ  pc^on  dans  la  vallée  nixsAtàt  qa*a  vît  nos  disposi* 
dêmt  jiôtft»  Fattaqtilj^,  et  bôriimen^a  sa  retraite  en  boit  ordre 
nvr  Titlona^ 

Nos  troupes  continuèrent  à  s'avancer  dans  un  ordre  ad- 
mitOitt,  liotiolirstàMlai  éStËciAïê  dii  terrain. 
•     T»toÉ  lèt-éntréfAtés,  fe  fietitëfléàt-gériéràt  Sir  fhômas 
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Grahani»  qui  commandait  la  gaacbe  de  Tarméei  coamtant 
dans  la  1ère  et  dans  la  ôeme  division,  dans  les  brigades  d'îiH' 
fanterie  des  généraux  Sack  et  Bradford,  et  dans  les  brigades 
de  cavalerie  des  généraux  Bock  et  Anson,  qui  s'était  mis  en 
marche  de  Margina,  le  fiO,  se  porta  de  là  à  Vittoria  par  la 
grande  route  de  bette  ville  à  fiîlbao.  '  Sir  Thomas  Graham 
avait  en  outre  avec  lui  la  division  espagnole  sous  le  colonel 
Longa  ;  et  le  général  Giron,  qui  avait  été  détachée  «ur  la 
gauche  pour  un  objet  particulier,  mais  que  la  situation  nou« 
telle  des  affaires  avait  fait  rappeler  ensuite,  et  qui  était  airi« 
vé  le  90à  Orduna,  en  partit  le  même  matin  de  manière  à  le 
trouver  sur  le  champ  de  bataille  à  temps  pour  seconder  le 
lientenant-général  Sir  ThomaR  Graham,  s*il  avait  eu  besoia 
de  son  assistance. 

L'ennemi  avait  une  divirion  d'infanterie  et  quelque  ca* 
Valérie  en  avance  sur  la  grande  route  de  Vittoria  à  Bilbao,  sa 
droite  appuyée  sur  quelques  hauteurs  fortes  qui  couvraient  le 
village  de  Gamarra  Maior.  Gamarra  et  Abechuco  étaient 
occupés  fortement»  comme  têtes-de«-pont  des  ponts  sur  le  Za- 
dora  à  ces  villages.  Le  brîgadier«>général  Pack,  avec  sa  bri- 
gade portugaise,  et  le  colonel  Longa  avec  la  division  espa- 
gnole, eurent  ordre  de  tourner  et  de  gagner  les  hauteurs  8ou« 
tenues  par  la  brigade  de  dragons  légers  du  major*général  An« 
son,  et  par  la  3eme  division  d'infanterie  sous  le  commande» 
ment  du  major-général  Oswaid,  qui  fut  prié  de  prendre  le 
commandement  de  toutes  ces  troupes. 

Le  lieutenant-général  Sir  Thomas  Grabam  rapporte, 
que  dai)s  l'exécution  de  ce  service,  les  troupes  portugaises  et 
espagnoles  se  comportèrent  admirablement.  Les  4eme  et 
8eme  régiments  de  Caçadores  se  distinguecent  particulière- 
ment Le  colonel  Longa  étant  sur  la  gauche,  prit  poasea* 
sion  de  Gamarra  Maior. 

Dès  que  nous  f&mes  maîtres  des  hauteurs,  le  village  de 
Gamarra  Maior  fut  attaqué  de  vive  force  e^  emporté  avec  là 
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pIuB  grande  valeur  par  la  brigade  du  brigadier-général  Ro- 
binson,  de  la  5e  division,  qui  «'avança  en  colonne  par  bataiU 
lon^  sous  un  feu  très-vif  d'artillerie  et  de  mousqueterie»  sans 
tirer  un  coup  de  fusil,  soutenue  par  deux  pièces  de  la  brigade 
d'artillerie  du  général  Lawson.  L'ennemi  souffrit  grande- 
ment et  perdit  trots  pièces  de  canon. 

Le  lieutenant«général  procéda  ensuite  à  l'attaque  du  viU 
lage  d'AbechucOy  avec  la  première  division,  en  dressant 
conUe  lui  une  forte  batterie,  composée  de  la  brigade  du  ca- 
pitaine Dubovrdien,  et  de  la  compagnie  d*artillerie  à  cheval 
du  capitaine  Ramsay,  et  sous  la  protection  de  ce  feu,  la  bri- 
gade du  colonel  Halkett  alla  attaquer  le  village,  qui  fut  em« 
porté,  le  bataillon  léger  ayant  chargé^  et  pris  trois  canons  et 
un  obusier  sur  le  pont  :  cette  attaque  fut  soutenue  par  la  bri« 
gade  d'infanterie  portugaise  du  général  Bradford» 

Durant  l'attaque  d*A  bechuco,  l'ennemi  fit  les  plus  grands 
eflforts  pour  reprendre  le  village  de  Gamarra-Maior,  et  il  fut 
vaillamment  repoussé  par  les  troupes  de  la  de  division,  apus 
le  commandement  du  major-général  Oswald  ;  mais  l'ennemi 
avait  deux  divisions  d'infanHirie  en  réserve  sur  les  bauteurS| 
sur  la  gauche  de  laZadora,et  il  nous  fut  impossible  de  passer 
les  ponts  jusqu'à  ce  que  les  troupes  qui  avaient  marché  sur 
le  centre  et  la  gauche  de  l'ennemi  ne  l'eussent  chassé  au-delà 
de  Vittoria. 

Tontes  les  troupes  prirent  part  alors  à  la  poursuite»  qui 
continua  jusqu'à  la  nuit. 

Par  le  mouvement  des  troupes  sous  le  lieutenant- 
général  Sir  Thomas  Oraham,  et  la  possession  de  Gamarra 
et  Abechuco,  la  retraite  de  l'ennemi,  par  la  grande  route 
de  France,  fut  coupée*  Il  fut  donc  obligé  de  prendre 
la  route  de  Pampeiune  ;  mais  il  ne  put  tenir  dans  aucune 
position  assez  long- temps  pour  retirer  ses  bagages  et  son  ar- 
tillerie. En  conséquence  toute  rartillerie  qui  n'avait  pas 
déjà  été. capturée  par  les  troupes  dans  l'attaque  des  positions 
successives  que  l'ennemi  avait  prises  dans  sa  retraite,  depuis 
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ik  prethlere  position  ^ot  AmtM  et  «tir  la  Zadofa,  it^btês  àeâ 
ttunitions  et  bagages,  et  tout  ce  qu'il  y  avait  forérAt  pris  tf 8««' 
près  de  y ittoria.  J'ai  lieii  de  croire  que  renoeilil  ft'etntfitM 
ÉTec  lui  qu'un  etfHoti  et  llil  obusiéf . 

L'ariiiéo  de  Joseph  Buonaparté  était  eotupOèéè  dl?  lar 
totalité  des  années  du  midi  et  du  cefitre^  de  quaM  dMriOttIr 
et  dé  toute  hi  cavalerie  dé  Varniéè  de  Portugal  et  de  quel- 
ques troupcfs  de  rarttiée  du  Nord. 

La  dîtisifOn  de  Parmée  de  Portugal  du  géiiéHd  Foy/ 
4tm  daâs  lès  AiWfOiiS  de  Bilbào^  ef  le  général  ClMtaé,  qitf 
commande  raraséé  du  Nord,  était  près  de  LogroMv  ^ë& 
otie  Atiriûii  dis  Partnée  de  Portugal,  comttimdétf  put  le  géft^ 
Tbptoj  et  là  ditiftioli  du  gén.  VanderMeseo»  dé  PaMiée  dW 
Kdté 

La  6e  divistotl  de  Tarittéé  alliée  était  aussi  ibsénté»  ^P^* 
été  détefnie  pendant  trois  jours  à  Médina  del  FoiMr;,  pour 
protéger  le  transport  de  nos  magasins  dé  mtifiitfotis. 

Je  fie  pois  donner  trOp  d'élogies  à  la  bonne  cOtidttlte  de^ 
(Otfs  leâ  oIEciers-gétféîaùt»  officiers  et  soldats  de  Pattttéé  dtfnff 
cèffe  sfction.  Lé  lient,  gén.  tÊt  R.  fifil!  lôtié  iùfitrfnïédt  faT 
eofidfiite  du  gén;  MûtiSo  et  dea  troupes  espagâofes  qd^t 
cofninande,  et  celle  de  Phott  fient,  gén.  W.  Stéirafit,  ei  ëdt 
tàttttt  d  Atliaf^ntéy  qùr  couMnàtidAieht  des'  divisioil^  d^lrfirfn^ 
terie  S0U3  ses  ordres.  Il  mentionne  aussi  la  oAfidÙïfe^  êer 
Ykùn,  ileut.  col.  (yCaUàgan,  qtrt  a  ditititenu  le  tfffàge  de 
Sabijana  de  Alava  contre  tous  les  efforts  de  Petinetthi!  jiotifr  le 
reprendre»  et  celle  du  lient.  c(d.  Bfooke  do  dépéltétii^t  de 
Padjudant-gétiéral,  et  du  fieut.  c6l.  botf.  Alex.  AbercH>tiA^> 
éù  déporCement  do  quartîér-^ihâiti'e^néral.  Il  c^i  ttfispossl^ 
feleqne  leir  Oiouvements  d'aucunes  troupes  ^ievit  dbrigésavâûr 
plus  de  vigueur  et  ât  régularité,  que  Oe  Pont  été  ceux  deé'd?* 
virfons  respectives  des  lient,  gén.  comte  de  Dalbonsiè,  ISîf 
Thomas  Pîcton,  Sir  Lo^ry  Coîe  et  du  majoi'-gétt.  Clwrfélf 
Bsfrott  AJteo.    Ce^  troupes  se  sont  avaAcéea  en  éehélotib  ][Mf 


i^îmeolp,  wr  cl^w  ft  ^uelquefoU  trois  ligneii  et  les  troupe» 
porlug»i9e#  4^8  3^  et  4e  divisions  pous  le  coonoandemeut  4u 
brîg.  gén.  Power  et  4a  coL  Stiib)>S|  opt  marché  en  t^tet» 
ivec  use  femetéet  pœ  bj^vouiv  qMÎp'wt  jemaîs  (t4  sprpas- 
M«a  «D  aucimc  oecaiûpn* 

La  brigade  de  Thoq*  maj.  géa.  C«  ColviUe»  de  k  Semé 
divÎMQi^a  été  sérieusement  attaquée  dans  sa  marche  en  avant 
par  uiye  fone  trèsi^supérieure  et  en  bou  ordre»  qu'elle  a  re^ 
poussée^  étant  soutenue  par  la  brigade  di|  gén.  IngUa  de  la 
le  division,  commandée  jdar  le  col*  Grant^  du  SSe.  Ces  oiir 
fieiere  et  Ice  troupes  sous  leurs  ordres  se  sont  distingués. 

La  brigade  du  gén.  Vandeleur*  de  la  divbion  iégens  a 
été  détachée»,  durant  la  marche  sur  Vittoria,  pour  soutenir  la 
7e  division;  et  le  lieut.  gén.  comte  de  Dalbouaie  a  rendu  ttS 
compte  Irè&ifavorable  de  sa  conduite* 

Le  iieutenant*généffal  Sir  Tl^omas  G«rabam  se  loue  fmt 
tieulierement  de  l'assistapce  qu'il  a  reçue  du  colonel  Delanr 
cey,  député  du  quartier-général;  du  iieutenant-coloMl 
BûBvene,  du  département  de  radjudant-rgénéral,  et  des  of* 
fisiers  de  aon  étatrmajor  personnel  ;  du  lieutenant^coloMl 
Upton,  asivsUnt  quartier^maltre.  général»  et  du  migor  H/çj^ 
assis^nl  acyudanti  attachés  à  la  premiete  division  ;  et  le 
sMgortgènésal  ffût  le  même  rapport  du  lieulenaiit-cçlonel 
BinUey»  du  département  de  Ta^judant^éuéral  ;  et  du  tieu*' 
tsnentfcolonel  Gomm*  de  c^ui  du  quartier-maitre^général. . 

J':ai.le&  plus  grapdes  obligations  au  lieutenaui«-général 
Sir  T.Grabam,  et  au  lieutenant-général  Sir.Hi  Hi|l,  pour  la 
aMniere  idqnt  ils  ont  dirigé  le  service  qui  leur  a  été  confié 
depuis  lia  eommeneemei^t  des  opérations  qui  se  sont  terminées 
yw  la.  bataille  d|i  9\,  etpourj^ur  conduite  daus  cette  bai 
^f^  i  i\m  «ll'au  maréiBhal  Sir  William  Btresford»  pouc 
lci|.coi|Beflit4'amtié  et  Va^istance  que  j^  reçus  de  lui  durant 
c«|derMeiPes  opérs^tiona*  4^  pe  dois  pas  omettre  de' men« 
tioimr  mismU  çwduitç  du  général  Giron»  qui  commande 
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l'armée  de  GalHce,  qui  après  avoir  fait  une  marche  forcée 
dX>rdiina,  était  arrivé  sur  le  champ  de  bataille  prêt  à  soutenir 
le  lieutenant-général  Sir  T.  Graham. 

J'ai  eu  souvent  à  me  louer  et  à  faire  mention  à  Votre 
Seigneurie  de  la  conduite  du  major*géfiéral  G.  Murrayi 
quartier-mattre-général,  qui,  dans  les  dernières  opérations 
et  dans  la  bataille  du  21,  m'a  encore  prêté  une  grande  assis* 
tance.  J'ai  aussi  beaucoup  d'obligations  à  Lord  Aylmer» 
député  adjudant*général,  et  aux  officiers  des  départementir 
respectifs  de  l'adjudant  et  du  quartier-maltre-génénil  ;  et 
au  lieutenant-colonel  Lord  F.  Somerset,  au  lieutenant-eolo* 
oel  Campbell,  et  aux  officiers  de  mon  état-major  particulier; 
au  lieutenant-colonel  Sir  R»  Fletcher,  et  aux  offieiers  do 
corps  royal  de  génie. 

Le  colonel  S.  A.  S.  le  prince  héréditaire  d'Orange  était 
sur  le  champ  de  bataille,  comme  mon  aide-de<camp,  et  il 
s'est  comporté  avec  sa  bravoure  et  son  intelligence  accootu* 
mées. 

Le  maréchal  de  camp  Don  Luis  Wimpfen,  et  l'inspec- 
tettr*général  Don  T.  O'Donoghue,  et  les  officiers  de  l'état* 
major  de  l'armée  espagnole  m'ont  constamment  prêté  toute 
l'assistance  qui  déjpendait  d'eux  dans  le  cours  de  ces  opérai 
tions;  et  je  profite  de  cette  occasion  pour  exprimer  ma  aati»* 
faction  de  leur  conduitej  ain&i  que  de  celle  du  maréchal  de 
camp  Don  Miguel  d' A  lava,  et  du  brigadier«général  Don 
J.  O'Lavlor,  qui  ont  été  si  long-temps  et  si  utilement  em- 
ployés avec  moi. 

L'artillerie  a  été  très-judicieusement  placée  par  le  lieu- 
tenant-colonel Dixon,  et  a  été  bien  servie  ;  l'armée  a  des 
obligations  particulières  à  ce  corps.  La  nature  do  terrain 
n'a  pas  permis  à  la  cavalerie  de  prendre  généralement  part 
à  l'affaire  ;  mais  les  officiers-générattx  commandant  les  di* 
verses  brigades,  ont  tenu  les  troupes  sous  leurs  ordres  res- 
pectifs très-près  de  Finfanterie  pour  la  soutenir»  et  elle  a 
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ponTMiivi  avec  «ne  grande  activité  renaeipi  ipràt  qtt*il  a  été 

chassé  au-delà  de  Vittoria. 

J'envoie  cett^  dépêche  par  mon  aidie-de^camp,  le  capi- 
taine Freeq^anUe*  que  je  .demande  la  permianion  de  recom*  - 
mander  à  ia  prou&ctipn  de  Votre  Seigneurie  ;  il  aura  llionr 
neur  de  meUre  aux  pieds  de  Son  Altesse  Royale  le  Prince 
Régent  le  drapeau  du  4e  bataillon  du  100e  régiment,  e.t  la 
hàton  de  maréchal  de  France  du  notiréchal  Jourdan,  qui  à  été 
j^ris  par  le  87e  régiment* 

/*su  rjiionnei^r^  etc. 

(Signé*)        Wbllivgtox. 

Je  joins  ici  un  rapport  des  tués  et  blessés  dans  les  der* 
liiere^  opérations,  et  un  état  jde  rartîllerie  ^t  4es  punitions 
prises 4)ans  Taction  du  SI. 

Etat  de  la  Perte  du  }  3  au  21 ,  Juin. 

Total  de  la  perte  dea  ^/ig/ai>«— Un  lieutenant-colopcl, 
6  capitaines,  lOiieutenants,  4  enseignes,  1  officier  d^état* 
ffi^jor,  17  sergents,  4  tambours,  469  soldats»  92  chevaux,  tués  ; 
unmajor-générni,  7  lieut  col.,  5  majors,  41  capitaines,  90  lient 
92  enseignes,  5  offi.  d'ét.  maj,  193  sergents,  15  tambours, 
^ôSGsolda.ts,  81  chevaux,  Uesséfu 

Total  de  la  perte  des  Portugais.— 3  capitaines,  1  lieut, 
3  enaeig.,  4  sergents,!  tam^ur.,  141  soldatà,  i  cheval, tués; 
1  lieut.  col,  5  niajors,  16  capitaines,  10  lieut,  10  enseig,  9of* 
aciers  d*ét«  maj,  38  Piergents,  1  tarnb,  897  soldats,  blessés* 

Total  de  l^pierte  de^  ËspagBols.rr-1  capitaine,  3  lieut, 
85  soldats,  tués;  1  offi.  de  l'ét.  maj.  gén.,  9  lieut.  col.,  S  cap,  . 
&  lieut.,  453  soldats,  blessés. 

Total  général. — 1  lient,  col.,  10  cap.,  14  lieut,  7  enseig., 
1  off.  d'^  nsaj.,  21  sergents,  5  tamb.,  655  soldats*  S  3chevaQX|  ' 
^és  ;  9  off.  de  Tét.  maj. gén.,  9  Heut.  çol«,  14  maj.,  61  capit. 

Vol.  XLIl.  C 
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IS 
ISftlievI.,.  41  «fiMig.,  T  off.  d*^t  mfg.i  138  feif.»  U  t«*t 
bours,  3846  soldats»  68  cheTaax»  blessés* 

N.  B.  l  sergent,  9  ttmbours,  £63  soldats,  ont  été  por? 
tés  comme  |DaiM}ttaDts  sur  les  états  de  divers  corps  àf  Tannée» 
Atiglaiset  Portugais  ;  on  suppose  qoe  la  pluspart  d'entr'eux 
ont  perdu  lears  régiments  durant  la  nuit  f;t  que  très-pefu  sont 
tombésentre  les  mains  de  Tennemu 

(Signé)  Atlmer, 

Député  Adjujlant-Géoéral. 


# 


NofM  des  Officiers  anglais  tués. 

I  le  de  dragous  légers  Thon.  G.  Thelusscm»  lîeutenant« 

12e  ditto Hanimpttd»  «omette. 

18e  de  hussars capitaine  Turing. 

4e  d^iafant.  1er  bataillon. .  .lieutenant  Thorû. 

adjudant  Barker.' 
5e.  ditto capitaine  Adams» 

eiii^igne  Bolton.' 
47e  ditto,  Se.  bataillon. . . .  «lieutenant  Harl^. 

lieutenant  Hill. 

51    ditto » . . .  .lieùteiiant  Percy. 

52e  ditto^  1er.  bataillon* .  • .  capitaine  Curry. 
68e  dittô.  • capitaine  Andersop* 

ensieigne  Paryin. 
7le  ditto,  1er  bataillon lieut.  coL  Thon.  J.  Cadpgan^ 

capitaine  Hall. 

lieutenant  M^cKensey. 
82e  ditto»  1er  bataillon. . . .  rtieutenant  CarroK 
63e  ditto,  2d  bataillon. .....  lieutenant  Bloxham. 

lieutenant  Lindsey. 

87e  ditto,  2d  bataillon enseigne  Greedy. 

95e  ditto  de  bataîllou. . . .  •  .lieutenant  CàmpbelU 
,  y4e  ditto,  ier.  bataillon.  •  •  .volontaire  flnright. 
Total. .  • .' • 22  officiers  tués. 

Offiders  Anglais  blessés  du\2  au\Q  Juin. 

9e  de  dragons «••..,  «capitaine  Sitwril,  séyeremenjt. 

9j^d'inf.  1er  bataillon, lieut  Haggup,  idem* 

légion  de  Bmnsivick-Oels. .  lieut.  Meger,  idem. 

ïer  Koyalr  Ecossais.  ..••••  ^yolont^  Dobbs,  légèrement. 


teh^  itlyal  écitaMii.  volont.  MÏIlert  idcttli 

voloDt»  Suthnil»  léveremenU 
SSedefntitiers lîcot.  SecUey*  ideou 

Le  21  tTiitn. 

•  •  •  • 

Grand  Eiat^Major^OhUràl. 

M&j.  gén.  Thon.  C.  Colville,  légerraient 

MarquM  de  Tweedale,  major  dil*44e^  réghti; '6t  Édt|* 

quart,  m.  génà  légeremeoti 
Capti  BrowD^  du  23e  defuâliers»  légèrement, 
Capf«  Hay,  aid&*de^camp  du  major-général  Kay,  aé* 

Tereraent* 
Capt»  Brîngfaurst  dû  1er  des  dragons  des  gardeSf 

aide«de-(:amp  du  maj.  gén.  Fane,  lécrerement. 
Capt  Hay,  aide4le-camp  da  maj.  gén.  Srisbane,  lé« 

gerement«  • 

Capt.  Webster  du  19e  de  dragons  légers,  eztraaide-de 

camp  du  maj*  géu.  Long,  légèrement. 
Capt.  Woodyer^  de  rartillerie  royale,  légèrement. 

de  de  dragons,,  é .  •  • lieùt.  Stewart,  sévèrement. 

13edehussarb capt.  Héncox,  idem. 

lient.  Thon.  Finch,  légèrement.  * 

16e.  de  dragons  légers Ueut  Arnold,  légèrement. 

adjudant  Barra,  idem. 

Ide  de hussars « capt.  Carew,  séverew  (mort  depuis.) 

....•  «cornette  Poster,  sévèrement. 

artillerie  à  cheval .lieutenant  Swaby,  sévèrement.  - 

corps  royal  du  génie.  ...*..  lieutenant  Wright,  sévèrement* 
1er.  d'infant  3e«  bataillon. .  lient,  col.  Campbell,  idem. 
\,\ lieut.  Giover,  idem. 

•  • lient.  Armstrong,  légèrement. 

•  lient  Rae,  idem. 

•  •  •  .lient.  M'Kellagane,  sévèrement^ 

lieut.  Croris,  idem. 

4e.  d'inf.  ler.bataillon capt.  Williamson,  idem. 

• capt.  Kepping,  idem. 

capt.  Ward,  idem. 

•  •  .n capt.  Edgel,  idem. 

• • •  lieut. HopkinîB,  légèrement. 

enseigne  M.  Crohan,  sévèrement* 

5e.  d'inf.  1er.  bataillon V»pt.  Bateman,  légèrement, 

*• lieut  Bird'.  idem*. 

; »... lieut  Higeins,  sévèrement. 

...,......'.•> «  • lieut.  M^Tch,  légèrement. 

• ; • .  •  • .?...  lient.  Johnson,  sévèrement, 

lieut  Galbruth,  légèrement. 

S7e.  ditto.  3et  ditto,  .,•,,,,  lieut,  Gordon. 


97e.  A*\nî,  3c;  bat. licat*  Weyr,  légèrement^ 

lîeut.  Hill»    idem 

d8e.ditto,  ler.ditto lieot.  col.  Pattenoii,  griéfement 

capt.  WilsoD,  idem. 

caiit»  Bfnrles»  id«m. 

JienU  Wolfe,  idem* 

•  •• Yieut,  Morris,  idem. 

lîeut  Gcurdoni  légèrement. 

•  ••.•...  ^.  i lient.  Irwini^y  BéveremenU 

w .' ; Uèut«  Coeoy  légèrement. 

4é 4,  lieùt.  Bnme»  idem. 

* ^  ••..«...•  • lient.  Sweney. 

*• lient.  M*DonnelU  idem. 

lient.  Clark»  léeeremeut* 

lient.  R.  M.  Mitchell,  séverementr 

44  4*  * lient.  fvanCy  légeremetit* 

lient.  R.  Mitchell»  sévèrement, 

eniseigne  Alexander,  légèrement^ 

enseigne  Bnrn»  sévèrement. 

31e.  d;înf.  2fd.  ditto. .......  capf.  Girdlefrton,  sévèrement. 

34e.  dîtto,  2d  ditto lient.  Bail,  légèrement. 

.....«.••  lient.  Moggeridge»  sévèrement. 

4  lient.  Cairnesy  légèrement. 

38erf  ditto,  1er  bat .lient  M'Gill,  idem. 

enseigne  Cnrreu,  sévèrement. 

39ed*infanterie  1er  idem. .  • .  capt.  Carthew,  légèrement. 

<  •  • .  ; capt.  WaltoD,  sévèrement. 

• 4 ••«...  capt.  Hicks,  sévèrement. 

;  « . .  é 4.4,..  lièiit.  Mead,  sévèrement. 

..4 lièut«Crotty,  sévèrement. 

Fient.  Reynolds,  sévèrement. 

• lient.  Spiers,  légèrement. 

*  > .1 lient.  BàineiB,  légèrement^ 

40e.  d'inf.  1er.  bat j . . ,  capt.  EUis,  sévèrement. 

•  •  • é lient*  Gorinan,  sévèrement. 

• ."  *  V enseiffiie  Foi[,  sévèrement. 

44e.  d'inf.  1er.  bat capt.  jDntfey,  (major,)  légèrement* 

• .....: lient  Honlton,  sévèrement 

45e.  d*inf.  1er.  bat lient,  col.  Ridewood,  sévèrement 

- lient.  Rennett,  sévèrement. 

4 . .  *^  . .  - lient.  Little,  sévèrement. 

•  < enseigne  Edmonds,  sévèrement 

47e.  d'inf.  Sd  bit capt.  Hodges,  légèrement. 

• . .  capt  Parsous,  légèrement. 

w . . . .  é * . . .  éapt  Yatès,  sévèrement. 

• - .  ïieut  Short,  lëgeretnent. 

60e.d*inf.  1er.  bat capt  A.  Gordon,  sévèrement* 

•  ••••••••••••••••••.••••  capt.  Gardiuer,  sévèrement* 


60e.  d^iof.  len  tmt lieat*  Bower,  séver^'tiient. 

^ Ueiit.  Turner,  séveremeut.    . 

* \  , eiwtfigufl  Williams»  &crerefiAeBt« 

^•. <<.«.....* eiisoigue  Hcid,  séveremtrat. 

51e.  d*uif. ;;«;•«;....  etineiffue  J.  Cumphell,  Légercmeut. 

62e.  d'inf.  1er.  bat. .......  adj.  Joiies,  révère  meut. 

57c.  (l'inf.  1er.  bat lient.  Northey,  légèrement* 

• lieuf.  Dix*,  légèrement. 

lieut.  Francetiy  légeretueut. 

59e.  d'iuf,  2d.  bat. lieut,  coL  Fane,  «éverenieiit, 

niaj.  Weir,  (lient,  col  )  ideui. 

lient.  M'Gregor,  idem* 

V k . .  lient.  JVlayne.  idem. 

. . . .  « lient  Wulker,  idem.  (mortdepui«.) 

lieut.  Laagley,  idem. 

tient.  M*Plieriiou,  séverementi 

4 enseigne  Pyue,  légèrement. 

6ûe,tl'iBf  5e.  bat capt.  Franciiiiiy,  légèrement. 

.  • lient.  Joyce,  légèrement. 

6(>e.d  inf.^d.  bat capt.  Nicbolls,  sévèrement 

G8e.ditto,iJ.(>at lient,  col.^  Johiu»ou,  ttéveremeut. 

capt.'  Gough»  idem. 

capt.  Read,  lét^eremeot. 

• lient.  Sorly,  ideai. 

lient.  M*Kuy,  idem.  •   * 

• .  « €ti6ei^ne  Fawke,  BéveremenL 

enseigne  Bail,  Kknn. 

, enseigne  Strettoi»,  idem.  ' 

enseigna  Skeue,  légèrement. 

» adj.  HimU,  sévèrement. 

7 le.  d'jnil  1er.  bat. brevet litut. col  Cothen, légèrement. 

• , capt.  Kead,  sévèrement. 

CMpt,  Pidgt'on,  légèrement. 

.  * ; capt.  Graut,  idem. 

; lient.  Dnii',  idem. 

lient.' Fox,  sév.  (mort  depuis.) 

lient,  llichards,  sévèrement. 

•  ......' lient.  M'Iutyne,  idem. 

lient.  Toriarno,  idem. 

lieut.  Campbell, 

lient.  Commeline,  f^éverement. 

r  lient  Cox,  sévèrement  et  manquant.. 

7e.    d'inf , capt.  JVrQiieen,  légèrement. 

• •  '. capt.  Oiens,  sévèrement. 

enseigne  Hamilton,  idem. 

• ' enseigne  Shore,  idem. 

•....*. àdj.  White  idem.  j 

B2e.  ditto  sdt  bat lieut.  çol.  Gnmt,  idem. 


* 


ëâe.  dHuf.  2d*    bat...  •«.. lient,  DfriiiSf,id€<li 

•••.lient.  Agiieir,idein. 

83e»  dittOy  3e«  bet. nnj*  Wid<leriogion»id€iii^ 

capt.  Venabict,  légèrement^ 

lient.  BaMwio»  aéverement^ 

lient.  Smith,  légèrement* 

87e«  dîtto  3d«  bat. capt.  Vandelenr,  sévèrement* 

^  •• . . capt. O'Brien»  idem* 

•  •  •  • capt.  King,  idem. 

• liettt..Higgînsoa«  idem. 

• «...•...  lient.  Mountgarret»  îdem« 

lient.  Oowliofff  lé^[erement» 

emieigoe  Stafrordi  idem. 

88e.  ditto,  3d.  bat. capt.  M*Dermot,  séTerement* 

• lient.  Ftood»  légèrement. 

« • lient.  Fitspatrick,  idem. 

....••  lient.  Paires,  idem» 

•••..• enseigne  Sanders»  sévèrement. 

94e.  ditto «...  lient,  col.  CampbelU  sévèrement. 

•  .."... •  •  ^ .  • capt.  Cûmcross,  idem. 

' lient.  Me  Arthur,  idem. 

lient.  Cannon,  légerment. 

enseigne Staintou  sévèrement. 

•  • enseigne  Naime,  idem. 

.  •  • .  / adj.  Jackson,  idem. 

vS)5e.  ditto,  1er.  bat.  .•••...  brevet  lient,  col.  Cameron,  iden» 

lient.  Çox,  idem. 

' lient.  Hopwood,  idem. 

lient.  Gairdner,  idem. 

• lient.  Lester,  légèrement. 

96e»  ditto,  2d.   bat capt  Jenkius,  légèrement. 

Chassenrs   britanniques. . . .  capt  Millins,  légèrement  '. 

- lient  Lenhart,  sévèrement 

1er.  bataillon  léger  de  la  légion  allemande  du  Koi, 

lient  Hedeman,  légerenfent 

1er  d*inr.,  3e.  bat Voluntaire  Dobbs,  sévèrement 

5e.  ditto,  ier.  bat Voluntaire  Rees,  sévèrement 

Officiers  Portugais  tués. 

9e.  régi,  de  la  ligne,  enseigne  Martinho  C.  Revo,  Des. 

Joâo  Matiro. 

l8e.  réçi.  de  la  ligue. capt.  Lynch. 

8  le.  régude  la  ligne,  capt  Manuel  Vincebte  de  Se- 

qnera. 

•  •  •  •  r Carlos  Joâo  d' Aro. 

•  •  •  • lient  Joâo  Palmer. 

oe,  Caçadoresii  •,,•,,,,«,«  enseigne  Antonio 


fl8 

Officiera  Portugais  blessdi. 

lÀexktf  col.  QardÎDg,  dépnté  quart,  maltrer-géuénil 
sérereineot* 

Capitaine  Fitzgeral^t  m^or  de  brigue,  léger<*ment* 
9c.  réglaient  de  lî|^ne. .....  capt,  Sroith,  sévèrement. 

•  •  » .  « lieat.  José  Vii|ceate  Cordorylégere* 

9e.  régiment  ditto major  Boss. 

^ ^ capt.  J.  M«  J«  Desoare. 

Çfpt.  FrenandQ  de  Villar  Bo^s»  (mort  depuis.) 

•....• capt,  Guilhemy  Pottcr^ 

', p lieut.  St,  Martinpy  Qaerado. 

....  l • enseigne  Tomaa  J.  Mesiell.    ' 

• enseigne  Ignatio  Lopes  Bareto. 

enseigne  Coaquim  Nîmes  de  Maio^ 

• enseigne  Antonio  Piuk.  da  Gema» 

adj.  M.  S«  Gomes. 

Ile.  régiment  de  ligne. ...  major  Donahoe,  légèrement. 

•. capt.  Joâo  de  Govie,  ditto. 

^ capt«  Geo.  Shipping,  sévèrement* 

lient.  M.  Saritos,  idem. 

'. . . .  lieut.  Luis  Pioto  légèrement. 

ensei.  José  Auto*  Ribeiro»  idem. 

ensei.  Frenado  de  Govia»  sévère. 

I5e«  régi,  ditto major  A.  CampbelU  idem. 

•^ capt.  B.  Baptisto,  légèrement*     . 

i8e*  régi.  ditto« « .  capt.  Manuel  In.  J.  Xavia,  idem. 

• ensei.  F.  T.  Penebra»  idem. 

I7e.  régi,  ditto Antonio  Evage»  idem« 

S  le.  régi,  ditto. capt.  Sam.  Girnier. 

capt.  A.  J.  Soeras. 

• capt.  Diego  Mechad. 

lieut.  Galbrieth. 

• .    *  • •  •  • .  li*!Ut,»  F.  de  Lima. 

•  •  « ensei.  J.  A.  Pinto. 

« . . . .  ensei.  T.  de  Range. 

ensei.  A.  S.  Loevas. 

ensei.  J.  P  de  Cea. 

; ensei.  José  de  Oleveira. 

93e.  régi,  ditto maj.  F.  D.  de  Pod  Aseo,  sévère. 

• capt.  F.  J.  Pierio,  légèrement. 

ensei.  Salvada  de  Cuntia;  idem» 

• ensei*  Joaquim  Robeira. 

4e.  Caçadores capt.  Me  Gre^or  sévèrement. 

•  -  • .  • ensei.  Frazao»  légèrement. 

7e.    ditto. ; capt*  Thoa.  Veleute^  idem* 

....« •*••.,...  lieut*  Pedro  Pauls. 

..•.••« • .  lieut.  F.  Cezar.  légèrement. 
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)re.    ie  Caçadon». ...' /• . •  ensô.  Joâo Cbrlaostgino idem* 

Se.    ditto capt.  A.  Carlos,  séveremeut. 

enaei.  Perrara  idem. 

1  le.  (ktto tieiiU  Antonio  Roy  da  Sa. 

,.,., Pedro  D.  M-  Pioroto. 

• eiisei.  A.  J.  Vedal» 

Officiers  Espagnols  tués  et  blessés. 

Brîgudier->Géii.  JPablao,  Murillo,  sévèrement  bliîfieé. 
On  ne  sait  pas  les  noms  des»  autres  officiers  espagtiols. 

(Signé)  AYLMEBy  pep.  Adj.  Gen. 

Etat  de  f  Artillerie^  des  Voitures  et  Munitions  prises  sur 
l'Ennemi  dam  rjction  du  £1  JdPt  1813* 

Vittorif,  23  Juin,  1819. 

Artillerie  en  bronze  sur  des  affïits  de  campagne.— 98  canons  de 
12  livres,  4i  de  S,  43  de  4,  3  obusiefs  de  12  pouces,  26  de  (>» 
5  de  4  et  deux  de  cinq  ;  deux  mortiers  de  6  pouces. — Total  151. 

iCaissons. — 56  pour  canons  de  12, 76  de  8,  68  de  4>  7  obu- 
trers  de  B  pouces,  54  de  6,  5  de  4  et  deux  de  5,  1 49  de  petite 
iDunition.    Total* — 415* 

Gargousses. — 1936  pour  pièces  de  12  livres,  5424  de 
8»  3434  de  4,97  obusiers  de  8  pouces,  3358  de  6.-— Total  14,249* 

19973,400  cartouches  de  balles  à  fusil,  40,668  Ut.  de  pou- 
dre»  56  voitures  de  fourage,  44  voitures  de  forges. 

(Signé)  R.  D.  Henagen, 

Commissaire  de  rartillerie  royale. 

A.  Dickson, 

Lieu  t.  Col.  Commaudant  de  l'artillerie 


■.ta 


Irunzmo,  le  94  Juin,  lS13p 
My  Lord, 

Le  départ  du  capitaine  Freemantle  ayant  été  dififéré 
jusqu'à  ce  jour,  par  la  nécessité  de  dresser  les  états,  j'ai  à 
rendre  compte  à  Votre  Seî<;neurie  que  nous  avons  continué 

de  poursuivre  l'ennemi  dont  Tarriere-garde  est  entrée  aajotirr 
d'hui  à  Pampelune* 


j  •   •  «   • 


9ê 

NôOi  Ittl  avons  fyit  aatant  de  mal  q«e  mma  avons  pov 
tu  Fétat  du  temps  et  celui  des  foule»;  et  atijoar4*btti  Tavapt- 
•garde  composée  de  la  brigade  du  major  général  Baron  Vic« 
tor  AUen,  et  les  1er.  et  3e  bataillons  du  9ôe«  régiment,  avec 
la  compagnie  d'artillerie  à  cbeval  du  major  Ross>  lui  ont  pris 
•le  seul  caooQ  qui  lui  était  resté.  En  conséquence,  il  est  e^- 
trë  à  Pampeluile  avec  un  obusier  seulement*      •     • 

Le  géliéfal  Clausel,  qui  a  sous  son  commandement  cette 
.partie  de  rarofée  du  Nord,  et  une  division  de  l'armée  de 
Portugal  qui  n'était  pas  dans  l'action  du  $1»  s'approcha  de 
Vîttorîa  le  29,  et  il  apprit  l'action  de  la  veille  ;  et  j  ayant 
trouvé  la  6e.  division  qui  venait  d'arriver»  sous  le  comman« 
dément  de  Thon.  major«  général  £•  Paokenham»  il  se  re-* 
tira  sur  la6uardia,et  il*  a  marché  depuis  surTudela  del  Ebro* 

U'  est  probable  que  l^nnemi  continuera  sa  retraite  en 
France, 

•       •  •  '  •     • 

J'ai  détaché  le  gén.  Giron  avec  Tannée  de  Gallice,  à  la 
poursuite  du  convoi  qui  est  parti  de  Vittoria  le  90  au  matiç  } 
et  j'espère  qu'il  l'atteindra  avant  qu'il  arrive  à.Bayonne. 

J'ai  l'honneur  etc» 

(Signé)  WfitLilïGtoN. 


BUREAU   DE  L*AMIRAUTi>    LE  3  JUILLET» 

Lettre  du  Capitaine  Sir  G.  Collier^  transmise  à 

r Amirauté  par  Lord  Keith. 

A  bord  de  la  Frégate  de  S.  M.  la  Surveillante, 

à  l'ancre  au  large  de  Castro,  le  95  Juin. 
Milordy 

J'ai  la  satisfaction  d'informer  Votre  Seigneurie  que  les 
croiseurs  de  Sa  Majesté  ayant  coupé  les  vivres  à  la  garnison 
de  Castro  de  Urdeales,  qui  manquait  totalement  de  viande» 

Vol.  XLIL  D 


îféttsdet  côinniaiMlant  a  été  ob%é  d*évftcuer  le  diâteaa  te 
4i  «le  ce  miùi$,  et  de  se  #etîrer  à  Santona.    Le  Sparrow 
-ayant  para  dans  le  ipème  moment,  ce  commandant  a  été 
obligé  de  faire  sa  retraite  avec  tant  de  précipitation,  qti'îl 
n'a  pas  pu  détruire  son  artillerie  et  sa  poudre,  ni  faite  aucnn 
mal  au  chAteau  même.    Le  capitaine  Ta  jlor  ;  a»  très-à-pro- 
pos, mis  sur-Ie-chansp  une  garnison,  et  aajourd'bni  nous  y 
avons  un  détachement  de  l'armée  du  général  Mendizabal. 
Je  regrette  de  dire  que  les  cinq  sixièmes  de  la  ville  sont  es» 
rame,  et  que  les  horribles  cruautés  commises  par  les  troupes 
italiennes-françaises^  suivant  les  détails  rapportés  par  le  peu 
de  vieilles  femmes  qui  survivent,  sont  trop  choquantes  pour 
'  former   le  sujet  d'une  lettre  publique  ;  '  le  carnage  ne  sa 
borna  pas  i  la  soirée  dans  laquelle  1-assant  fut  donné*  Les 
habitants  qui  avaient  fui  retournent  maintenant,  mais  la  mi* 
sere  et  la  pauvreté  sont  à  leur  comble.     Quatorze  des  sau- 
vages  auteurs  de  ces  excès  ont  été  pris  i  Bilboa»  depuis  Té* 
'  vacuation,  et  mis  à  mort  comme  ils  le  méritaient    Pai 
maintenant  du  plaisir  à  dire  que  toute  la  c6te  de  Gueta* 
ria  à  Santona  est  évacuée  par  Fennemi^ 
J'ai  l'honneur,  etc. 

(3igné)  G.  R.  Collier* 

ê 

m 

•tSuit  un  état  de  l'artillerie  trouvée  dans  le  ckAteau  de 
Castro.) 
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jBUPPLÉMENT  A  LA  GAZETTE  PB  LA  CÔÎJK 

pu  SAAfEDJ^  3   aUILLBT^    1813* 
£Pub1ié  k  Dûnaodie,  4  Joilkg 

r 

Département  àe  la  Guerre. 

Dovoiog^treet;  le  4  Juitlel^  1813* 

Le  comte  de  Bathorst  a  reçn,  hier  et  aajonr* 
idliiiî^  des  dépêches  da  Feld-Maréchal  Marquis  de 
Wellington,  dont  soivent  des  copies  .et  extraits. 

Ainpitdi«f  le  6  Juin. 
Mîiocd, 

Les  troupes  ont  continaé  cle  marcber  en  avant  cfepns 
Kjueyai  écrit  à  V.  S.  le  31  du  mois  ciernier;  elle»  étaient 
le  1er,  à  Zamora,  et  le  S  à  Toro*  l^es  husssrs  anglais  éttnt 
À  ] 'avant-garde,  rencontrèrent,  entré  Toro  et  MOirsles^ 
un  corps  considérable  .de  cavalerie  ennemie,  qui  fut 
attaqué  immédiat^nent  par  fe  10./,  soutenu  par  le  18e 
et  le  I5e«  Ueunemi  fut  culbuté  et  poursuivi  à  plus- 
sieurs  milles,  et  S 10  prisonniers,  avec  ]beaucoMp  de  chep 
vaux  et  deux  officiers  tombèrent  entre  nos  maips.  Je  joins 
ici  le  rapport  du  colonel  Grant  sur  cette  beHe  affaire  qui 
fait  beauc;onp  d'honneur  au  major  Robarts  et  au  10e  de 
bussars,  tûniti  qu*au  colonel  GffllH  qui  les  a  dirigés. 

Lemême'soir,  Don  Jutian  Sanchez  surprit  le  poste 
.ennemi  i  Caistronano,  fit  prisonniers  deux  officiers  et  trente 
eavalieti,  et  les  délogea  des  ponts  de  Zamora  et  Toro.  Lcp 
difficultés  du  passage  de  l'Esla  avaient  retardé  le  mouve* 
ment  de  notre  arriere-garde,  tandis  que  Tennemi  avait  coj^ 
jQjentré  ses  forces  ep  gingad  noQjibrie  entrjs  Ton^obaton  ft 


a» 

TdrdesSIas.  En  contéqùence»  je  m'arrêtai  le  3  i  Toro^ 
pour  faire  passer  le  Douro  à  la  division  lég^^re  et  aux 
troupes  sous  les  ordres  du  lieutenant-général  Sir  Rowland' 
Hill,  sur  le  pont  de  la  villç,  afin  de  réunir  l'arriére  garde  et 
de  former  la  jonction  de  Tarroée  deGalIice  avec  notre  gauche. 
Kous  nous  remtm.es  en  mouvement  le  4* 

L'ennemi  avait  commencé  à  rassembler  ses  troqpes  verf 
le  Douro^  lorsqu'il  avait  vu  que  nous  avancions  au-delà  d^ 
Ciujdad  Ro<)rigo,  et  il  passa  le  Douro  à  Tordesillas,  le  ler 
et  le  2.  Les  troupes  qui  étaient  à  Madrid,  et  les  détache- 
âients  qai  étaient  sur  le  Tage  se  mirent  en  marche  le  97$ 
•t  elles  passfBrent  le  Douro  à  Pueute  de  Douro  le  3,  et  Y^l^ 
ladolid  fut  entièrement  évacué  le  4. 

L'ennenii  a  laissé  de  grands  magasins  de  grain  à  Are* 
Talo.-et  des  munitions  à  Valladoltd  et  à  Zamora. 

X  '  •  •  » 

0 

L'ennemi  a  passé  le  Càrrion,  et  il  parait  qu'il  se  retire 
Vers  Burgos. 

Je  n'ai  point  reçu  d'avis  d'Alicante  dçpifia  la  ifftpkrp 
lettre  que  j'ai  adressée  à  V»  S* 

J'ai  l'honneur^  etfi. 

(Signé)        Wellïngtqk, 

•<      •  .  • 

(Suivent  le  rapport  du  colonel  C.  Grant  au  Marquis 
de  Wellington/  et  un  état  des  tués  et  blessés  dans  l'action 
du  S  Juin,  près  de  Morales.) 


Villadiego,  le  18  Juin,  1813. 
Mjlord,  * 

L'armée  passa  le  Carribn  le  7»  l'ennemi  s'étant  retiré 

de  l'autre  côté  de  la  Puîserga  ;  et  le  8,  le  9  et  le  10,  nous 

portâmes  notre  gauche  en  avant  et  passâmes  cette  rivière. 

'  La  rapidité  de  notre  marche  jusqu'à  cette  époque,  me  àê^ 

iermilia  à  ne  faire  que  de  eotntes  marches  le  11,  et  à  faîro 


firtlto  le  19;  ma»  ce  joor-là,  je  portai  en  avant  vers  Bargoe 
la  droke  aoua  les  ordres  du  lieutenant^géoéral  Sir  Rowland 
Hill,  formée  par  la  seconde  division  Anglaise,  la  division 
Espagnole  da  général  MiirîUo,  les  divisions  d'infanterie  Por* 
tagaise  du  comte  d'Amarante^  et  la  division  légère  sous  lea 
ordres  du  major-général  Charles  Baron  d^Alten,  avec  les 
brigades  de  cavalerie  du  major-général  Victor  Baron  d'Alten, 
du  major«général  Fane^  du  major-général  Long,  de  Thono* 
table  brigadier-général  Ponsonby,  et  du  colonel  Grant  (hus« 
sards/)  dans  Fîntention  de  reconnaître  la  position  de  Tennemi 
près  de  cette  ville,  et  de  le  forcer  à  se  décider  ou  à  abandon* 
aer  le  chftteaU  à  son  sort,  ou  à  le  défendre  avec  toutes  ses 
forces. 

»  ■ 

Je  trouvaiTennemi  posté  avec  des  forces  considérables, 
^us  les  ordres,  à  ce  que  j'ai  appris,  du  général  Reille,  sur 
les  hauteurs  à  la  gauche  d'Hormaza,  ayant  sa  droite  au-dessus 
du  village  d'Hormaza^  et  sa  gauche  en  avant  d'Rstepar. 
Nous  tournâmes  sa  droite  du  côté  d'Isar  avec  les  hussards, 
la  brigade  de  cavalerie  du  brigadier-général  Ponsonby,  et  la 
division  légère,  tandb  que  la  brigade  de  cavalerie  du  général 
Victor  A  Iten,  et  la  brigade  de  l'itonorable  colonel  O'Calla* 
gban,  de  la  Se  division,  se  portèrent  d'Hormaza  vers  les  hau« 
leurs  ;  en  même  temps,le  reste  des  taoupes,sous  les  ordres  du 
lieutenant-général  Sir  RowlandHilI,  menaçait  les  hauteurs 
d*£stepan  Ces  mouvements  délogèrent  aussitôt  l'ennemi  de  sa 
position*  La  cavalerie  de  notre  gauche  et  de  notre  centre  était 
entièrement  sur  les  derrières  de  renneroi,  qui  fut  obligé  de  se 
retirer  par  la  grande  route  de  Burgos,  en  repassant  TAr- 
lanzon.  Quoique  pressé  par  notre  cavalerie,  et  souffrant 
juie  perte  considérable  par  le  feu  de  la  compagnie  d'artillerie 
légère  du  major  Gardiner,  et  forcé  de  faire  ses  mouvements 
à  pas  accélérés,  afin  de  ne  pas  donner  le  temps  à  notre  in« 
faaterie  d'arriver,  il  fit  sa  retraite  dans  un  ordre  admirable; 


imU  U  perdit  un  eaaoâ  et  quelques  prkoaitfersy  edcg^e^iier 
QD  escadron  du  1 4e  régiipent  de  4f^§om  )égerS|  coiiu|9Md6 
yer  IjB  cepitaine  Milles»  et  per  un  détacbemi^t  du  .3e  de 
dragonsji  qui  chargèrent  son  frriQre''g«rds» . 

L'ennemi  prit  une  position  sur  la  gsqcbe  de  TArUnsoi^ 
ist  de  rUrbel,  qui  étaient  considépibleaient  grossies  par  les 
U^uies;  et  dans  le  cours  de  la  nuit  il  fit  sa  retraite  avec 
toute  son  armée  i  travers  Burgos,  ayant  ebandonné  et  di? 
truit,  autant  que  le  peu  de  temps  avait  pu  le  lui  permettre^ 
les  ouvrages  du  château  qu*il  avait  construits  et  améliorés  à 
tant  de  frais;  il  esta  présent  en  pleine  rjetraijte  yers  TEbre^ 
par  la  grande  route  de  Briviesca,  et  de  Mirand^.  Ep  mèim 
temps  toute  l'armée  des  alliés  a  fait  aujourd'hui  ujn  mouvet* 
ment  par  la  gauche  ;  et  le  corps  Espagnol  de  GaUicf^i  sous 
les  ordres  du  général  Giron,  ainsi  que  la  gauche  de  TenBée 
Ai^Iaise  et  Portugaise,  sous  les  ordres  du  lieutenaçt^géné? 
rai  Sir  Thomas  Grabam,  passeront  l'Ëbrej^  j'espère,  dopnain» 

Dans  les  journées  des  9,  10  et  11,  Don  Juliaa  San? 
chez  agit  avec  la  plus  grande  activité  sur  la  gaucbn  d^  Jl'eiH 
nemi  et  fit  plusieurs  prisonniers. 

J'ai  reçu  une  lettre  du  général  Elio,  dans  laquelle  î| 
IB*appreod  que  la  troisième  armée  Espagnole  a  joint  la  ^ 
conde,  et  que  ces  deuj^  ^armées  ont  pria  la  position  occupée 
précédemment  par  la  seconde  armée  et  le  corps  Anglo-Sî* 
cilien,  commandé  par  Sir  John  Murraj  ;  et  que  le  général 
Murray,  en  conséquence  des  ordres  qu'il  avait  reçus,  s^esjt 
embarqué,  avec  les  troupes  sous  ses  ordrest  a  fait  voile  d'A^ 
licante  avec  uo  bon  vent,  et  était  hors  de  vue  le  premier  de 
ce  mois. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc* 

(Signé)   .  WfiLLiNGMirw 
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SabijaDft  sur  le  Bayas,  le  19  de  Juiii,  i81Sl« 

La  gaoche  it  raniiée  passa  l'Ebre  le  15;  sur  les  poali 
de  St.  Martin  él  de  Bocamoode.  et  le  reste  le  15,  sur  cea 
mêmes  ponts  et  celui  de  Puente  Arenas.  Nous  contiiuiâtoea 
votre  marche,  les  jours  suivants,  vers  Vittoria. 

L/ûàntmi  rassembla,  le  16  et  le  17,  un  corps  coosi* 
^érabli^  à  Espcjo,  à  peo  de  distance  de  Puente  Carra,  oo«- 
tpoaé  «Ton  paîti^  cks  troupes  qui  avaient  été  depuis  quelque 
temps  dans  oa s  provinces,  à  la  poursuite  de  Longa  et  d^ 
•Mina,  et  d*aotr^s  détachées  du  corps  principal  de  l'armée, 
qui  était  encore  à  Pancorbo.  U  avait  aussi  nne  divisîoii 
tdlnfjeUUerie'et  quelque  cavalerie  i  Frias,  depuis  le  16,  afin 
d'observer  nos  mouvements  sur  la  gauche  de  PEbrc. 

Ces  détachements  ae  mirent  en  marche  hier  matin;  celui 
4e  Fri|tt  sur  St>  Millan,  oà  il  fut  rencontré  par  la  divisioa 
légère  de  Tarmée  alUée,  aons  les  ordres  du  major-géoéfal 
Charles  Alten j  et  celui  d'£spejo  sur  Osma,  où  il  trouva  la 
1ère  et  la  5e  division,  sous  les  ordres  du  lieutenant-général 
Sîr  lliomas  ôraham. 

Le  major-général  Akenehassa  Tennemi  de  St.  Mil- 
lan,  et  ensuite  cpupsi  la  briga^ç  de  l'arrierc-garde  de  cette 
division,  i  laquelle  U  fit  trois  cents  prisonniers,  lui  tua  et 
blessa  beaucoup  de  monde,  et  le  reste  de  la  brigade  se  ois- 
persa  4fW  ^^  moatagnea. 

Iff  <;orps  venaet  d'EIspejo  était  grandement  aiipérie^r 

W  eprpsde  r«E|née  MHéç  sous  Sir  T.  Graham»  q«i  «criva 

.  iire^qtt*e«  fnâmetqmpa  à  Qsm*    L'ennemi  marcha  à  i's^- 

>  fiqito,  maia  ftit  bi^^t  obligé  de  f^ire  aa  retratt«^;  i}.  Ait 

,  «MiUii^  jusqu'à  Eapqo,  d'eè  il  gagna  cette  ville  (SaM^) 

à  travers  les  hauteurs.     Le  jour  étant  avancé  avlnt^ue  if 

troupes  arrivassent  à  la  position  que  celles  sous  Sir  Thomas 


as 

Ciratiaiii  avaient  prise,  Je  fia  faire  halte  à  la  4e  dividon,  qti 
avait  remplacé  la  5e,  prie  Espejo. 

L'armée  a'eat  aujourd'hui  portée  en  avant  vers  cette  ri^ 
viere  (Bayas)  ;  nous  avons  trouvé  l'arriere-garde  de  Pennemi 
dans  une  forte  position  sur  la  rive  gauche,  ayant  sa  droite 
couverte  par  Sabijana,  et  sa  gauche  par  des  hauteurs  en  avant 
de  Pobos* 

Nous  avons  tourné  la  gauche  de  l'ennemi  avec  la  divi« 
aion  légère,  tandis  que  la  4e,  sous  les  ordres  du  liéut-gén* 
•Sir  Lowry  Cole,  l'attaquait  de  front  ;  et  cette  arriere-garde 
a  été  forcée  de  se  replier  sur  le  corps  principal  de  Taràiée, 
qui  était  en  marche  de  Pancorbo  à  Vittoria,  ayant  quitté 
cette  première  ville  la  nuit  dernière.  J'apprends  que  l'en- 
nemi  a  démantelé  Pancorbo. 

La  division  du  colonel  Longa  a  joint  Tarmée  le  d,  i  son 
arrivée  à  Médina  del  Pomar. 

Le  comte  d'Âbisbal  arrivera  à  Burgos,  le  24  et  le  85. 
Je  n'ai  pas  reçu  de  nouvelles  de  la  c6te'  orientale  depub  les 
dernières  dépèches  que  j'ai  adressées  à  Votre  Seigneurie. 

J'ai  l'honneur  d*étre,  etc. 

(Signé)  Wellington. 


Extrait  d'une  Dépêche  du  Marquis  de  Wellington 
au  Comte  Bathurst^  datée  du  24  de  Juin^  .1813. 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre^  ci-inclus,  un  rapport 
que  j'ai  reçu  ^u  général  Copons,  par  lequel  il  rend  compte 
d'un  brillant  esploit  en  Catalogne,  le  7  de  Mai,  par  la  bri- 
gade espagnole  sous  les  ordres  du  colonel  Don  Manuel  Lha« 
àtu  J*ai  reçu  un  rapport,  portant  que,  le  17  de  Mai,  k  gé« 
Qéral  Copons  a  défait  Tennemi  dans  sa  positioii  de  Concal» 
prd»  d'£l  Abisbalt 


(Traduction.) 
Trèf-Eicelkot  Moosieor, 

Le  Dieu  des  armées  favorise  les  opérations  de  celles 
que  J'ai  rhoDoeur  de  commaQder. 

L.a  9e.  brigade  de  la  2e.  divisioDy  sous  les^  ordres  du  co« 
lo^el  Don  Manuel  Llander^  a  complètement  détruit,  le  7  de 
Geiuoîs>  une  colonne  ennemie  de  1500  hommes»  commandée 
par  le  maréchal,  qui  avait  quitté  Puycerda  pour  attaquer  le 
flanc  du  colonel  Llander^  tandis  qu'il  était  oceupé  au  blocus 
dXMot:  quatre  officiers  et  290  soldats  faits  prisonniers,  1^ 
oaissonsy  plus  de  500  fusils,  et  la  réduction  de  la  colonne 
ennemie  à  environ  300  hommes,  voilà  lés  résultats  de  cette 
heureuse  affaire. 

Le  général  Maurice  Mathieu,  avec  un  corps  de  6000 
hommes  d*infanterie,  300  de  cavalerie  et  cinq  pièces  de  canon» 
ayant  sous  lui  les  généraux  Expert  et  Devaox,  marcha  vert 
Tarragone  pour  protéger  un  convoi. 

Je  le  suivis.avecla  £e.  brigadede  la  1ère  division,  la  1ère* 
de  la  2e,  le  bataillon  du  général,  et  trente  hommes  de  cavale- 
rie, fai&ant  en  tout  3,200  hommes*  Au  retour  du  général 
Mathieu,  se  rendant  à  Borcelpne,  je  m'efforçai  de  l'attirer 
vers  une  position  avantageuse  que  j'occupais  au  village 
d'Abisibal,  où  je  lui  offris  la  bataille.  A  sept  heures  et  de^ 
mie  du  matin  le  feu  cçmmença»  et  devint  général  sur  toute 
la  ligne:  l'attaque  de  Tenn^cni  et  son  mouvement  pour  tour* 
ner  mon  flanc  ne  produisirent  aucun  effet.  A  midi  et  demi, 
il  renouvella  lattaque  avec  le  plus  grand  courage,  mais  étant 
repoussé  et  vigoureusement  poursuivi,  il  commença  sa  re« 
traite,  en  présence  de  nos  braves  soldats* 
.  .  Le  champ  de  bataille  était  jonché  d  armes  et  de  corps 
morts:  ta  pertederenoemi  a  été  de  plus  de606  hommes,  tués, 
blesséa  ou  foits  prisonniers.  Un  officier  commandant  et  cinq 
subalternes  sont  parmi  les  premiers,  et  sept  ont  été  blessés. 

Vol  XL<Ï.  E 


S4 

L'ennemi  «  avoné  ta  perte  dans  le  vOlagei  où  il  a  Misé 
une  partie  de  ses  blessés,  sous  les  soins  d*un  chirurgien  fran* 
çais. 

Notre  perte  n*est  pas  encore  exactement  connuet  maia 
je  sais  qu'elle  n'est  nullement  en  proportion  de  celle  de  Vear 
nenii.  Lorsque  les  différents  rapports  me  seront  parvenus, 
|e  les  transmettrai  à  Votre  Excellence;  mais  eo  attendant^ 
Jai  Thonneur  de  donner  ces  détails  à  Votre  Excellence  potf 
•a  satisfaction. 

Dieu  garde  Votre  Excellence  nomI>re  d'années. 

(Signé>  Francisco  db  Cofoni  Navia, 

Au  quartier-général»  à  Villa  Fraocaj 
le  18  de  Mai,  1813. 


Extraits  4e  Letlre$  partkuUereê  relativÉÊ  à  têt 

Grande  Viciotre  de  Vittorick. 

Asaassua,  i  huit  lieues  en  avant  de  Vkloria* 

le  83juiQ« 

L'attaque  commença  peu  après  neuf  heures 
du  matin  contre  le  front  et  la  gauche  de  Penaemi, 
tandis  qu'une  forte  colonne  sous  les  ordres  de 
Sir  T.  Graham,  ainsi  que  la  3eme  division  sous 
le  général  Picton,  étaient  détachées  pourtour- 
ner  leur  droite,  manœuvre  d'un  grand  maître, 
qui  a  décidé  la  défaite  de  l'ennemi,  dont  la  dé- 
route a  été  une  chose  aussi  complète  qu'on  en 
ait  jamais  vue.  Il  a  été  chassé  de  toutes  ses  po- 
sitions Tune  après  Tantre,  battu  sur  tous  les 
points,  et  la  nuit  seule  a  mis  fin  à  la  poursuite. 
Malhenreusementlelerrainétait  si  coupé  de  baies 
et  deibs&és  très«larg4  s,que  la  cavalerie  n'a  presque 
pas  pu  agir,  et  conséquemment  il  y  a  eu  peu  de 
prisonniers  de  faits.  Cej^endaut  l'ennemi  a 
perdu  la  presque  totalité  de  son  artilA^riÇi  ^es 


elmrioto  de  viiiiiitioii,  une  quantité  Anorme  de 
bagages,  de  Toiturea^  de  nulets,  argent,  etc.  1 
Dans  Teapace  d'ane  lieue  autour  de  Vittoria,  la 
campagne  est  couverte  de  leurs  débris*  Joseph 
Bttonâparté  lui-même  à  manqué  d'être  fait  pri* 
sonnier  et  l'a  échappé  de  bien  près.  Un  piarti 
du  lOeme  régiment  de  hussars,  qui  poursuivait 
sa  voiture,  ira  été  empêché   de  le  prendre  que 

Iiar  récluse  d'un  moulin  qui  les  sépara  de  lui  à 
'improviste.  Tandis  qu'ils  disaient  un  détoar 
pour  tourner  cette  écluse,  Sa  Majesté  mit  pied  à 
teffre,  en  abandonnant  sa  Toiture,  dans  laquelle 
nos  gens  trouvèrent  tous  ses  efièts,  ses  tabatières 
d'or,  ses  bijoux,  son  argent  et  ses  bardes.  La 
caisse  militaire  et  celle  du  payeur-général  sont 
également  prises:  et  il  a  été  trouvé  par  plusieurs 
des  nôtres  aes  sommes  très-considérables  en  ar« 
gent.  On  dit  que  la  perte  de  l'ennemi  n'est  que 
0041000  bommes,  à  cause  de  la  nature  du  terrain 
qui  ne  permit  pas  à  la  caralerie  d'agir. 


ImozuB^  dan»  la  Navarre,  le  S4  Juin,  1813* 

J'espère  que  TOUS  serez  satisfait  de  la  ba« 
taille  de  Vittoria  ;  elle  a  été  gagnée  par  le»  ha- 
biles mouvements  de  Lord  Wellington,  et  certes 
c'a  été  de  bien  habiles  manœuvres.  L'ennemi 
était  évidemment  dans  l'intention  de  prendre 
la  route  de  Bayonne  ;  mais  Sir  Thomas  Graham 
ajant  obtenu  et  maintenu  possession  d'un  vil* 
)age  sur  cette  route,  il  fut  rejette  sur  la  route 
de  Pampelune,  où  il  fut  si  pressé  par  notre 
drbite,  qu'il  abandonna  son  artillerie  et  tout  son 
bagage. 

Partie  de  l'armée  battue  est  partie  hier  d*ici, 
1iè  dirigeant  sur  Tolosa,  où  j'espère  qu'elle  ren- 
contrera le  général  Giron,  qui  est  en  marche 
imr  la  grande  route  de  Bajonne. 


I 


36 


JruQzuD,  le  35  Juin. 

Comme  je  ne  vous  ai  pas  écrit  depois  qne 
les  opérations  de  la  campagne  ont  coinmencé»  je 
.  dois  vous  référer  aux  dépèches  de  Lord  Welling* 
ton»  pour  la  relation  de  ce  qui  est  arrivé.  L^ac- 
tion  du  21  fait  plus  d^bonneur»  selon  moi^àrba- 
bilété  et  aux  talents  militaires  de  Lord  Welling* 
ton  qu'aucune  des  victoires  qu^il  avait  rempor-* 
tées  précédemment.  Dans  le  fait,  il  était  évident, 
dès  le  commencement,  que  nous  devions  gagner 
la  journée.  Le  moral  de  rennemi  doit  être  sen** 
sibtement  affecté  d'un  pareil  coup«  J'estime 
que  sa  perte  en  tués  et  blessés*,  monte  à  600Ô 
}K)mmes.  Ils  ont  eu  six  officiers-généraux  tués 
ou  blessés.  Je  n'ai  jamais  vu  les  troupes  porta-» 
gaises  se  comporter  aussi  bien  dans  audsne 
autre  occasion  auparavant.  Les  Espagnols  fui« 
rent  engagés  dans  les  montagnes,  et  conséquem- 
ment  je  ne  pus  pas  les  observer,  mais  j 'apprends 
par  quelques  offiïi^iers  anglais  qui  étaient  pré- 
sents, que  leur  conduite  fut  admirable^  Le  géné- 
ral Murillo  e^t  de  sa  personne  aussi  brave .  qu'i^ 
lion. 

Une  victoire  semblable,  remportée  dans  un 
moment  tel  que  celui-ci,  m'aurait  rendu  heureux, 
si  nous  n'y  avions  pas  perdu  un  officier  pour  le* 
quel  j'avais  la  plus  haute  estime,  et  dont  la^  mort 
est  }a  perte  la  plus  sévère  que  le  service  put 
éprouver  dans  une  personne  de  son  rang.  J'ignore 
.si  vous  connaissiez  le  pauvre  Henry  Cadogaa  : 
mais  si  vous  le  connaissiez,  je  suis  certain  que 
V003  penseriez,  ainsi  que  moi,  que  jan^ais  il  n'a 
.ex^ifité  de  meilleiir  ami,  ni  de  camarade  pl|i3 
agréable  ;  et  si  on*  le  regard^  comme  omcigCt 
on  trouvera  qu'il   n'y  ^vait  pas  d'homme  pli;^ . 
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fttkohé  que  loi  à  la  profession  militaire,  ou  qui 
ie>fùt  distingué  davantage  toutes  les  fois  que 
iV^coasion  s'en  était  présentée. 


Mxtrait  d^tme  autre  Lettre  du  95  Juin. 

Lorsque  Tennemi  lâcha  pié,  nos  gens  sui« 
virent  de  si  près  Tépée  dans  les  reins,  qu'un 
escadron  du  10e  de  hussars  entra  au  galop  dans 
Vit'toria  et  traversa  la  ville,  avant  même  que  tous 
les  Français  eussent  eu  le  temps  d'en  sortir.  Le 
Roi  Joseph  venait  de  quitter  la  ville  dans  une 
voiture  a  six  chevaux.  Le  capitaine  Henrj 
Wyndham  qui  commandait  c^t.  escadron,  partit  au 
galop,  atteignit  la  voiture  et  tira  dessus  ses  deux 
coups  de  pistolet.  Le  Roi  Joseph  sauta  aussitôt 
à  terre,  monta  à  cheval  et  décampa.  Le  capi- 
taine Wjndham  s'apercevant  alors  qu'il  vlJ 
avait  que  deux  de  ses  hussars  qui  eussent  pu  lui 
tenir  compagnie,  et  qoè  le  roi  Joseph  avait  un^ 
escorte  de  cinquante  dragons  qui  tiraient  sur  lui, 
fut  obligé  de  se  replier,  et  de  cette  manière  Jo- 
seph échappa. 

Le  général  Thévenot  et  un  autre  officier* 
général  ont  été  faits  prisonniers  à  Vittoria.  Le 
général  Rey  et  plusieurs  officiers  de  rang  sont 
au  nombre  des  blessés. 

Le  trésor  trouvé  dans  la  caisse  militaire  des 
Français,  monte  à  680,000  francs  ;  il  a  été  pris 
par  lés  gardes  bleues,  (the  Blues,) 

Le  nombre  d'animaux  pris  est  estimé  à  dOOQ; 
Ce  qui,  y  compris  ceux  pour  les  transports  et 
ceux  pour  les  provisions,  n'est  point  un  calcul 
exagéré. 

I 

Extrait  d*wne  autre  Lettre. 
Lâi  bataille  fut  de  l'espeee  la  plus  opiniâtre,  et 
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|«  victoire  iratti  glorielue  qii'auciine4i6eellolqtt*Mi 
trouve  dans  les  annales  de  Thistoire.  L'ennemi  oe* 
cupait  les  positions  les  plus  avantageuses  dans  dea 
montagnes  presque  iropassables,  sa  gauche  étant 
à  Pies  Sorris,  son  centre  au  village  a  Arunes,  et 
sa  droite  sur  la  grande  chatoe  de  Bajdaya.      Sa 
Seigneurie  ayant  fait  ses  dispositions,  dirigea  ses 
colonnes  dans  Tordre  suivant:  la  division  du  gé- 
néral Mnrilto,  soutenue  par  deux  colonnes  des 
Anglais,  attaqua  le  flanc  gauche  de  rennemi,  et 
après  trois  décharges  meurtrières  de   mousque- 
terie,  le  délogea  complètement  de  cette  chaîne 
de  montagnes;  le  général  Graham,  soutenu  par 
la  6e  division  et  les  volontaires  de Longa, attaqua 
sa  droite  où  la  résistance  fut  également  opiniâtre» 
tandis  que  Lord  Wellington  avec  la  4e  division 
et  la  totalité  de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie  an- 
glaise, enfonça  son  centre,  portant  la  destruction 
dans  ses  rangs.  Les  Français  se  retirèrent  en  désor* 
dre,  et  ce  désordre  fut  mis  au  comble  par  deux 
charges  séparées,  avec  un  carnage   énorme  sur 
leur  arriere-garde.     L'armée  française  consistait 
étk  60^000  hommes. 

Hugonet»  un  autre  général,'  et  un  grand 
nombre  d'^iutres  officiers  ont  également  été 
pris;  Le  maréchal  Jourdan  a  perdu  son  bâton 
de  maréchal,  qui  avec  Taigle  du  100e  régiment 
et  plusieurs  drapeaux,  a  été  envoyé  en  Angle- 
"  terre.  Le  Roi  Joseph  Ta  échappé  belle,  un  de 
'âes  domestiques  ayant  été  blessé  a  ses  côtés,  pen- 
dant qu'il  recevait  ses  ordres  ;  il  ne  se  sauva  la 
vie  qu'en  se  cachant  entre  les  voitures.  Le  ré- 
sultat de  cette  bataille  sera  l'évacuation  de  l'Es* 
]pa'gné  et  la  destruction  totale  de  l'armée  fran- 
çaise, dont  les  restes  ont  fui  vers  la  France,  pour- 
suivis  répéedans  les  reins  par  les»  troupes  alliées. 

Castro  a  été  évacuée  le  22.      L*ennemi  s'est 
retiré  à  Paredp,  où  il  s'est  embarqué  pour  $an« 
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totia.    On  ne  connaît  pas  exactement  la   force 
qu'il  avait  dans  ce  quartier,  mais  on  Tévalue  à 
370  hommes.    L'approche  de  la  corvette  le  Spar» 
row  empêcha  Tennemî  de  détruire  le  château 
dont  vingt  matelots  et  quelques  soldats  de  marine 
*  prirent  possession.     Ils  y  trouvèrent  quatre  obu« 
siers  français  avec  des  affûts  de  campagne  com* 
plets,  quatre  canons  de  2i,  et  une  quantité  iia«i 
mense  de  munitions.      La  garnison  du  Sparrom, 
a  été  relevée  par    cent  volontaires  de    Iiilbao« 
Les  excès   commis   par  les   Français  après  que 
Castro  fût  tombé  en  leur  pouvoir,  sont  trop  cho- 
quantspour  qu'on  puisse  les  rapporter.     La  moî-> 
tié  de  la  ville  est  brûlée,  et  le  peu  d'habitant» 
qui  survivent  sont  réduits  à  la  mendicité.     On 
envoya  le  chirurgien  du  bâtiment  pour  panseir 
les  blessés,   et  le  commis  aux  vivres  fournit  du. 
pain,  afin  d'alléger  à  un  certain  point  leur  mi- 
sère, jusqu'à  ce  que  Ton  pût  se  procurer  des  pro- 
Tisions  de  Bilbao.    Pendant  une  croisière  à,e,  deux, 
mois,  le   Sparrow  a  sauvé,    en  les  embarquant, 
2000  volontaires,  qu'il  a  ainsi  empêché  de  U^m-f 
ber  dans  les  mains  de  l'ennemi,  et  les  a  transpor- 
tés eii  sûreté  à  Saint- A  nder.      On  s'attend  que 
Pftmpelune  et   Sarragosse    se    rendront   sur-le* 
champ,   les  canons  de  siège  qu^on  destine  à  l'at*^ 
tàque  de  ces  places,  étant  arrivés.     On  s'attend 

aussi  quQ  Saatona  ç^Gu^ttara  vont  4tre  évaiQués. 
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Gazette  de  Londres  du  Mardi  15  Juin  1813. 
Première  Dépêche  de  Lord  Wellington. 

Downîug  Street,  le  15  Juin  1813. 

Le  Comte  de  Bathurst  a  reçu  ce  matin  une  dépèche  du, 
Manjuis  de  Wellington,  datée  de  Carvajale»  le  31  Mai  1813, 

dont  ce  qui  suit  est  extrait. - 

Les  troupes  sont  entrées  à  Salamanque  le  «6  du  courwjt 
et  nous  avons  encore  trouvé  l'ennemi  dans  la  ville,  avec  une  di- 
vision d'infanteile,  trois  escadrons  de  cavalerie,  et  ^^^^Y 
canons,  de  Tannée  du  midi,  sous  le  commandement  du  Cîéné* 
mlViUatte.  .  . 

L'ennemi  évacua  la  ville  à  notre  approche,  mais  il  resia 
plus  long-temps  qu*il  n'aurait  dû  sur  les  hauteurs  voisines,  et 
fournit  à  la  cavalerie,  sous  le  Général  Fane  et  le  Général  Victor 
Alten  (le  premier  ayant  passé  la  Tormes  'au  gué  de  Santa  M«r-: 
tha,  et  le  dernier  sur  le  pont)  l'occasion  de  lui  foire  beaucoup  d« 
mal  dans  sa  retraite.  Il  eut  beaucoup  d'homme»  tués  et 
blessés,  et  nous  primes  environ  200  prisonniers,  7  caissons 
chargés  de  munitions,  des  bagages,  vivres*  &c.  L'ennemi  se  rettre 
'  -^  '  la  Fuent  ^  ^  ^-  " — ^"  ''  ""'*  '^'^"* 
nterie  et 
troupes 

infanterie  n'étant  pas  arrivée.  * 

'  Le  Major^généra\  Long  et  le  Brigadier-général  MoreHo, 
ayant  le  commandement  de  la  division  Espagnole,  attaquereot 
Alba,  d'où  l'ennemi  se  retira^    '  '         ,       \ 

Dans  les  journées  du  27  et  du  28,  j'établis  les  troupes  qui 
étaient  venues  de  T  Agueda  et  de  la  Haute-Estramadoure,  entre' 
la  Tormes  et  la  Douro,  sous  le  commandement  du  Lieutenant^ 
général  Sir  Rowland  Hill;  et  je  partis  moi-même  le  29  pour 
rejoindre  les  troupes  qui  sont  ici  ;  nous  arrivâmes  le  même  jour 
à  Miranda  de  Douro,  et  le  31' ici.  Je  trouvai  les  troupes  sur 
l'Eisa,  sous  les  ordres  de  Sir  Thomas  Graham,  placées  selon  mes 
intentions,  leur  gauche  à  Tabara,  et  en  commnnication  avec 
l'armée  de  Gallice,  leur  droite  ici,  et  toutes  les  dispositions 
faites  pour  le  passage  de  l'Eisa  La  plus  grande  partie  passa  la 
rivière  dans  cette  matinée-là,  la  cavalerie  à  gué,  et  l'infanterie 
sur  un  pont  qu'il  fallut  jeter  sur  la  rivière,  parce  qu'elle  étmt  a 
profonde  que  quelques  hommes,  et  même  de  la  cavalene, 
périrent  dans  le  passage.  Les  hussards  Anglais  qui  passèrent  le» 
premiers,  firent  prisonniers  un  officier  et  do  hommes,  près  de 
Valdeperdices. 
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l.*efmmni  a  évacué  Zbmora  et  noê  pttronîUci  sont  élléii 
tiaoft  cette  ville  ;  les  troupe»  qui  y  étaient  6  e  9ont  letiiéea  «w 
Toro»  où  j*apprends  que  rennemi  a  une  diviâîon  d'iuiautene  ai 
une  bngade  de  cavalerie. 

II  parait  que  l'ennemi  a  réuni  à  la  Mava  del  Rey  les  troupe» 

qui  s'étaient  retirées  de  Salainanque,  Avila,  &c.  a  celles  qui 

étaient  à   Arevalo  et  Mediiia  del  Campo;  et  j'imagine  qu'a 

mesure  que  cette  partie-ci  de  l'armée  avancera  elles  se  retireront 

.  au«<lelà  du  Douro. 

Les  troupes  de  l'ennemi  étaient  encore  â  Madrid  et  sur  le 
Tage  le  22,  mais  je  pense  qu'elles  auront  éracuè  cette  par^dft 
pays»  lorsqu'elles  auront  eu  connaissance  de  nos  moavemeots. 


REMERCIMENTS 

1>ES   DEUX   CHAMBRES   DU   PARLl^MENT 

AU  Marquis  de  Wellington,  à  ses   Officiers  et  à 
son  Armée,  au  sujet  de  la  Victoire  de  Vittoria. 

Séance  de  la  ChatAbredes  Communes  du  iJuiUei» 

Ijord  Castlereagh.-^y  éprouve  la  plus  grande  difficulté» 
à  appeler  Tattention  de  la  Chambre  sur  ce  sujet»  d'une  ma^ 
ifîere  qui  en  soit  digne.  Peut-être  an  lieu  de  suivre  la 
marche  usitée  dans  de  pareilles  occasions»  qui  est  de  faire 
précéder  les  motions  du  genre  de  celle-ci»  d'un  discours» 
je  devrais  la  soumettre  à  la  Chambre  sans  aucun  commen* 
taire»  convaincu»  comme  je  le  suis,  um  mes  faibles  observa* 
tions  lie  peuvent  rien  ajouter  à  l'éclat  de  ce  triomphe»  et 
que  le  meilleur  moyen  de  donner»  s'il  se  peut»  plus  d'énei^îe 
et  de  chaleur  aux  sentiments  qui  animent  la  Chambre»  est 
non  pas  de  le  décrire»  mais  de  ramener  son  attention  sur 
l'exposé  clair  et  modeste  qu'en  n  présenté  le  noble  capitaine 
qui  commandait  l'armée  dans  cette  journée  mémorable^ 
Îm  victoire  qui  fait  l'objet  do  cette  motion  est»  j'ose  le  dire» 
si  extraordinaire  par  l'aspect  qu'elle  présente  et  les  circons* 
tanees  qui  raccompagnent»  qu'on  ne  trouve  dans  les  an- 
nale» d'aucun  pays  rien  qu^on  puisse  lui  comparer.  Lors* 
qu'on  considère  l'armée  qui  était  opposée  à  Lord  Welling* 
ton»  non  sealentieiit  sous  le  point  de  vue  de  sa  force  numériquey 

Vol.  XLIL  F 


«2 

4I1BÎ8  smis. celui  de  son  expérience  et  de  ss  parfaite  discipHnef 
on  conçoit  tout  ce  qui  est  dû  d'éloges  au  général  qui  coit|r 
•mandait  et  atix  troupes  qui  otit  combattu.  Si  I  on  réfléchit 
en  outre  qu*ep  suppoM^iit  que  notre  armée  eût  été  supérieure 
'en  noinbre  à  celle  qu'elle  a  attaquée»  une  victoire  d*uoe 
ausni  haute  importance,  et  gagnée  avec  une  perle  compara- 
tivement si  peu  cpnsidérablef  berait  ^ncure  digne  des  plu^ 
{rrands  éloges,  si  elle  eût  été  remportée  sur  ]i\\  ennemi  dont 
es  forces  pttsMnt  été  disproportionnée?  >|vec  l^.s  Mcniiçs,  qtie 
^oit-on  penser  de  celle  qui  aujourd'hui  appelle  les  remercS* 
mènes  de  la  Chambre  i  Le  succès  des  alliés  a  été  pi  complet 
que  l'ennemi  a  été  coupé  du  point  de  retraite  sur  lequel  il 
comptait,  et  obligé  de  faire  un  long  circuit  pour  regagner  la 
France.  Etencore  a-t-il  été  oblige  d'ucheter  la  fuculté  de 
se  retirer  par  le  sacrifice  de  tous  ses  bagages,  équippements, 
munitions,  enfin  par  la  perte  de  tout  çf  quj  constitue  le  maté- 
riel d'une  armée  En  considérant  les  exploits  qui  <>nt  distingué 
jpartouf  les  armées  françaises  quelque  tnauyaii;^  qui  ^oit  d'ail- 
leurs la  cau.se  qu'elles  soutiennent,  la  Chambré  concevra 
toute  l'étendue  et  l'importance  d'une  défaite  dans  laquelle 
elles  ont  à  la  tx»is  |>erdu  leur  léputation  militiiirc^  la  gloir« 
qu'elles  ont  acquise,  ^n  s'pstiniaut  heureuse:»  de  trouver  djina 
la  fuite  le  seul  moyen  de  salut  que  1  habileté  de  notre  brave 
commandant  et  la  valeur  de  nos  troupes  leur  aient  laissé. 
Dans  uue  occasion  au^si  remarquable  on  forit.e  le  désir 
bien  naturel  de  connaître  U  force  de  l'ennemi  et  la  perte 
■qu'il  a  essuyée.  Je  ne  puis  rien  dire  d'officiel  sur  ces  deux 
joints,  mais  en  consultant  les  détails  qui  nous  ont  été  trans- 
mis par  des  officiers  qui  occupent  un  rang  supérieur  dans 
l'armée,  j'ai  lieu  de  suppo.«er  que  la  force  de  l'ennemi  n'était 
pas  moindre  de  70,000  hommes,  bien  exercé»  et  discipli- 
nés* Toutes  les  forces  disponibles  des  Français  dans  la  j?é* 
hinsule  ont  été  opposées  dans  cette  bataille  à  celles  com« 
mandées  par  Lord  Wellington,  si  l'on  en  excepte  les 
troupes  sous  les  ordres  de  Suchet  dans  le  midi  de  TlCspagne, 
celles  sous  Cla)i?<«i  qui,  par  une  niatKKuvre  très-liabile  de  la 
part  de  notre  g^fiéral*en«clief.  n'ont  pu  prendre  part  à 
l'action,  et  celles  commandées  par  le  général  Foy.  Dans 
ce  grand  rassemblement,  étaient  comprises  l'armée  cUi  Nord, 
celle  du  Sud,  celle  du  Centre  et  l'armée  de  Portugni  :  Lord 
Wellington' en  gagnant  cette  victoii^e  a  donc  triomphé  de  1« 
grande  masse  des  forces  disponibles  des  Franqaisen  Espagne; 
et  ai  la  perte  de  l'ennemi  en  tués  et  blessés  n'est  pas  aussi 
l^raade  qu'on  avait  lieu  de  le  croire,  il  faut  l'attribuer  à 
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Timpossibiltté  où  la  cavalerie  s'est  trouvée^  vo  h  nature  <ia 
terrain,  de  potirsiiitre  l«s  aTslntages  d'une  joUrnée  si  décisive. 
Et  i'e  puis  déclarer  que^  sahs  ces  obstacles,  auciln  individu 
de  I  al-tnéë  ennemie  u*aurftit  eu  la  faculté  d'aller  dans  son 
piijs  annoncer  cette  grande  défaite.  Toutefois  en  évaluant 
flu  phu  bas  h  pisrte  de  l'ennemi,  elle  ne  peut  être  moilidrè 
de  12,000  hommes.     En  examinant  les  opérations  qui  ont 

i>roduit  une  victoire  si  complette  qu'elle  a  6té  à  l^énnéUit 
es  moyens  de  se  montrer  désormais  en  corps  dWmée,  il 
ferait  injuste  de  ne  pas  eh  attribuer  aussi  le  succès  aux 
grandes  combinaisons  qiii,  dès  le  conimeticement  de  la  guerre^ 
Ont  occupé  lyord  Wellmgton,  etquifoiît  ftntabt  d'honneur 
è  ton  géuié  que  la  victoire  qil'il  vient  de  remporter*  J'ai 
eu  occasion,  eu  r1ipf>ellant  les  événements  qui  avaient  prépâ^ 
ré  là  bataille  de  Salamknquë,  d'appeler  râtteoti6ti  de  la 
Chambre  sur  ce  trait  dhtingué-  dû  caractère  de  te  grand 
capitaine.  J'ai  aotitenu  alors  que  quoique  la  dernière  cam- 
pagne se  soit  terminée  par  la  retraite  de  iiotré  armée  èd  Por* 
tugal.  Lord  Wellington  À  déployé  daUs  tous  ses  mouvements 
l'habileté  d*un  général  consommé,  et  que  dés  I6r^  il  a  pré- 
paré toutes  les  circonstances  qui  ont  produit  le  grand  résultât 
qu*il  vient  d'obtenir.  J*ai  dit  que  quoiqu'il  eût  jugé  à  propos 
de  se  retirer,  il  avait  délivré  .le  midi  de  1  Espagne  et  change  le 
caractère  de  lit  guerre.  Il  a  forcé  les  Français  qui  étaient 
entrés  en  Espagne  comme  dans  un  pays  conquis  et  qdi  s'y 
étaient  déjà  établis  comme  conquérants,  à  concentrer  leurs  for- 
ces et  à  songer  à  leur  propre  sûreté  au  lieu  de  dicter  la  loi  au- 
tour d'eux.  Il  a  employé  Tbiver  à  rendre  son  armée  capable 
dVxécuter  les  grandes  choses  que  son  génie  avait  contbinées. 
J'ai  dit  que  Lbrd  Wellington  n'avait  pas  perdu  les  avantagea 
qu'il  avait  gagnés,  mais  que  lorsqu'il  était  en  Portugal  il  s'é- 
tait occupé  à  mettre  ses  troU(ks  dans  une  situation  à  attaquer 
Tennemiavec  succds  lorsque  le  moment  favorable  serait  arri- 
vé. L'événement  a  justifié  sa  prévoyance.  Il  n'a  point 
laissé  reprendre  eux  Français  les  positions  importantes  d'où 
il  les  avait  chassés,  et  il  a  non  seulement  disposé  ses  trou^ 
pes  il  faire  tète  à  l'ennemi,  mais  il  a  tiré  avantage  des  moyens 

3ae,  pour  la  première  fois,,  il  tenait  de  son  titre  de  comman- 
aiit  des  forces  espagnoles,  afin  de  donner  aux  armées  de 
cette  nation  le  caractère  militaire  qiii  leur  manquait*  D'ac- 
cord avec  cet  officier  si  distingué,  le  maréchal  Beresford,  fl  m 
E  effectuer  ce  grand  objet,  et  il  est  évident  maintenant  qu'eil 
pagne  nous  ne  luttons  plus  seuls  contre  l'ennemi,  mais  que 
nooa  sommes  secondés  par  le  génie  militaire  de  la  nation  ea« 
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IKignoIe  quiy-^UQlque  uès*recoiiiaiaii(Uble  daas  tottslca  temp9» 
n  a  pu  produire  de  grands  résultats  que  du  momeat  qu'il  n 
été  dirigé  et  encouragé  par  ua  grand  capitaine*  Lord  VVel« 
Imgton  ainsi  occupé  n  est  pas  entré  en  campagne  aussitôt 

Îu*on  s'y  était  attendu  ;  mais  il  a  prouvé  par  la  manière  dont 
est  sorti  de  son  inaction  apparente  4]ue  son  repoe  o  avait 
pa8  été  celui  de  Toisiveté  et  de  Tinsouciance  Daçs  moina 
d'un  mois  il  a  poassé  l'ennemi  avec  une  telle  vigueur  qu'il  l'a 
engagé  malgré  lui  dans  une  bataille  aussi  remarquable  .par  le 
caractère  particulier  qu'elle  offre  que  le  génie  du  commao* 
dant  qui  l'a  gagnée  est  extraordinaire  par  l'étendue  de  ses 
Conceptions  et  la  sûreté  de  ses  calculs.  Je  ne  prétends 
point  faire  une  comparaison  injurieuse  entre  les  efforts  de 
Lord  'Wellington  et  ceux  qui  ont  pu  être  faits  dûns  tout  autre 
payS|  mais  je  crois  que  les  annales  militaires  d'aucune  nation 
n'offrent  aucun  mouvement  pareil  à  celui  que  ce  général  % 
fait  dans  un  mois  de  Frenada  à  Pampelune.  Lord  Wellii^* 
ton  ne  se  dissimulait  pas  les  obstacles  qu'il  devait  rencontrer; 
m;^is  son  génie  a  su  en  triompher*  en  découvraut  les  moyens 
de  tourner  les  positions  sur  lesquelles  Pennemi  comptait  pour 
sa  sûreté*  Ainsi  par  un  des  traits  de  son  caractère  qui  le 
rend  si  cher  à  son  armée.  Lord  Wellington  a  profité  de  cette 
découverte  pour  épargner  le  sang  de  ses  soldats,  et  il  a  gagne 
par  ses  calculs  ce  que  d'autres  n'auraient  pu  .obtenir  qu'en 
Sacrifiant  un  grand  nombre  des  leurs.  Il  est  arrivé  sur  l'en- 
nemi si  inopinément  qii'il  ne  lui  a  laissé  d'autre  alternative 
qu'une  retraite  précipitée  dans  son  propre  pays»  ou  de  risquer 
cette  bataille  qui  entrait  dans  le  plan  de  Lord  Wellington  et 
qui  s'est  terminée  d*une  manière  si  glorieuse  pour  nous»  La 
carrière  de  Lord  Wellington  Q*est  qu'une  séné  d'événements 
heureux  et  de  triomphes  éclatants.  Dans  la  dernière  campagne 
il  avait  remporté  des  avantages  tràs-importants  ;  dans  celLe-ci 
il  a  repoussé  l'ennemi  jusqu'à  S0s  propres  frontières.  Il  se* 
rait  présomptueux  de  prétendre  calculer  tous  les  résultats  de 
cette  victoire;  mais  c  est  un  grand  sujet  d'exultation  pour  ie 
pay^  et  pour  tout  individu,  que  le  contraste  de  la  situation 
dans  laquelle  hc  trouve  maintenant  Lord  Wellington  et  celle 
ôii  il  était  autrefois»  3i  l'on  port^  ses  regards  vers  le  mo« 
ment  où  il  vint  délivrer  le  Portugal  avec  une  armée  peu 
nombreuse,  avec  quel  orgueil  ne  doit-on  pas  le  suivre  dana 
le  cours  de  ses  campagnes  ?  On  le  voit  d'abord  chasser  les 
Français  de  ce  rovaume,  et  dans  la  campagpesuiv^nte  frustrer 
tous  les  plan^  de  l'ennemi*  Dansi  l'avant-dernîcire  campagne 
U  a  donn$  à  1^  guerre  un  caractère  tout-à-fait  différant  i  0 
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ataiHleftaut  ce  m&mâ  géaéral  q«i-y  «jântlâmer  (krffem  lm# 
be&t  vu  auuefui»  obligé  de  fake  face  à  uii  ennemi  supérieur 
en  jioittbrev  quia  r^nconué  des  difficultés  qui  eussent  é(« 
capables  de  découc^rten  U>cit  aiiH^e  tniiitaire  que  lui  et  qui 
lui  causaieat  de  Tafiiictioii,  quoique  son  graud  coeur  ne  m 
soîtjatfiais  laissé  aller  au  découragement»  senlaut  qu'il  était 
soutenu  par  une  Ijrave  nation,  et,  j*ose  le  dire,  par  un  gcai* 
yeruenieut  qui  e:it  resté  feime  au  milieu  de  toutes  les  viciih- 
aitude»  de  ce  graud  coiiâit  ;  ce  mèitie  individu,  après  être 
parvenu  à  déiivri^r  en  partie  la  Péninsule^  est  devenu  eiiâa 
f  agresseur,  et  au  lieu  d  être  réduit  à  défendre  les  lignes  de 
ïurres*Fedras^  il  a  rein|K>rtÉ  les  plus  brillantes  victeirea 
en  agis6aut  olEensivement  contre  Tenneoii.  En  revenant 
ainsi  aur  les  événenienta  passés,  j  ai  voulu  mettre  la  Chambre 
eu^état  d^apprécier  le  mérite  de  Liord  Wellington  et  leè 
services  de  ses  troupes.  Il  e»t  glorieux  de  penser  que  -si 
rcunemi  na  pas  encore  été  entièrement  chassé  d*Ëspag»e« 
l^qrd  \y  elhngton.  Ta  du  moins  rejeté  sur  les  confins  de  cette 
arène  dans  laquelie  son-  propre  choix  Tarait  porté.  (J« 
grand  générai  n'e^t  plus  adossé  à  la  mer,  menacé  par  un  en- 
nemi qui  espérait  le  forcer  à  retourner  skir  ses  vaisseaux  ; 
«t  dans  une  situation  qui  faisait  craindre  aux  pi  fis  grandit 
hommes  d*ctat  non-seulement  qu'il  fût  obligé  d*y  avoir  ne- 
cours,  mais  même  qu*il  ne  pût  pas  les  regagner  en  sûretés 
Une  «cène  bien  différeute  s'ouvre  devant  nous.  La  Chatn*- 
bre  doit  réfléchir  qu  elle  n*est  point  ici  appelée  à  célébrer  unf 
de  ces  triomphes  qui  ne  sont  utiles  qu*à  la  gloire  d*un  seul 
individu,  mais  un  de  ces  événements  heureux  qui  inâueut 
sur  les  destinées  du  monde  entier.  Ce  sont  les  représentunti 
d'une  nation  libre  qui  se  réunissent  pour  se  réjouir  mutuel** 
leinent  d*avoir  contribué  à  conquérir  rindépend^nce  de  ses^ 
alliés,  à  venger  la  liberté  du  genre  humain  des  outrages  aux- 
quels elle  est  exposée  depuis  plusieurs  aunées.  11  doit 
être  bien  satiafaîsaot  pour  nous,  au  milieu  dc^.la  guerre  meur*- 
triere  et  dispeuilieuse  dans  laquelle  nous  sommes  engngéi), 
de  penser  que  les  efforts  que  nous  avons  faits  ont  non-seule^ 
meut  sufli  à  tiotre  propre  défense,  iùuia  contribué  encftire  à 
sauver  d'autres  pays.  Si  dans  cette  lutte  le  Parlement  d* An- 
gleterre s'est  vu  appelé  à  faire  les  sacrifices  les  plus  étoif- 
nants»  il  doit  considérer  avec  orgueil  que  si  sa  libéralité  s  est 
exercée  avec  plus  d'étendue  qu*à  toute  autre  époque  pré- 
cédente, les  résultats,  produits  par  sa  munificence  sont  aussi' 
«xtraofdiiiairvsque  safgénérositéyensorte  que  non*seulemtilt> 
h  P*7&  •n  *  9^oû  les  effets,  uaais  que  l'Europe  entière  s'ei^ 
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ti'oâve  liant  une  sitoalion  qui  surpiase  de  beaucoup  ioni  £4f 
qu'où  pouvait  espérer  dana  un  ai  court  espace  de  temp^* 
Quel  que  soie  le  cours  des  éTénements,  la  gloire  du  nom  au^ 
glais  se  trouve  placée  à  un  degré  4*élévation  d*OLi  rien  ne* 
pourra  jamais  la  déplacer. 

Si  quelque  chose  peut  ajouter  à  Tintérèt  qu'inspiré 
cette  bataille,  ce  sont  les  souvenirs  que  rappelle  Tendrott 
où  elle  a  été  livrée  :  un  illustre  capitaine,  le  Prince  Noir^ 
combattait  autrefois  sur  le  même  terrain  pour  rétablir  un 
monarque  légitime  bur  son  trône  ;  il  fut  vainqueur,  et 
ses  exploits  n'ont  pas  été  oubliés  au  jour  du  combat.  Le 
triomphe  a  non*6eulemem  l'avantage  d'aggrandir  notre  re* 
nommée,  mais  aussi  celle  de  nos  alliés;  etj*espere  que 
dans  l'ivresse  de  la  victoire  on  n'oubliera  que  le  but  légitime 
de  la  guerre  doit  toujours  être  une  pais  noble,  une  paix  i^i 
s'accorde  avec  la  prospérité,  les  intérêts  et  les  engagements 
de  ce  pays  ;  une  paix  qui  non^seulement  soit  avantageuse  à 
l'Angleterre,  mai:t  qui  contribue  au  bonheur  de  toutes  Iw 
nations  de  r£uro|)e.     (  Ecoutez,  écoutez^  écoutez.) 

Lord  Castlereagh  termina  son  discours  en  proposant 
un  vote  de  remercSinents  conforme  à  celui  proposé  dans  la 
Chambre  des  Pairs. 

M.  Canning.  J'éprouve  en  commun  avec  le  noble 
Lord  qui  a  fait  la  motion,  un  embarras  dans  lequel  personne 
n'a  plus  souvent  placé  ses  amis  et  ses  admirateurs  que  Lord 
Wellington.  Je  sens  combien  il  est  difficile  d'exprimer 
l'admiration  que  m'inspire  son  dernier  exploit,  et  je  suia 
persuadé  que  le  langage  le  plus  énergique  que  je  pourrais 
employer,  ne  serait  encore  qu'un  faible  écho  de  l'enthou* 
siasme  public  dans  cette  glorieuse  circonstance*  J'espère 
que  l'intérêt  que  j'ai  toujours  éprouvé  pour  là  cause 
espagnole  excusiera  aux  jeux  de    la  Chambre  la    liberté 

?ue  je  prends  de  m'adresser  à  elle  dans  cette  circonstance, 
l  y  a  cinq  ans  que  ce  pays,  malgré  les  circonstances  di& 
ci}es  *dans  lesquelles  il  se  trouvait,  et  la  lutte  hasardeuse 
dspns' laquelle  il  était  engagé,  vit  tout-à-coup  s'ouvrir  de« 
vant  lui  la  glorieu&e  perspective  dont  les  aperçus  heureux 
sont,  si  non  réalisés,  du  moms  bien  près  d'être  accomplis  par 
la  victoire  que  noub  célébrons'aujourd'hui.  A  cette  époque 
nous  n'hésitftmes  pas,  quels  que  fassent  nos  charges  publiques 
et  les  sacrifices  immenses  que  nous  avions  déjà  faits,de  fairç 
cause  commune  avec  un  ennemi,  devenu  notre  ami' par  la 
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^iilé  coliâidération  qu'il  était  victime'  de  Foppresstom 
iEcoktez,  écoutez)  Quels  quVitssent  été  les  réstiltats  de 
/cette  déterminatioDy  jamais  elle  ne  nous  eât  causé  aucun 
fegrety  en  supposant  mèQie  que  toiit  ce  que  nous  en  attenr 
^ons  eût  trocnpé  nos  espérapces.  M9is  nous  trou^^ons  ici 
nu  nauvel  exemple  qui  prouve  combien  la  générosité  et  la 
justice  sont  iotiméôient  liées  à  la  sécurité  nationale.  A 
l'époque  dont  je  parle,  plusieurs  membres  de  cette  Cham* 
)l>re  croyaient  que  nous  étions  engagés  dans  une  entreprise 
téméraire,  e(  que  quelqu'indisp^nsable  qu'elle  parfit,  elle 
p'offrait  aucuii  espoir  de  succès.  Maintenant  un  jour 
liouveau  vient  briller  sur  nos  |6tes;  jour  de  gloire  qui,  n'eût-il 
fine  la  gloire  {)our  résultat,  mériterait  d*^;tre  inscrit  dans  lespa^ 
ges  de  l'histoire^  mais  qui  promet  d'avoir  un  effet  plus  étendu 
,en  rétablissant  et  confirmant  les  libertés  dtr  genre  humain* 
Mais  tout  en  rendant  à  Lord  Wellington  \ç  tribut  de  louant 
ges  qui  lui  estd&  si  iégitimenti  no|is  serions  coupables  d'une 
grande  injustice  si  nous  n'admirions  pas  en  même  temps  la 
conduite  que  les  ministres  de  S.  M.  ont  tenue  dans  le  cours 
/de  cette  guerre.  Je  suis  un  des  plus  empressés,  surtout 
daprès  une  discussion  qui  a  eu  lieu  dans  le  commencement 
de  la  Session,  à  rendr/s  justice  au  soin,  à  l'anxiété»  à  la  sol^ 
Itcitude,  à  l'attention  avec  lesquels  les  puissants  moyens  de 
/ce  grand  empire  ont  été  préparés  par  notr^  gouvernement  et 
Aiis  à  la  disposition  du  noble  Marquis.  J'irai  plus  loin,  et 
ie  dirai  que  ce  ne  sont  pas  seulement  les  ministres  de  Sa 
Majesté  mais  le  Parlement,  mais  toute  là  nation,  qu'on 
doi:  féliciter  de  ce  qu'au  milieu  des  vicissitudes  quelquefois 
décourageantes  de  cette  lutte  (quoique  januiis  ceux  qui  ap« 
préciaieut  les  talents  du  grand  capitaine  gui  en  avait  la  di'- 
jection,  n'aient  éprouvé  le  moindre  déofturagement),  il  ne 
s'eitt  manifesté  ni  dans  la  Chambre,  ni  dans  le  pays  aucun 
symptôme  qui  indiquât  l'intention  de  céder  aux  ditficutés  qui 
se  présentaient  ou  de  désespérer  du  succès  de  cette  grande 
cause.  Aujourd'hui  nous  recueillons  les  fruits  de  notre  per- 
sévérance. Aujourd'hui  nous  recevons  la  lécompense  d'abord 
des  vues  sages  qui  nous  ont  engagé  dans  la  causede  l'Espagne 
et  ensuite  de  la  constance  avec  laquelle  nous  l'avons  soutenue. 
La  révolution  de  1808  (ainsi  qu'on  a  quelquefois  appelé  la 
glorieuse  insurrection  des  Espagnols,^  semble  avoir  été  don- 
née au  monde  par  la  Providence  comme  pour  contraster 
avec  cette  épouvantable  révolution  dont  les  effrayants  pro- 
gr^ç  <mt  presque  fait  croire  aux  hommes  que  le  succès 
était  jrrëvpcablenient  lié  à  la  cause  de  ceux  qui  attaquaient 
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t^rcnncinsutiablefareuT  toutes  les  iiiBtÙutîoas  scN^iafes.  Msifai 
la  ré\olfition  Espagnole,  tout  en  prodin^niit  ries  succès  au^si 
brillanta  que  ceux  qui  ont  accompagne  le  début  de  celle  de 
France,  a  prouvé  que  ia  carrière  des  triomphes  n*est  pas  fermée 
st*ceux  qui  combattent  pour  la  souveraineté  iégitimeét  dont  le 
but  est  de  coniierver  et  non  de  détruire.  Le»  effets  de  ta  der* 
iiiere  victoire  oe  seront  pa6  seulement  utiles  à  la  cause  Espa» 
gBole.  L'Espagne  a  été  le  théâtre  des e:^ plot li>  de- Lord  WeU 
Iington,  mais  elle  n  est  pas  la  limite  des  résultats  heureus 
qu'ils  doivent  prDduire.  Le  même  coup  qui  a  brisé  le  t»* 
Itsmau  du  pouvoir  des  Français  en  Espagne  di.istperu  aussi 
dans  lé  Nord  ie  prestige  de  leur  invincibilité  et  rendra  la 
liberté  à  TEnrope.  La  guerre  if  Ef:pagne  a  produit  un 
état  de  choses  qui  ouvre  une  perspective  d  espérauce  et  de 
succis  H  des  pats  qui,  jui^qu'à  présent,  n^ont  trouvé  dans 
leurs  luttes  rapides  et  multipliées  avec  ia  France  que  fa  dé- 
faite et  le  découragement.  Si  nous  jettons  les  jeux  sur  le» 
plaines  de  la  Germanie»  nous  n*y  voyons  plus  un  conquérant 
porté  sur  les  ailes  de  la  victoire  et  répandant  Tépouvante  au^ 
tour  de  lui,  mais  nous  y  remarquons  partout  les  peuples 
rendus  à  l'espérance  et  déterminés  invariat^enient  a  lui  ré- 
tister.  Le  Continent  n* offre  plus  les  mêmes  scènes  de  mi* 
aère  et  de  désespoir  :  le  déluge  moral  qui  le  désolait  com- 
mence à  s'arrêter  ;  les  limites  des  anciens  royaumes  répa-* 
missent,  et  déjà  nous  découvrons  ces  signes  autiques  et  sa-^ 
créa  qui  marquaient  lexistence  des  anciennes  institutions. 
{EcouUz^  écoutez.)  Et  à  qui»  après  j)jeu>  devonsHious  tous 
ces  changements  favorables.  Si  ce  n'est  à  Thomme  i  qui 
BQifrS  «vons  à  offrir  aujourd'hui  les  remerciments  de  la  nation, 
Ahiwi  que  l'a  fort  bien  dit  le  noble  Lord,  il  serait  pré8onip«> 
tiseux  de  prétendre^embrasser  tous  les  résultats  d'une  si  britr 
lante  victoire  ;  mais  au  moins  nous  avons  la  consolation  de 
iavioirqulls  ne  peuvent  être  qo^eureux.  Ils  doivent  égale- 
ment être  favorables,  soit  que  la  guerre  continue  soit  qu'on 
négocie  la  paix  :  ils  fourniront  potir  la  guerre  du  courage 
et  ûe»  moyens,  et  pour  la  paix  cette  association  de  gloire 
et  d'intentions  pacifiques  sans  laquelle  je  ne  dirai  pas  qu'on 
ne  peut  faire  de  paix  durable,  mais  du  moins  qu'un  traité  qui 
y  conduit  est  extrêmement  difficile  à  conclure.  Au  reste,  il 
fioiis  suffit  aujourd'hui  d'exprimer  notre  reconnaissance  à 
l'homme  qui  par  son  expérience  consommée,  un  coup-d*œil 
juste  et  rapide,  une  prévoyance  ex traoïtlinatre,  la  précision 
de  «es  mouvements^  et  son  activité  foudrayaute  a  procuré  i 
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VAnskutr^  un  des  plus  beiiu;i.  joanque  rbistoire  puisse 
ccNisigiier  diin)»  :»es  annales,  et  qous  a  donne  le»  aïoyenscfe 
eootMbuer  coiuiha  nation^  d*uoe  manière  déciëive,  à  V^xa* 
bli^benlelK  de  la  paix  et  du  bonheur  du  genre  humain. 
[Eco$ttet,  icantez.} 

Lord  CUbtlereagfa  a  ensuite  proposé  un  vote  de  remer* 
ciment»  aux  lieateiiant^-généraux  Sir  Thomas  Grabain^  Sir 
Rowiand    Uili,    au  comte  de  DiiUjoitsie,  au  T.  H.  Law- 
reijce   Cole,  du    Baron  de  Buschey  à   Sir  John   Oswald, 
.T.  O.   Waiideleur,  Sir  Georges  Murraj,  et    aux    autres 
.officiers  de  Tai-niée  pour  le  zèle,  l'énergie  et  l'habileté  qu'ils 
ont  déployés  dans  la  dernière  ^ffair<î  près  de  Vittoria^  Cette 
proposition  a  été  accueillie  unanimeœent*     S.  S«  a  ajouté 
'  que  qaoique  Ton  n'eût  à  regretter  aucuo  officier  supérieur, 
'si  cependant  lions  calculions  la  perte  qu'on  avait  faite  en  offi- 
ciel s,  par  le  niéntede  ceux  qui  ont  succombéi  on  avait  sujet  r 
de  déplorer  vivement  leui*  morti  ^ 

S.  S.  a  ensuite  cité  le  beau  trait  du  colonel  Cadogan« 
qui  se  sentant  blessé  înortèllefnedtj  demanda  à  être  porté  sur 
une  éminciice  pour  être  témoin  de  la  conclusion  de  cette  ba- 
taille au  succès  de  laquelle  il  avait  si  glorieusement  contribué» 
et  expira  en  conieniplant  ce  tableau  si  digne  des  dernierW 
moments  d'un  brave* 

S.  S.  a  conclu  par  proposer  aussi  un  vote  de  remercî* 
ments  au  nuiréchal  Beresford,  aux  généraux  etaux  autres  oiii« 
ciers  des  forces  espagnoles  et  portugaises  engagées  à  Vittoria, 
ce  qui  a  été  adopté  unanimement. 


» 

•      •         •  • . 

CILàMB^E  DES  I.OaDS. 

Siance  dêt  Mercredi,  7  Juillet^  1813* 

L*ordre  du  jour  pour  proposer  les  remerdn&ents  de  lia 
Chambre  au  marquis  de  Wellington  ayant  été  lu.  Lord  Bathurst 
se  leva  et  prononça  le  discours  suivant. 

Discoure  du  Comte  Bathurst,  Ministre  de  la 

Guerre* 


fLe.GomBiecvcïenieut  du  discours  de  Sa  Se^gneune  fut  prç- 
iMoce  d'im  ton4e*voûc  slbf»que  ks^sapporteurs  ne  purent  Tea- 
*4»udre  4^^acteauait.)  *f  Je  dîoj«4ii»tter  à  la  Chambie  que  p^- 
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vu  loua  lesexplbitt  laBitmreB  dtnt  ce  pa7s>ct»  on  teute  %mtM 
«ation  a  à  se  glorifier, je  u*eD  «beërve  aucanfiot  ait  élé  ptut  bril» 
lant»  doat  l< succès  ait  été  pins  complet  et  les  avantages  ansM 
gimada,  que  la  glorieuse  et  éclatante  Tictoire  qui  vient  d^ètie 
remportée  à  Vittoria^  aucun  qui   offre  une  chaoœ  ausù  forte 

«de  mettre  à  fiu  d'une  manière  sûre»  honorable  et  satisfaisante,  la 
lutte  dans  laquelle  nous  et  nos  alliés  sommes  enMgés  depuis  si 

.long-temps.  Non  seulement  l'enneroî  a  été  dé»it  et  chassé  dtt 
champ  de  bataille,  maisenVore  il  a  perdu  toute  iwmi  artillerie^ 

'toutes  ses  munitions,  son  bagage,  et  en  un  mot  tout  ce  qilî 
constitue  le  matériel  d'une  armée.  Il  a  été  forcé  d'abandon* 
ner  ce^  fortes  positions  militaires  sur  TEbre  qu'il  avait  été  de» 
mots  et  des  années  a  fortifier,  et  sur  lesquelles  il  comptait  pour 
opposer  une  vitroureuse  résistance,  s'il  était  forcé  d'abandomier 
la  partie  de  TEspague  qu'il  avait  occupée  aatérieuremeat.  Maia 
les  grands  talents  de  Lord  Wellington  ne  ee  sont  pas  moi^a 
déployés  dans  la  bataille  décisive  de  Vittpria  que  dans  le  plan 
général  de  la  campagne  formé  avec  tant  d'habileté  et  exécuté 
avec  tant  de  rapidité.  L'ennemi  avait  imaginé  que  les  fortifi* 
cations  qu'il  avait  éle\'ées  à  Toro  et  dans  d'autres  places,  mais 
particulièrement  à  Burgos,  auraient  retardé  les  mouvementa 
du  général  britannique,  jusqu'au  moment  où  il  aumit  enfin  jm 
enlever  ses  magasins  et  les  mettre  en  lieu  de  sûreté.  Telle  ntt 
cependant  rhabileté  des  manœuvres  de  Lord  Wdlington,  et 
là  célérité  avec  laquelle  elles  furent  dirigées,  que  tous  les  plana 

*  de  l'ennemi  furent  conftmdus.  Les  alliés  ne  se  furent  pua 
plut^tavanoés  en  Espagne,  que  les  Fmnçais  abandoniiereMt  à 

,  la  hâte  tous  leurs  points  de  défense,  et  qu4ls  furent  même  con- 
traints d'évacuer  Burgos  où  ils  avaient  iait  tant  de  travaux  eC 
dont  ils  firent  sauter  les  fortifications  h  l'approche  de  nos  troupes. 
Ils  abandonnèrent  Pancorvo  et  Miranda  avec  autant  de  préci- 
pitation ;  de  manière  qu'en  moins  -d'un  mois  ils  virent  notre 
armée  menaçant  leurs  magasîtis  de  Vittoria  qu'il  leur  fidlut 
bien  alors  défendre  à  tout  risque»  Ici  la  lutte  ne  fut  jaoMua 
douteuse  un  seul  instant.  I>ans  le  fiiit  rennemi  confonda  et 
déjà  subjugué  même  avant  le  combat  par  une  habileté  supé* 
Heure  à  la  aîeune^  semUe  n'«vmr  point  déplevé  ceUe  :mème 

,  videur  par  laquelle  il  s'est  tant  diçtingné  en  d'autres  oooea* 
sions.  Il  parait  qu^il  ne  s'est  bien  battu  que  sur  deux  pointa 
seulement:  le  premier 'sur  %à  droite  où  îl  avait  pour  objet-île 

.  couvrir  ou  de  regagner  la  grande  route  de  France  par  Bayoane, 
mais  îl  y  fst  complètement  repoussé  par  les  troupes  de  Sir 
Thomas  Graham  :  l'siutre  point  fut  sur  la  gauche,  où  il  essay» 
en  vain  de  reprendre  les  positions  dominantes  qui  furent  fbrcéca 
et  maintenues  par  les  divisions  de  Sir  Rowland  HilL    Ce  fat 

'  dans  cette  partie  du  champ  de  tNA^Ite  que4e  celontt  Cadogaa 

reçut  lu  blessure  qui  kd-oAti  là  tie*    fletttxnt que <a jbicaiie 

;^ mortelle,  ta-  deraièMf  •^priete  à  ses  «ettnikrades  (hit  ^'4li 
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.k  p^itasait  8«r  uoe  pttileéiniiience  ea,  ftmemde  Tamiée  ;  U» 
■MÛ  le  dos  appuyé  cootie  i^d  arbre,  it  contempla  ledianiipdte 
bataille  jusqu'à  ce  que  la  mort  vint  couvrir  ses  yeux  d'ttnè 
ooît  éternelle.  C'était  un  officier  aussi  brave  sur  le  champ  àf 
bataille  qu'aimable  et  respectable  dans  k  vie  privée.  Je  ié> 
,plore  sincèrement  la  perte  que  notre  armée  a  essuyée  ;  mais  ja 
.crois  qu'on  trouvera  qu'elle  est  peu  considérable  st  otir  la  com* 
pare  4  la  gn^deur  de  la  victoire  qui  a  été  remportée,  victoire 

Îoi  sera  â  jiimais  mémorable  dans  les  annales  de  notre  pays  et 
9nt  il  est  encore  impossible  de  calculer  tous  les  résultats  et  les 
avantages  futurs.  Ce  n'est  pas  une  chose  peu  remarquablef^ 
que  tout  près  du  terrain  où  cette  bataille  s'est  donnée,  il  fut 
lomporté  jadis  une  autre ,  vtcstoîve  dans  *  les  jours  las  pins  brîlw 
lants  de  la  gloire  martiale  ^e  TAngletêrre.'  Vittoria  n'était 
point  un  terrain  nouveau  pour  la  valeur  britannique;  Ce  fut 
près  de  cette  ville  qu'Edouard  le  Prince  Noir  défit  f  usurpateur 
de  la  couronne  d'Éspu^oe,  qui,  dans  cette  occasiou,  était  sou«« 
tenu  par  les  troupes  françaises.  Cependant  combien  cette 
bataille  ne  fut-elle  pas  différeute  de  la  bataille  actneHe,  si  l'on 
en  considère  toutes  les  circonstances!  Combien  les  ressources 
aetu^les  de  la  France  ne  sont-elles  pas  incomparablement  su** 
périeares  à  ce  qu'elles  étaient  alors  :  et  combien  les  talents  de  - 
rbommequi  estaiiyourd'hui  à  la  tète  du  gouvernement  fran* 
çais  ne  sont-ils  pas  plus  gninds.  Alors  la  France  n'était 
qu'auxiliaire;  maintenant  elle  est  partie  principale  :  lavictoîra 
du  Prince  N<Hr  fût  le  résultat  d'une  seule  campagne,  fiiaia 
celle-ci  est  le  résultat  d'une  suite  de  campagnes  ;  et  si  ce  brave 
prinoe  en  se  retirant  désappointé  et  découragé  par  l'Uigrat»- 
tode  du  prince  poqr  lequel  il  venait  de  combattre  avait  pu  lire 
dans  l'avenir,  et  connaître  qu'à  une  époque  future»  sur  )f 
même  terrain,  une  armée  britannique  remporterait  unç  y;ic- 
^otve  signalée  sur  la  puissauee  de  la  France,  bien  sujpéri«;ure  ^ 
celle  de  la  France  de  son  temps  et.  qiif  cette  ^me<;'  britanr 
laque  combattrait  alors  pour  délivrer  .  l'Espagne,  cela  ao* 
lait  adouci  son  affliction,  et  il  eût  été  flatté  de  voir  la  gloire 
martiale  de  son  pays  soutenue  par  ses  neveux  et  son  renom 
transmis  à  la  postérité  la  plus  reculée  avec  aelui  de  iHllustre 
commandant  qui  dirige  aujourd'hui  nos  armes,  dans- la  H^éniA» 
sule«  Ici  je  ne  puis  m'empécher  d'observer,  de  contempler 
avec  joie  quelle  carrière  de  gloire  Lord  W^lingioii  à  partouroe 
dans  un  espace  de  temps  fieu  courte  Tout  le  monde  serap«> 
pelle  qu'il  était  nagueres  secrétaire  4*mx  viceroi  d'Irlande  dont 
les  fooetiens  ne  ^ont  pa»  même  encogr?  terminées*  Il  quitta 
ks*devoini  pénibles  de  cette  place  pour  reprendre  ses  fonctions 
HMlîtaîres  dans  la  ^Péninsule,  et  nous  le  voirons. aujourd'hui» 
aj^rès  une  suite  d'opérations  militaires  de  cinq  années,  <Ks* 
tmguées  par  une  haoiletè  conitommée,  vempoiter  unevictoiiè 
)^orîeaseeidé<ristve;  qm  place  à  juste  titrç  son  nom  au  p)^ 
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^acle  da  ^teçaple  de  la  renoinmcc.  Tl  a  été  app.e1ïé  pat 
quelques  perBoones  un  général  heureux  ;  maîâson  bonheur  est 
de  Tespece  de  celui  qui  ne  s'attache  qu'à  la  valeur  et  ù  l'habi- 
Jelé  militaire.  Sa  persérérance  au  milieu  des  revers  est  auksi 
^éclatante  que  sa  gloire  au  milieu  des  succès.  Dans  ses  cam- 
pagnes pénibles  et  variées  de  la  Péninsule,  il  avait  été  égale- 
tneut  dans  le  cas  et  de  te  retirer  et  d'avancer,  maisi  dans  l'uue  et 
^'autre  circonstance^  combien  ses  retraites  n'ont-elles  pas  été 
liiifêrentes  de  celle»  de  renncmi  par  Tordre,  le  sang  frOid  et  la 
sérénité  de  notre  «.ommandaut,  et  combien,  ses  marches  eiî 
^vapt»  n'pn).*eUeâ  pas  été  supérieures  en  vïgufur  et  eu  ac» 
^yitél 

Jlrord  Batlmrst  termina  son  discours  en  proposant  que  le^ 
f  jemenciments  de  la  -chambre  fassent  accordés  au  FeM-Maré- 
fchal  W^llinçton  pour  l'habileté  et  Ih  valeur  dibtinguée  avec  lés* 
quelles  il  a  dirigé  les dernier^es opérations  de  la  campagne  d^Es» 
pugue  et  surtout  pour  la  victoire  brillante  qu*il  a  remportée  sur 
y  ennemi  dans  le  voisinage  de  Vittoria, 

4 

I^rd  Itos$elj/n  dît  qu'il  ne  se  levait  que  ponr  exprimer 
SiÇH  renierclmetUs'à  ceux  qui  avaient  conseillé    au    Prince 
Kéeent  de  conférer  à  Lord  WelVinçtoh  une  marque  d^hon- 
jieur  uuhtau'e  qui   était  presque  aussi  sans  exemple  que  ses 
«ervices.     C!était  certainement  fe   ^eul  exemple   dans  les 
jtemps  modernes  d*mie  pareil  le. distinction  conféréç    V^^f 
^'éminents  services.     Il  était  bien  spr  qifil  serait  agréable  4 
tous  les  officiers  par-dessus  l8>q.uels  on  avs^it  pas^é,  aitisi  qu'à 
\Oi%9  les  individus  de  l'arniéïK,  de  voir  à  leur  ^'te  ri|omoi^ 
qui  étaitie  plue  bel  oniemetit  de  sa  profesaign.     Tous  de- 
vaient Être  heureux  qu'on  eût  avancé  à  un  poste  auesi  dis«r 
tingué   un  homme  dont  le  mérite  et  les  talents  ju^tifiaieot 
jà  tous   égards   cette   préférence,  tandis  que  les  intérêts  du 
pays  exigeaient  qu'elfe  fût  accordée  à  celui  dont  les  service^ 
•avaient  si  amplement  mérité  (es  plus  grands  bonueut's  qii*i| 
fui.  possible  de  lui  conférer* 

Le  Marquis  de  Welîesley,  Qtioiquie  Vos  Seigneunq^ 
l^oient  appelées  en  ce  moment  à  coiifénenà  Loi*d  VVeliio^ 
ton  et  à  sa  brave  armée  la  plus  haute  récompense  «d'itoiiaeiir 

3*  u'i|  soit  possible  à  ce  pays-ci,  et  même  h  tout  aittre  f^aja 
'accorder,— les  remerclments  du  Pa ri ettieiilt -^cependant  ta 
iquest;ôn  dW  pas  nouvelle.  Vos  Seigitei^tie^  ont  Souvent 
iiJk  api^L^e^  .pr^ciËdemment  à  accorder  de  setnbl^bles  te- 
weri;î/i\^p  l^ur.  dçy  services  éi^iuei^t,s  exécutés  ^e  diverses 
manières  et  dans  les  circodstances  les^plus  difficiles.     Lord 


Weltingloo  a  été  épfOQvé  4e  la  «amepoe  la  plos  extraordi» 
nuire  que  TavaUjamaift  été  aucun  individu  marquant,  soitdana 
la  carrière  mîlitatrey  soit  dan9  la  carrière  civile.     Un  des 
traits  caractéritstiqiies  de  sa  gloire  est  d'avoir  tu  quand  il  l'a 
fallu,   prolonger  un  système    défensif  en    préseuce  d'uue 
force  infiniment  supérieure,  lorsqu'on  ne  pouvait  le  main- 
tenir que  par  le  déployement  des  plus  hautes  qualités  qui  ise 
soient  jamais  combinées  pour  former  1^  général  consommé 
et  le  brave  soldat*     Lord  Wellington  se  présente  donc  au* 
jourd'hui  devant  vous  comme  queiqii  un  qui  a  déjà  reçu 
plusieurs  fois  les  remerclments  de   Vos  Seigneuries  pour 
l'être  distingué  de  toutes  les  manières  possibles  dans  toutes 
les  phases  de  cette   lutte,  par  son  habileté  à  conduire  lea 
sièges,  par  sa  promptitude  et  sqn  énergie  dans  des  coups 
de  main  inatttendns,   par  ses  succès  dans  des   opérations 
suivies  dans  un  pays  où  Ton  éprouve  les  plus  grandes  diffi- 
cnltés  pour  se  procurer  des  provisions  et  des  ressources  de 
t)uelque  espèce  que  ce  soit,  par  le  talent  et  le  succès  avec 
lequel  il  s^est  conduit  même  dans  les  retraites  ;  et  enfin  par 
fe  mérite  transcendant  avec  lequel  il  a  su«  en  profitant  ju« 
f  licieusemeut  et  sur-le  rhamf»  d'un  avantage  qu'on  lui  offrait, 
faire  sortir  la  victoire  d'un  accident  momentané. 

Aujourd'hui,  il  se  présente  devant  Vos  Seigneuries, 
dans  une  autre  situation  ;  car,  et  je  le  dis  comme  je  Je  sens, 
ip'edt  dans  les  difficultés  mêmes  où  il  s'est  trouvé  qu'il  a 
trouvé  ses  moyens  de  succès.  Je  n'ai  aucune  iute«iti<m  de 
parler  aujourd'hui  d'aucune  négligence  passée  ;  loin  de 
imoi  une  semblable  idée;  mais  je  pose  en  fait  que  c'est  du 
non  succès  des  premiers  objets  qu'il  a  fait  sortir  les  moyens 
d'un  avantage  final.  Je  reconnais  avec  piabir  que  ses  ef- 
forts à  cet  égard  ont,  pendant  les  six  mois  qui  viennent 
de  s'écouler,  été  parfaitement  secondés  ici  par  le  gou« 
vernen»ent,  et  j'en  approuve  d'autant  la  politique  qui  a 
dirigé  les  opérations  des  ministres;  politique  qui  a  mis 
Lord  Wellington  à  mèn^e,  pendant  cet  état  d'inaction, 
que  quelques  personnes  avaient  regardé  avec  ini[)atience, 
de  faire  pour  l'ouverture'  de  la  campagne  les  préparatifis 
qu'il  devait  faire  pour  paraître  aujourd'hui  avec  tant  d  éclat 
devant  Vos  Se^neuries.  J'en  remercie  les  ministres,  et  je 
crois  qu'ils  méritent  pouf  cela  les  remerciments  du  pays. 
Au  moins  cette  fois-ci,  ils  peuvent  se  glorifier  que  Lord 
"WeHingtonii^ést  point  entré  en  campagne  avec  des  moyens 
insuffisants.  CÀle  fois*ci  la  gloire  du  noble  général  ne  se 
nédttita  pas  à  avoir,  lirfté'brtfv^mept,  et  avec  succès  avec  dca 


•Moyens  wférietini,  cqdIi«  «ite  «HiSériui'ilé  icraâfiUcs  il  a  éxé 
«niplemcnt  pourvu  He»  moyens  d^  f«ire  in  gutiie  ;  tt  non» 
•▼OB0  maîntenant  uue  preuve  de  ce  que  l*ou  i^ouvait  faire 
•vec  de  tels  moyens  dans  les  mains  d'un  homme  qui  possède 
ai  bien  Tart  des*en  servir  avec  avantage. 

.  La  question  actuelle»  ainsi  ^jue  je  l*ai  déjà  éiioacè, 
«Vst  point  une  question  nouvelle;  la  diâerence  aujouid*isui 
est  que. Lord  Wellington  se  présente  contine  avant  été  eu 
état  de  faire  plus  que  dans  les  occasiouii  piécédenlejt.  Les 
aoojens  ont  été  fournis  et  jtidicieu&emeni  employés,  Tobjet 
«  été  convenable,  et  le  moment  bien  cbaisi  Ou  a  déployé 
et  mis  en  action  les  ressources  et  l*ém;rgie  de  t*Angteterre 
pour  remplir  les  objets  les  plus  grands  et  les  plus  sacres  qui 
aient  jamais  animé  les  efforts  de  rAn<$leieire  ou  de  1041 
autre  pays  :  et  c'es^t  avec  ces  moyens  placés  danv  les  maiiia 
d*un  des  génies  miluaires  les  plus  distingués  qui  ont  jamais 
fait  l'ornement  d* un  siècle,  d'une  nation,  qua  été  produit 
riieureux  et  glorieux  résultat  qtia  Vos  Seî^ueuries  sont  appe^ 
lées  aujourd'hui  à  célébrer  et  ù  cvmiiiémort^r, 

La  victoire  dont  it  est  question  aujourd'hui  n  a  janiaia 
été  surpassée  dans  quelques-uns  de  ses  détail»,  par  aucune 
autre  victoire,  mais  en  gloire  militaire  elle  ei>t  au  premier 
rang.  On  a  remarqué  que  pour  bleu  juger  le  véritable  mé« 
rite  d'une  victoire,  il  fallait  en  voir,  les  réi»uttath  et  l'objet. 
Sons  Tun  et  l'autre  point  de  vue,  cette  victoire  de  Vittoi'ia 
«e  laisse  rien  à  désirer.  J'ai  toujours  pensé,  et  telle  a  toi*^ 
3<mrs  été  en  théorie  et  en  pratique  ropiuiou  des  plus  grands 
hommes  d^état  et  des  plus  grsndes  nation:»^  quoique  cela 
poisse  paraître  à  quelques  personnes  .une  idée  plus  bril lame 
que  solide. — J'ai  toujours  pensé,  di^-jcj^  que  la  gloire  mili- 
taire était  la  route  qui  conduisait  le  plus  sÂrement  à  la  paia. 
Les  résultats  seront  même  sous^  ce  point  de  vue,  selon  toutes 
les  probabilitiés  humaines^  de  la  nature  la  plus  ssiti^iûsaute  ; 
etje  reconnais  avec  plaisir  qu^  les  ministres  peuvent,  réclamer 
ajuste  titre  le  mérite  d'avoir  coopéré  à  poser  \e8  bases  de 
ces  résultats.  Ils  ont  fourni  à  Lord  Wellington  d'^myttes 
moyens  d*opérer  avec  un  succès  décisif  contre  les  forces  qui 
lui  étaient  opposées.  Si  pourtant  ces  moyens,  avaieut  ét^ 
calculés  pour  résister  à  tous  ceux  qni  anraieutpp  lui  ètii^ 
opposés,  on  pourrait  tiser  une  Concliiaion  différente  ;  mais 

Îuant  à  la  campagne  en  grand,  il  b^  semble  qu'il  y  auxait 
e  l'injustice  à  refuser  aux  ministriCis  les  éloges  .qu'ils  méri- 
tent; avssi  approu»'é*jejiiainten^nt  leur  conduite  eivactemei(t 
4*après  les  mêmes  principes  qui  m'ont  port4  &  les  4^1W* 
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prociv«r  lors  dé  la'  deniUire  campagne  pour  laquelle  i\& 
»Vv«ieiii  fcMii  ui  que  des  moyens  iusufiisanis* 

Si^as  aouiiiies  ft^iidés  à  aiteiidie  de  celle  victoire  les 
plnfia«[réabletf  résiiluts.  Sou  effet  inoral  doit  être  iucalcur 
iable.  L*éteudue  de  la  perte  de  leiuiemi  en  niunttious  et 
tii  artillerie  est  presque  s^»  exemple.  Si  on  en  trouve  un,  ce 
Il  est  que  dans  une  des  victoires  del^rd  Wellington  lui-mùm^ 
dans  rinde,  lorsqu'il  y  prit  aiideià  de  100  pièces  de  canoii. 
2sW-il  pas  agréable  de  considérer  que  cette  victoire  nous 
offre  la  perspective  de  voir  lennemi  chassé  d*  Espagne?  Ce 
qui  »'«  été  jusqu'ici  regardé  par  bien  des  gens  que  conune 
une  spéculation  chimérique  et  exlravagaiiie.  est  devenu 
maiotenant  extrêmement  probable.  L'invasion  même  de 
Irance  est  aujourd'hui  une  question  de  prudence  chez  ie 
général  britannique.  C'est  un  point  sur  lequel  je  ne  hasar* 
derai  |>as  un  jugement  ;  mais  certes,  c'est  une  circonstance 
bien  nouvel le«  c'est  une  étrange  révolution  que  de  voir  &«« 
jourd'bui  qu'il  est  absolument  à  l'option  d'un  général  britan- 
nique dVflvahir  ou  non  la  France»  lorsqu'il  serait  peut-être 
avantageux  d'en  occuper  quelques  parties.  Nous  qui  avons 
eateadu  parler  depuis  si  long-temps  de  l'intention  où  était 
l'ennemi  d'envahir  re  pays-ci,  de  ses  projets  de  faire  planer 
les  aigles  françaises  sqr  la  tour  de  Londres,  on  nous  apprend 
aujourd'hui  à  penser  que  c^est  la  France  qui  peut  être  en- 
vahie fiar  un  armée  bntanniqius;  N'estait  pas  curieux  de  ré- 
fléchir que  celte  même,  armée  qui  devait  par  ordre  de  soa 
empereur  jeter  ie  léopard  anglais  dans  la  mer  à  Lisbonne, 
pourra  biefitôt  entrer  par  terre  à  Bayonne,  et  que  s'il 
y  a  quelque  danv«r  d'invabioit  ce  n  est  pas  de  notre  côté.  Je 
ue  prétends  pas  autoiiser  par^là  ni  encourager  aucunes  espé- 
rances extravagantes  ;  mais  les  propositions  que  je  suis  ja* 
hux  d'établir  sont  que  le  chemin  de  la  gloire,  ainsi  que  je 
t'ai  déf'à  observé,  est  celui  qui  mené  le  plus  sûrenuml  à  la 
paix. 

Un  au4re  point  sur  lequel  je  désire  appeler  eu  peu 
de  mots  Tattentiou  de  Vos  Seigneuries  est  que  la  perspective 
uctuelle  confirfne  pleinement  la  sagesse  première  de  la  po- 
litique qui  en&agea  ce  pays-ci  à  s'embarquer  dans  la  cause 
de  la  Pénitirne.  Je  crains  qnW  ne  pense  que  je  m'écarte 
dm  aujet,  mak^  je  crois  que  toua  les  mots  que  je  dis  portent 
directes^euCsur  la  question^  ei  tendent  à  juatiiier  le  vote  de 
cetie  «iaiice»  ce  vote  si  souvent  répété  déjà  pour  celui  qaû 
m  fait  i>riller  le  premiet'  rayon  d*eapérance  aux  yeux  de 
J'^MlAft.  Xe  frand  oi^t  de  cette  politiqiie  fut  de  soiiieafr* 


èh  résiitant  à  l^ennémi  dans  U  Péninsnle,  la  calue  de  ^Eê* 
pagne  et  du  Portugal»  et  d'opérer  par  ce  moyen  une  dtver» 
«loii  importante  en  faveur  d'autres  nations  qui  pourraient 
être  tentées  de  s'opposer  aux  usurpations  de  la  France  et  à 
secouer  son  joug^  et  de  leur  donner  en  même  tenips^  s'H 
était  possible,  le  noble  exemple  d'une  résistance  opiniâtre 
et  de  la  persévérance.  La  s-agesse  de  cette  politique  est  an^ 
piemeiit  prouvée  aujourdliui.  Les  ministres  n'ont»ils  pa» 
dit  eu  leurs  places.  n'est«ce  pas  un  fait  universePement  re- 
connu, que  nos  etforts  en  Espagne  ont  encouragé  la  Russie 
à  résister  f  La  Russie  ne  nous  a-t-elle  pas  prié  comme  le 
secours  le  plus  efficace  que  nous  pussions  lui  donner^  ck  poua» 
ser  avec  vigueur  la  guerre  de  la  Péninsule  ?  Quel  a  été  le 
rébultat  de  notre  résistance  ?  Il  est  hors  de  doute  aujourd'hui 
que  notre  opposition  mu  pouvoir  de  l'ennemi  en  Espagne  el 
en  Portugal  a  pioduit  l'effort  qui  a  été  fait  en  Russie^  et  l'a 
mise  en  état  de  résister  avec  succès»  car  si  les  Français 
avaient  été  pièts  à  entrer  en  Russie  de  meilleure  heure  et 
avec  desi  forces  plus  considérables»  l'effet  de  letir  invasion  de 
Russie  aurait  été  plus  grand* 

Un  autre  grand  objet  de  cette  politique  ftit  de  priver 
l'ennemi  des  ressources  de  l'Espagne  et  du  Portugal  et  d*y 
éteindre  son  pouvoir.  J'ai  toujours  pensé  que  si  l'on  agis* 
sait  avec  persévérance  sur  ce  principe  nous  devions  finir  par 
détruire  te  pouvoir  des  Français  dans  la  Péninsule*  J'ai 
toujours  dit  qu'il  serait  contraire  à  tout  principe  dejustice, 
de  magnanimité  et  de  saine  politique»  d'abandonner  la  Péuûi* 
sule,  aussi  long-temps  qtril  serait  possible  de  soutenir  la 
cau^e  de  l' Espagne,  et  aussi  long-temps  qu'il  y  aurait  quel- 
que espérsince  d'éteindre  le  pouvoir  de  la  France  dans  la  Pé« 
ninsule.  Et  n  at-on  pus  fait  déjà  de  grands  progrès  versoet 
objet  ^  Je  ne  dis  pas  qtie  tout  ait  encore  été  fait»  mais  n*est- 
ce  pas  beaucoup  que  le  Koi  intrus  que  l'ennemi  y  avait  placé» 
ait  été  obligé  de  s'enfuir  avec  sa  couronne  dans  sa  poche» 
si  toutefois  il  l'a  sau\ce  ?  Telle  est  la  perspective  glorieuse 
que  présenlecet te  victoire.  J'osecroirej'espereyquel'Èspagne, 
formera  à  la  iin  un  gouvernement  qui  fera  ressortir  et  mettra 
en  activité  toutes  les  forces»  toute  l'énergie  du  pays  pour 
résister  aux  Français»  si  jamais  ils  retournaient  6n  Espagne  ; 
on  gouvernement  qui  pourra  commander  le  respect  et  assurer 
l'attachement  du  peuple»  et  par  ce  moyen  faire  agir  tous  iea 
moyens  delà  nation  espagnole,  tant  pour  la  catisede  laPé*^ 
tiinsuleque  pour  celle  de  toute  l'Europe;  Je  ne  fais  poa 
de  doute  que  les.minislres  n'appliquent  tMs  leurs  cfibrta  à 
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produire  un  effet  aiisfti  dé^table.  Miit  sMs  *  veutfient  au«' 
jourd'bui  à  se  reiftcber,  la  cause  de  rKspagiie  pourrait 
êlre  regardée  coinoie  désespérée  par  les  Espagnol»  etix- 
mêmes.  La  plus  belle  occùdion  ésttiiaitileuant  offerte  aux 
Espagnols  pour  coopérer  avec  nos  troupes  dans  la  plus  am** 
pie  latitude  ;  je  suis  bien  convaincu. que  vi  l'ennemi  est 
chassé  maintenant  d'Espagiie»  il  trouvera  plus  difficile  d'y 
rentrer  qu'il  ne  Ta  trouvé  auparavant*  On  <toit«e  rappel* 
1er  qu'il  ne  mit  pié  en  Espagne  que  parla  plus  noire  trahie 
son  et  par  la  faiblesse  d'un  gouvernement  corrompu.  J'es-* 
père  que  désormais  non-scuicment  nous  n'enteudrons  plus* 
parier  d'un  gouvernement  Français  en  Espagne;  quoiqu'il 
pubse  arriver  ailleurs,  mais  que  nous  apprendrons  qu*il  sera 
établi  uu  gouvernement  espagnol  tel  qu'il  empêchera  lea 
Français  d'obtenir  une  autre  fois,  soit  par  traliison,  soit  par 
faiblesse,  des  avantages  semblables  à  ceux  qu*i lavait  acquis 
dans  ces  derniers  temps. 

Je  crains  bien  d'avoir  abusé  en   cette  occasion   de  la 
patience  delà  Chambre^  mais  je  sens  la  profonde  importance 
du  sujet  ;  je  sens  que  nous  marchons  sur  un  bon  terrain,  et 
que  nous  avons  toutes  les  probabilités  humaines  de  succès.  Je 
n'en  déaire  donc  que  plus  vivement  que  l'on  ne  néglige  riea 
de  ce  qui  peut  tendre  encore  pWis  à  étendre  nos  avantages,  et 
à  rendre  notre  succès  final,  complet  et  ceriam.       i  ht  peut 
concevoir  les  espérances  les  plus  flatteuses,  si  i'Angleteire 
veut  continuer  d'opérer  comme  elle  l'a  fait  depuis  six  mois, 
et  si  elle  ne   laisse  pas  trop  partager  son  attention   en  la 
portant  sur  d'autres  pointsî  Quant  à  la  victoire  en  elle^mèiT>e, 
soit  qu'on  l'envisage  sous  le  point  de  vue  de  la  valeur  et  du 
génie  militaire  qui   y  ont  été   déployés,   ou  sous  celui  de» 
effets  moraux  dont  elle  doit  être  suivie,  j'en  puis  dire  :  **Hoc 
.litUrimandari,  hoc  memoriœ  prodi,  kujns  ni  ne  pasteri* 
totem  quidem  omnium    saculorwn    unquam    immemchreni 
foreJ^     C/est  un  exploit  qui  doit  vivre  éternellement  dans 
le  souvenir,  et  qui  excitera  l'admiration  et  les  applaudisse- 
ments des  Anglais  jusque  dans  la  postérité  la  plus  reculées 

JLord  Holloiid.  Je  sens  que  j'e  nai  rien  à  ajouter  à  ce 
qui  a  été  dit  sur  la  motion  de  ce  jour  dans  le  discbura  éoer« 
l^ue  et  éloquent  du  noble  Lord  qui  l'a  proposée;  mais 
cependant  comme  je  ne  crois  pas  que  persane  prenne  un 
plus  vif  intérêt  ;que  moi  à  la  cause  sacrée  de  la  Péninsule^ 
je  ne  consentirai  pas  à  voter  aujourd'hui  sans  exprimer  mes 
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sentiments.  Depuis  le  principe  J*ai  suivi  lie  mes  vohix  le 
progrès  des  armes  de  Lord  Wellington,  eljen*ai  pu  ni'em- 
pêcher  de  le  regarder  comme  destiné  à  accomplir  le  grand 
objet  qui  est  aujourd'hui  si  avancé.  La  nécessité  de  la 
chose  et  la  nature  des  circonstances  se  combinaient  pour 
exiger  et  iàire  ressortir  les  talents  d*un  homme  de  génie. 
Expedit  esse  Deos,  et  Deo$  esse  pulamm.  Lorsque  nous 
voyons  Lord  Wellington  comme  un  autre  Fabius,  vaincre  en 
temporisant,  et  tantôt  arrêtant  Timpétuosité  de  son  armée 
et  tantôt  saisissant  l'occasion  inattenduci  et  faisant  sortir  le 
succès  même  de  la  retraite,  et  quand  nous  le  voyons  au« 
jourd'hui  â  la  tète  d'une  force  supérieure,  en  tirer  tout  le 
parti  possible,  lorsque  nous  apercevons  dans  tous  les  dé* 
tails  le  mérite  le  plus  transcendant,  je  ne  puis  m'eni|>ècber 
de  dire  que  le  Parlement  n'a  iamais  voté  ses  remercfmenta 
sur  des  principes  plus  sains  et  a  plus  juste  titre.  Quant  aux 
lésultats  militaires  de  cette  victoire.  Lord  Wellington  est 
plus  à  même  d'en  juger  que  tout  autre,  mais  son  effet  mo- 
ral sera  aussi  étendu  qu'avantageux.  Notre  armée  n'a  cer- 
tainement jamais  manqué  de  valeur,  mais  il  est  impossible 
de  nier  qu'elle  n'ait  prodigieusement  gagné  pendant  la  glo- 
TÎeuse  carrière  de  Lord  Wellington,  depuis  la  bataille  de 
Vimiera.  En  cas  d'invasion  maintenant,  les  sentiments  de 
nos  soldats  seraient  bien  difiereots  de  ce  qu'ils  auraient  été 
s'ils  n'avaient  pas  été  éprouvés  auparavant  contré  dea 
troupes  françaiseé.  Quel  aura  été  ensuite  l'effet  moral 
fie  cette  victoire  dans  TEspagne  elle-même  ?  L«s  Espagnols 
commencent  à  rivaliser  avec  les  troupes  britanniques, 
et  ce  résultat  servira  i  réconcilier  presque  tous  les  ffspa- 
gnols  avec  le  pouvoir  dont  Lord  Wellington  a  été  iu« 
vesti  sur  leurs  années.  Ils  pourront  désormais  se  former 
une  juste  idée  de  son  génie,  reî  milUaris  scieniiam,  virUUem, 
aut^ritaiem,  felic{taiemf^t  présager  la  résurrection  de  leur 
andeft  renom*  militaire,  sôus  ses  auspices.  Je  concours  aux 
éloges  qui  ont  été  accordés  aux  mmistres  pour  leur  pevsévé* 
rance  dans  cet  objet,  et  pour  la  manière  dont  ils  se  somt 
conduits  pendant.  la  dernière  campagne  par  rapport  à  la  Pé* 
ninsule.  Je  conclus  en  exprimant'  le  vœu  que  je  Torme 
pour  uuele  résultat  de  ceci  puisse  être  une  paix  sùrë,  lo- 
norabfe  et  durable.  Je  ne  connais  rien  qui  puisse  plub  ajouter 
à  la  gloire  de  Lord  Wellington  que  d  (tre  l'instriimeiAt  qui 
aum  assuré  la  paix  à  l'Europe  et  procuté  i  rEspàgne,  Hii* 
dépettdance^  la  liberté  et  le  tKmheiir» 
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Lord  Laui^fâflU  dit  qu*il  «erait  convenable  <l*4rigir  ua 
monumeot  à  la  mémoire  du  lieutemmt-coloQel  Cadc^an. 

• 

Lord  Liverpool  dît  que  comme  membre  du  gouverne- 
ment, comme  pair  et  comme  homme,  il  était  tc^bu  d'airôir 
égard  à  cette  suggestion,  d'autant  plus  que  le  colonel  Cado* 
gan  était  une  connaissance  et  uo  ami  particiilier. 

Les  diverses  motioiu  de  remerctments  à  Lord  Welling- 
ton, à  .ses  oiGciers,  et  soldats,  et  aux  généraux  officiers 
et  soldats  de  Tarmée  altiée,  furent  agréées  à  Tunanimité. 


Dialogue  entrb  Joseph  et  NAPOLfoic, 

A  Dresde,  le  10  Juillet. 

On  ^MaiiycéUbrêr  r  Anniversaire  de  la  Prise  de  la 
,  Baetille  ch^  Bruius  CAarlemagne  :  Jeseph  ar* 
.   rive  sans  4tre  attendu. 

—  Frère  Napoléon, 
Ces  maudits  enfants  d'Albion 
M'ont  soufflé  dans  trois  jonrs  ma  cooronne  d'EspagnOi 
Rt  jusqu'à  mon  dernier  canon. 
^—Dtt  saura  vous  trouver.  Monsieur,  en  Allemagne, 
Ouelque  chose  de  mieux««*Frere  Napoléonj 
Craignes  d'y  tronver  Wellington* 


Le  Pape  quand  il  veut  canonise  les  gens» 

Wellington  les  décanonise. 
Oue  conclure  de  là  ?  Qu*on  voit  dans  tous  les  temps 

Chacun  se  conduire  à  sa  gnise. 
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EXTRAIT  JDE  LA  GAZETTE  DE  LA  COUR    , 

-ou   SAMEDI.    10  JUILf.ET,    1813. 

Département  de  la  Guerre^ 

DoM-ning-street»  le  10  Juillet^  1813. 

.  11  a  été  r^çii,  au  bureau  du  comte  Bathurst, 
une  dépêche  du  Feld-Maréchal  Marquis  de  Wel- 
lington, datée  d'Orcojen,  le  26  Juin,  1813,  dont 
voici  rextnûtv  <  .   - 


•  « 


L'ennemi  a  continué  sa  retraite  hier  matin,  du  voitinase 
de  Pàmpelune,  par  la  route  de  Roncevaux,  en  France  ;  nos 
troupes  légères  sont  à  sa  poursuite. 

La  forteresse  de  Pampelune  a  été  investie  aujourd'hui. 

J'ui  reçu  une  leUre  du  S8,  du  colonel  LoBgft,  anaon» 
Çûtkt  f\uï{  a  pris  six  pièces  d'artillerie  à  un  détacbement 
de  troupes  s6us  les  ordres  du  général  Foy,  comme  il  faisait 
sa  retraite  en  France  par  la  grande  route  de  Mondragon. 

Je  devrais  avoir  informé  Votre  Seigneurie,  dans  ma 
dépêche  du  $4,  que  j^avais  détaché  le  lieutenant-général  Sir 
Thonias  Graham  sur  la  gauche  vers  Tolosa,  afin  de  pour- 
suivre les  opérations  qui  doivent  avoir  lieu  de  ce  côté. 

Une  lettre  de  lui,  datée  du  25,  m'apprend  qu'il  est  ar- 
rivéy  hier,  à  Toiosa,  ayant  éprouvé  de  la  résistance  pour  en- 
trer dans  cette  ville  de  impart  des  troupes  qui  se  retirent 
sous  le  commandement  du  général  Foy.  Il  parle  de  l'assis- 
'  tance  qu'il  y  a  reçue  du  colonel  Longa  et  de  deux  bataillons 
de  l'brmée  de  Galice,  que  le  général  Giron  avait  laissés  à  ce 
dernier  pour  attaquer  Tolosa. 

Sir  John  M urray  a  bien  certainement  débarqué  en  Ca- 
talogne le  3  du  courant,  et  a  pris  possession  du  col  de  Ba- 
laguer  le  7  7  U  a  trouvé  dans  ce  poste  plusieurs  pièces 
de  canon  et  fait  quelq^ies  prisonniers. 


m 


^m 


Prise  de  la  Frégate  Américaine  la  Chesapeak  par 
la  Frégate  Anglaise  la  ShannoD. 

\je  1er  Juin  est  un  jour  fameux  dans  les 
fastes  de  la  marine  anglaise,  par  la  célèbre  vic«* 
toire  navale  de  Lord  Howe  sur  la  flotte  de  la  Ré* 
pubKque  ;  victoire  qui  servit  d'ouverture  à  celles 
qui  détruisirent  ensuite  la  marine  révolution* 
naîre  de  France.  Le  1er  Juin  vient  d'être  com- 
mémoré d'une  manière  brillante  devant  Boston 
par  la  prise  d'une  frégate  américaine,  à  l'abor- 
dage, par  une  frégate  britannique,  inférieure  de 
110'  hommes  en  équipage.  Le  capitaine  améri- 
caine Lawrence,  qui  commandait  la  Chesapeak^ 
est  mort  de  ses  blessures  et  a  été  enterré  à  Hali* 
fax,  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre  dus  par, 
un  ennemi  généreux  à  un  ennemi  mort  en  com- 
battant honorablement. 

Cet  événement  était  essentiel  pour  reprimer 
les  bravades  des  républicains  des  Etats-Unis  qui, 
fiers  de  quelques  succès  momentanés  remportés 
par  leurs  énormes  frégates  sur  des  bâtiments  in- 
férieurs, se  croyaient  avec  leur  demi-douzaine 
de  bâtiments  de  guei'ré  les  maîtres  de  la  mer  !  ! 

Quoique  cette  petite  victoire  ne  soit  rien  en 
comparaison  de  celle  de  Vittoria,  à  laquelle  elle 
ajo.ate  une  fleur,  elle  n'en  a  pas  moins  produit  la 
satisfaction  la  plus  vive  et  la  plus  agréable,  in 
tenui  labor,  at  tenuis  non  gloria.  La  relation  du 
brave  capitaine  Brock  est  aussi  admirable  que  sa 
conduite. 
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A  bord  de  la  Shannon,  Hclifftz, 
le  8  Juin»  1813. 
Monsieur, 

J  ai  l'honneur  de  voti«  informer  qu'étant,  le  1er  de  ce 
mois»,  très-près,  du  fanal  de  Boston»  j*eiis  le  plaisir  de  voir 
la  frégate  des  Etats-Unis  ta  Chesapeake  (que  nous  obser- 
viens  depuis  long-temps)  sortir  du  port  pour  attaquer  la 
Shannon.     Je  pris  une  position  ebtre  le  cap  Ann  et  le  cap 
Cod»  puis  je  mis  en  panne  pour  qu'elle  vint  à  nooa.    L'en* 
Demi.  s*approcha  avec  une  trea^grande  résolution^  ayant  trois 
enseignes  américaines  flottantes.    Lorsou'il  fut  près  de  noas 
il  amena  ses  vergues  et  perroquets  volanfA*    Je  Ipdasai  lea 
luleunes  hissées,  dans  Tattente  que  la  brise  tomberait»    A 
cinq  heures  et  demie,  Tennemi  s*approcha  de  nous  à  portée 
de  la  vuix»  à  tribord,  et  (e  combat  commença,  les  deux 
vaisseaux  gouvernant  sous  les  huniers.    Après  avoir  échan« 
gé  deux  ou  trois  bordées,  le  vaisseau  ennemi  nous  acoatn, 
ses  chaînes  de  haubans  dVtiroon  accrochant  pios  man^ieavrca 
d'avant.    Je  m*avangai  pour  reconnattre  sa  position^  et  ob- 
servant que  rennemi  ralentissait  son  feu,  je.  donnai  Tordre 
de  se  préparer  à  aborder.      Nos  bravea  bandes»  désignéea 
pour  ce  service,  se  précipitèrent  aussitôt  sous  les  ordres  de» 
officiers  respectifs,  sur  les  gaillards  de  Tennemi,  chassant 
tout  devant  elles  avec  une  fureur  irrésistible.  L'ennemi  £t  une 
résistance  désespôréis  mais  sans  ordre.   Le  feu  continua  sur 
tous  les  passei'fivant^et  hupes,  mais  dans  I*^space  de  deux  mi- 
nutes .il.  fut  chassé  de  tous  les  postes,  le  aahre  à  la  main» 
Le  pavillon  américain  fut  amené,  et  le  vieux  et  fier  yack  britan- 
nique flotta  triomphant  au-dessus  de  lui.    Une  minute  après, 
ils  cessèrent  de  faire  feu  d*en  bas  et  demandèrent  quartier. 
Toute  cette  affaire  a  été  terminée  en  quinze  minutes  après  le 
commeocement  de  Ifaction.     J*ai  à  regretter  la  perte  d'un 
grand  nombre'de  x,aleureux  camar^des^  mais  avant  de  mon* 
rir,  ils»ont  pu  se  glorifier,  de  leur  triomphe.     Mon  brave 
premier  lieutenapt,  M.  Watt^  a  été  tué  au  moment  de  la 
victoire,  pendant  qu'il  arborait  le  pavillon  anglais;  sa  mort 
est  une  grande  perte  pour  le  service.     M.  Aldham,  pajear» 
qui  avait  offert  avec  aele  de  se  charger  de  conduire  un  dé- 
tachement de  fusiliers,  a  été  tué  à  son  poste  au  passe-avant. 
Mon  ami  et  fidèle  secrétaire,  M.  Dunn,  a  été  tué  à  aea 
côtés.  M.  Aldham  a  laissé  une  veuve  pour  déplorer  sa  perte. 
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Je  prie  le  commandafit  en  chef  de  la  recommandée  à  la  pro« 
tectioD  des  Lords  commissaires  de  l'amirauté.  M.  Ste* 
phens  mon  vieux  contre^malire  s  perdu  un  bras.  Il  a 
combattu  sous  Lord  Rodney  le  19  Avril.  J'espère  que  vu 
•on  âge  et  ses  services,  il  sera  diiemeot  récompense.  Je 
suis  charmé  de  dire  que  M.  Samwell  élevé  de  marine  de 
beaucoup  de  mérite  est  le  svul  officier  blesi>é,  outre  moi, 
maïs  il  ne  Test  pas  dangereusement*  Parmi  nos  braves 
marins  et  soldats  nous  comptons  93  tués  et  ô6  blessés.  Je 
joins  ici  les  noms  des  premiers. 

Il  n*est  pas  d  expressions  assez  fortes  pour  rendre  jus- 
tice au  mérite  de  nos  vaillants  officiers  et  marins  ;  le  côurdgc 
calme  qu'ils  ont  déployé  pendant  h  canonade,  et  la  meur« 
trière  précîdoa  de  leur  feui  n'ont  été  égaies  que  par  far* 
deur  avec  laquelle  ils  ont  couru  à  l'abordage.  Je  les  r««> 
commande  tous  instamment  à  la  protection  du  commandant 
en  chef*  Ayant  reçu  tm  fort  coup  de  sabreàti  premier  abord 
en  chargeant  un  parti  ennemi  qui  s'était  rallié  mr  h'  gaillard 
d^avant,  j'ai  été  seulement  en  état  de  commander  hisquUo 
moment  où  j'ai  été  certain  que  notre  conquête  était  aciie- 
▼ée  et  alors  ayant  ordonné  au  -second  lieutenant  VValiis  de 
prendre  soin  de  la  Sbannon  et  de  mettre  les  prisonniers  en 
sûreté,  j'ai  laissé  le  soin  de  la  prise  au  3e  lieutenant  M.  Fal- 
kiner  (qui  avait  conduit  le  détachement  d'aboidage  sur  le 
premier  pont.)  Je  demande  la  perniissîoti  de  reconimatider 
très-fortement  les  officiers  à  la  protection  du  commandant  eu 
chefy  vu  la  bravoure  qu'ils  ont  montrée  durant  i 'notion, 
ainsi  oue rhabîleté  et  l'intelligence  avec  lesquelles  ils  ont 
rempli  les  pénibles  devoirs  qui  leur  ont  été  dévolus.  J*ai 
beaucoup  d  obligations  à  M  .Ëtough,  qui  faisait  les  .{onctions 
de  mattre^pour  l'assurance  avec  laquelle  il  a  conduit  le  vais- 
aeau  à  l'action.  Les  lieutenants  Jones  et  La>v.des  troupe^ 
de  marine,  ont  abordé  bravement  à  la  tête  de  leurs  détaclie- 
ments  respectifii.  Il  est  impossible  de  faire  une  meiilion 
particulière  de  tous  les  exploits  brillants  qui  ont  distingué 
mes  officiera  et  mon  équipage,  mais  je  dois  dire  que  lors* 

Îne  les  bouts  de  vergue  des  deux  vaisseaux  se  sont  accrochés, 
if*  Cosnahan  qui  commandait  à  notre  grande  hune,  s'ap* 
fîercevant  quelebasde  la  voile  du  grand  hunier  l'empêchait 
de  voir  Tenneniii  s'est  étendu  sur  le  bout  de  la  grande  ver- 
gue pour  tirer  sur  lui  et  dans  cette  position  lui  a  tué  trois 
hommes.  M.  Smith  qui  commandait  à  notre  hune  de 
misaine  a  sauté  du  bout  de  la  vergue  de  misaine  sur  la  hune 
de  misaine  de  Tennemii  et  a  détrait  tous  les  Américains  qui 
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j  restaient*  Je  demande. la.  pernii&Mon  de  recommaiidcr 
particulièrement  M«  Etough  faisant  les  fonctions  de  insitre 
et  MM.  Smith,  Leake^  Clavenug,  Ita^mond  et  Liule 
John  des  gardes  marines.  Ce  dernier  officier  est  fiis  du 
capitaine  Little  John  qui  a  été  tué  sur  le  Bcrwick.  La 
perte  de  l'ennemi  a  été  d'environ  70  tués  et  100  blessés. 
Au  nombre  des  premiers  sept  les  quatre  lieutenants,  un 
lieutenant  de  troupes  de  marineile  maStrect  plusieurs  autres 
officiers.  Le  capitaine  Lawrence  est  mort  depuis  de  ees 
blessures. 

L'ennemi  est  venu  au  combat  avec  un  complet  d'équi- 
page de  440  hommes  ;  le  Shannon  ayant  choihi  quelques 
marins  parmi  ceux  qui  avaient  éié  repris^  avait  SSO  hommes. 
La  Chesapeake  est  une  belle  frét^ate  port»ut  4y  canons  de 
18  sur  son  premier  pontet  de  32  bur  ses  gaillards  d'avant 
et  d'arrière. 

Les  deux  bâtiments  sont  sortis  du  conibat  dans  le  plus 
bel  ordre,  leurs  manœuvres  paraissant ,  au&si  peu  endom- 
magés que  s*ils  avaient  échangé  nu  salut. 

J'ai  rhonneur»  &c. 

(Signé)         P.  B.V.  Bkoke. 

Au  cap.  T.  B.  Capel;  &c. 
à  Halifax. 

(Suit  une  liste  des  tués.) 

(La  même  gazette  contiept  un  volume 
d'exploits  maritiaies  très-brillants  dans  la  Baje 
de  Chesapeak  et  dans  la  Méditerranée:  nous  les 
ferons  connaître  une  autre  fois.) 


NÉCROLOGIE,  VARIÉTÉS.  &c. 
£Mirai£s  dsê  J^wm^Mx  Français. 

obsèques  de  M.  le  sénateur  comte  Cossé  de  Brissac 
tmtété  célébrées  hier  (27  Juio)  av^ec  toute  la  solemiité  due  à 
•(NivaM,  Le  cortège  étoMt  réuni  dtns  l'église  souterraibe  de 
Saiate  Geneviève,  14  !•  eoiate  ds  Laoépede,pvé8ident  aoDuel  du 
«éiMl,  aproDOiMé  le  discour*  suivant  : 

*'  Monsieur  farchiprâtre  de  Sainte  Geneviève, 
'  ^*  Messieurs  du  chapitre  métropolitain,  ' 

**  Pendant  que  dans  la  semaine  qui  vient  d«  finir,  nous 
^tiplonona  ai|  mi(iei|  des  toinl^eau:^  qui  noua  environnent,  Ica 
gmdes  et  nombreuses  pertes  que  le  sénat  venait  de  faire*,  la 
mort  levait  sa  faulx  sur  la  tète  d'un  de  nos  collègues,  et  celui 
dont  nous  suivons  le  cercueil  allait  terminer  sa  carrière* 

^^  Le  comté  de  Brissao,  élevé  au  milieu  des  plus  iUustnes 
toavemiB,  ayant  porté  ses  premiefs  'regards^  sur  les  autiqtieé 
Ipopbées  qui  ovoaicBt'la  demeure  dé  tes  pères,  et  entouré,  dèa 
tan  euAunce,  des  images  de  tant  d'aïeux  dont  l'histtHve  a  retracé 
k!i  sOTvkea,  fot  dotté  de  bonne  heure  de  cea  sentimeots  ^e  sa 
ImuUle  mavdait  comme  son  plus  bel  héritage,  de  cetta 
loyauté,  de  ce  désintéressement,  de  cette  fidélité  à  sou  prince, 
de  ce  dévouement  à  sa  patrie,  de  cet  honneur  çaas  taeho,  apa« 
oagf  de  cf^te  ancienne  et  bnllanta.ini^titution,  de  cette  chévaleria 
héroïque  dont  la  France  8*est  honorée  à  tant  d'époques  célè- 
bres, et  qu'une  époque  rendue  bien  plus  fameuite  encore  par  le 
grand  homme  qui  nous  gouverne  a  vu  renaître  ^ous  le  nom  de 
ce  même  honneur  qui  en  rappelle  Tesâcnce  et  l^es  devoirs. 

**  Appelé,  sous  la  troisième  dynastie,   aux   premières  di- 

K'\\^4^  la  ipoQJircbie»  il  a  réfvii  souf  bi  qu%tnisa«e,  aU  bon- 
ar^i  cher  à  aoi^  oœur  d^étre  attaché  i  -une  auguste  pHacésse,. 
mère  de  tant  de  rois  et  du  plus  grand  des  empereurs»  le  pré* 
cieux  avantage  d*étre  placé  dans  les  ran^  du  premier  ordre  de 
l'empire,  et  parmi  les  membres  du  premier  corps  de  Tétat. 

*'  Il  reçut  aussi  de  notre  souverain  la  permission  d^accep- 
tariiBa  déeomtîoii  que  lui*  avait  dfivoyée  comme  témoigna^ 
d'ttac  smcienim  «wetioii,  d*aiie  bien  honorable  paternité 
d'aroMSj,  «anoiAttiffc  de  la  Ftauçe^  et  dont  la  valeureuse  jeu*^. 
Qesse  a  été  si  diere  à  l'armée  française. 


*  MM.  Jacqueminot»  Duroc,  et  de  Noë. 

Vol.  XLIl. 
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souveuîr.  Maisvous,  minittres  da  Dieu  de  bonté»  coDaacreK 
par  vos  saintes  cérémonies  les  tendres  adieux  que  nous  profe* 
Tons  sur  cette  tombe  qui  va  se  fermer  pour  toujours  ;  mêlez  vos 
prières  aux  accents  d'une  voix  qui  exprime  encore  une  fois  sous 
ces  voûtes  funèbres  les  regrets  du  sénat,  et  demandez  pour 
celui  que  nous  chérissions  cette  pure  et  étemelle  félicité  pro- 
mise à  la  vertu  .*' 

SommiereSf  (Gard)  26  Juin.— M.  le  comte  Bruyère»  gêné» 
rai  de  division  de  cavalerie  légère»  natif  de  cette  ville,  neveu  du 
prince  de  Neufchâtel  et  de  Wagram,  est  mort  le  6  de  ce  mois» 
d  9  heures  du  matin,  des  suites  de  via  blessure  qu'il  a  reçue  à. la 
bataille  de  Bautzen,  le  21  Mai  dernier.  Ce  général,  dout 
la  réputation  militaire  est  comme,  était  recommandable  autant 
par  sa  bravoure  que  par  ses  autres  qualités  personnelles  :  ceux 
qui  Tont  connu  le  regretteront  éternellement.  Il  laisse  une 
veuve  enceinte,  un  enfant,  une  mère  et  des  sœurs  inconso* 
labiés. 

M«  Donadien,  le  plus  ancien,  comme  le  plus  célèbre 
maître  eu  faits  d'armes,  vient  de  mourir  à  Paris,  dans  un 
âge  très-avancé.  Il  était  très-considéré  de  ses  nombreux  élevea» 
narrai  lesquels  il  a  compté  des  princes  et  d'autres  personnes  de 
la  plus  haute  distinction.  M.  Donadien  é^it  cité  par  une  ori- 
ginalité de  caractère  qui  n'empêchait  pas  qu'il  ne  f&t  doué  d*ua 
excellent  cœur  et  d'une  grande  amabilité. 

M.  Brogniart,  célèbre  architecte,  qui  avait  bâti  entr'autres 
le  bel  hôtel  de  Sainte  Foy,  rue  Basse  du  Rempart,  et  le  conveot 
des  capucins  de  la  chaussée  d'Antin,  vient  de  mourir  à  Paria». 
dans  un  âse  assez  avancé.  C'est  sur  ses  plans  que  s'élève  au- 
jourd'hui Te  beau  portiqne  ou  temple  destmé  à  servir  de  bourse 
et  de  tribunal  du  commerce. 

M.  Cailbava,  membre  de  la  seconde  classe  de  l'Institut 
impérial,  est  mort  à  Sceaux  près  Paris,  dans  un  âge  très- 
avancé  (87  ans). 


Le  successeur  de  M.  Deliile  â  l'Académie  Françaîse,  ou 
seconde  classe  de  l'Institut,  est  M.  Campenoo,  auteur  des  deux 
poëmes  de  la  Maiêim  des  Champs  et  de  V Enfant  Prodigue. 

m 

Les  travaux  pour  la  construction  des  remises  attenantes 
aux  nouvelles  écuries  du  palais  archiépiscopal  de  Paris,  ont 
été  suspendus  pendant  quelque  temps  ;  on  vient  de  les  repren* 
dre,  et  ils  seront  bientôt  terminés*  Ces  remises  formant  le 
pourtour  d'une  cour  demi-circulaire>  sont  au  nombre  de  huit  ; 
elles  pourront  renfermer  seize  carrosses»  et  on  pourhi  placer 
dans  les  écuries  quarante-six  çbeYHUx. 
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Première  Représentation  du  Nouveau  Seigneur  de  Village^ 

Opéra^Comique  en  un  Acte. 

Ce  Qoaveau  seigneur  tieinble  fait  pour  enrichir  le  domaine 
qa'il  a  choisi.  Toat  prévient  en  sa  faveur.  Une  conduite 
fraDche,  une  marche  aisée,  des  airs  gr&cieux»  un  langage  plein 
d^esprit  et  de  galté,  des  vassaux  soumis  et  respectueux,  un 
valet  même  qui  rougit  d'avoir  un  moment  osé  se  mettre  à  la 
place  dç  son  maître  et  qui  refuse  de  s'enrichir,  tout  cela  n'est^il 
pas  très-neuf?  et  ne  doit-il  pas  piquer  la  curiosité  ? 

Que  sera-ce  encore  quand  on  saura  que  cet  acte,  échappé 
au  loisir  de  deux  hommes  d'esprit,  qui  ont  voulu  garder  Pauo- 
nyme,  a  été  embelti  des  chants  aimables  de  M.  Boyeldteu,* 
exécuté  par  Mlle.  Regnauld,  MM.  Martin,  Huet  et  St.  Au- 
bin, et  que  tous  les  morceaux  de  musique,  excepté  le  grand 
aria  de  Martin,  ont  été  couverts  d'applaudissements  ?  Foint 
de  bruit  dans  l'orchestre,  mais  du  chant,  de  la  grâce,  de  la  mé* 
lodie,  enfin  le  vrai  genre  de  l'opéra  comique. 

Ées  commissaires  nommés  par  les  différentes  classes  de 
PInstitut  pour  Texamen  du  projet  de  monument  à  élever  sur 
le  Mont  Cénis, .  sont  pour  la  seconde  classe,  MM.  les  comte 
Régnaultde  St.  Jean  d'Angely  et  de  Ségur,  et  M.  Raynouard 
comme  suppléant  ;  pour  la  Semé  classe,  M.  le  comte  de  La- 
borde,  MM.  Yisconti  et  Quatremere-de^Quincy  ;  pour  la 
4eme  classe,  M.  le  baron  Deuonet  MM.  Dufourny,  Fontaine» 
Percier  et  Peyre,  architectes. 

M.  Ginguené  auteur  de  l'histoire  littéraire  d*ltalie,  vient 
de  recevoir  de  S.  A.  L  le  prince  viceroi  une  médaille  d'or  qui 
porte,  d'un  côté,  la  tête  de  S.  M.  l^Empereur,  couverte  d'un 
casque  antique,  dessinée  et  gravée  d'un  style  qui  fait  beaucoup 
d*honneur  à  l'artiste  chargé  de  sou  exécution  ;  de  l'autre,  cette 
inscription  entourée  d'une  couronne  de  laurier  :  Al  Cavalière 
Cringuenéf  delT  istituto  impériale  di  Francia^  bene  merito  dkW 
itahana  litteratura  ;  et  à  l'entonr  la  mention  et  la  date  du 
décret:  Decretata  dal  viçe-re  d'Itaiia,  il  di  38  di  Mag- 
fto  1813. 


Biala,  20  Mai^ 

Les  troupes  du  Duché  de  Varsovie,  commandées  par  le 
prince  Poniatowski,  se  sont  mises  en  marche  dans  le  courant  de 
ce  tàoisf  pour  se  rendre  en  Bohême  en  traversant  la  Galicif  • 
Ces  troupes  ont  marché  en  cinq  colonnes  ;  la  dernière  a  passé 
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ici  le  19  de  ce  mois.  Ceè  troupes  dans  leur  marche  à  tnctcri  la 
Galicie,  oui  observé  la  discipliiie  la  plus  sévère,  et  il  0*7  a  pat 
eu  la  moindre  plainte  sur  leur  compte. 

FnmHeru  de  la  BoUme^  leWJnm. 

Dea  uoarellea  autheutiquea  anuonçetit  la  prolongation  da 
séjour  de  TEiapereur  d'Autriche  à  Oitivchin*  Le»  cominuatf* 
catiobs  entre  cette  r'Mtp  Prague  et  Vieune  t^fit  des  plua  activiai 
Beaucoup  de  personnes  j  sont  arriyÀ»  encore  récemnent.  -  La 
prince  de  Schwartzenberg  y  cootioue  son  séjo«r«  Le  pôocia  de 
tlesse-Cassel  est  reveuu  de  Vienne  à. Prame.    Cette  * 


ville  présente  toujours  une  grahde  activitél  IX  v  paaae  fjiaqii^ 
jpar  des  coudera  en  grfiud  nombre»  lûnsk  que  oea  officiers  su* 
j^érieurs  des  différentes  puissances;  il  y  est  arrîyé  un  agent 
angiaif,  Bommé  Addington, 

L'empereur  de  Russie  est  ^^rrivé  l^  I6  ^  ODotachna»  et  doit 
y  passer  quelques  jours,  (^lôtschna,  est.  un  cLite^u  du  priac^ 
de  CoUorédoy  situé  sur  les  frontières  de  Silésie* 


FruntfbH,  h^iJmn. 

Le  10e*.  régiment  d*mftmtefie  légère,  ft^'a^ê*  et  46e  de 
Ugnë  fhisatit  partie  de  Taniiée  de  résenre  »d«8  kH'  drdfea  de 
S.  Exe.  M.  le  tnaréclttl  du(i  de  CasttgHoiie,  se  aottt  màé  ên 
«Mii'cttehiér  matin  pour  Wttrtcbo«rg.  Aujourd'hui^  le  9^  Mt" 
g«i*«  fea  d3e,  g^et  loeede  Itgtie  oht  BttîTi  hfr  même  divei^Mt 
les  lOOeet  95e  de  li^ne  resteront  caAtdmiés  à  Fraaefoit  jv^ttl 
nouvel  ordre»  luoependamoient  des  troupes  desbnéa  à  ce 
corps  d'armée,  il  passe  journellement  ici  de  nombreux  renÇorti 
d^artillerie»  d^infanterie  et  de  cavalerie^  qui  se .  rendent  ea 
Saxe. 

Le  priuce  Frédéric  Wollrath  de  Lowenstein  Werthda» 
me^jor  au  service  de  Prusse,  et  commandant  du  2e  batsàlIûQ  de 
Tinfanterie  de  ta  sarde,  second  fils  de  S.  À.  k  prince  Jeai| 
Charles*Louis  de  Lowenstein-Werthein  est  mort  a  JoepUtE  la 
$1  Mai,dcfs  suites  de  la  blessure  qu'il  avait  reçue  à  la  bat^olle  de 
Ltitzen,  Avaut-hier  Mme.  la  comtesse  Kravinska  et  acrivée  id 
de  Varsovie. 

M.  k  générai  Aubug  est  aussi  arrivé  en  cette  ville. 

Le  d3e  réginient  d'bAinterie  légère  est  arrivé  id  venanjL  4a 
iBologne  ;  on  a  généralement  admiré  la  beauté  de  ce  cojrp^ 
ainsi  que  sa  tenue.  Le  17  et  18  de  ce  mois  le  64e  régiment  et  «me 
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AvMMid'éttilf«ri«Mt  émettent  fah  VHor  eotréd  M,  O»  «xeroê 
téito  Ves  joam  liî»  troupes  qui  «ont  armée»  fN^écédeminéDfl.  t>à 
Atait  erti  &sm  le  principe  que  le  qtiartîer*géoérttl  de  la  Af  hmi 
d^rataferie  serait  établie  ki;  mais  il  se  rend  à  VfiUi4^ratioaL 
M.  le  général  de  division  comté  Chremef  a  pria  te  côotttuittde* 
meut  ifitn  cdrpa  de  l'armée  d'observation. 

Franefortg  34  J«m. 

tie^  triMpâBS  MMat  pattî<>  des  1ère  et  2e  dinsiooadt  l'armée 
(TébieftWfekM  ée  Mayetice,  d^  arrivée»  ictt  Mk  été  rnsséai 
é«tevti«lé  Mpai>  sbn  B«e.  le  tftaréetialDacdeCnmlîeiie^ 
commandant  en  chef.  Cette  revue  avait  attiré  "nu  gfana  ca** 
cowa  de  speckatoiiff  mon  ne  «e  lassaient  pas  d'admirer  TezceU 
lente  tenue  et  la  beauté  des  ré^ments  ;  on  distinguait  surtout 
ay^  pléîsir  au  îtilli«iT  de  cette  jeunesse  sttâeMé  et  pktfie  d'en- 
thottsiasme,  vtttr  ibule  de  vieu3t  soldats  ftiiiiîHatiiés  avec'  la  vie* 
tohi^.  M.  le  ttiaréchal  en  a  qfuestionné  plnsteurs,  partîéulîln^ 
ment  «haqtxef  ofRder  et  sous  offititfr  ;  il  sr'ésC  fait  f eiHi»^  com|Me 
tant  de  laisrs  sepr îces^  que  de  leur  campagne,  et  il  a  promis  à 
plusieurs  d'entceux  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Empereur  les 
titres  qu'ils  Ont  acquis  à  des*  récompenses.  9.  Exe.  à  fWt  en« 
iiiîté  exécuter  pendant  trois  heures  de  grandes  vaxoceixtttii, 
dont  elle  a  paru  satinai  te. 

Notre  gftrnison  sera» dit-on,  portée  A  i3|OO0h<ymmes. 

D'après  les  nouvelles  de  WurtzbOiirg  on  y  doit  fbrmerttli 
camp  irirntaîre. 

Il  €bt  arrivé  hier  dieux  régiments  de  higahle  irmpénate,  H 
de  nombreux  détachements  de  cavalerie  et  (f  rnfanterre. 

Le  fils  àf  né  du  comte  de  Gottorp  est  arrivé  icir  avant'hl«r 
èôus  te  nom  dit  baron  d'Eberstein,  pour  rendre  une  visite  à 
ion  père 

Dresde,  26  Suin. 

L'Empereur  passe  tous  tes  jours  en  revue  qaelqiiea  coi^ 
isolés  de  la. garde  ou  des  troupes  de  ligne.  Tous  les  «Mtinat 
i  dix  heuresy  Tes  grands  officiers  de  ta  maison  de  l'Empereurf 
les  maréchaux  et  Tes  généraux,  les  grands  officiers  de  la  cOtrr 
deSaxeet  lesDunistresy  et  en  génétul  toutes  les  personnes  qui 
ont  les  grandes  entréies,  se  rassemblent  daas  les  apârtements  dt 
S.  M.  Impériale,  et  se  trouvent  à  son  Tever. 

La  ville  de  Bautzen  est. mise  en  état  de  résister  fl  un«  pre« 
miere  attaque.  Blte  a  pour  garnison  deux  batiûllons  de  troupes 
westphalienaes  et  quelques  tvoupes  légères.  Les  habitants  se 
louent  dé  la  conduite  des  soldats. 

>  OeeflitMf  l^  Juhu 

Nos  environs  présentent  un  aspect  militaire  très-imposant. 
On  a  coupé  des  milliers  d^arbres  dans  les  forêts  pour  en  faire 
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des  palissades»  Un  grand  camp  est  établi  entie  Meys  et 
Lippoldthayu  pour  le  7e  corps  d'anuée  commandé  par  le  gé« 
ttéral  Reynier  et  composé  de  toutei»  les  troupes  saxonnes  et  de 
la  division  française  Durutte  qui»  depuis  quelque  temps,  ont 
reçu  des  reul'orts  très-cousidérables. 

Francfort f  36  Jvin. 

M.  le  général  de  division  Milhaud»*  commandant  la  cava* 
lerie  de  Tarmée  d'observation  de  Bavière»  est  arrivé  aujourd'hui 
ici*  Le  64e  régiment  d*in£snterie  de  li^e  est  également  arrivé 
dans  notre  ville.  Ce  régiment  fait  partie  de  la  deme  division  de 
la  même  armée. 

Strasbourg,  itdJùin. 

Toutes  les  lettres  que  nous  recevons  de  Besançon,,  de 
Metz  etjde  Mayence»  parlent  du  passage  continuel  de  troupes 
de.  toutes  armes  qui  se  rendent  à  rarmée.  Les  régiments  sont 
an  iprand  complet,  et  la  cavalerie  est  parfaitement  montée. 

Le  ManSf  24  Juin, 

Un  troisième  détachement  des  gardes-d^houneur  de  ce 
département,  fort  de  23  hommes»  a  été  dirigé  avant-hier  sur 
Tours.  Déjà  73  gardes  formant  les  trois-quarts  du  contingent 
au  maximum  de  la  Sarthe,  ont  quitté  le  chef-lieu  et  les  der- 
niecs  départs  auront  Heu  le  29  Juin  et  5  Juillet. 

Le  troisième  détachement  était,  comme  ceux  qui  l'ont 
précédé,  de  la  meilleure  tenue,  et  d'une  excellente  composition; 
on  y  distinguait  MM.  de  Bois-d'EfFre»  Blin  des  Roches,  de  la 
Porte,  d'£âtaigne,  de  Turé,  JoHvart,  Motu^seron  &c.  &c. 

Une  circonstance  particulière  a  attaché  à  ce  départ  un 
grand  intérêt.  M.  le  Mouton  de  Bois-d*£ffre,  ancien  maré- 
chal«de-camp  et  général  de  brigade  pensionné,  qui  pendant 
soixante  ans  «  servi  son  pays  avec  honneur,  a  voulu  lui-même 
guider  les  premiers  pas  de  son  fils  dans  la  carrière  des  armes. 
Ce  respectable  vi^Uard  a  pris  place  dans  les  rangs  des  gardes 
d'honneur,  pour  les  accompagner  jusqu'à  Tours.  M.  de  Bois- 
<i'£ffre  appartient  à  rùne  des  plus  anciennes  familles  du  pays  ; 
son  frère  a  été,  comme  lui,  un  militaire  distingué;  deux  de 
ses  fils  sont  morts  au  champ-d'honneur,  et  il  consacre  au« 
jourd*hui  avec  le  plus  noble  dévouement  le  seul  enfiint-qui  lui 
teste  au  service  de  S*  M. 

Dresde^  20  «/ut». 

LL.  MM.  l'Empereur  des  Français  et  le  roi  de  Saxe  èont 
convenus  de  supprimer  réciproquement  dans  leurs  états,  y 
compris  le  royaume  d'Italie,  non-seulement  le  droit  d'aubaine 
mais  encore  celui  de  transfert  en  cas  de  successionsj  et  sans 
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distingiier  si  ce  droit  entre  dans  les  caisses  du  pays»  ou  s'il 
tombe  à  d'autres  justices  patrimooiules. 

S.  M.  le  roi  de  Weatphalie  est  attendu  demain  eu  cette 
capitale. 

L'année  française  occupait  la  plus  grande  partie  de  la 
Basse  Silésie^jouit  de  tous  les  avantages  de  sa  position  dans  une 
province  très-lertile,  et  qui  a  peu  souiiert  de  la  guerre.  Les 
soldats  sont  bien  portants  ;  Tarmée  russe  prussienne  au  con- 
traire, souffre,  dit-on,  beaucoup  de  ia  dissenterie. 

Les  comédiens  français  arrivés  de  Paris  commenceront  de- 
main le  cours  de  leurs  représentations* 

Zurich,  24  Juin. 

Lors  de  l'ouverture  de  la  diète  le  7  de  ce  mois,  S.  Exe. 
M*  le  LAudamman  de  la  suisse,  après  les  cérémonies  accoutu- 
mées, a  prononcé  un  discours  où  l'on  remarque  tes-  passages 
suivants  :   **  Chaque  année»  messieurs,  nous  avons  eu  de  nou- 
vdles  occasions  d'apprécier  notre  bonheur,  et  en  jetant  nos  re^ 
gards  sur  les  autres  états,  de  tirer  de  ce  rapprochement  des  con* 
séquences  avantageuses.     Aujourd'hui,  nous  sommes  au-des- 
sus même  de  la  comparaison.     Il  ne  faut  plus  ici  de  raisonne- 
ments, de  tableaux  d'éloquence.     Un  seul  sentiment  s'empare 
de  nos  cœurs;  une  seule  phrase  l'exprime  :  nous  nous  sentons 
heureux,   nous  le  reconnaissons,    et  l'Europe  l'atteste.     Que 
d'états,  autrefois  en  relation  avec  nous,  sont  déchus  de  leur  po» 
sition  florissante,  livrés  aux  dévastations,  au  malheur  !  le  nôtre 
est  libre.      La  paix,    la  tranquillité  régnent  dans  son  sein* 
Nous  n'avons  été  que  les  spectateurs  de  combats  gigantesques  ; 
et  tels  que  le  voyageur  placé  sur.  la  cime  de  nos  montagnes; 
nous  avons  vu  l'orage  rouler  et  gronder  sous  nos  pieds.  « 

Gênes,  Id  Juin, 

*'  Les  victoires  des  21  et  2^  Mai  ont  été  célébrées  par  la 
flotte  et  par  les  troupes  de  terre  qui  se  trouvent  dans  cette  ville* 
et  dans  les  environs;  de  nombreuses  salves  d'artillerie  ont  été 
tirées  des  vaisseaux  et  des  forts. 

«<  Depuis  que  S.  £xc.  le  maréchal  prince  d'Eslinga  porté 
sou  quartier-général  à  Toulon,  on  remarque  uue  grande  acti* 
vite  dans  le  port  et  dans  les  arsenaux.  ■  On  assure  que  les  faur- 
msseurs  de  la  marine  ont  reçu  ordre  de  préparer  une  quantité 
suffisante  de  vivres  pour  approvisionner  extraordinairement  la 
flotte  pendant  un  certain  espace  de  temps.  On  rassemble  ici 
des  bidons,  des  harnois  et  toutes  sortes  d'équipages  et  de  muni-, 
tiens  de  guerre.  Indépendamment  des  troupes  qui  sont  ici,  on 
nous  annonce  l'arrivée  successive  de  différents  régiments  venant 
du  c6té  de  la  Provence  et  du  Dauphioé.  On  dit  aussi  que  le 
parc  d'artillerie  commandé  par  le  colonel  Jacobi,  qui  déjà  avait 
été  augmenté  depuis  quelques  mois,  va  encore  être  renforcé 
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^mn  traia  d'^itiUarie  ^  campAgtie»  qm  univeft  iiicmifiwl- 
ment. 

S..Exp«lepriQCï&<i'£a^9Ç  p««i»  fnéqiiMisiepet  W  vevue 
des  troupes:  depuis  quelques  jours*  il  a  ûiit  pluaienr^  iriçii»! 
p^8«9uçfi3  bors  àfi  villet  ^<x»U|Ni^é  de  sou  étet  iS«i<Mr  ft  de 
quc^ues  officiers  du  géoi«  ;  qi»ek|iM&  pcnmxmm  ^  «wM&  ^4»dit 
qa*il  éUit  queMioo  de  rètoUisMiiiÉent  d*UB  muNicaiiiip  dup^  m$ 
e^viroAs  :  du  jMUp  tùm  ces  moovemeato  aowsast  à  iMitie  rilto 
une  nouvelle  activité»  et  il  y  a  bwn  de^  «ooée^  ijpi'idi^  nV. 
wt  été  aiuû  vivante  q0«  dms  «e  mtmeni. 

Le  4èdéiMfatnient  des  gardes  d*honneur  de  la  Seine  infé- 
rieure »'est  i^s.  ep  roule  la  94  4^  pe  raoin  pouip  Vers^HiiMp  II  est 
çvp^mwclé  par  M»  Na^^  Ttirgis,  brigiditf  |NDpVMiMf#»  «W#» 
i(eo«at  à  r^fie  d«tB  fto^il^  de  Ilpi^x»  Im  pU&ft  ««Mdéré^s  4m» 
Ifi  cpmmerp^  ^t  la  magistrature^  et  çom^^tm  4^  j«up«f  m# 
distingués  p^r  l^ur  édMcatioo»  lei^  aptitude  f^  ««rviofi  i^t Tfn» 

Pifigueustf  10  Juin» 

IfVgiifùsatiQn  de  la  gard^  d' W>iM>«uir  est  t/tm»^  ^ihik 
plusieurs  ^r»  ;  noni-^enlem^pt  1^  maxumm  du  /c^Htijg^^nl»  q«Â 
4S8tdelOO  est  effectué»  inais  iious  avons  qualqM9  rai#w»  dff 
croire  qu'il  sent  dépfMwé  ;  dés  le  coplweiicevAcvtt  d^  l'^rui^^Pr 
tiop,  74  tuncriptip^if  vo(otttai/Ns8  faîfai«iit  pré9P9ier  ce  r^si^iM. 
i»titfaii(UDt, 

Parmi  cette  jm«^w»eMi  coi^ipte  l'élite  des  fomilles  k»  plu«riMV 
çîann«sd?l^prpfr)Qfve  et  l^plu^distijuguéesysoitpurle^iw^efnf^ 
entous  gejues*  ^çit  pi|r  1a  considération  dont  viUl»  iwxm&èt-  Ou 
remarque  dtnix  Saint- Aulaire  parens  de  M.  le  comte  de  SaÎDtr 
AukÂre*  chambellan  de  l'empereur  et  préfet  de  la  Meuse  ;  un 
Jbûjmef  petit  revend»  i*aneie«évèqt«  At  CAttaos  {  ua Beau- 
Nupe  de  Vilnac»  &k  «t  nievvsa  d'anàens  oSicièf»  avféricui^  ;  un 
d'Arlot  de  fiaint^Sasd»  p^iit-^oeveu  dn  comte  Arlotde  la  B^ug, 
lieutenant-général  cordon,  roug^et  grand^raix  «mis  Louis  ILV'f 
et  «n  Salletoa  de  âiiflit.]M[icM  et  tm  Maillard  Lalay^,  dont  les 
fiMBÎlles  «Amiitoit»  «fan»  intarriip«i0o  depuis  l#0  mm^  u«» 
longue  suite  d'offioien  distiogHéa  ;  deux  eoeiiiis  du  «ènéM^ 
Moraadi  t«é  cette  canpagoe  à  L4ittéboufg;  leâls  de  MT-Gte» 
nier,  andea  officier  dn  iegim«nt  de  la  cauianee^  ebef  4d'«8ca>' 
dron  et  Di«|far  aatuel  de  lu  pandarmerie  ;  plus  de  ^amrmatiK  êhg 
neveuK  ewfiaraols  d'aodeBs  officiels  decavaleriedesdivem  corps 
de4i^maieo&dunM»  et«atres  officiera  de  toutes  les  anpeeae«s 
Uujtfâee  et  le  œnreatt  régime»  la  piuspart  décorée.  Les  iUP^ 
tmsef^paitientienft  à  des  famiiâesde  magistrats  eu  de  leiM^ioau 
nûies  reeommandebies»  de  négociants  oa  prepriétehes  qui 
oeo«pent  vu  aaegboDonrtïle  dans  le  société* 


Prague^  19  J)^. 

Mntiu  i|«iaa  M-  H  cife  «»m^pié.<kMM.de  iTotrtoi  et  4f 
Netielrode.  Les  princewei  m  sœara  Vf  antieut  atteodii,  auiii 
yi»>nnw>  IVwoMjdéjà^Mmooci*  i 

Dresde,  90  Juin. 

iLt»»jk•al9Wi«HMianalta^l|»^  de  la  Vilk^MKre»  ft  4^ji 
die  le  troQTe  dans  oa  état  de  défense  très-respectable  »  09 
flrtf»«efkiiAns'iUOTeiitâ.lVmiM^  dévx  «pplesde 

toflftQlck  at  ^  la  iBanflOiLasace.  iDdépeadamment  de  la.donUf 


li^M^delMHWiaes  qaiisatrtntseotdaos  ostte  partie.de  la,nUe».llf 
|na<ailRsi48B'troopai  aampééssorla  rWe  gaiiabe  de  l'Elbe;  % 
iH  tjr  ^<mla  la  .ifittUe  garde  qui  ae  tiouTe  lo^ée  dans  la  .rlllf 
PM^»  itt  jaui  iia^t.ebsqjae  fjiair  das  cenfocù,  QD40|M;oîtiqy«ip 
iMije  mgiÈmii  »t  tanrâaaaée  ^d^Jine  amée  noori^ianae. 

l^fyin. 

n  est  arrif  é  ici  aTsat-Uer  plus.  As  190  foO<iW!i  4w»ç^  ^ 
dim^igmtfil»  »/et  90Q  'Smstai^ieip»  v^nai^t  .dp  Amd.  41b  ont 
iWltiRil^<;e  |ii«^a^lMril|i^l^|¥9Mr  r^^       4>ik  iU  ,vopt  .daftSilV 

Par  décret  daté  de  Dresde»  le  13  Juin  1813.  S.St.rEin^ 
perepr  a  daîgQé  accorder  à  Mad.  la  comtesse  Lagrange,  ep 
coQsidératioD  des  services  émioeats  que  feu  M.  ie  séu^tei^r 
comte  jLa^nge,.  sou  mari»  a  rendus  aux  sciences,  une  penâîon 
de-MOO  Ç  payable  par  le  trésor  impériaL  Cette  p^von  est 
on  aete  de  la  munificence  de  S.  M.  ;  elle  est  indépendante  de 
ocUe  qui  sera  accordée  par  le  sénat. 

Dans  le  prem^ier  régiment  des  gardes  d*boqneur  qyii  s*^ 
Ibrmé  à  Versdlks^  et  dont  un  escadron  vient  de  ^e  mettre  en 
tonte  pour  Mayence,  on  remarque  le  Jeune  augusjte  d*4^^i^ 
dont  le  per^»  ancien  capitaine  au  régiment  de  n^anœ,  est  ^ 
tueUeoiettt  receveur  principal  des  droits  réunis. 

^I*  Cbig^aardj  sculptear  tsé^^distiogué  de  -^Xfp^  «coona 
nar  de^nombieux  OMTnig«8,,^tmort  A  Xjon  le  19  4^,  f^  W)f^ 
igt  d'environ.  48  ans* 


"S..  M.  Vlmpératrice  B^gent^  a.  Lundi  dernier,  sigi^é  le 
trat  de  mariage  de  M.  Boai  do  Castellanes,  chef  d^eseadron, 
.aide-doK^amp  du  général  dedimite  cofate-deJNarboiwaïai^ 
,Ml\e^Gfcftdhe. 
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Pûfiêp  85  /«in.  ' 

Deaz  décrets  fendiis  par  S.  M»  tn  quartier  ii^rial  4e 
Dresde»  le  19  Joîb  18 13»  porlwft  ce  qui  soit.  Un  oongé  de 
trois  semaines  est  accordé  an  dac  de  Massa,  notre  giaad 
jage  ministre  de  ta  justice. 

Le  comte  Mofé,  conseiller  d*état*  sers  chaf|Ké  du  porte- 
feuille da  ministre  de  la  justice,  pendant  la  durée  de  «on 
congé.  Il  prêtera  à  cet  effet,  avant  d'entrer  en  fonctions,  serment 
entre  les  mains  de  la  régente»  notre  très-chere  et  bien  «mée 
épouse. 

S.  Exe.  M.  le  duc  de  Massa,  grand  juge,  ministre  de  la 
justice,  est  parti  hier  matin  de  Paris  pour  se  rendre  aux  eaux. 
£n  conséquence,  et  d'après  les  dispositions  du  décret  ci^dessus, 
M.  le  comte  Mole  a  été  présenté  hier  à  midi,  par  S.  A.  S.  le 
pnnce  archichancelier  de  l'empire,  au  serment  qu'il  à  prêté 
entre  les  maîns  de  S.  M.  Tlmp^trice  Reine  et  Régfente^ 
comme  chargé  du  portefeuille  du  ministre  de  la  justice,  peu* 
dant  la  durée  du  congé  accordé  à  M.  le  duc  de  Massa.  Le 
serment  a  été  reçu  par  S.  M.  Tlmpératrice-Régeute,  au .  nom 
de  S.  M.  PEmpereur  ^t  Roi. 

Uue*  commission  spéciale  militaire  s*est  assemblée  à  Ver- 
sailles par  ordre  de  M.  le  général  comte  Hullin,  à  Tefifet  de 
juger  le  nommé  Altot,  âgé  de  97  ans,  prévenu  de  brigandages 
dans  les  départements  de  Maine  et  Loire  et  Loire  inférieure. 
Il  à  été  condamné  à  la  peine  de  mort*  et  a  subi  son  jugement 
le  même  jour»  à  six  heures  du  soir,  au  lieu  dit  la  Pièce  JTjEom 
dei  Suisses. 

Vienne  8  Juin. 

L'Empereur  est  arrivé  le  3  de  ce  mois  à  Kitschio. 

Les  changements  ci-dessous  sont  survenus  dans  Tétat- 
majpr  et  parmi  les  généraux  de  l'armée  pendant  le  courant 
d'Avril:  les  généraux  majors  Ignace  Stadfer  et  Gestim^et  le 
comte  Procope  de  Wratialaw^  le  colonel  Hayer,  le  colonel 
Kobel,  le  lieutenant-colonel  Walterskirchen,  des  chevau« 
légers  d'HohenzoIlem,  sont  morts;  le  baron  Charles  Kar* 
wenski  a  quitté  le  service. 

Ont  été  rois  à  la  pension  :  Les  feld*maréchaux*Iieute* 
nants  André  baron  de  Koos,  Joseph  de  Wogeihuber  et  F^^ 
dinand  baron  de  Herring,  ayant  tous  le  titre  de  grands- 
maîtres  d'artillerie  ;  les  généraux-majors  Geringer  d'Edin* 
bourg  et  Kerrekess,  ayant  le  titre  de  reld-maréchaux-;lieute- 
nans  ;  le  colonel  Elger  de  Joseph  Colloredo,  avec  le  titre 
de  généraUmajor,  le  lieutenant-colonel  Porupski,  du  ré|^ 
ment  de  Colloredo-Mansfeld  ;  le  miûor  Resch  de  Sartoiydo^ 
infanterie  :  les  majors  d'Elbriot  d'J&sterhazy  et  Mumnana 
de  l'archidnc  Raynier;  enfin,  les  capitaines  Dupries,  de 
Frofan,  de  Koperzanovich^  du  régiment  de  Peterwaradia^  et 
FoUiachy  du  1er  de  Sreckler»  ayant  titre  de  major,  etc. 
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BULLETINS  FRANÇAIS. 

Parût  27  Juim. 

Sm  M.  rimpératrice  Reine  et  Régeale  a  reçu,  les   noû-' 
vdlet. soi  vantes  de  Tannée,  en  date  du  21  J[uin. 

Le 8e corps,  commandé fmr  le  pvlnce  PonîatxMivkî»  quia* 
travetsé  la  Bohèmei  est  arrivé  à  LÂttau  ei»  Lusace. 

Cecor^sestfort  de  18000  hommes,  d«n(t  6000  de  cavalerie. 
Tous  les  ordres  ont  été  donnée,  poar  compléter  son  hafaiU»* 
ment  et  ponr  lui  fournir  tout  ce  qui  pourrait  lai  manquer» 

S.'M«  a  été  le  tO  à  Pima  et  à  Konûgsteui. 

Le  président  de  Kaas  envoyé  par  le  toi  de  Danoemark,  ^a 
reçu  son  audience  de  congé,  et  est  parti  de  Dresde.  •  i 

Les  corps  Francs  prussiens,   levés  à  Tinsta?  de  celui  de 
Schill,  ont  continué^  depuis  rarmîstice,«À  «lettre  des  oontri*- 
butions,  et  à  arrêter  leê  hommes  ûolés  ;  on  leur  a  Mt  signi* 
fier  rarmistice  dès  le  8,  '  hiiaia  ils  ont  déclaré  fiûre  la  guêtre  pour' 
leur  compte;  et  comme  ils  continuaient  la  même  conduite' 
on  a  Mt  marcher  contre  eux  plusieura  colooncs^    Le  capitaïae 
Lntzow  qui  commandait  une  de  ces  bandes,  a  été  tue;  400 
des  siens  ont  été  tués  ou  pris,  et  le  reste  dispené  :  onnecsoit 
pas  que  lOO  de  ces  brigands  sMnt  parvenus  à  repasser  TElbe» 
Une  imtfe  bande,  con&aadée  par  an  capitaine  Colombe  est 
entièrement  cernée  ;  et  on  a  Tejspoir  que,  sous  peu  de  iours, 
la  rive  gauche  deTElbesera  tout-à-ftit  purgée  de  la  présence, 
de  ces  bandes,  qui  se  portaient  à  tonte  espèce  d'f  xcès  envers 
les  malheureux  habitants. 

L'officier  envoyé  à  Custrin  est  de  retour.    La  ganiison  de  ' 
cette  place  e^t  d'environ  5000  hommes,  etn'a  que  150  malades. 
La  place  est  dans  le  meilleur  état  et  est  approvisionnée  pour 
«ix  mois  en  blé,  ri2,  légum  es,  viandes  fraîches  et  tous  les 
objets  nécessaires. 

La  garnison  a  tonjours  été  maltresse  des  dehors  de  la  plaça 
jusqu'à  100  toises.  Fendant  ces  quatre  mois,  le  commandant 
n'a  pas  cessé  de  travailler  à  augmenter  les  moyens  de  son  ar^U 
lerie  et  les  fortifications  de  la  place. 

Toute  l'armée  est  campée.  Ce  repos  fait  le  plus  grand 
bien  à  nos  troupes.  Les  distributions  régnlieres  de  riz  contri- 
buent beaucoup  à  entretenir  la  santé  du  soldat. 

Paris  Ut  Juillet,  1813. 

8,  M.  rimpératrice-Reine  et  Régente  a  reçu  les  noa- 
telles  suivantes  de  l'armée,  datées  de  Dmde,  le  94  Jaia  1813. 


Le  CftintBbe  Planât,  oAcicr  d'ét«t-inmr  chMé  4ii  soé» 

daot  la  piaœ»  parce  que  le  géoénil  Bapp»  gooireniear» 
ouyé  du  graod  Domhre  de  {Muiemeotairev,.  qp»  rennenù 
eovoyait  toas  les  jours,  aVait  déclkré  qn*if  n'en  tecenait  plua • 
L'officier  a  donc  eu  beaucoup  de  peine  à  se  faire  reconnaître* 
Ontfépeii^rùVdiAcilemeDt  la  jme  que  sa  présence  a  causée  à 
cette  belle  et  uombreuse  garnison,  qui  est  loin  d*aToir  la  coiw 
ténancè  d^une  ^fni^ii  de  plinice  â^éj^ée-;  elle  eM  tdameÉte  de 
tous  les  environëi  tei  rations  qti'oVi  cfoit  M  fdtf rtiir'  ^edAutt  flC 
dorée  de  l'anaâslke  mC  été  fiséei^  à  90,000  pas  jmuw  ce  qui 
excite  avec  raiaon  de<  véc|aiaa)liiMia*de  la  part  du  ffff^enmxu^  , 
:  Plusieurs  feitt  eeMe  gsKiisoD^  ;4eneles^  OHiq  mainte  blecos» 
e>éBét«idterdet  ob^  daun^  le  qiUMrtier-06oéHd  .eouami»  et  poet 
ainsi  dire  Vaaaiég^. 

Le  général  Ra^p  ayail^i^tiui  un  .bon'  ^taillon  idie  le  jarde 
àpiddv</eut'  stf  cote|(esait}  d-hoaiaies  fatigaési  ou  gelés  qui  s*é* 
taient  réfugiés  deotf  la.pljiee»!  .">  . 

.Lirpleèe  arait^.viTi^'asçaréa  pour  une  ann^j;  les  jgeba 
dé Vavt  esltmeilt  qn'dl^  p0ui>fait  soutenir  pl^s  àe  t^îs,  ipôie  de 
tnmcliéé^uyeH^  ee  sttppo#aiii  néme .  q^e  .rennemï  ait  iua« 
éyiipai^e  de  «diégjs'dè  €00  pièces*  de.  f^^/i^Oy  et  aa^  ételuer  le* 
fetavdquekafAwtiertdelagerlnsoepcHirraiii^apport^  leS' 

tienraiiK  du  ftié^a*  Mais,  jjmaqu'à  .^^tle  heiivar  tentanî  n*e;. 
iMtniiteifesté  eneikmie  fin^oUs  yietefitîon-.di^iie^tçK.ene  aussi 
<nnile'eHtrepnacv   ..••;■.  ..  t    ,  ,, 

PiWtt,  lë^  Jûahii^9,  M.  VlMfévatfice  R«fae  el.  Sé^ 
giinte  a  regu  fes  noûyetles  suSvaufes  A^\là  sftàihiBtf  ê[é*TàtJî 

L*£tiïpre^ur  ^  dteé,  le  94^  tff e&  te  Rei  de  %nt.    le 

^6!^  lés  èoiiiédien^  Uixxaiiit6Mà6t^i  iKi  théSM  de  là  eaue 
uiie  pîéçé  dé  Molière,  iidqdelfe  LL.  MM.  ont  asffinéi»  \A 
roi  de  tVestpnalîè  est  arriva  à  D^ësdepoùi*  YCfk  rEuiyilftgy^ 
Le  ^  y  rpmpeieure  visité  les  différents  débotiefré)rdés'M/èlt 
cfe  JUres^^^  et  îi  a  fait  environ  âO  fieu*es.  S^.  Itf .  est  pArtie 
véffs.ôheures  du  soir^  et  elle  est  revenue  à  10  tiéureà.  0^05^ 
ponts  ont  été  jetés  sur  TEl&e  en  foce  cte  la  forteresse  dé 
SeiH^titein.  Ke  veeber  de  SilialeiUf  qui  est  sur  le  rive 
dédite/  à  aile  deittf^pmtéa  de  canon  de  Kœnigstein,  a  été 
occupé  et  fortiiSé  :  éé^  A^gasritis  et  antres  étaMiseiai^Dttf 
militaires  ont  été  formés  dans  cette  intéressante  position. 
Un  éAihp&H  è^%O00  bommes,  appuyé  sur  la  forteresse  de 
Ko^igstein,  et  pouvant  manœuvrer  sur  les  deui  rives^  se^ 
mit  înaUaqpab^  par  aucune  force  qùelco'ni^uè.'    Le  lt>i  de 
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Vyn^hmbMrg^  près  MnWii  l'Eafaintir  »  dMoé  te 
<tmin»ÉilattteiHiA»coTp»  d'obsenurtioP'  tfavatoi»  to<  duc  d» 
CimcigiRiM.  Cette  «nn<e  est  aaMsUée  i  WurtalKNisf. 
Elfe  é0t  çom^DBé»  de  six  dmaion»  d'âifaBleria-  et  demf  de 
eÉ^flimôe.  Le  wo>«m  rasseaibley  enire  le.  Pivre  et  l' Adjgp^ 
Fanuév  éltMe^  cxMopot ée  de  trob  c^pe.  Le  général  Gre^ 
Mr  ei»<€QriMDamle.u».  I«e  nouveai*  eoroa  qui  tMmt  d'éttet 
fffemtàf  MagdebMTg,  mm»  le  cominatideMMI  4m  génénil 
VMèii«te,>aeiwatgééjàea  40  betoiBe— et  80  pièces  d'aiik 
tiNMMr  W  ptinoe  d'ËckauU  est  à  Hanboiirgr  Se» 
eâr|M  «  élé*  feflîibvcé  par  dea  ivoupea  veMmi  de  Fituice  et  de 
HoNimile^  e»  sDittr  ^e  wr  ee  poitti  iii  j  aplea.  de  troMyeB 
qa^ii  a<y  eut  v  jeaMaîa  ee.  La  diviaiei»  daaoMey  oei  a  m^ 
jaÛM  )e  prinee  (FËckniQhl>  tioeaisle  eir^  16/MX>'  hoonneif 
iM  99*  «orpa,.  qtte  te  duc  de^  BeUuue^  ceifvmande^  »'av*it 
qu'eue  émàHBom  dans  1»  campagne  qui  vient  de  finir  ;.  ce: 
061^  a  été  cooifAété,  et  le  duc  de  Bellune  coœnapde  ec«' 
tWêitoia'aie  tms  dlviakAis.     Lea  cîrcoaetanceti  étaient  fi  m^ 

CffemeufcoDioieoceitieDlia  de  la  caa»pegne^  qM  ka  battiilr 
s  4ë  méom  régvneiit  étaient  diape»^  «ea  diffîneate 
c«lrpt^  Toutaiété#ieiifié»  cl  chaque  régjnedt  a  aeajbaleî^ 
Iwa  i*i«Hia«  C3ÉH|»r  iour  beaucoup  de  JbataiUona  e» 
Atffcliie^  eut  putaent  l'Elbe  à  Megddboerg»  arrivent  à  Wi&- 
tmrfer^,  Tdrgan  crtrDieifde.  &  M.»  imq^te  ebaque  joua 
téutf  qui  arrivMi  è  Dresde.  Les  équipage»,  milituin»»  du 
FtIMMée  sontectueHiiiviit  dui»  dea  eaibaona  dé  ITancien  aM)« 
Me  <Midaua  dea  Ciôasens  du  msufeau  modèle  (appelé  Ho^  f)g 
éw  éur  d€fi>  vehureeà  lu  Ceftiteise,  sm  lesqyallea  aont  trane* 
pMéft^  lÈê  aabubfincca-  de  l'ar usée  pour  tua  sioiaé  &  M. 
i'éttt  Upérqueque  les  voitures  i  1^  ComtcHae  ainai  qi»  lea 
ertètfgu^de  faueiet»  modale  ont  der  iudonvénieiit^  i  et  elle 
tOrdbatié  que  les  émnpage^  à  mesuré  qu'il»  auront  besoia 
tfCftrU  rea:iplli6é#i  U  faswUt  sur  le  modekr  des  caissons 
No^  9^  traniéa  pm  qisstre  cbetauatf^  et  qui  portent  aisémeat 
90  fpAMmté  L'arasée  est  pourvue  de  moulina  portatif^ 
piMnt  lÔlb.r  «t  deot  chacun' peut  fane  eiaq  quintaux  de 
britie  par  joUfr  frois  de  ses  Uioulius  ont  été  distribués  à 
cbiqoe  baUiilloff^  On  travaille  av^c  la  plus  grande  estivité 
à  augmenter  les'  fortificatioua  de  Glogan»  S*  M«  veut  foire 
de  cette  ville urte  forteresse  régulière;  et  comme  le  plan  est 
dèfscMeux»  elfe  a  oitlomié  qu  elle  f&t  couverte  par  trois 
touronnes^  ett  suivant  à-peu-prèa  1»  méthode  que  fe  séna* 
ttùt  eoettle  Chussslcwp  à  pratiquée  à  Ataxaudrie.    Toigau 
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est  en  bon  état.  On  travaille  auesi  avec  one  gmida  antmlS 
à  fortifier  Hfunboarg.  Le  général  du  génie  Hato  y  est 
allé  pour  tracer  la  citadelle  et  ériser  dans  les  lies  des 
ouvrages  pour  lier  Hambourg  avec  flarbourg.  Les  ii^é- 
nieurs  des  ponts  et  chaussées  y  construisent  deux  ponts  vo- 
lants, sur  le  niètne  plan  que  ceux  d^Anvers,  Tun  pour  le 
flux  et  Tautre  pour  le  reflux.  Une  nouvelle  forteresse  sur 
FElbe  a  été  tracée  par  le  général  Haxo/  du  cèté  de  Ver- 
den,  à  l'emboucliure  du  Havel.  On  reconstruit  les  fortifica- 
tions de  Cttifaaven  qui  étaient  en  état  de  soutenir  un  éége^ 
mm  qui  ont  été  abandonnées  sans  raison,  et  que  Tenneini 
a  rasées.  On  y  travaille  avec  activité.  Ce  ne  aéra  plus  de 
simples  batteries  encloses,  mus  un  fort,  qui,  comme  lei 
fort  impérial  sur  TEscaut,  protégera  les  chantiers  et  le  bas- 
sin, dont  rétablissement  sur  l'Elbe  a  été  projeté,  depuia 
que  Tingénieur  Beaupré,  nui  a  employé  deux  ans  à  sonder 
la  rivière,  a  découvert  qu'elle  avait  les  mêmes  propriétés  que 
FEscaut,  et  que  les  plus  forte»  escadres  pouvaient  y  être 
construites  et  rassemblées  dans  sa  rade.  La  9e  division  de 
la  jeune  garde,  que  le  général  Laborde,  officier  d'un  mé- 
rite consommé,  commande,  est  campée  dans  les  bois,  en 
avant  de  Dresde,  sur  la  rive  ga^uchc  dèal'Elbe.  Là  4e  di*. 
vision,  que  le  général  Friant  commande,  débouche  per 
Wurtzbourg.  Quelques  régiments  de  cette  division  ont 
déjà  passé  dans  cette  ville,  en  marche  vers  Dresde.  La  cavsK 
leriede  la  garde  compte  déjà  plus  de  900  chevaux.  L'artille- 
rie consiste  déjà  en  plus  de  200  pièces  de  canon.  L'inAui- 
terie  forme  cinq  divisions,  dont  quatre  sont  de  la  jeune  et 
une  de  la  vieille  garde.  Le  7e  corps,  que  le  général 
Régnier  commande,  composé  de  la  division  Durante,  qui  est 
une  division  française,  et  de  deux  divisions  saxonnes,  reçoit 
son  complément.  Ce  corps  est  campé  en  avant  de  Goer* 
litz.  Toute  la  cavalerie  légère  saxonne  l'a  rejoint,  et  va. 
aussi  être  portée  au  complet.  Le  roi  de  Saxe  a  porté  ses 
deux  beliux  régiments  de  cuirassiers  au  grand  complet. 
L'Empereur  a  été  extrêmement  satisfait  des  rois  et  grands 
ducs  de  la  confédération.  Le  roi  de  Wirtemberg  s'est  par- 
ticulièrement distingué.  Il  a  fait,  considérant  ses  moyens, 
des  efibrts  égaux  à  ceux  de  la  France  ;  et  son  armée,  infan« 
terie,  cavalerie  et  artillerie,  a  été  portée^  à  son  grand  com« 
plet.  Le  prince  Ernest  de  Hesse-Darmstadt  s'est  constam* 
ment  distingué  dans  la  dernière  campagne  et  .dans  la  pr6« 
sente,  par  beaucoup  de  saiig-froid  et  d'intrépidité.  C'est 
un  jeune  prince  qui  promet  et  que  TEmpereur  estin^e  beau« 
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coop.    Les  princes  de  S«xe  seuls  sont  en   arrière  pour 
leurs  contingents.     Noinseulement  le  citedelle  d'Erfurth 
est  eo  bon  état  et  bien  approvisionnée,  mais  les  fortifica- 
tions de  la  ville  ont  été  réparées  ;  elles  sont  couvertes  par 
des  murs  en  avant,  et  dorénavant  Erfurth  sera  une  place 
forte  et  de  la  plus  haute  importance.    Le  Congrès  n*est 
pas  encore  assemblé  ;  mais  nous  croyons  qu*il  le  sera  sous 
peu  de  jours.    Si  un  mois  a  été  perdu,  ce  n*est  pas  la  faute 
Jt  h  Ignace.     L'Angleterre,  qui  n'a  point  d'argent,  n'a 
pss  pu  *  en  fournir  aux  puissances  coalisées  ;    mais  elle 
vient  d'imasiner  un  nouvel  expédient    II  a  été  conclu  un 
traité  entre  r  Angleterre,  la  Prusse  et  la  Russie,  par  lemoyen 
duquel  un  nouveau  papier  sera  créé  et  garanti  par  Icb  trois 
puissances.      C'est  sur  cette   ressource  qu'elles  comptent 
pour  faire  face  aux  frais  de  la  guerre.     Par  des  articles  se* 
parés,  l'Angleterre  garantit  un  tiers  de  ce  papier,  de  sorte 
qu'en  réalité  c'est  une  nouvelle  dette  ajoutée  à  la  dette  de 
.1  Angleterre.     Il  reste  à  savoir  dans  quel  paye  ce  papier 
seraémis»      Lorsque  cette  lumineuse  idée  a  été  cçnçue, 
il  a  été  imaginé  probablement  que  cette  émission  se  ferait 
aux  dépens  de  la  confédération   du  Rhin,  et  même  de  la 
France,  particulièrement  en  Hollande,  dans  la  Belgique  et 
les  départements  du  Rhin.    Néanmoins  le  traité,  par  cette 
raison,  n'a  pas  été  ratifié  depuis  l'armistice.     La  Russie 

Eaye  les  dépenses^e  son  armée  avec  du  papier,  que  les 
abitants  de  la  Prusse  sont  forcés  de  recevoir  ;  la  Prusse 
elle-même  paye  ses  dettes  avec  du  papier  ;  l'Angleterre  a 
aussi  son  papier;  il  parait  que  ces  trois  papiers  isolés  ne 
sont  pas  assez  en  crédit,  puisque  ces  puissances  ont  pris  la 
'  résolution  d'en  créer  un  en  commun.  C'est  aux  marchands 
et  banquiers  à  nous  informer  si  le  crédit  du  nouveau  papier 
s'accroîtra  du  crédit  de  ces  trois  puissances,  ou  plutôt  si  ce 
crédit  en  sera  le  quotient  La  Suéde  seule  paraît  avoir  reçu 
de  l'argent  de  l'Angleterre,  de  5  à  600,000  liv.  st  L'Em* 
pereur  a  pris  à  sa  solde  l'armée  du  prince  Poniatowski,  et 
fui  a  donné  une  nouvelle  organisation.  Dans  moins  de  vingt 
jours,  elle  sera  équipée  à  neuf  et  en  bonne  condition. 

Quelque  brillante  que  puisse  être  cette  situation,  et 
quoique  S*  M.  ait  réellement  plus  de  pouvoir  que  jamais 
elle  n'en  a  eu,  elle  n'en  désire  la  paix  qu  avec  plus  d'ardeur. 
L'administration  a  acheté  une  grande  quantité  de  riz,  afin 

Ïne  durant  la  chaleur  excessive,  cette  denrée  forme  un  quaçt 
s  la  ration  du  sold^t.'^f  MonUeur,  du  2  JuiU^.J 
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1%  longueur  dM  Guettes  CnferaotâkitiMs 
iqœ  B008  lâottnoBs  avjooffd'^rai,  ainsi  <i|iie  féten* 
•due  des  discours  parlementaires  ^ae  nous  avons 
tondntts,  ne  nous Isnssetft pas  d'espace  pour  çqm* 
menter  les  derniers  bulletins  français  qui  xrcéce^ 
dent.  Nous  noub  bornons  à  ohxfWAX^q^^w  tiifi 
dont  ils  sont  rédigés  n'est  nten  mokis  que  paci^ 
éffoiei  L'étab^  qu'on  y  iîiit  ^du  nombre'et  de  im 
^composition  des  années  d'^bserva^n  dei'Adt^, 
<0t  de  celle  isur  le  Mein,  a  évidemment  .pour  cfbjcgt: 
d'intimider  l'Autriche.  ^  Aucune  ^pparenc^  dis 
Congrès  ni  de  pacification.  .On  .écrit  du  i(|tta»- 
tierngénécal  *des  armées  alliés,  i|Me  ks  tiOMpes  j 
jfiùni  remplies  d'ardeur,  qu'elles  Jbf^kktnt  <d^ 
«eniride  nouveau  aux  moins  avec  fennenii,  ^ 
qu'il  fiiut  user  des  plus  grandes  précautionspour 
«m  contenir,  tant  elles  sont  indisposées  contv^ 
iVirmistice  qui  «ncbaïue  leuiu  valeur  iponr  ^es 
.raisons  que  la  prudence  peut  antorwHByr^  .maistqii^ 
,leur  rage  et  leur  courage  neifeur -peameMiMit  «pas 

de  trouiver  bonnes. 

Toute  l'Allemagne  se  porte  ai^^dnPripae 

de  la  Couronne,  et  cela  ne  doit  pas  étonner. 
Ixmsqu'on  a  une  réputation  de  tâient;*  .â.e*bca- 

voure  et  de  lojauté  solidement  .ét^bU^nOn  ne 
.flianque  jamais  ^e  .compagnons.  il^^r^àmM  ap- 
|ieUe  tla  valeur. 

.«Le  bxttit  se  répand,  lorsque  ^ous  envoi^as 
#ce  Numéro  à  la  presse,  que  l.ubedk  vient  d.iêtre 

repris  parles  Suédois,  .et  que  S.  M.  TEmpereiir 

d'Autriche  est  mort  de  poison.    Ces  nÀuveUns 

viennent  d'Héligoland,  et  l'pn  peut  oon^Kinev* 

jment  nttendite  ancori^  quelque  «temps  u«ant  d'y 

^uterfoi. 

Nous  allons  maintenant  donner  iin  -^per^P 

•des'conférences^qui  ont  ità  avoir  lieu  entre'ilflaret 

et  M.deBubna,  à  Dresde. 

Sî  ce  ne  «ont  leurs  paroles  expiesses^ 
C'en  est  le  sens.  •...«••.. 


81 


M 


LE  LOGOGRAPHE, 

OU 

Le  Moniteur  Secret. 
No.  LIII. 

I  -  .  .  . 

.    **  Son  Empire  est  détruit  si  rHomne  est  reconnu.** 
CONFERENCES     DIPLOMATIQUES. 

r 

M.  de  Éuhna  et  M.  Maret. 

M.  de  Bnbna  entre  a?ec  assez  d'humeur  chez 
Bassano,  qui  lui  dit  : 


l'espère  que  Votre  Excellence  n'a  aucune 
répugnance  à  reprendre  les  conférences  déjà 
commencées  entre  nous  à  Paris.  De  grands  évé- 
nements se  sont  passés  depuis,  ils  ont  amélioré  la 
position  de  l'Empereur  mon  maître,  mais  ils 
n'ont  ]>as  ajouté  à  ses  prétentions,  et  je  suis  prêt 
à  partir  du  point  où  nous  étions  lorsque  nous 
noas  sommes  quittés,  quoique  la  fortune  nous  ait 
depuis  Tait  franchir  un  grand  intervalle. 

— *C^eci  est  notre  première  entrevue  depuis 
nos  confétences  ^à  Paris  ;  nous  n'avons  pas  encore 
re^rétu  le  éaractere  diplomatique  ;  demain,  nous 
nous  envelopperons,  s  il  le  faut,  dans  une'  réserve 
mystérieuse  ;  permettez  donc  qu'aujourd'hui,  M. 
de  Ba^no,  je  vous  {i^arle  avec  franchise  et  de  vos 
snccè^  et  de'  vôtre  position.  Ces  explications 
sont  un  peu  contraires  à  la  forme,  mais  elles  ne 
sont  point  nuisibles  aux  progrès  de  nos  confé^ 
Voi.  XLII.  L 
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reoces  ultérieures.  Je  n^étais  pas  du  nombre  de 
ceux  «qui  croyaient  que  Napoléon«eeraît  rtavereé^ 
parce  qu'il  avait  perdu  les  troupes  les  plus  belles^ 
les  plus  nombreuses,  les  nûeux  équipées  qui 
aient  jamais  été  mises  simultanément  en  cam- 
pagne. Quand  on  connaît  les  ressources  de  la 
France  et  l'activité  infatigable  de  celui  qui  en 
dispose  depuis  plusieurs  années*  on  explique  ai-* 
sèment  la  création  subite  de  cette  armée  avec  la* 
quelle  votre  maître  a  pénétré  de  nouveau  au 
cœur  de  T Allemagne*  Cependant,  je  ne  vois  ni 
dans  vos  succès  prétendus,  ni  dans  les  moyens 
qui  vous  restent,  des  motifs  suffisants  pour  ajou* 
ter  à  vos  prétentions,  ni  pour  prendre  ce  ton  al- 
tier  qui  a  caractérisé  Taccueil  de  votre  maître 
lors  de  la  dernière  audience  qu'jil  me  donna  toat 
près  de  ses  avant-postes,  il  y  à  quelques  semaines, 
pour  me  montrer  sans  doute  qu'ilavait  recouvré 
sa  puissance  militaire  et  réparé  ses  derniers  dé- 
sastres. 

-—Nous  tenons  peu  aux  formes^  M«  de  Bub« 
na,  surtout  quand  nous  savons  quels  vœ^x,  quels 
calculs,  quelles  prétentions  nos  revers  ont  excités 
dans  certains  esprits  ;  mais  ils  en  voient  bien  la 
folie  maintenant. 

En  disant  ces  mots,  Bassano  jeta  un  regard 
malin  sur  son  interlocuteur.  Celui-ci  reprit 
avec  assez  de  vivacité  : 

— -'Nos  vœux,  car  je  ne  dissimule  pas  <\ne  j'en 
ai  formés  qui  étaient  fondés  sur  vos  revers,  étaient 
pour  le  retour  de  Tordre  en  Europe,  ej^  pour  le 
rétablissement  d'une  paix  durable  qui  ne  sera  ja- 
mais obtenue  que  quand  votre  maître  aura  ijenon- 
ce  à  la  prétention  de  tout  modeler  sur  ses  plans 
d'ambition,  et  de  tout  conduire  d'après  cette 
politique  impétueuse,  immorale,  qui  -  entraine 
tout  sans  rien  créer,  qui  renversa  tout  sans 
rien  rétablir^     Si    les   périls    personnels  qu'jl 
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r  coaras,  tn  iM  immenses  reren  qo^tl  a  es-  • 
suyés  ne  Tonr  pas  corrigé,  s'ils  n'ont  pas 
fléchi  cet  orgueil  que  la  fortune  avait  rendu 
si  insultant,  si  intolérable,  s'ils  n'ont  pas  cour- 
bé cet  instinct  de  destruction  qu'il  a  cons* 
tamment  manifesté  dans  la  guerre  comme  dans 
la  paix,  il  ne  nons  restera  plus  d'espoir  que  dans  • 
ses  futurs  revers,  et  de  ressources  que  dans  l'in- 
tention ferme^  inaltérable,  de  ne  plus  traiter  avec 
lui,  et  de  ne  Voir  la  sécurité  de  notre  existence 
politique  que  dans  l'anéantissement  de  la  sienne. 

— M.  de  Bubna,  rendrai-je  compte  de  ceci  à 
l'Empereur  ? 

— ^Cé  que  je  vous  dis  ici,  je  le  lui  ai  repré* 
sente  avec  moins  de  chaleur,  mais  avec  autant  de 
force. 

— ^Vous  nous  avez  dit  quelque  chose  de  seni* 
blable  à  Paris  :  mais  nous  sommes  beaucoup  plus . 
loin,  et  notre  armée  triomphante. ...  ' 

•—Ne  parlez  de  vos  triomphes  qu'à  ceux  qui 
sont  trop  éloignés  dtf  théâtre  de  la  guerre  pour* 
apprécier  votre  position,  on  qui  sont  tellement' 
sons  Faction  de  voire  ^nvoir  qu'ils  n'osent  ni 
juger   vos   récits,  ni  les- démentir.     Mais  entre 
nous,  M.  de  Bassano,  qui  voyons  de  près  les -ré*' 
sultats,  et  les  comparons  à  vos  bulletins,  laissons 
toutes  ces  forfanteries^  et  convenons  que  i^f  un 
événement  que  toute  votre  adresse  a  cherché  à. 
prévenir  jusqu'à- présent   arrivait  aujourd'hui, 
votre  position  serait  infiniment  plus  mauvaise  à' 
Dresde  qu'elle  ne  l'était  lorsque  vous  étiez  pro-* 
tégé  par  vos  distances  et  par  vos  places  fortes. 

*~1Vgus  pouvons  faire  face  à  tout  r  un  enne- 
mi de  plus  ne  nous  effraie  pas. 

•^«-Toute  votre  odtHfuite  prouve  le  contraiHB  ; 
le  temps  n'est^  plus  oà  vous  provoquiez  vous-** 
même  denouveaui^  ennemis,  afin  de  faire  de  nou- 
velles 'vietimes  :    chaqile    pas  que  vous  faites 
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mainteoan.t^  rom  éloigne  de  fof  itia^[aaiii«  et  âm, 
Toft  dépdto,  et  cbaqoe  préteadae  vicioîra»  eo 
^  détruirant  la  véritable,  force  de  votre  aroiée, 
ramené  les  alliés  vers  ce  territoire  où  vous  n'avez 
troavé  que  la  mort  et  la  défaite,  et  où  s'ékve, 
pour  les  soutenir»  une  population  plus  accontn- 
mée  à  vous  détruire  qu'à  vous  craîudi^. 

— Nous  ne  ferons  plus  la  fa.ute  d!aller  pro* 
Yoquer  chez  elle  une  nfition  dont  nous  n'avions 
soupçonné  ni  le  fanatisme,  ni  la  bravoure,  ni  In 
fidélité* 

— Votre  Empereur  s'est  trompé  presque  dans 
tous  ses  calculs  relativement  aux  peuples* 

—Vo^us. conviendrez  qu'il  n-a  pas  commiis  les 
mêmes  erreurs  en  jugeant  les  oaDin<;ts  qui  les 
gouvernent. 

r 

M.  de  Bubna  rerte  Hiilehcieux;  Màret  re- 
prend d'un  ton  animé  : 

-^Voutr  smeji  été  franc  avec  moi,  M.  le  comte, 
et  comme  cette  entreyue  sera:  probablement  In 
seule  où  il  nous  sera  possible  de  faire  assâiit.  de 
fr^incbise,  permette^  que  je  ne  soisjpas'  a  cet  égavd 
eo  défaut  aveq  vous;  U  est. difficile  de. parler 
plus  librement  que  vouii  ne  Tavez  fait  der  notre 
politique,  de  nos  projets,  de  nos  ressourcea»  et 
j'ai  vu  que  la  conâance  que  vous  aviez  dans*  ries 
principes  et  les  moyens  de  votre  gouvernemenit»  < 
vous  diinnait:  des  nôtres  une  idée  peu  exacte  ejt 
p^u  équitable.  Mais  quels  que  soient  les  rêvera 
que  nous  eyops  éprouvés  ou  que  nous' puissions 
éprouver  encore,  il  nous  restera  toigours  pdiir 
les  réparer  un:  pouvQiv  énergique,  une  marche 
sûre  et  un  ensemble  de  mesures,  de  moufi^menta 
el.de  volontés  qui  nous  donnera  un  grand-avan- 
tage sur  les  aafsiennes  puissances  de  l'Europe^ 
.:  .—Nous  aviHis  commis  quelques  crimes,  mais 
no^us  ayons  fait  peu  de  fautes,  et.  en  îpolitique» 
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1m  Jmfes  aoiit  plus  6itale8  que.  les  crioim«  La 
réYolutioo  nous  a  maîtriaés  jusqu'au .mottent^ 
iiott«  eo  aroQs  rassemblés' toutes  les  forées  et  tauflr 
les.  résultats  dans  ^  un  m^me  foy^r  ou  plutôt  dana 
los  mains  d'un  seul  homme.  Si  ;  tous  vos  efforts: 
n'ont  pu  IWrèter  lorsque  ses  moyens,  étaient 
épars  et  sa.  marche  irréguliere,  qu'espérez- vous 
faille  contre  elle,  lorsque  son  action  est  concen-» 
tréé  et  son  mouvement  dirigé  vers  un  but 
unique? 

Depuis  que  nous  avançons,  vous  avec  .cou* 
tînuell^ment  rétrogradé,  et. plus  nous  avons  été 
unis  pour  vous  combattre,  -  moins  vous  l'avez  été 
pou  r  nous  résister.  Vos  premières  attaques  contre 
la  révolution  qui  menaçait  les  anciens  gouver* 
aements  dans  tous  les  éléments  de  leur  existence,^ 
ont.  porté,  un  caractère  d'indécision  qui  l'a  en-* 
oouragée  sans  la  déconcerter*.  Vous. avez  assez 
^t  pour  nous  irriter,  mais  pas  assez  pour  nous 
yaiuore,  ni  même  pour  nous  intimider.  Vos  de* 
UU-mesuresv  vos  rigueurs  incomplettes  ont  excité 
d^  ressentiments,  sans  étôufier  une  seule  dtf 
nos  intentiona  hostiles. 

Je  ne. citerai  à  ce  sujet  qu'une  seule  circoas* 
tance  qui  m'est  personnelle:  vous  m'arrêtez^  voua 
me  retenez,  captif,  j'éprouve  de  votre  part  des 
hiimîliatiotts  et  des  persécutions  :  à .  quoi  bon 
toujt  cela,-  puisqu'un  jour  vous  deviez  me  mettre 
en  liberté,<et.par  conséquent. ajouter  à  la  haine 
que  je  vcus  portais  comme  révolutionnaire  celle 
que  vous  m'inspire?  comme  votre  victime  ?  11 
mllait  me  poudre,  moi  et  mes  compagnons,  M.  de 
3ubna,  puisqu'on  nous  croyait  dangereux;  et 
dans  le  iait,  nous  avons  prouvé  depuis  que  nous* 
n'étions  pas  cl^  ennemis  indifférents. 

Lorsque»  nous  changions  tout,   lorsque  nous 
donnions* à  la  guerre  une  autre  impulsion,  à  la- 
politique  ..une  autre  marche,  au  droit  des  genSi 
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«ne  autre  interprétation,  à  nos  agreisioDs  d'^^utret 
]»étextes,  iroas  êtes  restés  statioimaires,   vous 
▼ou»  êtes  opiniâtres  dans  vos  anciennes  routines, 
dans  vos  principes  surannés,  dans-  yotre  Vieille 
tactique.    Àussiy  du  moment  que  nous  avons  pa 
résister  à  vos  savantes  attaques  soit  en  politique 
soit  en  guerre,  du<  moment  que  nous  avons  rendu 
nulle  cette  supériorité  que  vous  donnait  un  in^s*- 
téme  suivi   avec  succès  depuis  tant    d* années, 
nous  sommes  devenus  les  maîtres  du  terrain,  nous 
av<ms  pu  choisir  notre  position  et  vous  combattre 
avec  des  moyens  qui  vous  étaient  idconnus,  eu 
avec  des  armes   que  vous  n'osiez  pM  employer. 
Cette  obstination-  qui  vous  fixait  ainsi  dans  un 
système  si  peu  assorti  à  votre  situation  et  à  vos 
périls,  s'estnaanifestée  de  même  dans  le  parti  que 
vous  avez  voulu  tirer  de  vos  eflbrts  ou  de  v'os 
succès.     Vous  avez  toujours  plus  fait  la  guerre  à 
notre  territoire  qu'jà  nos  principes,  et  quand  il 
ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  votre  existence^ 
vous  ne    songiez    qu'à    votre  aggrandissement; 
Quand  vous  nous  traitiez  de  rebdles,  vous  songiez 
*à  devenir  usurpateurs,  et  au  lien  d'attaquer  crans 
son  foyer  cette  révolqtion  dont  le  début  était  pour 
vous  un  avis  si  formidable,  vos  vues  se  portaient 
sur  les  anciennes  provinces  autrefois  conquises'sur' 
vous  et  sur  nos  forteresses  du  Nord  pour  couvrir 
votre  Belgique.     Eh  !  ne  vous  vit-on  pas  placer- 
sur  les  portes  de  Valenciennes  les  amies de^r-Êm*^' 
pereur  d'Allems^çne  au  lieu  de  celle  de  la  maison 
de  France,  et  bien  plus  encore,  au  moment  où 
tous  les  anciens  trônes  étaient  ébranlés,  ne  con- 
tribuâtes-vous  pas  vous  à  la  subversion  commune, 
en  partageant  avec   deux  autres  puissances   le* 
royaume  de  Pologne  ?     C'est-à-dire  <]U-en  même 
temps  que  vous  reprochiez  à  la  France  de  mé- 
connaître les  droits  de  son  souverain,  vous,  vous 
monarques  légitimes,  vous  anéantissiez  le  nos» 


d*one  nation  fiiere  ^t  beUiqneipse,  tous  faisiez  ab» 
diqoer  un  roi  et  détruisiez  une  monarchie  !  Sans 
ce  partage^  au  moins  impalitiqqe,  aurions-nous 
trouvé  chez  les  Polonais  ces .  secpurs  puissants, 
cette  coopération  cordiale  qui  nous  ont  été  si 
utiles  dans  no9  dernières  campagnes  ?• . .  (Maret 
voyant  M.  de  Bubna  qui  s'apprêtait  à  répondre, 
ajoute  ;)~Je  n'ai  pas  fini,  M.  le  comte,  j'ai  en- 
coro  quelques  traits  à  ajouter  au  tableau  de  la 
conduite  des  puissance»  légitimes  dans  leurs 
guerres  contre  notre  révolntioé  et  celui  qu'elles 
appellent  son  héritier^ 

Vous  avez  fait  encore  plus  que  de  prendre  ce 
qui  était  à  votre  convenance,  vous  êtes  allé  jus* 
qu'^à  consentir  à  recevoir  de  nous  ce  que  vous  ap* 
peliez  d'injustes  conquêtes,  à  partager  avec  nous 
les  dépouilles  des  anciens  états  que  nous  avions 
anéantis.  £n  vain  vous- direz  que  c'étaient  des 
compensations  pour  ce  que  vous  aviez  perdu,  on 
vous  répondra  que  si  les  attaques  qui  nous  avaient 
procuré  ces  territoires  étaient  injustes,  la  cession 
n'en  devenait  pas  légitime  parce  que  c'était  à 
vous  que  nous  les  faisions,  et  du  moment  que 
vous  consentiez  à  nous  devoir  quelque  chose, 
vous  altériez  par-là  et  le  principe  de  votre  exi&> 
tence  et  le  but  primitif  qui  vpus  avait  mis  les 
armes  à  la  main  contre  nous. 

Quels  ont  été  les  résultats  de  cette  conduite 
opiniâtrement  suivie  par  la  plupart  des  puis- 
sances dans  toutes  leurs  guerres  contre  la  France 
et  dans  tous  leurs  rapports  avec  elle  ? 

Que  lorsqu'elles  se  sont  coalisées  pour  la  com- 
battre, elles  n'ont  voulu  que  la  démembrer. 

Que  ces  vues  locales,  ces  intérêts  particu- 
liers les  ont  divisées  avant  même  qu'elles  n'en- 
trassent  en  campagne. 

Qu'elles  se  sont  désunies  aussitôt  que  Tenne* 
mi  commun  leur  a  ofifert  un  appât  qui  flattait 
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leur  ambition  et  qui  réalisait  nn  de  leurs  anciens 
calculs.  "  .     , 

Que,  loin  de  voir  dans  la  guerre  contre  la 
Franco  le  seul  moyen  qui  leur  restât  pour  écbap' 
per  à  ce  torrent  révolutionnaire  qui  envahissait 
de  toutes  parts  l'ordre  social,  les  souverains  se 
sont  arrêtés  chaque  fois  qu'ils  ont  cru  pouvoir 
réaliser  par  la  paix  de  vieux  projets  de  prépon- 
dérance,  ou  qu'ils  ont  craint,  en  continuant  là 
euerre,  de  ne  plus  être  aveo  leurs  voisins  et  même 
leurs  alliés  dans  cet  état  d'équilibre  ou  dé  snpé* 
riorité  auquel  ils  étaient  accoutumés  dans  l'an- 
cien  ordre  de  chose. 

Outre  les  fautes  que  l'ambition  vous  a  fait 
commettre,  il  en  est  une  encore  plus  impardon- 
nable, qui  est  de  n'avoir  jamais  opposé  sërien* 
sèment  a  notre  marche  usurpatrice  les  seuls  ri- 
vaux que  nous  avions  à  craindre.  S'il  n'avait 
existé  aucun  individu  de  la  famille  des  Bourbons, 
vous  auriez  dû  en  supposer  un.  Plus  nous  avons 
fait  d'efforts  pour  qu'ils  fussent  oubliés,  pl^s 
vous  deviez  les  présenter  à  l'opinion  de  la  France 
entourés  de  vos  égards,  soutenus  par  votre  pro- 
tection, identifiés  avec  votre  politique.  Mais 
d'anciennes  préventions  contre  cette  famille, 
d'anciennes  vues  sur  ses  apanages  vous  ont  trom- 
pé  sur  vos  véritables  intérêts,  et  devenus  ainsi  en 
quelque  sorte  les  complices  de  ceux  qui  la  dépouil- 
laient parl'insuffisance  des  secoursquevousluiaveis 
accordés  ou  par  l'obscUrité  à  laquelle  vous  l'avez 
vouée  chaque  fois  que  sous  vos  auspices  elle  a 
voulu  rappeler  son  existence  et  ses  aroits,  c'est 
encore  moins  contré  elle  que  vous  avez  conspiré 
que  contre  vous-même,  que  contre  les  principeu 
sur  lesquels  repose  votre  pouvoir. 

Mais  comment  auriez-vous  accordé  un  ap- 
pui généreux  à  cette  famille  persécutée,  dépossé- 
dée, exilée,  lorsque  pour  nous  plaire  ou   dous 


«ttliiier^  IW  vopt  a  tq  teurner  soceeMÎteiiMMil 
nm  ftrmes  contre  vos  propres  mlliés,  on  rester  lee 
sfoctatears  paisibles  aes  c^mps  terribles  qae  noas 
lenr  portions.  Il  est  vrai  que  votre  coopération 
dans  ces  ocoasions^là  a  été  ou  douteuse  ou  însuf^ 
iissDle,  et  que  quand  vous  étiez  témoins  inaetifa 
de  la  lutte,  c'est  contre  nous  que  vous  fabiez  des 
vceux«  Et  encore  en  cela  vous  perdiez  à  nos 
yt^x  le  mérite  de  votre  assistance  ou  de  votre 
neatralifé  ;  car  cette  asKistance  n'a  iamais  été 
ni  assez  loyale  ni  assez  complette  pour  rioussa^ 
tisfaîre  entièrement,  et  votre  neutralité  reposait 
sur  des  principes  si  étrangers  aux  nôtres,  si  ennemi 
aiîs  de  nos  succès,  qu'elle  a  toujours  excité  ea 
nous  plus  de  ressentiments  que  de  reconnais- 
tance. 

Croyez-vous  que  dans  la  dernière  campagne 
contre  la  Russie  nous  vous  ayons  su  gré  des  prn<» 
dentés  manœuvres  de  Scbwart^enberg  et  de  I9 
parcimonie  avec  laquelle  vous  ayez  alimenté  la 
force  incomplette  qu'il  commandait.  Non,  quoi* 
que  par  C('tte  coo])ération  simulée  vous  ayez  exci- 
té an  moins  l'étonnement  de  TEurope,  vous  n'a- 
vez nullement  conquis  notre  gratitude  ni  notre 
approbation  ;  bien  loin  de  la,  nous  vous  repro« 
eberons  foujonrs  de  n'avoir  pas  fait  dans  une 
certaine  époque  de  cette  désastreuse  campagne 
une  marche  qui  eût  sauvé  une  partie  de  notre  ar* 
mée.  Ehius  de  telles  occasions,  on  ali^ae  plui( 
ceux  qu'on  su p|K>rte,  par  l'insuffisance  des  seconra 
que  par  une  défection  complette. 

l^n^ue  vous  nous  avez  cru  dafns  une  sitiM*^ 
tion  désespértV,  vous  nous  avea  abandonnés  pour 
i^ter  témoins  inactils  dc:^  coups  qui  allaient 
n<His  être  portés,  et  intervetiir  au  besoin  pour 
^eciteîlKr  tous  its  avatrtag^s  dé  ia^  lutte,  ou  prési- 
der au  partfi^  de  nos  4épquiUes j  Cette  oocasioo . 
Vol,  XLII.  M 
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était  unique  pour  nous  rejeter  pendant  plusîeufv 
années  dans  le  rang  des  puiswnces  secondaircsi 
et  pour  assurer  à  jamais  peut-être  votre  îocbépee- 
dftnce.  Qu'avez-vous  fait  ?  Jaloux  oi|  inquiets 
peut-être  des  progrès  des  alliés,  vous  ne  vom 
êtes  point  liés  a  leur  cause  qui  était  la  vôtre  ; 
TOUS  les  avez  lais^  s'épuiser  dans  leur  marche 
à  travers  TAIlemagne  qui  vous  appelait  pour 
ooneourir  à  sa  délivrance,  et  certains  que  par 
nos  revers  et  leur  afTaiblissenient  vous  étiez  de- 
Tenus  les  arbitres  de  nos  destinées  et  de^  leora, 
TOUS  avez  cru  qu'il  suffisait  de  négocier  pour 
BOUS  faire  la  loi,  et  qu'eux  et  nous  serionn  ioti? 
uidés  de  vos  corps  d'observation.  Pendant  ce 
temps*là,  l'incrojable  activité  de  notre  Empe* 
teur  créait  comme  par  miracle  une  armée  nou? 
Telle,  nous  reprenions  l'offensive,  les  alliés  per- 
daient une  partie  de  leurs  avantages,  et  voas^ 
vous  qui,  il  y  a  quelques  mois,  pouviez;,  en  frap- 
pant un  coup  hardi,  ou  nous  anéantir,  ou  du  moiuq 
nous  forcer  à  une  guerre  défensive  derrière  no*^ 
anciennes  frontières,  vous  êtes  rentrés  dans  la  si- 
tuation  précaire  où  vous  étiez  avant  la  cainp^gt^e 
de  Russie,  prêts  à  suivre  et  non  à  donner  rim« 
pulsion  qui  déterminera  la  guerre  ou  |a  paix. 

Vous  save?  avec  quelle  habileté  nous  avon^ 
obtenu  la  neutralité  de  la  Prusse  quand  nous 
TOUS  attaquions,  et  la  vôtre  quand  nous  atta- 
quions la  Pcusse  ;  comment  nous  vous  ayons  &it 
attaquer  par  la  Russie,  pendant  que  nous  alliott!^ 
conquérir  votre  capitale  ;  comment  enfin  nous 
avons  obtenu  votre  coopération  quand  nous  oiar- 
ctiions^avec  une  armée  formidable  au  cceur  de  1« 
Rpssie.  Aurions-nous  pu  disposer  ainsi  à  notre 
gré  4^  puissances  essentiellenqent  ennemies  d^ 
notre  sjstême,  si  elles  n'avaient  pas  été  divisées 
par  des  vues  locales  et  par  de  vieilles  préventions 


i}lii'dev<ai€«t  twjbes  disparaîtra  derant  ïfi^r»  âsa^ 
(Çirs  comnmns.      ,  ./ 

Mais  ^qs  m'arr^êter  à  énumérer  .cette  longii;^ 
fiérÎQ  de  faites  que  la  poslèrité  aur^  peine  h  Gon« 
'49evoir  ep  qaerfaistoire.Msitera  de  recueillir,  j'eqi 
j^ifs  '4  yptre  ci^i^d^îte  dep.vis  que  par  la  cliaoc^ 
la  plus  inattendue  vous  tous  êtes  trouvés  les  arr 
bitres  des  destinées  de  T Europe,  depuis  surtout 
que  par  la  pointe  rapide  que  N.apoléon  a  faite 
Ters  l'JBlbe^  il  vQp^  ^vait  )ivré  sf^n  flaçc,  ses  derr 
rîeres,  et  si^étiait  exposé  à  des  revers  plus  irr.épar 
râbles  que  tous  ceux  qu'il  a  éprouvés  en  Russie, 
.Qu^avez-vous  fait  alors  ?     Comment   avez-vou9 
employé  ces  trois  semaines  pendaqt  lesquelles 
nous  étions  à  votre  discrétion;  pendant  lesquelles, 
par  un   moqvem/ent   rapide,  vous  iK>u.vie;s  nous 
qi^ettre  entre  deux  feux,  et  détruire  a  jnqiais  cette 
çu'mée  notre  dernier  espoir  et  notre  dernière  resr 
source  ?     Vqus  avez   négocié  ;  vpus  avez  dépèr 
jDjiié  des  coursiers  au  lieu  de  faire  marcher  des 
groupes  ;  vous  nous  avez  laissé  conclure  un  arr 
misttce  qui  nous  a  donné'  les  nitfyejtis  d'assem- 
bler contre  vous  deux  armées  d'observation,  et  d^e 
raffermir  l'organisation  de  celle  que  nous  em« 
ployons  contre  les  alliés. 

Votre  marche  était  cependant  toute  tracée, 
il  fallait  oublier  pour  le  moment  vos  prévrations 
contre  la  Prusse,  les  craintes  que  vous  inspii^  la 
Russie  ;  ajourner  après  votre  délivrance  copi« 
mune  tous  les  débats  relatifs  à  la  prépondérance 
que  vous  ambitionnez  ;  il  fallait  nous  battre,  il 
fallait  vous  délivrer  à  jamais  des  atteintes  de  ce 
pouvoir  qui  ne  peut  coexister  avec  vous  qu'en 
vous  communiquant  Timpulnon  à  laquelle  il  e$t 
assujéti  lui-mêmç»  «  •  •  Vous  ne  rave2  pas  fait  : 
votre  position  est  changée  et  la  n6tre  s'est  amé* 
liorée  de  tout  ce  que  vous  avez  perdu  ^ar  vps  dé» 


lais  et  votre  iaripréToyanee.  Votti^  M.  deBnln 
i)a,  ce  qae  vous  deve:(  bien  cpncevoir  avant  é$ 
recommencer  lîos  conférences.  J'ai  été  aoai 
franc  que  vous,  avec  çe;tte  difFérence  qoe  T5tri 
franchise  n'est  point  autorisé^,  et^ue  la  nrientte 
provient  des  ordi'es  qoé^^  j'ai  reçus  de  mon  Em^ 
pereur/* 

(Les   deux  négocifltcors  se  saluent  Msoitt 
avec  une  froideur  vraiment  diplomatique.) 
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SPECTACLES    DE  PARIS. 
FEUILLETONS  DE  GEOFFROY. 

THEATRE     PRANÇAfS. 

Le  I^sanirope,  le$  Trois  Sutiams. 

Dans  chacune  de  ces  pièces  il  y  a  une  coquette 
qui  joue  un  grand  rôle.  Célimene  fait  tourner  la 
tête  à  un  honnête  homme,  bourru  et  chagrin, 
Boxelane  subjugue  un  empereur  turc  ennuyé. 
Ces  coquettes  sont  natives  du  pays  de  coqueterie  ; 
cesootdeux  françaises:  mais  ce  qui  met  entr*ellef» 
une  grande  difTérence,  Tune  est  veuve  à  Parie^ 
l'autre  esclave  en  Turquie:  Célime|MS  est  dant^ 
un  salon»  Koxelane  dans  un  sérail  ;  leur  coquet- 
terie ne  se  ressemble  point.  La  coquette  du  Mi- 
santrope  est  enjouée  et  maligne^  mais  polie  et  dé» 
fiente»  connaîssaat  le  monde  et  les  usages^  pleinf 
Vol  XLIL  N 
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de  finesse  et  d^art:  la  coquette  des  Trois 
Sultanes  une  étourdie,  une  folle  qui  brave  toutes 
les  bienséances  ;  elle  est  altiere,  impérieuse,  inso- 
lente, et  ne  peut  réussir  qu'aup.rè^  d'un  imbécile 
blasé,  qu'il  faut  réveiller  et  stimuler  par  des  im- 
pertinences. 

La  coquette  de  Molière  est  la  véritable  cor 
quette  de  société,  peinte  avec  une  vérité  parfaite  ; 
la  coquette  de  Favart  est  d'imagination  et  de  fan- 
taisie ,  elle  choque  le  bon  sens  et  la  vraisemblance 
et  ne  parait  piquante  au  premier  coup-d'œil,  que 
parce  qu'elle  est  tout-à-iait  étrange,  extraordi- 
naire et  bizarre.  Il  est  impossible  qu'une  esclave 
ait  jamais  tenu  ce  lapgage  dans  un  sérail,  et 

Qu'elle  ait  £[iit  son  jouet  du  maître  redoutable 
evant  qui  tout  tremble.  C'est  une  conception 
brillante»  si  l'on  veut,  mais  fausse  et  chimérique  ; 
aussi  n'est-ce  pas  dans  la  nature  et  dans  la  société 

3ue  Favart  a  pris  son  modèle  ;  c'est  dans  un  conte 
e  Marmontel,  très-joli,  très-ingénieux  à  Paris, 
mais  qui  paraîtrait  à  Constantinople  le  comble 
de  l'extravagance. 

Il  j  a,  sur  ce  mariage  si  singulier  de  Soliman 
et  de  .Roxelane,  une  tradition  bien  plus  raison- 
nable, dont  le  bon  sens  n'est  point^blessé,  et  qui 
ne  choque  point  les  mœurs  turques;  elle  s'accorde 
aussi  beaucoup  mieux  avec  l'honneur  du  grand 
Soliman  ;  car,  selon  moi,  le  plus  grand  crime  de 
Favart,  n'est  pas  d'avoir  fait  de  Roxelane  une 
impertinente  et  une  folle,  c'est  d'avoir  fait  de  So- 
liman, un  niais  et  un  cassandre  qui  se  laisse  ber- 
ner et  bafouer  par  une  petite  esclave  de  son  sérail  ; 
il  ne  devrait  pas  être  permis  aux  poètes  de  dégra- 
der ainsi  les  héros. 

Fontenelle  qui,  en  esprit,  en  galanterie  ne  le 
cédait  ni  à  Marmontel,  ni  à  Favart,  ni  à  personne  ; 
Fontenelle  nous  présente  aussi  une  Roxelane  dans 
lin  de  ses  dialogues  ;   mais  il  la  fait  parler  plus 
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sensément  qu'elle  ne  parie  dans  le  conte  et  dan^ 
la  comédie. 

Elle  s'entretient  avec  Agnàs  Sorel,  qui  ae 
'Vante,  non  pas  d'avoir  tourné  la  tète  à  son  amaut, 
mais  de  lui  avoir  donné  du  cœur;  non  pasd*avcHr 
fait  son  mari  d'un  roi  de  France,  mais  d'avoir 
conservé  a  ce  roi  sa  couronne  et  son  royaume* 
Ce  qui  produitd'abordune  méprise  très-plaisante^ 
lloxelane  prend  Agnès  Sorei  pour  la  Pucelle  à 
qui  Ton  attribue  le  salut  de  la  France:  mais 
elle  ne  conçoit  pas  comment  Ames  Sorel  parait 
presque  honteuse  de  Terreur  de  Koxelane;  elle  re* 
Jette  ce  titre  ridicule  qui  lui  convient  si  peu,  et 
déclare  très-sérieusement  qu'elle  ri*a  rien  de  com* 
tn un  avec  la  Pucelle  dont  o^  lui  parle;  pour 
uiieux  se  justifier  elle  raconte  son  histoire. 

Charles  VII,  son  amant,  prince  faible,  livré 
à  ses  passions,  était  sur  le  point  d'abandonner 
son  trône  pour  vivre  obscur  avec  sa  maîtresse  dans 
je  ne  saisqueile  retraite,  au  milieu  des  montagnes* 
Ce  parti-la  ne  fut  point  du  goût  de  sa  maîtresse; 
elle  n'avHÎt  pas  plus  d'envie  d'aller  s'ensevelir,  à 
la  fleur  de  son  âge,  au  sein  des  montagnes  avec  un 
ci-devant  roi,  que  la  coquette  Célimene  n'a  d'en« 
vie  de  s'enterrer  dans  un  désert  avec  son  amant 
bourru.  Agnès  imagina  de  se  faire  tirer  son  ho* 
roscope  par  un  astrologue  qui,  d'intelligence 
avec  elle,  lui  promit  que  son  sort  était  de  faire 
long-temps  le  bonheur  d'un  grand  roi*  Agnès^ 
d'après  cette  prophétie,  dit  au  roi  ;  *^  Sire,  puis* 
que  vous  ne  voulez  plus  régner,  permettez  que  je 
passe  à  la  cour  d'Angleterre  pour  accomplir  ma 
destinée."  Charles  craignit  de  perdre  sa  mai« 
tresse,  qui  lui  était  plus  chère  que  le  trône  :  l'a* 
mour  ranima  son  courage,  et  il  voulut  être  roi  de 
France  pour  être  di^ne  d'Agnès,  et  pour  ne  pas 
donner  un  démenti  a  son  horoscope* 

Koxelane  en  revient  encore  à  sa  PuceUci  et 


96 

ne  Était  poui-quoi  on  accorde  à  nne  jeune  paysann» 
pucelle  rhonnegr  d'avoir  sauvé  la  France,  tandU 
que  cefat  fourrage  d'une dsime  de  la  cour,  mai- 
tresBe  du  roi.  Agnès  prend  la  peine  de  lui  expli-* 
<)uer  la  différence  des  services  que  lendirent  alors 
la  Pucelle  et  la  dame.  La  Pucelle  anima  les 
soldats  ;  la  dame  anima  le  roi  ;  la  Pucelle  trouva 
le  roi  tout  armé,  la  dame  mit  au  roi  les  armes  à 
la  main.  Agnès  est  toute  fiere  d'avoir  fait  roi  soa 
amant  presque  malgré  lui,  et  semble  désigner 
Roxelane  qui  a  forcé  son  amant  à  devenir  mmi 
mari  ;  Roxelane  piquée,  rabat  i'orgoeil  de  la 
dame,  et  lui  prouve  qu'elle  a  eu  plus  de  peine  à 
se  ftiîre  épouser  de  Soliman,  que  la  maîtresse  de 
Charles  n'a  trouvé  de  difficultés  à  persuader  à  ce 
Prince  de  défendre  sa  couronne.  Agnès  était  li^ 
bre,  elle  pouvait  tourner  à  son  gré  les  résolutions 
de  son  amant,  en  le  menaçant  de  te  quitter;  Roxe- 
lane  était  esclave  et  n'en  fit  pas  moins  plier 
sonmaitre  sous  le  joug  de  l'hymen  contre  toutes 
les  lois  de  Tempire  Ottoman. 

Fontenelle  et  sa  Roxelane  rejettent  la  sup^ 
position  que  Soliman  ait  gardé  cette  belle  esclave 
dans  son  sérail,  sans  faire  usage  du  droit  du  sei* 
gneur.  Cet  empereur  était  heureux  ;  il  n'avait 
plOs  rien  à  désirer;  et  c'est  en  cela  que  l'art  et 
Tesprit  de  Roxelane  éclatent  bien  mieux  :  ce  ne 
fut  ni  le  manège  de  la  coquetterie,  ni  la  gaieté, 
ni  la  folie,  ni  rimpertinence,  ni  la-  phi« 
losophie  que  cette  sultane  employa  pour 
amener  Soliman  an  mariage:  ces  niaiseries  étaient 
lionnes,  tout  au  plus  pour  un  conte  du  mercure, 
nu  podr  une  petite  comédie  du  théàtfe  Italien. 
Ce  né  fut  pas  seulement  l'amour,  ce  fut  la  religtoa 
^ue  Roxelane  app^a  à  son  secoans  :  les  musulmans 
croient  à  leur  religion  ;  sans  cela  Roxelane  n'e&t 
Jamais  épousé  Solîmati» 

Cette  Sultane  cMnmença  par  faire  la  dévo- 
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te,  elle  bâtit  des  mosquées,  distribua  de  grandes 
Bu&ÔDes  aux  moines  et  aux  pauvres,  et  à  la  suite 
de  ces  œuvres  pies,  elie  tomba  dans  une  mélan*- 
coiie  profonde.  Soliman  alarmé  voulut  en  sa-> 
voir  la  cause.  Roxelane  s'obstina  long- temps  au 
silence  ;  enjfin,  quand  elle  jug^i  qu'elle  s'était  fait 
ass^z  prier,  elle  déclara  au  sultan  qu'ayant  con- 
sulté les  docteurs  de  la  loi  sur  ses  bonnes  œuvres, 
ils  avaient  tous  répondu  qu'étant  esclave  elles  ne 
pouvaient  être  pour  elle^d' aucun  mérite  auprès 
de  Mahomet,  qu'elle  travaillait  pour  Soliman  son 
mattre,  qui  recueillerait  seul  le  fruit  de  tontes  ses 
actions  de  piété.  Soliman  était  trop  délicat  et 
trop  juste  pour  consentir  à  devoir  son  salot  dans 
l'autre  monde  aux  dévotions  de  son  esclave.  Dans 
un  premier  mouvement  de  générosité,  il  l'affran- 
chit sans  en  prévoir  les  conséquences  ;  et  voici 
l'usage  que  Roxelane  fit  de  sa  liberté  quand  So- 
liman voulut,  comme  à  l'ordinaire,  prendre  avec 
elle  les  manières  d'un  sultan  ;  elle  prit  avec  lui 
son  plus  grand  sérieux;  elle  parut  surprise,  scan* 
dalisée  même,  que  Soliman  prétendit  avoir  con- 
servé quelques  droits  sur  une  personne  libre.  Ce 
conquérant,  qui  faisait  trembler  l'Europe  et 
l'Asie,  fut  arrêté  par  un«crupule;  il  consulta  les 
théologiens  musulmans  sur  un  cas  de  conscience 
si  nouveau  dans  le  pays  ;  ils  s'entendaient  tous 
av«c  la  sultane  :  tous  décidèrent  que  Roxelane 
n'appartenant  plus  au  sultan,  il  ÊiUait,  ou  la  per«* 
dre  ou  Tépouser  :  l'alternative  était  pressante, 
Soliman  n'était  plus  gueres  charmé  que  de  l'es- 
prit de  Roxelane,  et  son  amour  pour  elle  était 
une  habitude  platàt  qu'tm  sentiment  ;  mais  dès 
qu'il  fut  menacé  de  perdre  sa  personne,  la  passion 
w  réveilla  ;  il  épousa  Roxelane  pour  la  conserver, 
comme  Charies  Vil  défendit  son  trône  pour  ne  pas 
perdre  sa  maîtresse. 

Le  Misant rope  avait  attiré  du  monde  plus 
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^ue  la  saison  et  l'absence  d'une  grande'partie  des 
acteurs  ne  permettaient  de  l'espérer.  Dama» 
avait  déjà  obtenu  un  succès  flatteur  dans  le 
r6le  du  Misantrope  ;  il  s'est  montré  plus  digne 
encore  des  applaudissements  du  publie  dans  cette 
dernière  représentation  ;  il  a  joué  le  Misantrope 
avec  un  aplomb,  une  fermeté,  une  énergie  et  une 
chaleur  dont  toute  rassemblée  a  paru  très-satis* 
faite.  Mlle.  Rose  Dupuis  qui  remplissait  le  peN 
sonnage  d'Eliante,  a  été  fort  applaudie  dans  sa  tu 
rade  sur  l'aveuglement  des  amants  ;  mais  là  les 
applaudissements  sont  un  usage,  une  mode  ;  il  est 
moins  glorieux  pour  une  actrice  d'être  applaudie 
dans  cette  tirade  qu'il  ne  serait  honteux  pour  elle 
de  ne  pas  l'être* 


Tii£\TRE  DBS  Variétés. 
Les  Pas  de  Clerc. 

C'est  le  soi-disant  auteur  de  cette  prétendue 
nouveauté  qui  a  fait  un  véritable  pas  de  Cierc, 
lorsqu'il  a  donné  sans  façon,  comme  de  lui,  sous 
ce  titre,  une  pièce  d^un  de  nos  anciens  comiques 
les  plus  gais,  intitulée  :  La  Famille  Extravagante. 
J'approuve  fort  qu'on  rende  à  nos  théâtres  des 
pièces  anciennes  fort  jolies,  qui  sont  perdues  pour 
nous,  quoique  fort  supérieures  aux  insipides  nou- 
Teautés  dont  on  nous  accable;  mais  il  faut  aa- 
moins  faire  honneur  de  ces  antiquités  à  ceux  aux- 
quels elles  appartiennent.  Je  ne  sais  cepen- 
dant s'il  ne  faut  pas  plus  louer  que  blâmer  les  mo» 
dernes  assez  honnêtes  et  assez  modestes  pour  ne 
pas  nous  donner  leurs  propres  productions  à  ce 
prix.  Je  leur  pardonne  de  s'attribuer  de  vieilles 
pièces,  sans  dire  qu'elles  sont  vieilles,  de  peur  de 
leur  faire  tort  ;  car  sous  l'empire  de  la  mode,  tout 
ce  qui  est  vieux  a  mauvaise  grâce.    On  n'a  plus 
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toi  égard  ni  respect  pour  la  vieillesse,  et  Je  ne  sais 
hi  le  vin  vieux  lui-même  ne  tinira  pas  par  pvrdre" 
son  crédit. 

Dans  la  famille  extravagante  de  Legrand, 
tout  le  monde  est  fou  :  un  vieux  procureur  veut 
épouser  sa  jeune  pupille  ;  la  pupille  a  pour  amant 
un  beau  jeune  homme  caché  dans  la  maison  ;  la 
mère,  la  sœur  et  la  iille  du  procureur  sont  amou- 
reuses du  jeune  homme,  ce  qui  donne  lieu  à  des 
incidents  fort  plaisants.  Un  clerc,  pourdeTar-i^ 
geot,  trahit  le  procureur  en  lui  faisant  signer  le 
contrat  du  jeune  homme  avec  la  pupille,  tandis 
que  le  procureur  croit  signer  le  sien* 

Cette  comédie  de  Legrand  fut  jouée  dans 
Tété  de  1709  ;  on  voit  qu'elle  est  âgée  de  104  ans. 
Elle  est  restée  long-temps  au  théâtre  français,  et 
tient  d'être  sifflée  pour  la  première  fois  aux  Va- 
riétés  par  la  maladresse  de  celui  qui  Ta  gâtée  en 
essaj'ant  d'en  faire  sa  propriété.  11  n'y  a  aux 
Variétés  aucune  pièce,  sans  exception,  oià  il  y  ait 
plus  d'esprit,  de  gaieté  et  d'art,  que  dans  la  eo^ 
médie  de  Legrand,  toujours  applaudie  sous  le 
titre  de  la  Famille  extravagante,  et  huée  sous  ce- 
lui des  Fas  de  Clerc. 


Théâtre  de   l'Impératrice. 

Misantropie  et  Repentir. 

C'est  le  roi  des  drames  : 

Jamais,  Iphigénîe,  en  Aulide  immolée, 

M*a  coûté  tant  de  pleurs  à  la  Grèce  assemblée^ 

qu'EuIalieen  a  fait  versera  Paris  il  j  a  quelques 
années.  Onse  souvient  encore  de  la  foire  aux 
mouchoirs  établie  à  l'entrée  du  théâtre  ;  on  n'a 
pas  oublié  les  parapluies  dont  se  servaient  les 
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spectateurs  du  parterre  placés  sous  les  loges,  pour 
se  garantir  de  rinondatioji.  Ces  pleurs  ont  bien 
fait  rire,  dès  qu'on  a  pu  examiner  le  sujet  qui  les 
faisait  couler.  J'ai  souvent  parlé  de  la  bêtise  du 
cœur  ;  elle  a  paru  là  toute  entière  ;  car  cette  £u« 
lalie  objet  de  tant  de  laroiea,  cette  Eulalie  qui 
faisait  pleurer  les  femmes,  comme  autant  de  Ma- 
délai  nés,  n'était  pas  faite  pour  exciter  un  si  vif 
intérêt.  Il  j  a  dans  £ulalie  (c'est  le  nom  de  la 
femme  repentie)  deux  fçmmes  si  distinctes,  si 
différentes  Tune  de  l'autre,  qu'elles  s'excluent  et 
se  contredisent  mutuellement:  il  n'y  a  pas  moyen 
de  les  accorder.  11  est  impossible  qu'une  femme 
présentée  comme  un  modèle  de  toutes  les  vertus 
ait  commis  le  crime  dont  Eulalie  se  repent,  et 
dont  elle  obtient  le  pardon  au  dénouement  :  il  est 
impossible  qu'une  femme  comblée  de  biens  par 
le  plus  tendre  des  époux,  abandonne  sa  maison» 
ses  enfants,  son  époux,  pour  suivre  un  libertin  et 
un  aventurier,  quand  elle  a  dans  le  cœur  le  moin* 
dre  germe  d'honnêteté  ;  ce  ne  peut  être  qu'une 
misérable  indigne  de  paraître  sur  la  scène,  et 
dont  le  seul  théâtre  doit  être  rhpspice  réservé  aux 
/emmes  de  mauvaise  vie. 

L'auteur  allemand  nous  montre  cette  devers 
gondée  accueillie,  respectée,  adorée  dans  la  fa- 
mille   du  comte    de    Valberg,  où   elle  ne  peut 
passer  que  pour  une  aventurière  ;  mais  cette  fa- 
mille du  comte  (te  Valberg  est  véritablement  la. 
Famille  extravagante.  Le  comte  est  presque  amoa  - 
reux  de  cette  inconnue;  la  comtesse  est  son  amie; 
le  major,  son'  frère,  est  le  plus  fou  de  tous.  Après 
un  quart  d'iieure  d'entretien  avec  l'aventurière, 
il  prend  feu  et  veut  Tépouser;  c'est  un  philosophe, 
un  ami  de  la  liberté  et  de  l'égalité  :    sa  sœur  loi 
rappelle  les  convenances  de  la  société.     Prêche- 
moi,  lui  dit-il,  tant  que  tu  voudras  ce  protocole 
de  la  vanité:  une  passion  aussi  invincible  qu*elU 
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fiêt^T^mpte^  me  subjugue  et  nC entraine.  Ce  sou 
toujoiirs  ces  passions  soi-disant  invincibles  qui  ap- 
puient les  maximes  les  plus  fausses  et  1^  plus 
dai^ereuses  sur  la  liberté  et  l'égalité  mal  enten- 
dues ;  ce  sont  elles  qui  autorisent  et  justifient  les 
jfolies,  les  sottises,  et  bien  souvent  les  crimes  :  la 
doctrine  des  passions  invincibles  est  le  renverse- 
ment de  toute  morale  et  de  toute  société. 

Si  Ton  donne  encore  ce  drame  à  TOdéon,  il 
m'offrira  un  riche  sujet  d'observations  ;  mais  je 
désespère  qu'il  reparaisse,  car  il  attire  peu  de 
monde.  Cependant  le  talent  de  Mlle.  Desbordes, 
qui  joue  Eulalie  de  la  manière  la  plus  touchante, 
a  de  quoi  piquer  la  curiosité. 


.    Feuilleton  de  la  Gazette  pe  France, 
Reprise  de  Misantropie  et  Repentir. 

Combien  Diderot  eût  été  heureux  s'il  eût  as- 
sisté aux  premières  représentations  de  Misantro* 
pie  et  Repentir  ;  lui  qui  voulait  absolument  que 
Ton  reçût  au  théâtre  de  fortes  émotions  ;  lui  qui 
faisant  l'apologie  des  drames,  et  en  admirant  d'a- 
vance  leseffètsqu'ils  pourraient  produire,s'écriait: 

'^  C'est  alors  qu'on  tremblerait  d'aller  au 
.spectacle,  et  qu'on  ne  pourrait  s'en  empêcher, 
(/'est  alors  qu'au  lieu  de  ces  petites  émotions 

i)assageres»  de  ces  froids  applaudissements,  de  ces 
armes  rares  dont  le  poëte  se  contente,  il 
renverserait  les  esprits,  il  porterait  dans  nos  âmes 
le  trouble  et  l'épouvante." 

Jadis,  Misantropie  et  Repentir  eut  la  gloire 
de  faire  courir,  frémir  et  pleurer  tout  Paris.  Les 
émotions  n'étaient  ni  petites  ni  passagères,  les  lar- 
mes coulaient  par  torrent,  le  trouble  était  porté 
dans  tous  les  espritç,  et  même  dans  quelques  mé- 
nages :  car  on  assure  que  des  époux  qui  s'aimaient 
Vol.  XLIL  ^  O 
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1ràdr«nieiit,  se  séparèrent,  et  que  des  ematitB  prêts 
à  s'unir  en  bon  et  légitime  mariage,  ne  quittèrent 
pour  jamais.  Mais  autre  temps,  autres  cœurs. 
Ce  dii^me  si  célèbre  vient  de  repartiltre  à  l'Odéon, 
sans  T  produire  de»  efiêts  aussi  prodigieux  ;  on 
met  bien  un  certain  empressement  à  aller  le  voir, 
la  salle  est  garnie  ;  mais  que  d'jeux  y  restent 
Éecs  !  Ce  n'est  pas  ou'il  n*y  ait  encore  quelques 
larmes  de  versées,  qu  on  n'entende  par^téi,  par-là, 
quelques  petitb  sanglots  ;  mais  quelle  différent 
de  ces  impressions  partielles  aux  ravages  que  fai- 
sait ce  drame  germanique  aux  jours  de  sa  gloire! 

On  sait  combien  la  contenance  d'une  jeune 
peYsonne  qui  assistait  autrefois  à  la  représenta- 
tion de  Mtsantropie  et  Jtepentir,  était  embarras* 
saute.  Pleurait'-elle  ?  on  en  tirait  de  f&cheuses 
conjectures  ;  elle  connaissait  donc  le  repentir  sur 
lequel .  la  pièce  est  fondée,  et  cette  connaissance 
donnait  d'étranges  soupçons  sur  l'innocence  delà 
demoiselle.  Ne  pleurait-elle  pas?  elle  était  in- 
sensible, incapable  de  pardonner  une  faute,  et 
les  hommes  qui  ont  si  souvent  besoin  de  pardon, 
lie  se  souciaient  nollement  d'épouser  une  jeune 
personne  si  peu  sensible  aux  remords. 

A  cetteépoque»  un  de  nos  journaux  prétendit 
quesi  on  mesurait  au  baromètre  Indifférence  d'im- 
pressions que  doivent  recevoir  les  femmes  de  àiSi* 
rents  âges  à  la  représentation  de  Misantropie  etRe^ 
pentir^  on  verrait  les  filles  de  douze  à  quinze  ans  au 
irès^seCf  celles  de  «quinze  à  dix-huit  au  variable;  la 
pluie  commencerait  aux  jeunes  femmes  de  vingt  à 
vingt-cinq  ans,  et  la  grande  pluie  à  celles  de  vingt- 
cinq  à  trente-cinq.  Ce  calcul  ne  s'est  point  trou- 
vé exact  à  la  reprise  :  ce  sont  les  très-jeunes  qui 
ont  donné  les  plus  grandes  marques  de  sensi- 
bilité, soit  qu'elles  eussent  entendu  dire  qu'il  fal- 
lait absolument  pleurer  à  ce  drame,  ou  bien  que 
h.  sensibilité  soit  plus  précoce  aujourd'hui  qu'au- 


I«9 

tiefoln.  Quant  au^  hommes,  U  dini^je  4  k«r 
kNiange  ou  à  leur  honte  ?  la  pluspart  bâillaient  ou 
fiônîent  de  mauvaises  plaisanteries  sur  la  misan-^ 
tropie  du  bça  Meinau,  et  sur  le  repentir  de  cette 
Euialiet  qui  n'a  abandonné  son  mari  et  ses  en* 
£u)ts  que  pour  avoir  de  belles  robes. 

La  pieoe  est  remise  avec  soin.    Mde  Mole»  à 

3ui  nous  devons  la  traduction  de  ce  ch^f-d'œuvr^ 
e  Kotzebue,  est  toujours  chargée  du  rAle  de  la 
comtesse  et  le  remplit  à  la  satisfaction  générale. 
Théoard  a  mis  de  la  sensibilité  dans  le  réle  du 
mig^'»  ^^  P^^  pl^^  de  noblesse  n'eût  rien  gâté;  le 
maintien  modeste,  la  phisionomie  touchante  et 
la  douce  voix  de  Melie.  Desbordes  oiit  donné  ua 
charme  mélancolique  à  la  douleur  et  aux  plaintes 
d'£ulalie.  Perrier  a  été  pariait  dans  le  rélede 
Meinau  :  cet  acteur  que  je  n'avais  vu  que  dans  la 
comédie,  semble  destiné  à  avoir  plus  de  succès 
dans  le  drame*  Il  y  a  de  l'art  et  dfu  naturel  à  la 
fois  dans  la  manière  dont  il  a  su  rendre  le  sombre 
chagrin,  le  profond  découragement  qu'éprouve 
l'infortuné  baron.  La  -  connaissance  et  l'éva- 
nouissement au  quatrième  acte,  l'entretien  des 
deux  époux  au  cinquième,  et  surtout  ces  mots 
«mples  :  Ëulalie  l  oue  veux-tu  de  moi  ?  ont  fait 
de  1  effet  et  arraché  deslarmes  à  ceux  qui  n'étaient 
pas  absolument  décidés  d'avance  à  ne  point  s'at- 
tendrir. 


ONTINUATIOir  DES   FbÙILLBTOSS  DE  GaOFFRQT. 

Phidre. 

Dans  Iphigénie  et  dans  Phèdre,  tragédies 
empruntées  du  théâtre  Grec,  Racine  a  fait  des 
prodiffcs  de  poésie  et  d'éloquence  ;  mais  gêné 
par  des  mœurs  étrangères  qu'il  voulait  ajuster 
aux  nôtres  il  a  été  forcé  dé  défigurer  les  caracte« 


104 

res  et  de  sacrifier  souvent  la  raison  et  les  coBviC 
nances  au  besoin  de  la  scène.     Dans  les.  deax 

{lieces,  c'est  toujours  Télégant,  Téloquent  Raeinef 
e  plus  harmonieux,  le  plus  touchant  des  poètes  ; 
mais  on  n*y  reconnaît  pas  de  même  le  plus  sensé,  lé 
plus  ) udicieux  deÉ  auteurs.  Les  caractères  d' Hip- 
poljte,,  de  Phèdre  et  de  Thésée,  sont  dénaturés. 
Dans  la  Phèdre  de  Racine,  Hippolyte  est  un  jënB^ 
homme  doux,  aimable,  galant  :  ce  n'est  point  dtf 
tout  le  farouche  pippolyte;'  ennemi  déclaré  dé 
Vénus,  calomniant  les  femmes  et  Thymen,  et  qtii 
finit  par  périr  victime  de  la  colëre  de  Vènu^i 
Phèdre  est  une  femme  aveuglée  par  la  paMiôti) 
qui  veut  sérieusement  séduire  son  beau*fils,  qttl 
emploie  pour  cela  toute  sorte  de  moyens^  et  dtii 
s'empoisonne  quand  elle  a  perdu  tout  espoir  Ay 
réussir:  ce  n*est  point  du  tout  la  Phèdre  d'Eun* 
pide,  femme  à  qui  Thonneur  est  plus  cher  que  lar 
vie  et  même  que  la  vertu.  Son  amour  est  une 
véritable  maladie,  dont  elle  veut  se  laisser  mou- 
rir sans  voir  Hippolyte,  sans  lui  parler  ;  sa  aonf* 
rice  prend  sur  elle,  sansTaveu  de  hk  reine,  de iaipe 
une  tentative  sur  le  cœur  d'Hippôljte  :  sa  odbfi* 
dence  est  reçue  avec  horreur,  et  dèà  qtfe  ï^hedyê 
apprend  que  le  secret  de  sa  flamme  est  déVôifté. 
elle  se  donne  la  mort  sans  hésiter  i  maïs  pedr 
mettre  son  honneur  à  couvert,  elle  accùise  àprèft 
sa  mort,  le  vertueux  Hippoljte,  dans  une  lettre  à 
laquelle  il  semble  qu^il  n'y  ait  pas  de  réponse. 
Le  poète  grec  a  mis  H ippolytedans  l'impossibilité 
de  se  justifier,  et  Thésée  dans  la  nécessité  de  pu* 
nir  son  fils  sur  un  pareil  témoignage  irrécusable: 
on  en  cr/)it  un  témoin  qui  a  prouvé  sa  déposition 
par  sa  mort.  ; 

La  Phèdre  de  Racine  ne  ressemble  preis- 
n'en  rien  à  celle  d'Euripide  ;  le  désordre 
de  ses  sens,  sa  résolution  de  mourir  tant  que  son 
époux  est  vivant,  apparfiennent  au 'poète  grec. 
Mais  le  poète  français  qui  voulait  remplir  sa  pièce 
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de  la  passion  de  Phèdre,  suppose  que  Phedfe^i 
sur  une  faussé  nouvelle  de  la  mort  de  son  épooXf 
prend  le  parti  de  vivre  :  dès  qu'il  n' j*  a  plus  dans 
sa  passion  que  Tinoeste,  c'est  une  bagatelle;  eUa 
vent,  si  Ton  peut  parler  ainsi,  pousser  sa  pomie  *^ 
elle  entreprend  de  débaucher  Hippolyte,  sur  la 
parole  dé  sa  suivante,  qui  prétend  que  ramoar 
d'une  belle*mére  pour  son  beau-fils  est  une 
flamme  ordinairis.  Phèdre  le  croit  parée  qu'elle 
le  désire.  Elle  commence  par  faira  à  Hippoljt» 
Une  déclaration  de»  plus  passionnées,  et  voyant 
que  te  jeune  homme  est  plus  effrayé  qu'attendri^ 
elle  se  saisit  de  son  épée  comme  pour  s'en  percer, 
et  ne  s'en  perce  point  ;  loin  que  l'humnliation. 
qu'elle  vient  d'éprouver  rappelle  sa  raison,,  elle» 
n'en  devient  que  plus  furieuse,  elle  né  veut  poiut 
en  avoir  le  démenti,  et  sa  poursuite  né  s'arréiev 
que  lorsque  son  époux  ressuscite.  Du  reste,  si» 
elle  a  beaucoup  moins  d'honneur  que  la  Phèdre 
d'iîuriptde,  elle  n'a  pas  plus  de  probité,  ni  do 
coiïsèience  ^^  car  elle  accuse  aussi  Hippolyte  ou 
le  finit  ae<ïuser  par  Œnone.  Chez  Euripide, 
Phédf*ene  fait  Hen  contre  l'honneur  de  sonsex», 
elle  tViotnphe  par  la  mort^  d'une  paasion  honteuse 
et  iiiVolontaire  que  Vénuis  lui  a  inspirée.  .  La 
Phèdre  de  Racine,  s'abandonne  volontairement  à 
cette  même  passion,  ihalgré  ses  remords  de  parade; 
Je  ne  silis  s'il  est  convenable  de  remplir  une  tra« 
gédie  des  fd rieurs  d'une  débauche  qui  déshouose 
et  dégrade  u  rie  femme,  et  si  une  femme  déshonorée 
peut  être  oilbrtë  sur  la  ^cené  tragique  ;  les  Grecs 
ne  le  pensaient  pas.  Personne  n'admire  plus  que 
moi  le  style  et  la  poésie  de  Racine  ;  maisce  style 
et  cette  p^ôé^ne  sôht  appliqués  Sur  unsnjet  indigne 
de  s6n  gêbie.  Le  plus  beau  des  arts  n'est  paa 
fait  pour  répandre  de  l'intérétsur  unemaliïeureuse 

Îui  serait  Topprobre  de  la  société.     Arnaud,  le 
ïixeûk  )àpAtté  :dur  janaénisme,   <pii  ^  n'entent. 
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4âit  rien  au  théâtre,  était  charme  de  cette  PLèdr* 
libertine.  Il  était  dupe  de  ses  remords  :  c'était: 
à  ses  yeux  une  païenne  qui  n'avait  pas  la  grâce 
efficace.  Je  crois  que  Racine  composa  Phèdre 
exprès  pour  se  reconcilier  avec  les  Jansénistes  ;  du 
moins  est<-il  certain  qu'il  s'aveuglait  sur  cette  tra- 
gédie, au  point  de  la  regarder  comme  très-mo- 
rale. Il  est  vrai  que  les  femmes  y  apprennent  à 
s^abandonner  à  des  désirs  honteux,  sous  prétexte 
^u'il  leur  est  impossible  d'y  résister:  d'ailleurs, 
nen  n'oblige  les  femmes  a  s'en  confesser  et  à 
s'empoisonner  quand  elles  n'ont  pu  parvenir  à* 
se  satis&ire  :  rien  ne  les  empêche  d'attendre  une 
meilleure  occasion.  C'est  au  contraire  la  pièce 
d'Euripide  qui  est  très-morale  ;  elle  enseigne  aux. 
femmes  ou' une  passion,  même  inspirée  par  une 
déesse,  n  est  point  invincible,  que  leur  devoir  est 
de  ne  pas  survivre  à  l'honneur  de  leur  sexe. 

Le  personnage  le  plus  maltraité,  c'est  Thésée; 
par  une  imprudence  dont  on  n'aurait  pas  80up«-. 
çonné  Racine  capable,  il  le  suppose^  parti  avec, 
son  ami  PirithoiLs»  pour  une  expédition  galante^ 
où  il  s'agit  d'enlever  une  femme    à  son  mari. 
Lorsqu'à  son  retour  il  a  lieu  de  croire  qu'on  a 
voulu  lui  débaucher  la  sienne,  sa  colère  prend, 
une  teinte  de  ridicule.     Rien  n  égale  la  crédulité, 
la  faiblesse  de  ce  Thésée  :    la  légèreté  avec  la- 
iqjuelleil  condamne  son  fils,  sans  lui  laisser  le  loi- 
sir de  se  défendre,  sur  le  rapport  d'une  domesti* 
que  qu'il  ne  confronte  point  avec  sa  maitresse. 
Les  propos  qu'il  tient  à  Aricie  sont  familiers,  dé- 
placés, indignes  d'un  roi  et  d'un  père  dans4uie 
pareille  situation.    Ce  rôle  et  les  autres  sont  sa-, 
crifiés  à  celui  de  Phèdre,  qui  lui-même  est  coib». 
tmire  aux  bienséances  du  sexe,  et.  à  la  morale 
qui  est  la  base  de  toute  société. 

.  .  La  débutante  a  eu  de  beaux  moinents  daws 
le  réle  de  Phèdre  :  elle  a  péché  p%r  an  .eiioàs  dmt 
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chaleur  et  d'énergie.  Firmin  s'est  fait  beaucoup 
d'honneur  dans  le  rôle  d'Hippolyte^  où  il  a  été 
fort  applaudi  :  la  nature  n  a  pas  été  prodigue 
envers  lui  ;  mais  Tart  et  )e  talent  le  dédomma- 
gent. 

Athalie. 

Mlle.  Raucourt  est  accourue  au  secours  de 
ses  frères.  Je  ne  doute  pas  que  tous  les  acteurs 
tragiques  en  tournée  ne  se  hâtent  de  quitter  la 
province  pour  subvenir  aux  nécessités  du  théâtre 
de  la  capitale.  Athalie  est  un  ouvrage  bien  di^ 
férent  cie  celui  de  Phèdre  :  c'est  une  pièce  reli- 
gieuse.  Racine  a  suivi  son  génie  sans  égard  pour 
les  abus  accrédités  du  théâtre  français,  par  la 
mode  et  par  le  goût  dq  siècle  ;  tout  y  est  austère 
«t  sublime  sans  déclamation  et  sans  enflure  : 
tout  est  de  son  invention  dans  Athalie;  il  n'a 
rien  imité  des  Grecs,  ni  de  personne  ;  il  est  créa-> 
four.  Au  dénouement  de  ce  chef-d'œuvre,  une 
poignée  de  lévites  armés  sortant  de  la  coulisse 
pour  aller  choquer  leurs  épées  contre  celles  des 
guerriers  d'Athalie,  provoque  quelques  éclats  de 
tire  affligeants  pour  ceux  qui  s'intéressent  à  la 
gloirede  Racine. 

Mlle,  Raucourt  joue  Atlialieavec  une  noblesse 
€t  une  énerve  admirables.  Saint-Prix  est  impo^^ 
saut  et  majestueux  dans  Joad  ;  c'est  un  digne 
ministre  et  interprète  de  la  divinité.  Abner» 
guerrier  fidelé  et  généreux  qui  sert  bien  son  Dieu 
et  ses  Rois,  est  dignement  représenté  par  Lafond, 
qui  en  fait  un  des  rôles  les  plus  brillants  du 
'théâtre,  et  qutne  manque  jsimais  de  lui  rapporter 
-une  abondante  moisson  d'applaudissements  de  la 
meilleure  qualité.  Mlle.  Volnais  répand  beau- 
coup d'intérêt  et  de  sensibilité  sur  le  personnage 
^Josabetb. 
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M.  Ferdinand. 

M.  Ferdinand,  premier  danseur  du  théâtre 
de  Bordeaux,  est  un  véritable  Zéphire  ;  il  vient 
d'un  pays  où  Ton  aime  la  danse  et  où  Ton  s'y  con- 
naît. Le  théâtre  de  Bordeaux  est  le  pourvoyeur 
de  Topera  de  Paris.  Il  n*y  a  qu'une  voit  snr 
l'état  florissant  de  la  danse  à  l'académie  impériale 
de  musique  ;  mais  le  chant  et  la  musique  y  sont 
un  si^^t  de  dispute.  Tout  le  monde  convient  que 
Mde.  Gardel  est  la  plus  parfaite  des  danseuses  ; 
que  Mlle.  Gosselin  marche  avec  succès  sur  ses 
traces:  qu'Albert  est  un  danseur  élégant  et 
gracieux  ;  qu' Antonin  est  vif  et  léger  ;  que  les 
ballets  de  M.  Gardel  sont  des  chefs-d'cquvre  ; 
mais  nos  chanteurs  donnent  matière  à  des  con- 
testations et  à  des  critiques.  Nos  opéras  ont  la 
réputation  d'être  ennuyeux  :  on  dit  beaucoup 
de  bien  des  compositeurs,  beaucoup  de  mal  de 
leurs  ouvrages.  Pourquoi  la  danse  n'excite-t-elle 
point  de  querelles,  tandis  que  la  musique  est  si 
mal  d'accord  ?  C'est  qu'il  n'y  a  dans  le  corps 
de  la  danse  ni  systèmes,  ni  rivalités  d'écoles,  ni 
intrigues,  ni  cabales,  ni  esprit  de  parti  ;  la  danse 
est  toute  entière  sous  un  seul  chef  d'une  capacité 
reconnue  ;  les  écoles  particulières  lui  sont  subor- 
données :  voilà  pourquoi  l'empire  de  la  danse 
jouit  de  la  paix.  Créez  un  conservatoire  de  danse 
et  la  guerre  ravagera  les  étatsdeTerpsichore. 

Le  Devin  de  Village. 

Le  Devin  de  village  n'est  aujourd'hui  sup- 
porté qu'en  faveur  des  danses  charmantes  dont  il 
est  suivi  ;  il  n'y  a  rien  d'ennuyeux,  rien  de  froid 
comme  la  musique  si  vantée  de  cette  petite  pas- 
torale. Son  seul  mérite  était  dans  le  naturel,  le 
«entimeni  et  la  grâce  :  •  tout  cela  s'est  évauoui: 
l'esprit  d'exécution  est  perdu,  lego&tdes  specta- 
teurs est  changé,  Rousseau,  de  son  temps  même. 
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M  |»kigaftit  qoe  les  acteora  de  Topera  fna$$a^ 
naieni  son  pauvre  deyin.  Que  dirait*il  aujour* 
d'hm.^  Sa  nraîque  dédai^ée  à  cause  de  sa  fa-> 
dlitè,  «st  cependant  si  difficile,  que  les  chanteurs 
ae  s'entendent  pas  ;  ils  en  disent  les  notes,  com- 
me on  prononce  lea mots d^nne  langue  éttangere^ 
sans  aocent,  sans  expression  :  la  pluspart  des 
moaTements  sont  ou  accélérés  on  ralentis  à  con- 
tre sens«  Le  premier  air,  J*ai  perdu  mon  servi'- 
teur^  est  le  mieux  rendu:  Tair  du  Devin;  si  théâ- 
tral et  si  chantant,  est  devenu  insipide  et  glacial* 
Le  chanteur  n'en  sent  pas  le  rhythme,  et  par  con* 
séquent  ne  le  marque  pas  ;  il  ne^  met  dans  son 
chanty  ni  le  jeu,  ni  la  pantomime,  ni  la  chaleur 
nécessaire.     Le  Devin  donnant  des  leçons  de  co-* 

Suetterie  à  mie  jeme  bergère,  doit  être  animé 
'un  enthousiasme  comique:  il  doit  chercher  à 
donner  de  Timportaoce  à  son  art.  ^Lé  chantenr 
récite  cette  doctrine  ccNnme  les  femmes  récitent 
leurs  heures  en  latin.  Mde  Brancha  qui  joue 
Colette  est  l'antipode  du  -Devin  :  elle  a  trop  dé 
vivacité  et  de  chaleur  danç  son  air,  St  des  Galants 
de  la  ville.  Cela  va  jusqu'à  l'emportement  :  cet- 
te Colette  si  douce  et  si  timide,  se  change  en  une 
Setite  furie  :  elle  va  plus  vite  que  le  vent  :  on 
irait  ^ue  c'est  le  diable  qui  bat  la  mesure.  Je 
voudrais  bien  savoir  quel  est  le  maître  de  chant 

3 ni  lui  a  donné  l'idée  de  cette  agitation  extraçr- 
inaire^  serai t-te.  son  professeur  .  Garant  ?  Ce 
transport  de  la  petite  Colette  qu'on  prendrait 
alors  pour  ki  Prêtresse  de  Delphes  *  sur  son  tré- 

ined,  est  tout-à-fait  outré  et  ridicule,  il  faut  bien 
e  dire^  puisque  oe  ridicule  est  applaudi  au  théà- 
•tre,.et  vanté  dans  les  journaux  comme  le  dernier 
degré^de  l'art  et  du  goût.  Presque  tous  les  airs 
de  Colin  scfutcbantés  froidement,  sans  accent  et 
sansgrÀce^  Pans  le  duo,  '^fuand  je  plaisais  à  ma 
berger^  1^  deqQ)f re  partie,,  celle  où  les  interlocu- 


110 

teurs  réuniflsent  leurs  roix,  forme  um  sorte  de  C8^ 
eophoaie  et  de  charivari.  Je  ne  sais  s'il  iaats'eis 
prendre  an  musicien  ou  aux  chanteurs  ;  mais  ce 
qui  est  bien  la  faute  des  chanteurs,,  c'est  la  vio« 
lence  avec  laquelle  ils  disent  que  tu  lui  fui  ckere 
un  Jour  !  On  dirait  qu'ils  frappent  du  pied  dana 
un  moment  d'impatience  ;  ils  ignorent  que  ce  dé* 
pit  est  mêlé  de  tendresse,  et  doit  être  exprimé 
av^  plus  d'amour  que  décolère. 

La  Caravane  est  un  opéra  tout  à  la  fois  déli- 
cieux pour  la  musique  et  très-^favorable  pour  la 
danse.  C'est  là  qu'on  peut  goûter  pleinement  le 
charme  des  deux  arts  réunis  :  malheureusement 
ce  charme  attire  peu  d'amateurs.  Cet  opéra,  si 
supérieur  à  tout  ce  qu'on  nous  donne  ;  cet  opéra 
qui  amuse  d'un  bout  à  l'autre,  a  rarement  nn 
nombre  de  spectateurs  proportionné  à  ses  agré- 
ments. L'acte  du  Basar  est  le  cadre  le  plus  heu- 
reux et  le  plus  brillant  pour  des  danses  de  toute 
espèce.  Les  débutants  viennent  exposer  leurs  ta- 
lents dans  le  marché,  et  le- public  juge  si  l'opéra 
doit  en  faire  l'acquisition. 


THÊATRB   DE   L'lMPéRATaiCB.r 

Première  Xeprésentatian  des  Horaces  et  des*  Co^  * 
riaces.-^Défrut  de  Mlle.  Crucciati. 


Ce  chef-d^œuvre  de  Cimarosa  était  connu  en 
partie  de  tous  nos  amateurs.  Des  fragments,  des 
actes  séparés  de  cette  sublime  composition  avaient 
été  exécutés  dans  nos  concerts  publics  et  parti* 
culiers  ;  ils  avaient  excité  partout  une  juste  ad« 
miration  ;  mais  il  en  est  d  un  chef-d'œuvre  mu^ 
sical  comme  d'un  tableau,  il  laut  le  vmr  dans  son 
ensemble  pour  le  bien  juger.  Il  en  est  des  ou* 
vrag^s  dramatiques  comme  des  hoauiM»  ;  il  faut 
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les  toir  àleor  pilaee  pour  leot-  payer  le  TéritaMe 
tribut  qai  lear  est  dû.  Ce  tribat  ne  «'est  pas 
boroé  avant-hier  à  la  simple  admiration  ;  l'en* 
thousiasme  les  plus  vifs,  deb  bravos  et  des  applaa- 
dissementâ  redoublés  ont  saluémillefoisCimarosa» 
Tacchinardi,  M.  de  Sessi,  et  le  zélé  directeur  qui 
en  ving^-quatre  jours  a  monté  cet  ouvrage  auquel 
l'académie  impériale  avec  ses  immenses  moyens» 
eàt  consacré  peut*ètre  six  mois  de  préparation. 
Ofnnia  vindt  iabor  improbus  est  la  devise  de  M. 
Paër.  Le  génie  particulier  qui  Tattache  lui-même 
d'une  manière  SI  brillante  au  culte  de  Polymnie^ 
ne  le  distrait  point  des  hommages  qu'il  croit  de- 
voir aux  grands  maîtres  qu'il  imite.  De  Mozart 
qu'il  vient  de  fêter  dans  ses  iVise65  de  Figaro^  il 
passe  à  Cimarosa,  à  qui  les  Horaces  préparent 
vraisemblablement  des  fêtes  encore  plus  nom- 
breuses, et  peut-être  plus  suivies. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  par*là  que  Cima- 
rosa  soit  supérieur  à  Mozart  ;  ce  n'est  pas  à  nous 
qu'il  appartient  de  décider  ce  grand  procès  des 
amateurs.  Le  modeste  auteur  des  Horaces  était 
lui-même  si  éloigné  de  se  croire  au-dessus  de  Tau- 
teui'  de  Don  JuaUj  qu'il  répliqua,  dit-on,  très- 
brusquement  à  un  peintre  qui  osait  lui  faire  ce 
compliment  :  Que  diriez^vous^  Monsieur,  à  ufksot 
qui  viendrait  vous  assurer  que  vous  êtes  au-dessus 
de  Raphaël  ?  Cependant  un  grand  nombre  de 
connaisseurs  distingués  n'hésitent  pas,  sous  le 
rapport  dramatique,  à  donner  la  palme  à  Cima* 
rosa.  Parmi  ces  connaisseurs  nous  pensons  que 
Grétry  mérite  quelque  confiance,  et  l'on  prétend 
que  ce  grand  artiste,  consulté  par  Napoléon 
pour  savoir  quelle  différence  il  mettait  entre 
Mozart  et  Cimarosa,  répondit  :  Sire,  Fitalien 
met  la  statue  sur  le  théâtre  et  le  piédestal  dans 
V orchestre;  au  lieu  que  P allemand  met  la'sta^ 
iue   dans  V  orchestre  et  h  piédestal  sur  le  thidire. 
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D'ttn.avtre.cAlé  Hayden,  dofl*  k  j«gwMit  a 

aussi  quelque  jmds,  regardait  M oaart  comnao  la 

plat  grand  composkear  qai  exiftaît  à  la  fisidu 

demf er.  siècle* .         . 

.  La  cause  qui,  selon  nous«  attirera  plus  de 

fogae  aux  .^Toracei  qu'au  Mariage  de  Figaro^ 

«st  iaxanse. toujours  détarminante.à  Piiris,  €*eBU 
àndire,  plus  de  nouveauté^  plus  de  spectacle^ .plus 

.de  grands  effets  deux  rôles  principaux  :  «celai 

.d'Horace  et  da  Curiaçe,  non^seuleaient  bien 
chantés,  mais  encore  parfaitement  joués  par  Tac- 

xhioardi  et  par  Mme.  Sesei,  et  enfin. nu  mérite 
de  composition,  pour  le  moins  égal,  quoique  dans 
un  genre  opposé,  à  ce  que  les  Noce»  de  Figa/ro 
nous  offrent  de  plus  beau. 

On  a  admiré  dans  cette  compositiou  ce  qui 

-étonne  et  ravit  dang  tous  les  ouvrages  du  même 
auteur  ;   une  abondance  merveilleuse  de.  ces  mo* 

•tift  appelés:  di prima  intenzttmej  une  originalité 
soutenue,   une  richesse  d'accompagnement  .qui 

..ferait  un  spectacle  délicieux  du  seul  plaisir  d'en- 
tendre Torchestre,  et.  enfin  une  intelligenee  des 
effets  de  la  scène  presque  éeale  à  celle  que  Cima- 
rosa  a  si  éminemment  développée  dans  sesiopéra^ 
bouffes. 

Il  serait.pent««étre  amusant  pour. nos  lecteurs 
de  savoir  comment  Je  poète  italien,  à  son. tour, a 

.  coupét  taillé^  et  recousu  le  chef-d*œuvM  doiCor- 
neille.;  Uss'égayeraienten  vdyant  ces  sublimer 
Jioracei  commencer  leur  action  par  les  prépars* 
tîfe  du  nmriage*de  leur  sœur  Oraûa  avec  rmsdes 
Cufjaces  ;  le  pontife  prêt  à  leur  donner  la  tbéné- 

ndietion,  et  la  cérémonie  tout*à-cottp  iutermm* 

Em  par  une  pancarte  qui  annonce  que  les»  trois 
oràces  jet  les  trois  Curiaces  sont  choisis  poar  dé* 
.  «îder,  par  uq  combat,  du  sort  d'Albe  et  de  Rmos, 
*  et  puis  les  deux  anuints  se  désolant  à  qui  mieox 
mîeuxt  courant  du  tem|4^  au  palais,  du  palw 
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«hou  Im  ra^,  de  la  rue  dans  les  boi%  dat  bm^lftv 
les  caveroee,  et  toi^ours  pour  pleofei  at  poar  se 
désoler  encore  ;  on  rirait  de  voir  ce  jeiuie  Carîace 
faire  tant  de  façons  pour  mourir  ;  lea  Romains 
jws ennemis  devenus  si  complaisants  qu!ils  le  fais- 
ant chanter  deux  heures  entières  avant  de  s'ar^- 
de  son  glaive  ;  ensuite  la  pompe  tsiomphale 
du  jeune  Horace,  sans  qu'on  nous  apprenne  com- 
ment il  a  vaincu  ;  et  enfin  le  coup  d*épée  qui 
lait  semblant  de  tuer  Orasia  en  passant  tout  au- 
près de  sa  robe,  espèce  de  laezi  qui  termine  la 
pièce  ;  mais  ces  railleries  seraient  déplacées.  On 
saitqu'Aristoteetsa  poétique  n'ont  .rien  à  voir 
aux  drames  italiens  ;  Tessentiel  est  qu'ils  offrent 
des  4iituationa  musicales,  et  celui-ci  en  présente 
d'admirables. 

On  a  distingué  avec  transport  '  le  final  du 
premier  acte,  la  prière  du  jeune  Horace^*  les 
/cjbfleurs  des  prêtres,  ceux  dés  Romains^  les  chants 
de  la  caverne,  le  beau  aaomeiié  ôà  les  Bonmins 
viennent  s'opposer  au  combat  de  leurs  frères,  de 
lejsrs  époM;x,  mais  surtout  le  second  final  où  l'a- 
mour, l'héroïsme  et  le  désespoir  sont  portés  au 
dernier  degré  d'axaltatîoo.'^  Gimarosa  rassembla 
dans  cet  ouvrage  toutes  les  forces  de  son  génie  :  il 
avait  ses  raisons,  pour  cela  y  il  'le  composa  pour 
répondre  à  Paësiello  qui  Tavait  presque  défié  de 
briller  dansi  le  genre  sérieux  aussi  aisément  qu'il 
brillait  dans  le  genre  comique.  Sa  réponse  fut 
-victorieuse  :  Paësiello,  avoc  plus  de  goût  peut- 
être  que  Cimarosa,*  n^a  rien  produitd-^ aussi  vigou- 
reux,, d'aussi  évidemment  inspiré  que  les  Horaces. 
Leur  auteur  avait  d'ailleurs  ppouvé  dansl'i4r/<v 
wrxiey  la  PinUope^  YOlgmpiade^  et  le  Sacrifice 
d'^6raAam,queles  trésorsde  Melpomene  n'étaient 
pas  moins  à  sa  portée  qUe  <e«x  de  Tbalie.  11  le 
prouva  dans  YArtemise  ;  ce  fat  le  dernier  chant 
du  cjgne.    On  a  prétendu  que  cet  opéra  ne  fut 
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CI8  adievé,  od  »'«t  troinpé.  M«ie.  Gramsi,  qui 
joua,  peut  attester  que  Cimàrosa  tenait  le  piano 
à  la  première  représentation. 

Après  tant  d'éloges,  tant  de  gloire  et  tant 
de  plaisir,  il  nous  reste  à  parler  du  début  de  Mlle. 
Crucciàti.  C'est  un  peu  changer  de  sujet.  Cet- 
te jeune  cantatrice  est  douée  d*une  belle  figurr; 
mais  cette  belle  figure  est  rarement  animée^  et  la 
méthode  de  Mlle.  Crucciàti  ne  parait  pas  encore 
très-sûre.  Il  est  probable  que  le  trouble  qui  ac- 
compagne toujours  un  début,  a  beaucoup  nui  au 
développement  de  ses  moyens.  Le  peu  qu'elle 
nous  a  offert,  laisse  espérer  qu'avec  plus  de  calme, 
elle  nous  offrira  bien  davantage.  Mme.  Berejter 
et  Angrisani  se  sont  distingués  dans  leurs  r61es; 
mais  les  honneurs  de  la  soirée  sont  évidemment 
restés  à  Tacchinardi  et  à  Mme  Sessi.  C'est  sans 
doute  par  coquetterie  que  cette  dernière  avait  fait 
solliciter  d'avance  l'indulgence  du  public,  pour 
une  indisposition  dont  on  n'a  aperçu  aucune 
trace.  Jamais  cette  virtuose  ne  fut  si  brillante, 
si  sage,  par  conséquent  si  digne  d'admiration. 


ACCIDENT   TRAGIQUE. 

Extrait  du  Journal  de  l'Empire. 

^'  Un  événement  affreux  et  irréparable  oc- 
cupe en  ce  moment  toute  la  société  :  il  arrache 
des  larmes  à  une  famille  désolée  et  aux  nombreu- 
ses personnes  qui  avaient  appris  à  chérir  l'inté- 
ressante  victime  dont  nous  allons  raconter  la  fia 
cruelle  et  prématurée. 

^^  Le  10  de  Juin,  S.  M.  la  Reine  Hortense 
qui  prend  les  bains  à  Aix  en  Savoie,  partit  de  ce 
lieu  sur  les  trois  heures,  dans  le  dessein  de  yisîter 
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laoasGade  de  Grétj,  située  à  Moiron.  S.  M*  était 
accompagoée  de  M.  le  comte  d' Arjozon,  son  pre- 
mier chambellan  ;  de  Mad.  la  baronne  de  Broc, 
sa  dame  du  palais,  et  de  Mlle  Cocbelet,  sa  lec- 
trice. 

^  **  Pour  voir  tout  reflet  de  la  cascade,  il 
fallait  se  placer  devant  elle,  et  passer  d'abord 
sur  une  planche  d'environ  quinze  pouces  de  large 
sur  deux  pieds  de  long,  et  solidement  appuyée 
sur  un  roc. 

"  £n  cet  endroit,  les  eaux  du  torrent  se 
sont  creusé  dans  le  roc  même  une  infinité  de  bras 
qui,  en  se  rejoignant  avec  une  extrême  violence, 
tourbillonnent  dans  des  espèces  de  gouffres. 

^^  A  peine  la  reine  avait  franchi  le  passage,. 
que  Mad.  la  baronne  de  Broc,  qui  suivait  ap« 
pu jée  faiblement  sur  le. bras  du  meunier  d'un 
moulin  voisin  de  la  cascade,  tomba  dans  le  tor- 
rent. '  Sa  chute  fut  si  rapide,  que  Ton  ne  put  en 
distinguer  précisément  la  cause.  Seulement  Mlle. 
Cocbelet  et  le  meunier  ont  remarqué  que  Mad.  la 
baronne  de  Broc  avait  chancelé  en  posant  le  pied 
sur  la  planche.  Apparemment  troublée  par  l'as- 
pect de  la  rapidité  des  eaux  du  torrent,  elle  aura 
posé  le  pied  à  faux  sur  une  partie  de  roc  très-in- 
clinée  et  couverte  d'un  limon  humide  et  glissant, 
qui  semblait  à  l'œil  être  du  gazon  et  présenter 
une  surface  horizontale.  A  l'instant  ou  elle  se 
sentit  entraîner,  elle  fît  un  mouvement  pour  se 
retourner  vers  le  meunier  qu'elle  ne  touchait  que 
de  la  main^  et  cet  effort  même  dérangeant  son 
équilibre,  détermina  plus  violemment  sa  chute. 

^^  Qn'on  juge  de  l'état  de  la  reine  qui,  oc- 
cupée toute  entière  delà  chute  et  du  bruit  de  la 
cascade,  ne  pouvait  ni  voir  ni  entendre  ce  qui  se 
passait  autour  d'elle,  lorsque  les  cris  de  Mlle  Co- 
cbelet et  des  autres  témoins  de  l'événement  vin* 
rent  lui  révéler  mi  affreux  nïalh^ur  !  Vainement 
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It  meunier  et  les  gens  de  la  soite  de  S.  M.  tente* 
rent  ce  qui  était  en  leur  pouvoir  pour  sauvei* 
Mad.  de  Broc  qui  était  tombée  dans  l'un  des 

SdufiVesy  oà  se  précipitait  une  énorme  colonne 
'eau  ;  vainement  M.  le  comte  d'Arjuzon  tit^ 
au  péril  de  sa  vie,  des  efforts  multipliés  ;  togt 
fut  infructueux.  EnlSn,  après  vingt  minutes,, 
on  parvint  à  retrouver  et  à  ressaisir  Mad.  de  Broc; 
mais  elle  paraissait  absolument  privée  de  vie. 
Comment  aurait-elle  pu  survivre  au  coup  violent 

au'elle  a  dû  recevoir  en  tombant  d'une  hauteur 
e  25  pieds  sur  les  rocs,  et  résister  à  la  pression 
de  la  colonne  d'eau  qui  l'enfonçait  dans  le  gouf* 
fre? 

Cependant  M.  le  comte  d' Aijuson  avait  ap- 
pelé tous  les  secours  possibles  ;  mais  ils  ne  purent 
arriver  qu'une  demi-heure  après  que  Mad.  de 
Broc  avait  été  retirée  de  l'eau.  M.  le  préfet  do 
Mont-Blanc,  M.  Desmaisons,  inspecteur  des 
eaux,  M.  Laserre,  médecin,  M.  Cauton,  chirur- 
gien, survinrent  en  même  temps.  On  essaya  tous 
les  moyens  indiqués  en  pareil  cas  ;  aucun  nepa« 
rut  réussir.  Cependant,  comme  la  mort  ne  sem^ 
blait  pas  enoore  parfietitement  constante,   M«  le 

{iréfSet  ordonna  le  transport  du  corps  à  Aix  ;  mais 
à,  comme  à   Moiron,  tous  les  secours  de  l'art 
ont  été  infructueux* 

**  Malgré  les  cris  et  les  larmes  que  lui  arra- 
chait la  douleur,  la  reine  n'avait  point  consenti  à 
quitter  cette  scène  dé  désolation  :  elle  avait  Toulu 
juger  par  elle-même  des  efforts  que  l'on  tentait 
pour  rappeler  à  la  vie  la  jeune  et  vertueuse  amie 
que  son  cœur  avait  adoptée*  Enfin,  au  moment 
où  il  n'y  eut  plus  d'espoir.  M*  le  comte d^Aijuzon 
parvint  à  arracher  S.  M.  d'un  si  triste  spectacle. 
La  reine  est  livrée  à  la  plus  profonde  do«ileur,et 
son  cœur  ne  pourra  de  long^temps  guérir  de  la 
blessure  cruelle  qu'il  vient  de  recevoir^    . 
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''  Mad.  de  Bi'oc  était  âgée  de  24  à  S5  ans^ 
Elevée  avec  la  reine  Uortense,  elle  avait  obtenui 
dè8  i'erifance  une  place  dans  le  cœur. de  cettd 
princesse;  la  nième  sensibilité,  )a  même  pitié 
pour  le  malheur,  le  même  goût  pour  ks  arts, 
avaient  fortifié  chaque  jour  le  pench^aot  de  deux 
âmes  faites  Tune  pour  l^auire.  La  reine,  enfin* 
avait  donné  toute  son  amitié  à  celle  qui  avait  ob- 
tenu toute  son  estime. 

*'  La  nature  s'était  plue  à  prodiguer  ses  dont 
à  Mad.  de  Broc  ;  elle  était  belle  et  jolie,  pleine 
de  grâce  et  d*élégance  ;  une  excellente  éduca- 
tion avait  orné  son  esprit,  à  la  fois  solide  et  bril^ 
lant  ;  elle  réunissait  tous  les  talents,  tous  les  agré^ 
ments  de  son  sexe  ;  elle  cultivait  avec  sUccès  1^ 
dessin  et  la  peinture.  Douée  d'un  cœur  droite 
elle  en  écoutait  toujours  les  inspirations  ;  aussi, 
quoique  jeune,  elle  était  d'un  sage  conseiL  Ja- 
mais femme  n'eut  plus  de  charme  dan»  le  carac- 
tère, et  ne  fut  susceptible  d'un  attacbemeat 
plus  tendre.  M.  de  Broc,  son  mari,  haunux ea 
ce  moment  de  l'avoir  devancée  dans  la  tombe,  ne 
ces^it  de  }ui  rendre  cette  justice.  Ces  deux 
jeunes  époux  étaient  le  modèle  de  l'amour  et  du 
bon^beur  conjugal, 

"  M.  de  Broc,  jeune,  beau,  brave,  officier- 
générail,  après  une  campagne  dans  laquelle  il 
avait  servi  avec  honneur,  mourut  en  Italie  dans 
Thiver  de  1810  à  1811,  et  laissa  d'éternels  regrets 
às^  veuve.  Tout  le  monde  se  rappelle  la  douleur 
de  cette  femme  accomplie  :  pendant  deux  ans  en* 
tiers,  rien  n'a  pu  tarir' la  source  de  ses  làmea  ou 
la  distraire  de  sa.  tristesse.  Ce  sentiment  était 
devenu  moins  violent  9tnâ  doute,  mais  il  était 
bien  .vif  encore-  ;  et  le  moindre  mot,  le  plus  sim^ 
pie  wuvebirs  rouv^raient  d'abord  la  blessure  d'un 
çcrari^rofondément sensiilile.  Avec. toua les avùi^ 
teg^  qui  l>iiYÎronitaieiiit^  Mad.  de  Bmd  davi^ 
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être  et  fut  souvent  recherchée  depuis  son  veuvage  ; 
mais   les  plus  brillantes  propositions  n'ont  pu 
réblouir. 

"  Jamais  la  calomnie  ou  même  la  médisance 
n'osèrent  effleurer  de  leur  souffle  la  pureté  d'une 
telle  vie.  C'était  la  fleur  sans  tache,  le  vase  d'in- 
nocence dont  parle  TEcriture. 

"  Mad.  de  Broc  avait  conservé,  après  la 
mort  de  son  époux,  environ  20,000  francs  de  rente. 
Elle  prélevait  sur  ce  revenu  la  modeste  somme 
nécessaire  à  ses  besoins  :  tout  le  reste  était  con- 
sacré  aux  indigents.  Elle  ne  se  contentait  pas  de 
donner  des  secours  à  ceux  que  le  hasard  ou  la  pi- 
tié lui  présentaient:  sa  bonté  allait  chercher 
Earmi  les  infortunés  ceux  qu'on  appelle  pauvres 
onteux,  c'est-à-dire,  ceux  en  qui  iin  noble  sen- 
timent rend  le^  malheur  plus  sacré  ;  elle  avait 
adopté  des  familles  qui  recevaient  constamment 
ses  largesses.  Avant  de  partir  pour  ce  fatal 
voyage,  elle  voulut  visiter  tous  ses  pauvres  ;  elle 
pourvut  à  leurs  nécessités  pendant  son  absence: 
"  Au  moins  ils  vivront",  disait-elle  ;  et  cette 
douce  certitude  donna  quelque  sérénité  à  cette 
âme  qui,  la  veille  de  son  départ,  parut  on  ne 
sait  pourquoi  atteinte  d'une  tristesse  que  rien  ne 
put  éclaircir. 

^'  Telle  est  la  femme  charmante  qui  vient 
d'être  enlevée  à  une  reine  qui  l'honorait  d'une 
amitié  si  précieuse,  à  la  société  dont  elle  faisait 
l'ornement,  à  une  famille  adorée,  à  un  père  âgé 
et  vénérable,  qui  rendaient  avec  usure  à  cet  ange 
de  bonté  tout  l'amour  qu'elle  avait  pour  eux. 

On  a  remarqué  que  Mad.  de  Broc  écrivit, 
le  matin  même  de  sa  fin  tragique,  à  Mad.  la  prin- 
cesse de  la  Moskwa,  sa  sœur  :  ^^  Je  ne  sais  pour-* 
quoi  je  suis  triste;  je  me  reproche  de  n'avoir  pas 
été  t'embrasser  à  ta  campagne  avant  mon  départ. 
Je  me  oftnsolerai  de  ce  chagrin  en-  te  donnant  le 
mois  d'aoàt  tout  entier.' '    Mais  il  est  un  basard 
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bien  plus  remarquable  encore  dans  la  destinée  de 
cette  jeune  vicliiuadu  malheur  :  elle  a  été  trauH- 
portée,  après  sa  ii^ort,  dans  le  uiètne  lieu,  dans 
la  même  maison,  dans  la  même  chambre  où  la 
première  nouvelle  de  la  mort  de  sou  mari  lui  ^vait 
lait  verrier  tant  de  larmes*/' 


POÉSIE. 
Portrait  de  3.J.  Rousseau  et  de  Voltaire. 

Les  voilà  ces  auteurs  dont  le  nom,  réioqucnce, 
Faisant  aimer  Terreur,  oui  fonde  sa  puissance  ; 
Ils  préparent  au  loin  des  maux  inattendus» 
Dont  ils  auraient  frémi,  i>iU  les  avaient  prévus. 
Oui,  je  le  crois,  témoins  de  leur  affreux  ouvrage, 
Ils  auraient  des  Français  désavoué  ta  rage  : 
Vaine  et  tardive  excu;>e  aux  fautes  de  Torgueil  ! 
Qui  prend  !e  gouvernail,  doit  connaître  l'écueil. 
1.^0.  faiblesse  réclame  un  pardon  légitime, 
Niais  de  tout  grand  pouvoir  l'abus  e^  un  grand  crime. 
par  les  dons  de  Tesprit  placés  aux  premiers  rangs, 
lis  ont  parlé  d'en  haut  aux  peuples  ignorants  ; 
Leur  voix  montait  aux  cieux  pour  y  porter  la  guerre, 
L.eur  parole  hardie  a  parcouru  la  terre. 
Xous  deux  ont  ent. épris  d'ôter  au  genre  humain 
L»e  joug  sacré  qu'un  iJieu  n*imposa  pas  en  vain; 
Kt  des  couj)s  que  ce  Dieu  frappe  pour  les  confondre, 
Au  monde  leur  disciple  ils  auront  à  répondre. 
Leurs  noms  toujours  chargés  de  reproche^  nouveauX| 
Commenceront  toujours  le  récit  de  nos  maux, 
lis  ont  frayé  la  route  à  ce  peuple  rebelle. 

De  leurs  tristes  succès  la  honte  est  immortelle. 

• 

L'un  qui  dès  sa  jeunesse,  errant  et  rebuté, 
Nourrit  dans  les  affronts  son  orgueil  révolté, 
Sur  Thorizon  de^  arts  sinistre  météore, 
^larqne  par  le  scandale  une  tardive  aurore, 
Et  pour  premier  essai  d'un  talent  imposteur. 
Calomnia  ces  arts,  ses  seuls  titrer  d'honneur  ; 
r>*ua  moderne  Cynique  affecta  l'arrogance, 
I>u  paradoxe  altier  orna  Textravagance,    , 
l^unoblit  le  sophisme  et  cria  vérité. 
l^ai»  par  ^uei  art  honteux  s'cst-il  accrédité  î 
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Cdarrisan  de  Fenvie»  il  U  sert,  la  caresse, 
Va  dan«  les  dernier»  riangs  en  flatter  la  bassesse  ; 
£t  jusqu'aux  fondements  de  la  société. 
Il  a  porté  la  faulx  de  son  égalité. 
Il  sema,  fit  germer  chez  uti  peuple  volage. 
Cet  esprit  novateur,  le  moni>tre  de  notre  âge, 
Qui  couvrira  l'Europe  et  de  bang  et  de  deuil. 
Rousseau  fut  parmi  nous  l'apôtre  de  l'orgueil^ 
n  vanta  son  enfance  à  Gentve  nourrie, 
Kt  pour  venger  un  livre  il  troubla  sa  patrie, 
Tandis  qu'en  ses  écrits,    par  un  autre  travers. 
Sur  sa  Ville  chétive  il  régla  l'univers. 
J'admire  ses  talents,  j'en  déteste  l'usage  ; 
Sa  parole  est  un  feu,  mais  un  feu  qui  ravage. 
Dont  les  sombres  lueurs  brillent  sur  des  débris, 
Tout,  jusqu'aux  vérités,  trompe  dans  ses  écrits  ; 
Et  du  faux  et  du  vrai  ce  mélange  adultère 
£std'un  sophiste  adroit  le  premier  caracteie. 
Tour-à*tour  apostat  de  Tune  et  fautre  lui, 
Admirant  l'évangile  et  réprouvant  la  foi. 
Chrétien,  déiste,  armé  contre  Genève  et  Rome, 
Il  épuise  à  lui  seul  l'inconstance  de  l'homme, 
Demande  une  statue,  implore  une  prison  ; 
£t  l'amour-propre  enfin  égarant  sa  raison. 
Frappe  ses  derniers  ans  du  plus  triste  délire  ; 
Il  fuit  le  monde  entier  qui  contre  lui  conspire, 
Il  se  confesse  au  monde,  et  toujours  plt*in  de  saz. 
Dit  hautement  à  Dieu  :  7ml  nest  meilleur  que  mo\* 

L'autre  encor  plus  fameux-,  plus  éclatant  génie, 
Fut  pour  nous,  soixante  ans,  le  dieu  de  rharmoniè. 
Ceint  de  tous  les  lauriers,  fait  pour  tous  les  succès, 
Voltaire  a  de  son  nom  fait  un  titre  aux  Français^ 
Il  nous  a  vendu  cher  ce  brillant  héritage. 
Quand  libre  en  son  exil,  rassuré  par  son  âge, 
De  son  esprit  fougueux  l'essor  indépendant 
Frit  sur  l'esprit  du  siècle  un  si  haut  ascendant  ; 
Quand  son  ambition  toujours  plus  indocile. 
Prétendit  détrôner  le  Dieu  de  l'évangile. 
Voltaire  dans  Ferney,  son  bruyant  arsenal. 
Secouait  sur  l' Europe  un  magique  fanaU 
Que,  pour  embraser  tout,  trente  ans  on  a  vu  luire. 
Farluif  l'impiété,  puissant  e  pour  détruire, 
JEbranla,  d'un  effort  aveugle  et  furieux. 
Les  trônes  de  la  lenre  appuyés  dans  leacieux. 
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Ce  fle?îH>le  Protée  était  né  pour  nédiiire  ; 
Fort  de  tous  les  talents  et  de  plaire  et  de  nuire. 
Il  sut  multiplier  son  fertile  poison. 
Armé  du  ridicule,  éludant  la  raibon. 
Prodiguant  le  mensonge,  et  le  sel  et  l  injure» 
De  cent  masque»  divers  il  revêt  Tiin posture. 
Impose  à  Tignorant,  insulte  à  i'bonfinie  instruit. 
Il  sut  jusqu'au  vulgaire  abaisser  son  esprit, 
Faire  du  vice  un  jeu,  du  scandale  une  école* 
Grâce  à  lui,    le  blasphème,  et  piquant  et  l'rivole, 
Circulait  embelli  des  «raits  de  la  galté; 
Au  bon  sens)  il  ôta  sa  vieille  autorité  ; 
Repoussa  Texamen,  fit  rougir  le  scrupule, 
Et  mit  au  premier  rang  le  titre  d'incrédule. 
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INSTALLATION  DU  GÉNÉRAL  WALE, 

Comme  Gouverneur  de  la  Martinique. 

Extrait  des  Registres  de  la  Cour  d* Appel  de  Vlsle 
Martinique^  du  5  Mai  1813. 

Ce  jour  Son  Excellence  le  Major-Général  Charles 
Wale,  Gouverneur  et  Commandant  en  Chef  de  la  Marti* 
nique,  a  fait  annoncer  que  son  intention  était  de  se  présenter 
en  la  Cour,  à  Teffet  de  requérir  l'enregistrement  de  sa  corn* 
mission  de  Gouverneur  de  Tile  Martinique,  qui  lui  a  été 
délivrée  le  4  Mai  1819  par  Son  Altesse  Royale  le  Prince  Ré- 
gei^t,  au  nom  de  Sa  Majesté. 

En  conséquence,  le  Président  de  la  Cour  a  député  vert 
Son  Excellence  Messieurs  Duval  de  Grenonville  et  Perri- 
nelle  Dumay,  titulaires,  afin  de  raccompagner. 

Son  Excellence  est  entrée  accompagnée  par  les  députés 
de  la  Cour  et  par  un  cortège  nombreux  d'officiers  tant  civils 
que  militaires;  et  ayant  pris  place  dans  le  fauteuil,  Son  Ex- 
cellence a  requis  l'enregistrement  de  sa  commission. 

Lecture  faite  en  anglais  de  ladite  commission,  par  M, 
Thomas  Sherard  Wale,  secrétaire  en  titre  du  gouvernement, 
la  Cour  ouï  et  ce  requérant  le  Procureur-Général  du  Roi,  a 
ordonné  que  la  Commission  de  Gouverneur  de  la  Colonie 
présentée  par  Son  Excellence  serait  enregistrée  sur  son  re- 
gistre des  enregistrements,  sur  la  traduction  faite  par  l'un 
des  interprètes  jurés,  pour  qu'elle  porte  son  plein  et  entier 
effet. 
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Ensuite  Son  Excellence  a  fait  faire  lecture  par  le  sccré- 
tuirt  du  Coiutii  Piivé  et  de  railérieur,  du  dibcoui»  quelle 
avait  préparé  pour  être  prononcé  à  la  Cour, 

Ce  discours  a  été  écouté  avec  le  plus  vifintérêtetavec 
toute  ratteiilion  qu'il  devait  nécessairement  exciter. 

Le  Procureur-Général  du  Hoi  «'est  levé  et  a  répondu 
sn  dibcours  dç  Son  £)kceltence* 

Le  Président  de  la  Cour  a  ensuite  pris  la  parole  et  a 
exprimé  à  Son  Excellence  les  seutioients  dont  la  Cour  éuit 
pénétrée. 

Monsieur  le  Gouverneur  s'est  retire  dans  le  même  ordre, 
accompagné  par  les  députés  de  la  Cour  et  de  son  cortège; 
et  sur  la  proposition  d*un  des  Messieurs,  la  Cour  a  arrêté  que 
le  discours  de  son  Excellence  ainsi  que  ceux  de  Son  Prési^ 
dentétdu  Procureur-Généralt  seraient  déposés  dans  ses  ar- 
cbives»  et  que  le  Procès -Verbal  de  la  présente  séance  ainsi 
que  les  discours  seraient  rendus  publics  par  la  voiedeTim- 
pre3sioD* 

CoUatiouné  conforme  au  registre  de  la  Cour, 

Le  Greffier  en  Chef, 

RONDEAU. 

Discours  de  Son  Excellence. 

Messieurs, 

_  • 

La  nature  importante  et  dislingiice  du  dépôt  que  Son 
Alleshc  Royale  le  Prince  lîégent  a  bien  voulu  remellie  en 
mes  nlaill^y  par  la  conimibsii  n  qui  vient  d'être  lue»  et  d'après 
laquelle  le  g6uveri)en)ent  de  celle  colonie  m'est  dévolu,  me 
•lonne  une  preuve  d  autant  plus  précieuse  de  la  confiance  de 
Son  Allèche  Royale,  qu'elle  est  pour  moi  un  gage  de  sou 
approbation  de  ma  conduite  passée  ;  el  bi  riioimeur  qui  doit 
être  le  premier  mobile  de  la  louable  ambition  d'un  soldat 
jaloox  de  sa  réputation,  si  ce  senlimcnt  qui  a  toujours  guidé 
mes  p'is  dans  une  longue  cairiere  militaire,  pouvait  n'être 
pas  suffisant  pour  garantir  au  Souverain  mon  zèle  et  ma  fidé- 
lité dans*  l'exéculion  de  mes  devoirs,  on  sent  que  la  recou- 
ttais.sance  seule  que  m'inspirent  en  ce  jour  ses  boutes,  serait 
Éiite  pour  produire  ce  résultat. 

La  bienveillance  du  gouvernement  britannique  'envers 
Ions  les  sujets  de  Sa  ilajeoté,  a  été  trop  bien  reconnue  dans 
tods  les  temps  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  chcrcber  à  la  dé- 
mohtrer  ;  j'espère  néanrtioins  donner  autant  qu'il  sera  en  moi 
cette  conviction  à  l'égard  de  la  Martinique,  et  je  me  flatte 
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«pie  la  colonie  me  confiait  assez  aujourd'hui  potir  me  rendra 
la  justice  d'être  assurée»  qu  autant  par  inclinatiou  ^ue  par 
ikvoiVf  je  manifesterai  les  iuienlioiis  paternelles  de  Soa 
Altesse  îtoyale  dans  tcmt  le  cours  de  mou  admini^tratioii. 

Si  le  résultat  de  mes  efforts  se  trouve  être  le  bonheur 
des  colons  et  laccomplissement  de  toat  ce  qui  peut  contri- 
l^er  à  leurs  véritables  intérêts»  le  vœu  le  plus  cher  à  mon 
cceur  se  verra  satisfait,  et  le  souvenir  de  Tépoque  ou  j'aurai 
paru  parmi  vous,  sera  parla  suite  uneties^^lus  douces coa« 
solations  de  ma  vie. 

Lorsque  je  vins  prendre  les  rênes  du  gouvernement  de 
cette  colouie»  vous  vuus  rappelez.  Messieurs,  quelle  sati^ 
faction  je  témoignai  de  voir  l'administration  de  la  justice 
coQliée  a  un  corps  de  magistrats  aussi  distingués  par  Jetir 
désintéressement  que  par  leurs  lumières.  Dès  ce  moment 
je  professai  u)on  estime  et  m^  vénération  pour  une  instituuo^i 
aussi  précieuse  pour  la  colonie  que  je  gouverne,  sentiment 
que  les  époques  critiques  que  nous  venons  de  parcourir  en- 
semble  n*ont  pu  que  fortiiîer,  en  me  démontrant  ro4ts  les 
jours  les  nouveaux  droits  que  vous  avez  acquis  pendant  cet 
intervalle  à  la  reconnaissance  de  vos  concitoyens.  Je  me 
plais.  Messieurs,  à  saisir  I  occasion  que  l'enregistrement  de 
ma  commission  me  (présente  de  me  retrouver  dans  votre  sein, 
pour  vous  rendre  de  nouveau  ce  témoignage,  et  me  féliciter 
avec  vous  sur  les  changements  heureux  dont  nous  somiiiea 
aujourd'hui  les  témoins.  Plus  ipon  cœur  a  gémi  des  priva'* 
tions  qu'éprouvaient  la  colonie,  et  des  calamités  de  iouxigemre 
qui  la  menaçaient,  plus  j'ai  eu  occasion  d'observer  le  boo  es* 
prit  qui  animait  ses  habitants  ;  et  ce  n'est  de  ma  part  qu'une 
justice  qûileur  e&t  rigoureusement  due,  dedéclarer  que  sous  Je 
poids  des  désastres,  ils  ont  montré  uue  résignation,  une 
loyauté  et  un  courage  au-dessus  de  tout  éloge  et  qui  leur 
a  acquis  de  nouveaux  droits  à  mon  estime  et  à  mon  attache- 
ment. ' 

Si  les  déplorables  bouleversements  politiques  qui  affli- 
gent depuis  vingt  ans  Je  monde,  ont  été  la  suite  du  funeste 
délire  qni  avait  tenté  de  mettre  de  vaines  théories  à  la  place 
de  la  régularité  des  anciennes  institutions  dont  lexpérieuce 
de  tant  de  siècles  avait  fait  reconnaître  les  avantages,  si 
toutes  les  parties  du  globe  en  ont  été  plus  ou  moins  victime», 
ii  n'est  pas  étonnant  que  le  fléau  révolutionnaire  ait  laissé 
aussi  quelques  traces  dans  cette  colonie  ;  et  ies temps  cnlûmi* 
teux  «ont  ceux  que  les  gens  mal  intentioné»  sont  toujours 
prompts  à  saisir  pour  subvertir  les  principes  àe  la  plîis  saine 
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|K>rtioD  du  public  ;  mais  avec  le  peu  d*exceptioiis  qalnd)* 
quent  quelques  exemples  de  folie  ou  d'égarement,  on  recoft* 
nait  en  général  que  les  turbulents  et  les  factieux  ne  se  troa« 
vent  que  parmi  les  gens  qui  n'ont  rien  à  perdre  et  qui  crojent 
au  contraire  avoir  beaucoup  à  gagner  dans  un  moment  de 
désordre  et  d'agitation.  Il  n'est  pas  douteux  qne  la  pro?i« 
deuce  n'ait  eu  aux  époque»  iiitales  dont  je  viens  de  parlefi 
le  dessein  d'infliger  un  châtiment  aux  habitants  du  globe,  mais 
tout  noua  porte  à  augurer  que  aoa  désastres  toucbcnè  à  leur 
terme.  Il  est  temps  en  effet  que  les  éléments  de  discofde  dis* 
paraissent,  que  les  factions  se  taisent,  et  que  l'esprit  de 
par^  cède  partout  à  cet  esprit  public  qui,  constamment  ia« 
dépendant  de  toute  influence,  n'a  d'autres  vues  que  celles  dt 
la  prospérité  du  sol  sur  lequel  il  se  manifeste.  Je  me  flatte 
que  l'instant  n'est  pas  éloigné  où  la  paix  et  les  consolations 
qu'elle  porte  à  sa  suite,  seront  rendues  à  l'univers  entier,  et 
c'est  dans  toute  la  sincérité  de  mon  cœur  que  je  félicite  la 
Martinique  du  jour  heureux  qui  semble  au  moment  de  se 
lever  sur  elle,  après  la  longue  nuit  d'infortane  qu'elle  vient 
de  parcourir. 

Espérons  en  eflet,  Messieurs,  que  le  retour  des  temps 
prospères  sous  lesquels  cette  belle  colonie  a  fleuri  autrefois, 
çn  écartant  jusqu'au  souvenir  des  temps  malheureux,  nous  évi« 
tera  désormais  de  recourir  à  des  actes  d'une  sévérité  salutairt 
et  indispensable  dans  les  circonstances  où  elle  fut  employée, 
et  que  votre  cœur  comme  le  mien  jouira  de  la  satisfaction 
de  voir  vos  importantes  fonctions  bornées  à  l'exécution  de 
ces  lois  douces  et  protectrices  qui  sufiiAent  à  la  sûreté  géné^ 
raie,  lorsque  toutes  les  classes  de  la  société  respectent  Tordrs 
public. 
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Discours  du  Procureur' Général  du  Roi. 

Monsieur  le  Gouverneur, 

Votre  Excellence  en  venant  aujourd'hui  déposer  elle- 
même  dans  les  archives  de  la  Cour,  les  pouvoirs  que  Soa 
Altesse  lui  a  confiés  pour  le  bonheur  de  cette  colonie^  donne 
au  public  une  nouvelle  preuve  de  son  intention  invariable 
de  remplir  dans  toute  leur  étendue  les  vues  patiu-oelles  da 
Souverain.  Quel  présage  plus  flatteur  en  effet  pour  la  pros» 
périté  de  ce  pays,  que  l'heureuse  intelligence  qui  règne  entre^ 
U  représentant  de  Sa  Majesté  et  }as  magistrats  chargés  an  son 
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vom  de  la  distribution  de  la  justice  ;  quelle  récompense  plus 
pr^îeuie  des  pénibles  travau:»  auxquels  ils  se  dévcueut»  que 
ce  témoignage  public  des  sentiments  de  Votre  Excellence, 
pour  une  compagnie  dont  les  moments  sont  consacrés  aux 
mtéréts  de  leurs  justiciables.  Déjà  dans  une  circonstance 
bieo  importante»  Votre. Excellence  a  pu  apercevoir  les  heu- 
reux e£fets  de  cet  accord  si  nécessaire  entre  le  chef  du  gou- 
vernement et  les  magistrats.  Devant  cette  union  respecta- 
ble de  Ja  force  avec  la  justice,  tous  les  obstacles  à  la  félicité 
publique  disparaissent  ;  c'est  par  elle.  Monsieur  le  général, 
que  voua  avez  ia  certitude  bien  chère  à  votre  cœur,  de  fixer 
sur  des  bases  solides  et  inébranlables  les  destinées  de  ce  pays, 
et  d^surerà  tous  ses  habitants  la.  prospérité  et  la  tranquil- 
lité, quiy  Oious  ne  pouvons  en  douter,  sont  constamment  les 
objets  de  la  sollicitude  de  Votre  Excellence. 


Discours  du  Président  de  la  Cour. 

Moi|sieiir  le  Grouvemeur, 

Lorsque  pour  la  première  fois  Votre  Excellence  se  reOf- 
éi  dans  le  sein  de  la  Cour,  elle  y  vint  pour  dissiper  nos 
crûtes  sur  les  dangers  auxquels  la  Colonie  avait  été  expo- 
sée; la  fermeté  et  la  sagesse  qui  la  dirigèrent  dans  une  cir- 
constance aussi  critique,  furent  à  nos  yeux  le  gage  assuré  de 
la  tranquillité  et  du  bonheur. 

Aujourd'hui,  Monsieur  le  Gouverneur,  vous  revenez 
an  milieu  de  nous  et  vous  nous  trouvez  dans  le  calme,  jouis« 
sani  de  vos  bienfaits.  Flattée  de  son  ouvrage.  Votre  Excel- 
lence se  présente  elle-même  investie  *des  pouvoirs  de  Son 
Altesse  Royale  le  Prince  Régent,  et  prend  l'engagement  so- 
lennel de  ne  faire  usage  de  la  confiance  du  souverain,  que 
pour  donner  de  nouveaux  soins  et  offrir  de  nouvelles  faveurs 
à  toutes  les  parties  d'une  Colonie  qui  lui  est  chère. 

Tels  sont.  Monsieur  le  Gouverneur,  les  droits  que  vous 
avez  i  la  reconnaissance  publique.  Lef  Magistrats 
^tti  eonposent  la  Cour  d*Appel  vous  en  donnent  le  témoi- 
gnage, et  assurent  Votre  Excellence  qu'ils  coopéreroat  tour 
joursy  daas  l'exercice  dç  leuri  importantes  fonctions,  à  1^ 
félicité  générale^  ^ 
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RÉPONSE 

« 

A  r Article  insère  dans  la  Feuille  cfficielle  de  Ce 
penhague^  en  Date  du  4  Juin^  1813,  touchant 
les  Propositions  faites  au  Dannemarc  par  la 
Suéde  et  V Angleterre. 

PAR   UN   SUÉDOIS. 

Juin,  1813. 

La  publication  contenue  dans  la  gazette  offi- 
cielle deCopenliague  en  date  du  4  Juin, que  nous 
communiquons  à  nos  lecteurs,  touchant  les  pro- 
positions mises  en  avant  par  le  chancelier  de  la 
cour  Baron  dé  Wetterstedt,  conjointement  avec 
les  plénipotentiaires  anglais,  M.  Thornton  et  le 
général  Hope,  ainsi  que  le  général  russe  Baron 
de  Suchtelen,  portant  tout  le  caractère  d'une  jus- 
tification, de  la  part  du  gouvernement,  envers  les 
habitants  des  deux  royaumes  et  des  duchés,  nous 
avons  cru  de  notre  devoir  de  fournir  quelques 
matériaux  de  plus  à  cette  production  diploma- 
tique. 

Malgré  que  la  guerre  de  plume  soit,  sous 
tous  les  rapports,  la  plus  superflue  de  toutes,  il 
ne  faut  cependant  pas  que  nos  voisins  nous  trou- 
vent en  reste,  même  à  cet  égard* 

Traduction. 

CopeDhagoe^  le  4  Juin»  1819. 
Le  31  Mai  tcw  le  «oir,  un  officier  de  marine  anglais  «rrif  é  en 
rade  à  bord  d'un  cutter,  aous  pavillon  parlemenUire,  apporta  une 
lettre  de  M,  Thornton,  ministre  d'Angleterre  près  la  cour  de 
Suéde  et  du  général  anglais  Hope,  ainsi  qu'une  autre  du  Baron  de 
Wetterstedt,  chancelier  de  la  cour  de  Suéde,  toutes  deux  datées  à 
bord  du  vaisseau  de  ligne  anglais  la  Défiance,  commandé  par  l'amiral 
Hope  et  à' l'ancre  dans  le  Kidgebugt    II  fut  annoncé  en  mèmn 
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tempBf  que  le  générml  rutae  baioo  de  SiichteleD  le  trouvait  à  bord 
da  même  Taisseaa^  pour  participer  aux  négociations  de  paix  propo* 
aées  parla  Grande  Bretagne  dans  ces  deux  lettres,  et  pour  lesquelles 
le  dit  ministre  et  le  général  Hope  se  disaient  avoir  des  pleins-pou^ 
Toin  ;  tout  comme  le  chancelier  de  la  cour  de  Suéde,  devait  négo- 
cier, par  rapport  à  la  situation  équivoque  qui  existe  maintenant 
entre  le  Dannemarc  et  la  Suéde*    D'après  ce  qui  a  été  publié  anté<» 
rieurement  à  cet  égard,  les  fidèles  sujets  du  roi  dans  les  deux 
royaumes  et  les   duchés   ne  seront  point   étonnés  d'apprendre» 
qa*au  nom  de  S.  M.  Suédoise,  le  Prince  Royal  de  Suéde,  pour 
donner  une  preuve  de  modération  et  de  désintéressement  (1),  ait 
exigé  seulement  pour  le  moment  la  cession  do  baillage  de  Dront- 
lieim,  avec  le  territoire  situé  entre  ce  baillàge  et  la  frontière  de 
Russie.    Ils  ne  trouveront  dans  ces  propositions,  qu*uûe  nouvelle 
preuve  des  prétentions  efifrontées  et  importunes  (â),  qui  dans  les 
derniers  temps  ont  troublé  la  tranquillité  des  habitants  du  Nord,  si 
nécessaire  à  leur  bien-être  mutuel.    Us  trouveront  aussi  incompa* 
tîble  avec  leurs  sentimenb  et  la  dignité  nationale  (3),  que  Ton  ait 
demandé,  en  même  temps,  que  25,000  Danois  fussent  mis  sous  les 
ordres  du  Prince  Royal  de  Suéde  pour  être  employés  contre  la- 
France,    dans   le  Nord  de  TAIlemagne,  conjointement  avec  les 
troupes  suédoises  et  celles  d'antres  puiMances.  Cest  sur  cette  même 
base  qne  les  plénipotentiaires  anglais  ont  proposé  une  taégociation 
pour  rétablir  la  patx  avec  Ta  Grande  Bretagne,  en  i^outant  exprès, 
■émeut:  qu'il  n*y  aurait  point  d^armistice  sur  mer,  avant  que  les 
troupes  danoises  dans  le  Jutland  et  le  Holstein»  ne  fussent  mises  à 
la  disposition  du  Prince  Royal  de  Suéde.    A  la  paix,  on  devait 
nous  rendre  nos  colonies,  mais  non  File  de  HeligoUnd,  et  aucun 
dédommagement  pour  la  perte  de  notre  flotte. 

Tout  Habitant  de  ce  royâumis  sera  couvaincu  d^avance  que  par 
ordre  de  S.  M.,  on  a  répondu  à  ces'offres,  d'unemanîere  compatible 
avec  la  dignité  du  roi  et  les  mtérêtii  constants  de  l'état.  Le  parler 
mentaire  est  reparti  d'ici  le  2  Juin  dans  Taprèa  midi.  11  lui  avait 
été  enjoint  de  ne  s'arrêter  qae  48  hèares  pour  attendre  la  réponse. 
lue  roi  profondément  touché  de  la  misère  qu'entraîne  nécessaire» 
ment  une  longue  guerre  défensive,  qui  entrave  toutes  les  branches 
de  rindustrie  et  qui  rompt  toute  communication  entre  le  Dan  ne* 
marc  et  la  Norvège,  avait,  ainsi  qn*on  ]*a  déjà  aoboucé,  fait  (aire 
des  propositions  de  paix  à  la  Grande  Bretagne^  sans  que  leplémpo^ 
t^Btlaift^  ^ittrgé  de  les  préseuttr,  fut  écouta  (4)«    On  ne  peut. 


àVec  juVtiee,  ^itt  aucimè  obj^ctroti  Vrôntre  \tB  prèçûtnkUftïs  %S¥èê^ 
dans  la  ttièitae  Vue,  au  ministre  d'Angleterre  à  Stockholm»  propoii^ 
tÎDiiB  que  deTui-ci  A  fait  parvenir  à  sa  cbur,  parce  que  on  réclaiMitU 
rè^itùtïûn  dé  toxit  ce  «lui  avait  été  eAlevé  à  S.  M.  parvuifee  d*niie 
guerre  à  laquelle  elle  était  loin  àe  8*atténdre,  ou  au  moins  im  dé^ 
àommagement  pour  ces  pertes^  qu*on  demandait,  entré  antres.  Il 
garantie  des  états  de  S.  !M.    'Quand,  après  que  la  guerre  a  éclaté, 
deux  puissances  conviennent  de  faire  la  paix,  il  est  d^usage  qu*0& 
stipule  des  dédommagements  j  mais  ces  prétentions  ne  sont  point 
pro^soirement  posées  comme  une  condition  sine  qua  non  (5),  sam 
laquelle  il  soit  même  impossible  d'entamer  des  négociations*    On 
remarquera  au  contraire  que  les  propositions  de  paix  faites,  en  ce 
moment,  par  les  agents  du  gouvernement  anglais  et  par  le  chance- 
lier de  la  cour  de  Suéde,  font  abstraction  de  ces  conditions  provi- 
soires, que  les  événements  de  la  guerre  entre  le  Dannemarc  et 
TAngleterre  ne  donnent  même  pas  lieu  d'exiger.    Les  deux  gou* 
▼emements  susmentionnés  cherchent  à  donner  à  lenrs  prétention! 
un  coloris  de  justice,  en  s*appuyant  mutuellement  sur  des  obliga- 
tions contractées  entre  eux,  en  vertu  desquelles  le  royaume  de 
Norvège  est  destiné  à  passer  sous  la  domination  de  la  Suéde»  comme 
si  on  pouvait  en  inférer»  que  le  roi  est  obligé  de  remplir  ce  qui  a 
été  arrêté,  à  son  détriment,  entre  les  ennemis  de  S.  M*  et  une 
puissance  voisine,    dont   le  souverain   vise  à  séparer   les  deux 
royaumes»  en  se  soumettant  la  Norvège  (6).    Le  roi  est  invaria- 
blement déterminé  à  maintenir  Tintégrité  de  ses  états.    Compa- 
triotes! Nous  soutiendrons  les  efforts  infatigables  de  S.  M.  pour 
assurer  la  prospérité  et  Tiiiidépeiidance  de  la  patrie*    Nous,  parta- 
gerons avec  elle  tous  les  dangers,  et  Dieu  et  la  justice  de  notre  causç 
seront  notre  ç^i  de  guerre.— En  mettant  des  obstacles  presque  in* 
vincibles  pour  (transporter  de»  grains  en  Norvège»  onsepropoM 
d'affaiblir  Je  courage  des  braves  Norvégiens,  en  fiiiaant  retentir  à 
leuni  oreilles  )es  cris  de  leurs  femmes  et  de  leurs  énfimts  qui  deman* 
dent  du  pain,  ainsi  que  ceux  des  vieillards  privés  des  premiers  be^ 
soins  de  la  vie.    Telles  sont  les  armes  qu'on  emploie  contre  an 
peuple  innocent  (7)»  pour  le  porter  à  trahir  son  souverain  légitime^ 
qui  n'est  infatigablement  occupé  qu'à  soulager  ses  maux  et  qui 
a'a  rien  négligé  pour  ramener  la  paix,  sous  des  conditions  accepta^ 
blés,  mais  quine  veut  point  prêter  les  mains  au  démembrement  d^ 
deux  royaumes»  égalemeiit  cherr  à  sou  cmur  et  qu'il  a  htiniik  de  s«i 
ancêtres  (8>. 
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No»  liP-«>Le  Darniemarc  est  certes  bien  en  droit  de 
n'appesantir  sur  la  modération  et  le  désintéressement  du 
Gouvernement  Suédois,  en  ne  lui  demandant  que  la  cession 
de  i'Evêcfaè  de  Drontheim  ;  lorsque  depuis  la  paix  de  3  m* 
kopingy  la  Suéde  n*a  cessé  de  donner  des  preuves  d'une  ptP» 
tience  presque  imperturbable,  vu  tes  vexations  et  les  pirate- 
ries exercées  par  les  Corsaires  Danois,  contre  le  commerce 
de  cette  Puissance.     Pouvait-on  croire  qu'elle  dût  souffirir  à 
la  longue  qu'un  pays,  qui  s'était  constitué  le  facteur  du  soi* 
disant  système  continental  dans  le  Nord,  privé  de  sa  marine, 
n'ayant  qoe  des  écumeurs  de  mer  pour  la  remplacer,  sans 
fiaaoces  et  sans  crédit  public,  accumulant  banqueroute  sur 
banqueroute,  disposât  librement  des  ressources  commerciales 
et  du  cabotage  de  la  Suéde.     Ce  ne  fut  cependant  qu'après 
la  capture  de  plus  de  100  bâtiments  suédois,  que  nos  croiseurs 
reçurent  Tordre  d'arrêter  les  forbans  qui    infestaient    no» 
côtes.     Toutes    les   réclamations  ministérielles  avaient  été 
infructueuses  ;  on  citait  des  codes  que  la  soif  du  gain  avait 
dictés,  et  dont  le  même  motif  alimentait  l'exécution.     Les- 
cris  de  la  Suéde  entière,  qui  s'était  reposée  impliatement 
sur  la  foi  de  la  paix  entre  les  deux  pays,   retentirent  long^ 
temps  aux  oreilles  du  Roi,  avant  qu'il  en  appellàt  à  la  force,, 
contre  des  brigandages,    qui  étaient  devenus  sérieux   par 
la  seule  raison  qu'on  n'avait  pas  pu  croire  à  leur  existence» 
Si  le  Dannemarc  crut  un  moment  pouvoir  diriger  à  son  gré 
le  commerce  de  la  Suéde,  si  le  tribunal  des  prises  enZélande 
(^principalement  connu  par  sa  rapacité)  se  plaisait  à  corn* 
menter  les  traités  entre  la  Suéde,  la  Russie  et  la  France,  et 
à  préjuger  les  droits  de  la  navigation  Suédoise,  il   est .  phis 
que  probable  que  cette  envie   lui  serait  passée,  même  sans 
avoir  recours  à  nos  mesures  de  défense,  si  jamais  la  Cour  de 
Copenhague  eût  fait  un  retour  sur  elle-même.     Quelle  mo- 
dération le  Dannemarc  a-t-il  donc  à  réclamer  ?  Examinons 
sa  conduite  envers  U  Suéde  depuis  Sô  ans.     Que  fit-il  en 
1788?  Faible  et  craintif,    son  Gouvernement    tâtonna  U 
gaerre,  lorsque  toute  la  frontière  de'  l'Ouest  était  dégarnie 
de  troupes,  s'arrêta  d'abord  devant  deux  diplomates^  et  se 
kâta  de  se  retirer  dans  sa  coquille  A  l'approche  des  bravea 
Dalécarliens,  qui  se  souvenaient  encore  des  exploita  de  leurf 
pères  sous   Gustave  Wasa.     La  Suéde  avait-elle  pro* 
roqué  b  guerre  en  1808,  de  la  part  du  Dannemarc  ?  a-t-^p» 
jamais  vu  une  déclaration  plus  contournée»  plus  puérile  ea 
Misons,   que  çe^le  qui  dut  ^lors  4:olorer  cette  agression  I 
K'avait-on  pas  en  vue^  à  cette,  époque,  la  récupération  des 
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Îrovioces  conquises  par  Charles  X  i  Pourquoi  le  Roi  de 
>anDeiiiarc,  appella-t«il  rebelle  le  premier  suédois  qai 
lui  fut  envoyé  après  la  Révolution  du  13  Mars  1809,  pour 
offrir  la  paix.  Rejettant  fièrement  les  avances  de  la  Suéde, 
pour  une  pacification  particulière,  combien  ne  baissa-t-oa 
pas  de  ton  à  mesure  qu'on  vit  que  cette  jactance  ne  faisait 
aucun  effet  en  Suéde,  et  qu'on  ne  se  donnait  pas  même  la 
peine  de  s'en  apercevoir  ?  La  mort  du  Prince  Royal 
Charles  Auguste  ouvrit  ensuite  un  vaste  champ  auX'  espé- 
rances. On  arrêta  un  instant  les  pirateries,  pour  acheter 
ar  là  la  bienveillance  de  la  Nation.  C'était  une  trêve  avec 
es  Puissances  Barbaresques.  Le  Roi  de  Dannemarc  se 
mit  sur  les  rangs  pour  obtenir  la  succesHion  au.  tr&ne  de 
Suéde.  Son  Envoyé  spécial  à  Orebro  descendit  aux  flat- 
teries les  plus  ridicules  pour  capter  quelques  voix.  Il  s'a- 
perçut bientôt  qu'il  prêchait  dans  un  désert.  L'élection  du 
Prince  Royal  Charles  Jean  détruisit  toutes  ces  illusions  et 
les  corsaires»  comme  de  raison,  recommencèrent  leurs  nira* 
teries.  Enfin  après  avoir  vainement  combattu  par  dea  Notes 
diplomatiques,  on  tira  des  coups  de  canon  sur  les  forbans» 
et  les  pirateries  cessèrent. 


i 


No»  9.  —Après  toutes  les  provocations  et  toutes  les 
prétentions  effrontées  et  importunes,  de  la  part  du  Danne- 
marc, dont  nous  venons  de  faire  le  résumé^  peut-on  s'éton* 
ner  si  la  Suéde  cherche  à  se  préparer,  aux  dépens  même  de 
ce  Royaume,  une  assiette  qui  puisse  la  garantir  à  Taveoir 
contre  ses  atteintes,  attentif  comme  il  a  toujours  été  d'exer- 
cer ses  moyens  de  nuire  à  la  Suéde  i 


No.  S— .On  parle  de  sentiment  de  dignité  nationale,  qui 
devait  faire  reietter  la  proposition  de  mettre9ô,000^faommef 
de  troupes  Danoises  sous  les  ordres  du  Prince  Royal  de 
Suéde.  Que  ne  doit-elle  donc  pas  souffrir  cette  même  di« 
gnité,  lorsque  les  Danois  verront,  qu'après  avoir  préparé  lei 
quartiers  pour  les  troupes  Françaises  dans  l'occupation  des 
villes  de  Hambourg  et  de'Liibeck,  un  aide-de-camp  dn 
Prince  d'Eckmuhl  ley  commandait  dans  celte  dernière  fille  ! 
Encore  quelque  temps,  et  on  verra  les  forteresses  Danoises 
gardées  par  des  Français.  Au  lieu  de  cette  manière  singu^. 
fiere  dé  maintenir  la  dignité  nationale,  pourquoi  le  Roi  de 
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Dannémarc  ii*a-t«il  pas  offert  de  commander  lai-flsftme  se» 

troupes  contre  l'Empereur  Napoléon  ?  Elles  auraient  acquis 
tolas  de  gloire,  qu'à  se  morfondre  sur  les  côtes  vis^à^vis  de 
la  marine  Anglaise»  qu'elles  ne  détruiront  pas,  et  à  peser 
sur  les  habitants  dont  elles  ont  cependant  réussi  à  détruire 
la  fortune.  La  Cour  de  Copenhague  a  constamment  voulu 
tout  avoir  sans  rien  iaire;  le  temps  est  passé  où  cette  mé- 
thode peut  réussir.  L'art  de  la  guerre  s'est  étendu  mainte- 
fient  hors  de  la  sphère  d'un  camp  d'exercice  ;  la  politique  a 
de  même  pris  un  élan  plus  actif,  incompatible  avec  la  vieille 
routine  des  bureaux. 


No,  4. — Que  diront  ces  habitants  des  deux  Royaumes 
et  des  Duchés,  auxquels  on  veut  faire  accroire  que  leur 
Roi  a  réellement  voulu  changer  de  système»  lorsqu'il!)  sau* 
ront  que  le  i^omtede  Bernstorff,  qu'on  prétend  n avoir  pas 
été  écouté  en  Angletene»  ne  doit  attribuer  son  renvoi  qu'à 
l'exagération  de  ses  prétentions  ?     Malgré  toutes  les  peines 
qne  se  donne  la  Cour  de  Copenhague  pour  convaincre  l'Eu- 
rope et  les  Danois,  qu'elle  voulait  la  paix  avec  l'Angleterre, 
qu'elle  désirait  se  joindre  à  la  Cause  commune»  qu'elle  se 
portait»  par  un  mouvement  purement  chevaleresque»  à  la 
défense  de  Hambourg»  il  suffit  d'examiner  un  moment  la 
conduite  de  cette  Cour»  pour  se  persuader»  qu'elle  ne  cher* 
chait  qu'à  gagner  du  temps,  à  mesurer  ses  démarches»  sur 
la  succession  des  événements  et  à  louvoyer  ainsi  pendant 
l'hiver»  pour  pouvoir  se   dévoiler  d'autant  plus  sûrement 
après  l'ouverture  de  la  campagne.     D'un  côté   nous  la 
voyons  conserver  soigneusement  à  Copenhague    le  Baron 
Alquier»  et  M.  de  Waltersdorff  à  Paris  ;  tirer  sur  les  convois 
anglais  qui  passaient  par  le  Sund  et  sur  les  chaloupes  cano- 
nieres  Suédoises  qui  les  accompagnaient;  de  l'autre  :  refuser 
au]Ministre  de  France  de  chanter  un  Te  Deum  pour  la  prise 
de  Moscou»  s'en  prévaloir  auprès  du  Ministre  de  Russie, 
comme  d'un  acte^  insigne  de  courage»  appuyer  sur  une  trêve 
.avec  l'Angleterre»  suspendre  momentanément  les  hostilités 
dans  le  Sund»  envoyer  avec  éclat  des  missions  auprès  de 
l'Empereur  Alexandre  et  en  Angleterre  ;  contribuer  quelques 
jours  à  la  défense  de  Hambourg  contre  les  Français---et 
finalement  faire  ressortir  de  tout  ce  chaos  de  contradictions 
et  de  tâtonnements»  un  système  de  soumission  absolue  aux 
ordres  de  l'Empereur  Napoléon* 
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No.  &«— On  avoue  à  la  vérité  que  les  conditipiia  mÎMi 
M  avant,  i  Londres  n*étaî»it  pas  de  nature  à  être  envisi^ 
gées  eomme  irrévocables  ;  et  on  est  vraiment  très^ngénu 
en  voulant  en  convenir.    Car  on  ne  croirait  peut-être  pas 
ue  le  Dannemarci  après  use  guerre  désastreuse  et  privée 
e  tous  les  moyens  physiques  et  moraux  de  nuire  à  TAngle* 
terre,  eût  pu  proposer  à  cette  Puissance  de  lui  vendre,  pour 
ainsi  dire,  la  paix.     Ce  ne  pouvait  être  qu'en  faveur  de  la 
cause  commune  et  au  cas  que  le  Dannemarc  voulût  joindre 
ses  forcés  i  celles  des  Puissances  Alliées,  qu'une  paix  avec 
ce  royaume  pouvait  devenir  de  quelque  intérêt  majeur  pour 
la  Grande  Bretagne.     H  ne  pouvait  donc  pas  être   question 
de  neutralité,  car  elle  dut  toujours  être  suspecte  aux  arméei 
agissantes  en  Allemagne.    Si  le  Comte  de  Bemstorff,  à 
son  arrivée  à  Londres,  avait  dit  :  Le  Dannemarc  accède  à 
la  cause  générale,    ses  troupes  y  coopéreront—- mais  nous 
demandons  la  paix,  un  dédommagement  pour  notre  flotte, 
nos  colonies  et  possessions  perdues,  des  subsides  et  la  con* 
servation  de  la  Norvège — personne  aurait  eu  à  s'en  étonner 
et  la  proposition  eût  été  cfaire.  Mais  au  lieu  de  cela,  qu'a-t-il 
dit  ce  même  Comte  de  Bemstorff,  qu'on  veut  à  toute  force 
faire  envisager  comme  n'ayant  rencontré  que  des  sourds  et 
muets  en  Angleterre  i  lia  redemandé  la  flotte  ou  un  dédom- 
magement, de  même  que  pour  les  magasins  pris  à  Copenhs- 
i^ue  ;  la  restitution  des  colonies,  d'Anholtet  de  Heligoland; 
a  garantie  de  toutes  les  possessions  actuelles  du  Dannemarc, 
et  pour  ^^  de  tous  ces  sacrifices,    cette  puissance  s'offrait 
à  occuper  par  10,000  hommes  les  villes  de  Hambourg  ei 
de  Liibeck,  (présage  de  ce  que  véritablement  elle  vient  de 
faire)  sans  aller  plus  loin,  et  demandant,  en  ce  cas,  des  sub« 
sides,  dont  ni  le  montant  ni  le  but  n'étaient  fixés*  Maisil  restait 
encore  une  prétention  à  émettre,  qui  certes  était  bien  da 
nombre  de  celles,  qu'il  aurait  fallu  garder  au  fond  du  sac, 
afin  d'acquérir  quelques  droits  à  être  cru,  c'étaic  une  petite 
envie  de  devenir  puissance  du  premier  ordre,  et  de  réunir 
les  villes  Anséatiqnes  et  la  Hollande,  sans  rien  céder  de 
ce  qui  avait  constitué  au  préalable  la  Monarchie  du  troi- 
sième ordre.     Quand  on  produit  un  papier  aussi  extravagant 
que  celui  en  question,  ce  ne  peut  être  que  par  deux  raison^ 
ou  qu'on  s'amuse  comme  un  enfant  à  embrasser  la  première 
chimère  qui  se  présente,  ou  qu'on  exagère  exprès  ses  deman- 
des pour  appeler  un  refus.    Le  Gouvernement  Danois  aï" 
mera  sans  doute  mieux  qu'on  lui  attribue  la  seconde  que  b 
première  de  ces  deux  suppositions.    Qu'on  juge  après  cela, 
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si  c*est  ainsi  qu'on  doit  prouver  à. l'Europe,  dans  une  crise 
aussi  violente  que  celle  du  moment,  qu'on  est  dans  rinten- 
tion  de  marcher  droit,  et  qu'on  est  animé  du  désir  de  faire 
le  moindre  sacrifice  en  faveur  de  la  cause  générale  i 


No.  6. — On  dit  que  la  Suéde  veut  soumettre  la  Nor« 
vége.  Le  peuple  Norvégien  est  trop  éclairé  pour  ne  pas 
voir,  que  si  jamais  il  obéit  au  même  souverain  que  la  Suéde, 
il  sera  uni  à  ce  JEloyaume  pour  une  défense  commune,  mais 
avec  la  Constitution  et  les  lois  qu'il  se  donnera  à  lui-même. 
Les  Scandiuavea  respirent  dans  leurs  montagnes  un  air  de 
fierté  et  d'indépendance,  qui  ne  souffle  plus  pour  tant  de 
peuples  du  midi  et  des  plaines.  Que  le  despotisme  étende 
•a  brillante  domination  des  côtes  de  la  Zélande  jusqu'aux 
confins  de  la  Calabre  ;  la  liberté  et  le  sentiment  de  la  di- 
gnité de  l'homme  ont  fixé  leurs  demeures  sur  les  monts  du 
Septentrion. 


No.  7«— *Le  peuple  de  la  Norvège  souffre  par  le  blocus 
de  ses  ports,  et  la  Suéde  et  l'Angleterre  en  sontcertainement 
aussi  douloureusement  affectées  que  S.  M.  Danoise  elle- 
même.  Mais  que  n^apporte-elle  un  remède  efficace  aux 
maux  d'un  peuple  qu'elle  prétend  si  tendrement  aimer  ? 
Pourquoi  ne  pas  céder  Drontheim,  en  conservant  le  reste  de 
la  Norvège,  en  ayant  même  l'option  de  le  garder  toujours 
ou  d'accepter  les  indemnités  qui  lui  seraient  offertes  ?  La 
Suéde  n'a-t-elle  pas  des  réclamations  qu'on  était  même  dans 
llntention  de  céder  contre  la  possession  du  Drontheim. 
L'Evêché  en  question  vaut-il  autant  que  les  bienfaits  de  la 
paix,  la  restitution  des  colonies,  1  activité  immédiate  du 
commerce,  la  possibilité  de  pouvoir  suppléer  d'abord  aux 
besoins  des  habitants  des  trois  provinces  méridionales  de  la 
Norvège  ? 

On  nous  dira  que  c'est  une  gloriole  de  ne  point  aliéner 
volontairement,  même  un  village,  de  ce  qui  a  été  tran^imis 
par  droit  de  succession  ;  mais  pourquoi,  avec  des  priucipes 
aussi  chevaleresques,  ne  pas  étouffer  d'abord  la  lubie  Han- 
séate  et  Stadhoudérienne,  qui,  pour  sûr,  n'entre  pas  dans  la 
lignée  danoise  i  Pourquoi  accepter  alors  des  mains  de  l'em- 
pereur Napoléon,  après  son  passage  de  la  Duna,  la  pro- 
messe réitérée  de  recevoir  la  Scanie^  le  Halland  et  la  pro- 
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vince  rie  Gothembourg  ?  Pourquoi  placer  àecretemenf 
15)000  hommes  à  la  disposition  du  général  Carra  St.  C;r? 
Pourquoi  faire  écrire,  par  le  Département  «les  affaires  étran« 
gères,  d'un  côté  des  lettres  au  quartier-général  Françaii^ 
remplies  de  protestations  d'un  attachement  à  toute  épreuve^ 
que  l'événement  a  bien  justifiées,  et  de  l'autre,  des  dépêches 
^u  Baron  de  Blome  à  bt.  Pétersbourg,  dans  lesquelles  oo 
prend  une  part  sincère  aux  succès  des  armées  Russes  et  à  la 
destruction  de  la  grande  armée  de  l'empereur  Napoléon  f— 
Nous  dira-t*on  que  la  possession  du  Drontheim  donne  celle 
de  la  Norvège,  et  que  sous  les  dehors  de  la  modération,  la 
Suéde  n'a  mis  en  avant  que 'les  mêmes  prinripes  qu'elle  avait 
toujours  arborés  ?  Non  ;  on  ne  saurait  oublier  que  Dront* 
faeim  était  occupé  sous  le  reççne  de  Charles  X,  et  que  lacon* 
quête  de  la  Norvège  n'en  fut^ni  plus  ni  moins  avancée. 


No.  8. — La  Suéde  a  hautement  déclaré  au  Dannemarc 
les  intentions  qui  la  faisaient  agir,  et  les  obligations  que  sa 
conduite  avait  forcé  la  Suéde  de  contracter  avec  ses  alliés, 
on  ne  pourra  donc  pas  lui  reprocher  une  marche  tortueuse. 
Elle  ne  demande  pas  que  le  Dannemarc  puisse  l'aimer, 
puisqu'elle  vise  à  assurer  ja liberté  et  l'indépendance  delà 
presqu'île  Scandinave  et  que  le  Gouvernement  Danois  est 
purement  absolu  ;  mais  elle  désire  au  moins  que  cette  Cour 
s'avoue  à  elle-même,  qu'elle  a  déjà  trop  tergiversé,  pour 
faire  accroire  que  caracteie  et  entêtement  sont  synonimes. 

Si  le  Gouvernement  Danois  veut  être  de  bonne  foi  avec 
la  Suéde,  eSii  veut  renoncer  à  suivre  cette  politique 
versatile  qui  depui:^  200  ans  a  été  si  funeste  à  la  Suéde» 
puisqu'elle  a  été  une  des  causes  principales  du  démembre- 
ment de  sa  monarchie,  qu'il  parle  :  et  peut-être  la  Suéde 
consentira-t  elle  à  ajourner  ses  différends  avec  ce  Gouverne- 
ment et  à  s'en  remettre,  quant  aux  négociations  ultérieures 
è  ce  sujet,  aux  Cours  alliées.  Quatre-vingt  mille  tonneaux 
de  bled  sont  prêts  à  Gotheinbourg,  pour  être  transportés  en 
Norvège.  Le  Roi  du  Dannemarc  n*a  qu'à  dire  un  motet 
les  Norvégiens  vont  être  préservés  de  la  famine  qui  les  ac- 
cable et  les  met  au  désespoir  ;  mais  si  le  Roi  continue  son 
système  de  nuire  à  la  Suéde,  de  la  décrier  auprès  de  la 
Russie,  de  l'Angleterre  et  de  toutes  les  autres  puissances, 
S.  M.  ne  doit  point  espérer  (et  l'on  en  appelle  à  cet  égard 
à  tout  homme  impartial)  que  la  Suéde  consente  à  approvi- 
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iioiiiMr  et  à  nourrir  uue  armée  et  une  population»  que  ce 
nèaie  Roi  veut  faire  agir  contre  la  liberté  Suédoise,  pour 
ramener  en  Suéde  ie  temps  du  farouche  Ckrîstiern. 

Si  le  Roi  de  Dannemarc  est  de  bonne  foi,  qu'il  dise  : 
**  Je  renonce  à  faire  du  mal  à  la  Suéde,  je  désire  la  pais 
générale  et  je  veux  contribuer  à  établir  un  équilibre  poli- 
tique en  EiUrope  ;  je  fournis  à  cette  cause  juste  ôO  mille  h. 
que  je  commande  moi-même.'*  La  Suéde  peut  aussi  de 
son  côté  en  fournir  un  nombre  égal,  carn*ayaiit  rien  à  entre- 
prendre contre  la  Norvège  et  la  Zélaiide^  elle  peut  mettre 
en  campagne  les  deux  tiers  de  son  armée.  On  laisse  à  décider 
aux  politiques  clairvoyants  et  aux  militaires  expérimentés»  si 
lOOfiOO  hommes  sur  le  bas- Elbe  ne  forceraient  pas  l'empe- 
reur >îapoléon  à  accepter  des  conditions  de  paixt  dont  ut 
son  amour  propre  ni  sa  gloire  militaire  ne  peuvent  souffrir. 


» 


GAZETTE  DE  LA  COUR- 

DU  KAROI  13  JUILLET  1813« 

Lettre  du  Capitaine  Adam,  du  Vaisnean  de  S,  M*  Flnvin* 
cihle,  transmise  au  Secrétaire  de  VAmira/uté  par  le  Con» 
tre- Amiral  Hallowelî. 

A  bord  de  rinvîndble,  à  la  hantent  du  Col  de 
Balaguer,  le  8  Juin  1813. 

Monsieur, 

J*aî  l'honneur  de  vous  informer  qu'en  conséquence  de 
l'ordre  que  vous  m'avez  donné  de  prendre,  le  commandement 
des  vaisseaux  nommés  ci-desaous*,  et  de  coopérer  avec  le  lien- 
tenant-Colonel  Prévost  au  siège  du  fort  du  Col  de  Balaguer» 
les  troupes  ont  été  débarquées  le  3  de  ce  mois  vers  midi  ;  et  le 
lieutenantMrolonel  a  investi  immédiatement  le  fort  ;  les  cha8<* 
seursdu  régiment  de  Roll  et  d'autres  troupes  légères  s'étant 
avancés  jusque  près  det*  murs. 

Le  fort  est  situé  dans  une  passe  très-diffîcile,  que  la  grande 
route  de  Tortose  à  Tarragone  traverse  ;  et  il  est  absolument  la 
clef  de  la  seule  route  par  laquelle  le  canon  puisse  être  amené  de 


*  LeThames,  le  Volcano»   le  Strombolo»  la  Brune,  et 
t  chaloupes  canonnières. 
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l^Otiest  dans  cette  prorînce,  saM  Ikire  un  détour  par  Leridi. 
Il  est  armé  de  12  pièces  d'arttilerie,  y  compris  deux  mortierKte 
10  pouces  et  deux  obusiers,  et  les  hauteurs  adjacentes  sootd^tQ 
accès  si  difficile»  qu^il  a  fallu  le  plus  grand  travail  pour  éta- 
blir les  batteries  nécessaires  en  avant. 

Dans  la  soirée  du  3»  deux  pièces  de  campagne  de  6  et  sa 
abusier  furent  débarqués»  traînés  et  placés  sur  le  sommet  d'une 
montagne  escarpée  et  aride,  située  au  Sud-Est  du  fort  ;  et 
Je  lendemain^  vers  midi,  S  pièces  de  12  furent  ajoutées  ans 
premières.  Le  tout  resta  sous  les  ordres  du  premier  lîea* 
tenant  Corbyn,  de  Tlnvincible,  qui  avait  avec  lui  un  détd> 
chement  de  gardes-marine  et  marins  de  ce  vaisseau,  et  ils  eo^ 
tretinrent  un  feu  extrêmement  bien  dirigé,  qui  eodommages 
considérablement  les  ouvrages  du  fbrt|  et  arrêta  son  feu  sur 
nos  travailleurs. 

Daus  ces  entrefaites,  trois  pièces  Espagnoles  de  24  et  deux 
autres  canons  de  ce  vaisseau,  du  même  calibre,  furent  débB^ 
qués,  pour  être  traînés  par  la  grande  route  jusqu'au  pied 
d'une  hauteur  très-escarpée,  sur  te  sommet  de  laquelle  une 
batterie  en  brèche  devait  être  construite  environ  à  300  verges  de 
la  façade  orientale  du  fort. 

Le  4  dans  Taprès-midi,  le  fort  fut  sommé  de  se  rendre;  mm 
le  commandant  répondit  qu'ir  défendrait  la  place  confiée  i 
se»  soins.  Dans  la  nuit  du  4,  tous  les  efforts  possibles  farent 
&its  pour  monter  les  canons  au  sommet  de  \k.  hauteur,  mus 
comme  cela  ne  put  pas  être  achevé  avant  le  point  du  jour,  les 
hommes  furent  rappelés.  Le  5,  peu  après  midi,,  les  marins 
et  soldats  furent  débarqués,  et  ils  portèrent  sur  la  hauteur  les 
munitions  nécessaires  pour  la  batterie^  sous  un  feu  rif  de 
bombes  et  de  boulets  de  la  part  du  fort.  Les  trois  pièces  de 
34  espagnoles,  malgré  leur  longueur  et  leur  poids  immense,  fu- 
rent traînées  jusqu'au  sommet,  malgré  la  difficulté  du  terraioi 
par  les  efforts  réunis -des  troupes,  marins  et  soldats  de  marine, 
sous  la  dîriectiôn  immédiate  du  CapitaiiieCarroll  du  Volcaoa 
Deux  mortiers  de  8  pouces  furent  transportés  aussi  avant  sur  la 
route  qu'il  fut  possible  avAnt  la  nuit,  et  aussitôt  qu'elle  fot 
tombée  les  pièces  de  24  en  bronze  furent  conduites  au  pied  de 
la  hauteur.  Les  ouvrages  de  la  batterie  avancereot  rapidemeot, 
quoiqu'il  fallût  remplir  tons  les  sacs  à  terre  au  pied  de  la  moih 
tagne  ;  et  j'espérais  qu'elle  ponrmit  jouer  peu  apnè^  le  f>oint:da 
Jour,  mais  vers  dix  heures,  la  pluie  tomba  par  torrent,  acconi- 
pagnée  des  plus  violenta  coups  de  tonnerre  et  éclairs  que  j'aie 
-presque jamais  vus. 

La  quantité  de  munitions  qui  avaient  été  préparées  pour 

îa  batterie,  élailt  à  découvert,  présentait  un  asjwct  imposant, 

I.  et  l'ennemi  fit  un  feu  continuel  de  bombes  et  boulets.     Eu  dé- 

pit  de  tous  *  ces  obstacles,  deux  des  canons  furent  portée  assea 

haut  pour  être  montés  sur  les  plateformes,  mais  malgré  ton» 


ië7 

tN»  «flbrfs,  nous  -népftmed  le»  y  placer  à  cauÉè  de  1«  viotence 
6e  la  pluU  et  de  Vexcessîve  diiStulté  de  travailler  dans  l  extrême 
ob8Cuiité<:de.lft  nuit.  Par  !a  même  raison'  le»  mortiers  ne  purent 
pas  être  montés,  et  après  nue  nmt  employée  à  un  travail  ex* 
cessif,  nous  eûmes  !a  mortification  d*étre  encore  obligés  dé  uotis 
retirer,  les  officiers  et  individus  étant  absoluipent  épuisés  dç 
iatigne. 

Lie  temps  continua  d*ètre  très-mauvais  jusqu'au  6  après 
midi  ;  alors  un  détachement  fut  débarque,  et  les  mortiers 
fureat  montés  ;  avant  la  pointe  du  jour,  les  marins  et  bèldati 
étaient  sur  la  hauteur,  et  tons  let>  canons  fuient  placés  en  bat* 
terie,  prêts  à  être  montés.  Peu  après  le  point  du  jour»  les 
deux^mortÂers  jouèrent,  et  les  bomo^  furent  lancées  avec  une 
grande  précision  par  le  lieutenant  James,  de  Tartillene  de 
marine,  détnirqué  du  StfOmboto,  qui  manœuvra  les  mortiers 
avec  son  détachement  ;  et  la  batterie  du  lieutenant  Corbyn  re- 
commença à  joner  avec  un  très-bon  effet.  Ces  forces  réunies 
firent  une  très-grande  impression  sur  le  fort  ;  un  magasin  de  mu- 
nitions sauta  en  Tair,  et  le  feu  de  rennemi  se  ralentit  beaucoup. 

A  sept  heures,  au  moment  où  la  batterie  en  brèche  était 
prête  à  ouvrir  son  feu,  un  drapeau  blanc  fut  arboré  au  fort. 
Le  capitaine  Stoddart,  du  Strombolo,  et  le  capitaine  Zehup- 
fenuing  furent  envoyés  au  fort  immédiatement  et  ce  dernier  re- 
vint quelques  nlinutes  après  avec  une  ofi're  de  la  part  du  com- 
mandant, de  rendre  le  fort  et  la  garnison,  à  condition  qu'elle 
sortirait  avec  les  hoanenrs  de  la  guerre,  les  officiers  et  soldats 
gardant  leurs  effets  particuliers» 

Nous  y  couHenttmes  sur-le-champ,  le  lieutenant-colonel 
Prévost  et  moi  ;  et  Favant-garde  des  troupes  prit  possession  dit 
fort.  Larg^r^ÂPl)  «sortit»  :  mit  bas  les  armes  sur  le  glacis,  et 
fut  immédiatement  embarquée. 

J*ai  beaucoup  de  plaisir  à  dire  que  durant  ce  service,  qui 
à  tant  existé  les  effi^rts  réunis  de  Tarmée  et  de  la  marine,  la 
plus  parfaite  cordialité  a  régné  parmi  tous  les  rangs;  et  j'ai 
trouvé  datisie  lieutenant-colonel  Prévost  toute  la  franchis^  *et 
la  confiance  que  la-  connaissance  que  j'avais  du  caractère  de  cet 
excellent  officier 'mé  donnait  Iteo  dVn  attendre. 

J 'èspere  qvté  vous  m'excusere;:  di'être  entré  dans  de  si  longa 
détails' sur  nùe  opération  oà  ractivite-  kborieose,  de«  capitaines* 
officiers,  diarfnfé  et  soldats  que  je  commandais  a  été  si  remar* 
quable;  miiis  mon  dc^oïr»  et  il  mVi<t  ^très-agtéable,  est  d'api* 
peler  Votre  attention  itit  la-  lionne  conduite  de  tous#  Je  dois,  etc. 

w/  V*  •       *  I 

(Suivent  les  élogt;s  des  divers  officiers  employés). 


troupes  sous  les  ordres  du  fieutcnant-yjoloncl  '  PfCffttet 
ont  eu  l  oflfîcier  et  4  honlmes  tués,  '  et  39  blessés,  au  nombre 
desquels  sont  l  èffecier  et  7  çoildats  dî  régiment -Espagnol  tte 
Palixuu 
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Je  joins  ici  un  état  de  la  garnison  da  fort,  qui  eomiatait 
en  2  lieutenants,  1  chirurgien,  et  1  garde-magasiu*  16  csooar 
niers  italiens,  et  83  sous  officiers  et  soldats  du  l  le  régiment  de 
ligne  Français,  dont  2  ont  été  tués  et  11  blessés.  J'envoie 
aussi  un  état  de  rartillerie  et  des  munitions  trouvée»  dans  le 
fort. 

Durant  le  siège  du  fort,  les  chaloupes  canonnières  ont  été 
stationnées  dans  la  baie  d*  Ampolla,  pour  observer  la  route  de 
Tortose,  parce  qu*on  annonçoit  continuellement  que  l'enDemi 
était  en  mouvement  de  ce  côté.  . 

J*ai  rhomieur,  etc. 

I 

(Sigué)  Ch.  Adamv  cap. 


GAZETTE  DE  LA   COUR 

DU    MARDI,   20   JUILLET,     1813. 

Département  de  la  Guerre» 

Downing-fitreet,  le  90  Juillet,  1813. 

il  a  été  reçu  au  bureau  du   comte  J^athurst 
des  dépêches  de  I^rd  Wellington,  dont  suivent 

les  extraits. 

Ostiz,  3  JaîUet,  1613. 

Le  général  Clauzel  s'étant  retil'é  vers  Logrono  aprèa  avoir 
trouvé  no»  troupes  à  Vittoria  le  22  Juin,  et  s'être  assuré  du 
résultat  de  l'acliou  du  21,  était  enco,re  dans  le  voisinage  de 
Logrono  le:  24,  et  une  grande  partie  de  la  journée  du  25.  H 
ne  s'était  point  porté  vers  Tudela,  ainsi  qu'on  m'en  avaât  infor- 
mé lorsque  j'écrivis  madépécbè  du  24  du  mois  dernier;  je 
pensai,  d'après  cela,  qu'il  y  avait  quelque  possibilité  d'inter- 
cepter sa  retraite,  et  après  avoir  détac>àé  les  troupes  légères 
dans  la  direction  de  Roncevalles  à  la  poursuite  de  l'armée  de 
Joseph  Buonaparté,  je  Tfis  marcher  ks  3e,  4e,7e  divisions,  et 
les  brigades  de  cavalerie  du  colonel  Grant  et  du  major-général 
Ponsonby,  vers  Tudela  ;  j'envoyai  aussi  les  3e  et  6e  divisions, 
et  la  cavalerie  du  général  d'Urban  de  Vittoria  à  Salvaticra  vers 
Logrono,  dans  l'espoir  d'intercepter  le  général  Clauzel.  .Mai» 
au  moyen  de  marches  extrêmement  forcées,  ayant  à  sa  pour- 
suite le  généml  Mina  avec  sa  propre  cavalerie  yt  le  réçiment 
de  cavalerie  espagnole  commandée  par  Don  Julien  Sancnez,  u 
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arriva  à  Ttidela  dans  la  soirée  du  VI.  Là  il  passa  PEbre,  maî% 
Valcade  l'ayant  informé  que  nons  tenions  la  même  route,  il 
le  repassa  stir-le-champ,  se  porta  sur  Sarragosse  où  j^ai  appris» 
par  le  général  Mîna^  qu*il  était  arrivé* 

Le  général  Mina  est  encore  à  la  poursuite  de  Tennemî  à 
qui  il  a  pris  deux  pièces  de  canons  ;  il  a  aussi  trouvé  quelques 
munitions  à  Tudele  et  fait  300  prisonniers.  Le  général  Clinton 
a  aussi  pris  possession  de  cinq  canons  que  Tennemi  a  laissés  à 
Logrono. 

'  En  même  temps  les  troupes  sous  les  ordres  du  Général 
Hill  ont  commencé  à  bloquer  Pampelune  et  se  sont  portées 
jMir  les  montagnes  à  la  source  de  la  Bidassoa,  Tennemi  s'étant  re- 
tiré en  France  de  ce  côté. 

Je  joins  ici  le  rapport  que  j'ai  reçu  du  lieutenant-général 
Sir  Thomas  Graham,  dans  lequel  il  rend  compte  des  affaires  qu'il 
a  eues  avec  Tenuemiy  les  24  et  25  Juin,  et  qui  paraissent  avoir 
été  plus  sérieuses  que  je  ne  l'avais  pensé  d'abord  lorsque  j'écri- 
ris  a  V,  S.  le  26  du  mois  dernier. 

Le  général  Foy  avait  avec  lui  la  garnison  de  Bilboa  et  celles 
de  Mondragon  et  de  Tolosa,  outre  sa  division  de  l'armée  de 
Portugal  ce  qui  faisait  une  force  considérable^  Je  vois  avec  la 
plus  grande  satisfaction  l'excellente  conduite  qu'ont  tenue  les 
troupes  espagnoles  et  portugaises,  mentionnées  par  Sir  Thomas 
Graham. 

Le  lieutenant-général  a  continué  la  poursuite  de  Tennemi 
sur  la  granderonte  et  l'a  délogé  de  toutes  les  fortes  positions  qu'il 
avait  prises  ;  et  hier  une  brigade  de  l'armée  de  Galice,  sous  le 
commandement  du  général  Castanos  a  attaqué  l'ennemi  et  l'a 
poursuivi  vers  la  Bid'jssoa  par  le  pontd'Irun.  L'ennemi  cher- 
chait à  se  maintenir  dans  une  fortificatiou  en  pierre,  qui  formait 
comme  une  tête  de  pont  :  mais  le  général  Giron  ayant  envoyé 
quelque  artillerie  espagnole  soutenue  par  la  brigade  du  capitaine 
Dubourdieu,  l'ennemi  fut  obligé  de  se  retirer  après  avoir  fait 
sauter  le  fort  et  brûlé  le  pont. 

Sir  Thomas  Graham  annonce  que  dans  toutes  ces  affaires 
les  Espagnols  se  sont  très-bien  conduits. 

La  garnison  du  Passage  au  nombre  de  150  hommes  s'est 
rendue  le  30  aux  troupes  commandées  par  le  général  Longa. 

L'ennemi  voyant  quelques-uns  de  nos  vaissaux  à  la  hau- 
teur de  Daba,  a  éracué  la  ville  et  le  fort  de  Guettaria.  Le  1er 
courant,  la  garnison  s'est  retirée  par  mer  à  St.  Sebastien.  Cette 
place  est  bloquée  du  côté  de  terre  par  un  détachement  de 
troupes  espagnoles.  Il  a  aussi  évacué  Castro  dont  la  garnison 
s'est  retirée  par  mer  à  Santona. 

J'ai  instruit  V.  S.  dans  mes  rapports  précédents,  des  pro- 
grès de  Tarmée  de  réserve  d'Andalousie  sous  les  ordres  du  comte 
d' Abifrbal ,  pour  joindre  l'armée,  ces  troupes  sont  arrivées  à  Bur- 
gos  le  25  et  le  26  du  mois  dernier. 
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^  Lorsque  rennemi  traTmaTEbre  avant  la  bataille  de  Vit> 
toria  il  laissa  une  garnison  d'environ  700  hommeB  dans  le 
château  de  Pancorbo,  d'où  il  interceptait  notre  communica- 
tion entre  Vittoria  et  Burgoe.  Jç  requis  en  conséquence  le 
comte  d'Abisbal»  dans  sa  marche  sur  AAiranda,  de  se  rendit 
inaltre  de  la  ville  et  des  ouvrages  avancés  et  de  bloquer  la  pUcs 
{lussi  étroitement  qu'il  le  pourrait.  Je  n'ai  pas  reçu  le  rapport 
^e  ses  premières  opérations  ;  mais  j'ai  appris  qu'il  avait  pris 
d'assaut  la  ville  et  le  fort  d'en  bas  le  28  ;  j'ai  aujourd'hui  le  plai- 
vr  de  vous  adresser  1^  rapport  du  succès  déânitif  de  cette  opé- 
ratiou  et  la  capitulation  accordée  à  la  garnison. 

La  décision  et  la  promptitude  qui  ont  été  mises  dans  cette 
opération  fout  le  plus  grand  honneur  au  comte  d'Abisbal  et 
aux  officiers  et  soldats  qui  sont  sous  ses  ordres. 

C'e^ït  avec  peine  que  j'apprends  à  V.  S.  que  le  lituteoant* 
général  Sir  J,  Murray  a  levé  le  siège  de  Tarragone,  je  ne  sut 
quel  jour,  et  a  embarqué  ses  troupes.  Une  grande  partie  de  son 
artillerie  et  des  munitions  a  été  laissée  dans  les  batteries.  U 
parait  que  le  maréchal  Suchet,  à  la  tète  d'une  force  considé- 
rable» ayant  fait  un  n^ouvement  de  Valence  par  Tortoae,  et  le 
général  Mathieu  en  ayant  fait  un  autre  du. voisinage  de  Barce- 
lone avec  un  autre  corps,  avec  rinteution  d'arrêter  les  opéra- 
tions du  général  Murray,  celui-ci  ne  se  crut  pas  assez  fort  pour 
les  continuer.  Je  n'ai  pas  encore  reçu  de  Sir  J.  Murray  les  dé- 
tails de  c*es  transactions.  Toutefois  le  lieuteuantptfénéral  Lord 
William  Bentinck  qui  a  joint  Tarmée  et  a  pris  le  .commai^ 
dément  an  col  de  Balaguer»  le  17,  Ta  ramenée  à  Alicante  où  il 
est  arrivé  le  ^  ;  il  se  préparait  à  exécuter  mes  instructions  au 
moment  où  le  maréchal  Suchet  s'est  porte  en  Catalwne,  le 
duc  del ,  Parque  s^est  avancé  avec  ses  troupes  et  a  établi  son 
quartierwgénéral  à  San  Felipe  de  Xativa,  sur  le  Xucar,  où  il 
était  encore  le  24, 


Mtlord, 


Incluse» 

Tolosa,  ^  Juin  1813. 


Il  était  trop  tard  le  ^,  lorsque  je  reçus  Tordre  de  inarcher 
par  le  Puerto  St.  Adrian  sur  Villa  Franca,  et  le  temps  était 
ai  mauvais  et  les  routes  si  impraticables  qu'il  n'y  eut. qu'une 
petite  pai'tie  de  la  colonne  qui  pût  franchir  la  montagne  ce  jour- 
là  ;  ce  ne  fut  que  très-tard  dans  la  journée  du  24  que  je  pua 
marcher  de  Segura  sur  Villa  Franca,  avec  la  brigade  des  dra- 
gons légers  du  major-général  Anson,  le  bataillon  des  troupes 
légères  de  la  légion  germanique  et  les  deux  brigades  porta- 
:gai;bes  ;  le  reste  des  troupes  n'étant  pas  encore  arrivé. 

XtSL  queue  de  la  colonne  de  l'eni^emi  passait  eu  ce  moment 
sur  la  grande  route  de  ViÙa  Real  à  Villa  Franca,.  et  U  avait  oôe 
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fbrce  considérable  clans  une  position  très-avantageuse  sur  Ia 
droite  de  la  route  et  de  la  rivière  Oria  t*n  front  du  village  d*0« 
laverria,  environ  à  un  mille  et  demi  de  Villa  Franca.  , . 

La  brigade  du  major-général  Bradibrd  se  porta  sur  Ola- 
rerria,  et  fut  employée  à  déloger  Tennemi  de  sa  position  de 
droite,  timdis  que  le  reste  des  troupes  avançait  par  la  chaussée 
qui  était  défendue  des  hauteurs  par  les  tirailleurs  de  renuemi» 
et  un  corps  considérable  posté  au  village  de  Veasayn. 

Comme  Fennemi  renforçait  ses  troupes  sur  sa  gauche»  il 
devenait  indispensable  d*av.-\iicer  sur  la  chaussée,  ce  qui  fut 
exécuté  par  le  bataillon  de  troupes  légères  sous  les  ordres  da 
Colonel  Halkett,  assisté  par  quelques  compagnies  de  la  bri- 

fiide  portugaise  du  major-général  Pack  ;    cette  opération  se 
t  de  la  manière  la  plus  brillante  par  ces  braves  troupes»  qui 
chassèrent  Tennemi  du  village  de  Veasayn 

L*ennemi  ayant  des  troupes  déjà  postées  sur  une  succès^ 
siou  de  hauteurs  trés«fortes  de  chaque  côté  d*uoe  vallée  pro« 
ibade  au  milieu  de  laquelle  est  la  mnde  route,  il  fiillut  beau-* 
coup  de  temps  pour  tourner  ses  flancs,  et  l'obligera  évacuer 
Villa  Franca  qu'il  ne  chercha  pas  même  à  disputer. 

Les  brigades  portugaises  postées  sur  la  droite  et  sur  la 
gauche  de  la  vallée,  poussèrent  en  avant  jusqu'à  Vehasurido,  eÇ 
hs  troupes  se  réunirent  à  Villa  Franca.  Là  arrivèrent  aussi 
ûue  partie  du  corps  du  général  Giron  et  la  totalité  de  celui  de 
Longa.  Le  25  au  matin,  Tennemi  évacua  Celequia;  et  comme 
il  avait  occupé  une  très-forte  position  entre  cette  ville  et  TolpsA 
pour  couvrir  la  route  de  Pampelune,  le  corps  espagnol  du  colo- 
aer Longa  se  dirigea  par  Âlzo  sur  Lizurga,  pourtourner  sa  gau« . 
che,  tandis  que  le  lieutenant-général  Mendizabel  recevait  r or- 
dre d'envoyer  quelques  bataillons  d*Aspeytia  pour  tourner  se 
droite,  qui  était  appuyée  sur  une  montagne  élevée,  avec  un  raviq 
inaccessible  en  front. 

L* ennemi  fut  délogé  du  sommet  d'une  hauteur  importante 
shnée  entre  les  routes  de  Pampelune  et  de  Vittoria,  par  une  at« 
taque  bien  conduite  du  Ijeutenant-colonel  Williams,  avec  deux 
comp.  de  grenadiers  du  1er.  ré^ment  et  trois  du  4e.  de  Caça« 
dores»  de  la  brigade  du  général  Fack. 

La  conduite  du  lieutenant  Queiroset  de  Penseigne  Vascon- 
celles  du  4e.  des  Caçadores,  a  été  très-distinguée  dans  cette  oc» 
casion«     Ce  dernier  a  perdu  un  œil  par  une  balle. 

Cette  hauteur  fut  immédiatement  occupée  par  la  brigade 
du  major-général  Bradford,  soutenue  par  les  trois  bataillons  dé 
ligue  de  la  légion  germanique» 

Le  reste  du  jour  »e  passa  en  escarmouches  avec  les  tirailleura 
de  l'ennemi,  afin  de  donuer  au  corps  espagnol  le  temps  d'arriver 
à  sa  destination. 

pattaque  générale  commença  entre  6  et  7  heures  du  soiv. 
Deux  canons  éb  la  troupe  du  capu  Ramsay  et  trois  pièces  dp 
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neuf  de  celle  du  capt.  Dubourdieu»  sous  Tescorte  de  la  corn* 
pa^nie  du  capU  Chiider  du  l6e.  des  dragons  légerset  des  bataiU 
Ions  légers  du  colonel  Halkett.  sefiorterent  rapidement  biir  la 
chaussecy  et  firent  un  feu  meurtrier  contre  plusieurs  corps  de 
Tennemi  postés  dans  la  plaine  près  de  la  ville  ;  tandis  que  la 
colonne  formée  des  bataillons  légers  allemands»  de  la  brigade  des 
gavdes  et  d*une  division  es|»gnole  du  corp«  du  général  GiroDi 
continuaient  d'avancer  par  la  chaussée. 

Deux  bataillons  espagnols  et  un  portugais»  formant  uoe 
onlonne  séparée  sur  la  g-auche  de  la  chaussée,  passereut  rapide- 
ment A  la  gauche  de  la  ville. 

Le  général  Bradford  et  les  bataillons  légers  allemandi 
poursuivant  Tennemi  sur  leur  front,  par  la  route  de  Pampeluoe 
et  le  colonel  Longa  par  le  revers  des  montagnes  encore  plus  sar 
la  droite»  il  fut  cnassé  de  toutes  ses  fortes  positions  à  la  droite 
de  la  ville.  , 

L'ennemi  cependant  était  encore  en  possession  de  la  ville, 
qui  se  trouvait  plus  susceptible  de  défense  qu'on  ne  Tavait 
représenté. 

La  porte  de  Vittoria  était  barricadée,  ainsi  que  celle  de 
Paippelunesur  le  pont,  et  toutes  deux  étaient  flanquées  par  des 
couvents  et  d'autres  grands  bâtiments  dans  lesquels  Fennemi 
s'était  logé,  et  la  ville  n'offrait  aucun  autre  accès.  Une  pièce 
de  neuf  fut  amenée  sous  le  feu  du  bataillon  léger,,  près  de 
la  porte  qui  fut  bientôt  enfoncée. 

La  nuit  était  venue,  et  il  n'était  plus  pos8ib1e|de  distinguer 
les  troupes  des  deux  partis,  ce  qui  donna  à  rennemi«  qui 
alors  était  en  fuite  sur  tous  les  points,  la  facilité  d'échapper  avec 
une  perte  moins  considérable  que  celle  qu'il  aurait  éprouvée  eo 
plein  jour*. 

La  conduite  de  toutes  les  troupes  engagées  dans  cette  atv^ 
taque  est  digne  de»  plus  grands  éloges  ;  celle  surtout  des  ba« 
taillons  de  ligne  sur  la  route  de  Pampelune,  et  des  bataillons 
légers  à  la  porte  de  Vittoria,  a  été  telle  qu'on  devait  l'attendre 
de  corps  si  distingués,  et  celle  de  la  colonne  de  gauche  a  fait 
un  égal  honneur  aux  armes  portugaises  et  espagnoles. 

Le  corps  du  colonel  Longa,  après  des  marches  successives 
extrêmement  fatigantes,  entreprit  et  exécuta  avec  lu  plus  grande 
valeur  les  opérations  difRciles  dont  il  fut  chargé  pendant  cette 
journée.  Les  bataillons  envoyés  d'Arpeyton  par  le  lieutenant- 
général  Mendizabel  repoussèrent  avec  beaucoup  de  sang-froid 
une  attaque  de  l'ennemi  et  ensuite  le  poursuivirent  à  la  descente 
des  montagnes,  en  lui  faisant  beaucoup  de  prisonniers. 

Je  n'ai  pas  encore  les    rapports,  mais  je  crois  qu'il 


tués. 
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Cette  ville»  outre  les  moyens  de  défense  qn^offreat  tes 
portes,  a  des  tours  uou tellement  élevées  pourflaiiquer  ses  mors 
extérieurs»  et  une  forte  blbckhouse  en  boi»  sur  la  place»  ce  qui 
prouve  Timportance  que  reanemi  y  attachait* 

Ce  ne  serait  pas  rendre  justice  aux  troupes  employées  dans 
Tassaut»  que  de  ne  pas  mentionner  la  conduite  exemplaire 
qu^elles  ont  tenue  après  avoir  pris  possession  de  la  place  ;  il 
n'a  été  commis  aucun  excès.  La  légion  germanique  et  le 
corps  du  colonel  Lo»^  traversèrent  la  ville,  et  se  iormereui 
immédiatement  en  bataille  en  avant  de  la  place. 

J'ai  rhonneur  de  vous  envoyer  un  étut  des  Anglais  et  des 
Portugais  tués  et  blessés  dans  ces  deux  journées;  le  nombre 
ne  ponvait  pas  en  être  moins  considérable  vu  la  nature  des 
opérations  qui  ont  été  exécutées.  Les  Espagnols  ont  perdu 
en  tués  et  blessés  plusieurs  officiers»  mais  je  n'en  ai  aucun 
état. 

J'ai  rhonneur»  etc. 

(Signé)         T*  Graham»  LieuL-gén* 
Au  Marquis  de  Wellington. 

(Suit  rétat  des  tués  et  blessés.  Total  :  2  officiers,  57  ^ 
tués  ;  96  officiers»  290  h.  blessés  ;  1  officier»  44  h.  manquants.) 

Lettre  du  Comte  d'Abisbal. — Prise  de  Pancorbo. 

SauU  Marta  de  Cubo»  1er  Juillet»  1813. 
Monsieur» 

Le  29  Juin  derftier,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  informer  pouf 
en  instruire  Son  Ëxc.  le  général  en  chef  des  armées  nationales» 
que  les  caçadores  et  les  grenudiers  de  la  première  brigade  de  la 
première  «vibion  de  cette  armée  avaient  attaqué  et  pris  d*as9aut 
le  fort  de  Sta.  Marta  de  Pancorbo.  J'ai  maintenent  la  sa* 
tisfaction  de  vons  annoncer  qu'aujourd'hui  à  huit  heures  Ylu 
matin»  le  ch&teaudèSta  Ëngraciaqui  est  le  principal  fort  de 
Pancorbo  s'est  rendu  par  capitulation.  La  garnison  consistait 
en  650  hommes  ;  elle  avait  des  provisions  pour  plusieurs  jours» 
mais  .de  l'eau  en  petite  quantité  et  d'une  assez  mauvaise  qua- 
lité. Nous  avons  trouvé  dans  le  rhâtenu  25  piect>s  de  canon 
du  calibre  de  l6à  4,  plusieurs  afluts  de  canon,  et  une  quan- 
tité suffisante  de  munitions  pour  ont  défense  régulière.  La 
garnison  s'est  rendue  d'après  la  capitulation  ci-jointe,  et  par- 
tira demain  matin  pour  Burgos. 

pepuis  le  28,  qui  est  le  jour  de  la  prise  du  fort  Sta. 
Marta»  j'avais  posté  des  tirailleurs  près  des  murs  du  fort,  et  en 
le  bloquant  étroitement,  j'avais  coupé  toutes  ses  commuuica- 
.  tions  avec  la  source  qui  fournissait  de  l'eau  à  la  ?arnison^  Les 
différents  détachements  employés  à  ce  service  lont  exécuté 
avec  un  sang-froid    et  une  valeur  dignes    des  plus  grands 


éloges»  et  rennemi  ne  pouvait  ne  procurer  de  l.*e«u  qu.'eo  coih 
rapt  les  plus  {grands  risques.  Prenant  avantage  de  cette  circonft- 
tance»  j'ordonmii  à  de  nonribreux  détachements  de  s'établit 
aussi  près  du  mur  que  possible  et  hors  de  la  portée  du  canou. 
On  se  procura  des  échelles  et  d'autres  objets  nécessaires  pourat- 
taquer  le  château  ;  mais  désirant  adopter  tous  les  moyens  pro- 
pres à  épargner  la  vie  des  hommes,  je  fis  propoiser  au  gouver* 
heur  de  se  rendre»  ce  à  quoi  il  consentit»  mais  sous  la  condition 
d'être  renvoyé  en  France»  lui  et  sa  garnison  ;  enfin  il  céda  sur 
'mou  refus  d'accéder  à  sa  demande  et  sur  la  menace  de  prendre  la 
place  d'assaut«  L'heureux  résultat  de  cette  ailkire  est  dû  eu  par- 
tie à  l'intelligence  et  au  jugement  que  mon*aide-de  camp  le 
Iteutenant-colonel  Tozé  Maria  Reyuaa  déployés  dans  le  cours 
de  ses  conféreuces  avec  le  gouverneur. 

Dans  l'espace  da  vingt-quatre  heures»  une  batterie  de  sik 
pièces  de  canons  avait  été  construite 'sur  lé  sommet  de  la  mon- 
tagne, par  léb  efforts  infatigables  des  sap|)eursde  l'armée  et  dé 
plusieurs  paysans  sous  la  direction  du  commandant  des  ingé- 
nieurs» le  maréchal-de-camp  Don  Manuel  Japino.  Les  six 
Î)ieces  de  canon»  qui  avaient  été  rassemblées  par  le  colonel  ma- 
or-général  deTartillerieDon  Matinz  Ferraz,  furent  transportées 
sur  la  montagne  avec  la  plus  grande  activité  sous  la  direction 
du  colonel»  qui  fut  habilement  secondé  par  le  liieutenant-colonel 
d'artillerie  Don  Joze  Jarabia,  et  le  sergeni-major  Dou  Bar- 
tolomo  Gutierrez  et  autres  bas-officiers.  Huit  heures  après 
qu'on  eût  commencé  la  construction  de  la  batterie,  elle  fat 
6n  état  de  jouer  contre  l'ennemi»  et  ontre  qu'elle  lui  cauM 
une  perte  considérable»  elle  lui  inspira  suffisamment  de  respect 
pour  nous. 

Je  ne  peux  me  dispenser  d'appeler  TattenUon  (}u  géuénil- 
en-chef  des  armées  nationales  sur  la  valeur  et  l'activité  dé- 
ployées dans  cette  occasion  par  le  brigadier-général  0on  José 
.de  Torré»  etc.»  etc.  (Suivent  les  noms  de  plusieurs  généraok 
et  officiers  qui  se  sont  distingués  ] 

Nos  troupes  qui  s'attendaient  à  prendre  la  place  d*assaut 
furent  trés-affligées  de  sa  reddition»  et  elles  ne  se  sont  coubo- 
lées  que  par  l'espoir  d'en  trouver  d'autres  à  attaquer.  J'si 
mis  une  petite  garnison  dans  le  fort  de  Pancorbo,  et  je  vais  sur- 
le-champ  ydéposer  les  provisions  nécessaires  ;  mais  je  n'ajoute- 
rai rien  aux  fortifications»  que  je  ne  comiaisse  les  intentions  du 
Çénéral-en«chef  relativement  à  iatiémolition  et  à  la  coust^rva- 
tiOD  de  la  place. 

(Suit  la  capitulation  signée  du  lieutenant-colonel  Dou  Josef 
Maria.de  Reyna»  aide-de-cainp  du  comte  (rAbisbal  et  (in  lieu* 
.tenant  Ceva»  chargé  de  pouvoirs  de  la  paît  du  comniaiidaiit 
idu  fort,  et  ratifiée  parle  comted'Abisbal  et  Auguste  Duraud» 
j&embre  de  la  légion  d'honneur  et  iieut,*coL  du  ô5e  régiment 
de  ligne.)  • 
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^trait  âHunz  Lettre  du   Marguis  de  WeUiugton,    daiée 

d'Ostiz,'leSJaiUetyl8\3. 

Je  vous  ai  annoncé  dans  ma  dé{>ècbe  d*aiijourd^hui,  que 
}e  ]ieutenant-|i>^éBéral  Sir  J.  Murray  avait  tevé  le  s»iége  de  Tarra-» 
gone,  et  s^étiat  embarqué,  laissant  derrière  lui  une  portion  de  son 
artillerie.  Je  ne  me  trouve  pas  suffira  m  ment  informé  de  cette 
transaction  pour  écrire  rien  déplus  sur  ce  sujet.  JVnvoyede* 
copies  des  lettres  que  j*ai  r€>çues  relativement  à  Tarragona. 

(Suivent»  lo  une  dépêche  datée  du  Camp  devant  Tarra- 
gone  du  9  Juin  1813,  dan»  laquelle  Sir  John  Mûrray  rend 
/compte  de  i'iavcstisseraent  de  Tarragone  et  de  la  prise  du  fort 
San  Philippe  du  col  de  Balaguer.  2do.  Le  Rapport  du  lieutrCoL 
Wm.  Prévost,  commandant  la^e  brigade  de  la  1ère  division,  re« 
latiVement  à  la  reddition  de  ce  fort, quia  eu  lieu  le  7  Juin  1813^) 

A  bord  du  vaisseau  de  S.  M.  le  Malta, 
le  14  Juin,  1813. 
Mylord , 
L»*amiral  Hallowell  vient  de  se  déterminer  à  envoyer  ua 
)biàtiment  à  Àlicante,  et  ie  n'ai  que  le  temps  d'annoncer  à  Y.  S. 
ce  que  je  fais  avec  un  vif  regret,  que  j*ai  été  dans  la  nécessité 
de  lever  le  siégédeTarragone,  et  d*embarquer  Tnrmée  que  je 
commande.  Dans  ma  lettre  particulière  du  7  du  courant,  je  men« 
tioniïài  à  V .  S.  les  bruits  qui  circulaient  d'un  rassemblement  de 
troupes  françaises  à  Barcelone,  et  de  la  marche  que  le  maréchal 
Suchetallait  faire  de  Valence  ;  j'ajoutai  aussi  que  je  pensais  que 
si  ce8  bruits  étaient  confirmés,  l'objet  que  V.  S.  avait  en  vue  ne 
pourraitpus  être  accompli.  Malheureusement  ces  rumeurs  étaient 
fondée^»  etAvec  la  plus  grande  répugnance,  je  me  suis  déterminé 
à  lever    le    siège  et  à  embarquer  l'armée,  comme  les  seuls 
moyens  d'éviter  une  action   générale  daxis  laquelle  nous   au- 
rions été  engagés  avec  tous  les  désavantages  possibles.    Je  ne 
puis  en  ce  moment  que  dire  que  la  force  française  à  Barcelone 
n'a  jamais  été  évaluée  par  moi  à  moins  de  huit  mille  hommes,  et 
qu'avant  qu'elle  ne  se  mit  en  marche  elle  devait  s'élever  à  dix 
mille  hommes,  ayant  avec  eux  quatorze  pièces  d'artiuerie.     Je 
n'ai  cependant  aucune  donnée  qui  prouve  qu'elle  ait  jamais 
excédé  8000,  et  c'est  sur  ce  nombre  que  mon  calcul  était  fon- 
dé.     Cette  force,   dans  la  soirée  du  9  ou  dans  la  matinée  du 
10,  sortit  de  B^^rcelone,  et  entra  dans  Villa    Franca,    à  quatre 
heures  du  soir,  le  11,  d'où  Ton  m'annonça  qu'elle  était   partie 
à  minuit  pour  Vendrells  qui  n'est  éloigné  de  Tarragone  que 
de  dix-huit  ou  vingt  miless  par  la  grande  route,  et  de  quelques 
loilles  de  plus  par  une  autre  route  par  laquelle  le  canon  peut 
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anément  passer.  Le  9  du  le  10,  rarrivéc  du  maréchal  Saclie! 
à  Valence  me  fut  connue  ;  je  n'ai  jamais  pu  m'assurer  exacte- 
ment des  forces  qu'il  avait  avec  lui.  Mais  d'après  les  r^usei- 
gnements  que  j'ai  reçus  de  Valence,  il  quitta  cette  ville  à  la 
tête  de  9000  honimes,  et  il  avait  ceilainerpent  les  inoyerw  de 
tirer  sur  les  derrières  de  cette  place  de  grands  reufort»  pour 
sou  armée. 

11  faut  ajouter  à  ces  différents  corps,  TOOO  hommes  qui 
fêtaient  arrives  auparavant  à  Tortosa,  indépèndummeut  delà 
garnison  de  a.'îOO  hommes  qui  était  arrivée  à  Lérida.  Ces 
corps,  dont  je  suis  sûr  de  ne  pas  exagérer  la  force,  se  mon- 
taient à  20,500  hommes  avec  lesquels,  en  quatre  ou  cinq  jours 
k  maréchal  Suchet  pouvait  attaquer  l'armée  alliée,  s'il  le  croyait 
à  propos,  ou  éviter  une  action  s'il  voulait  renforcer  son  armée. 
V.  S.  observera  d'un  autre  côté  que  je  pouvais  à  peine  disposer 
de  12  000  hommes,  que  Tarn.ée  de  l'atalogne  était  évaluée  à 
8500,  faisaiit  en  tout  20,500,  dont  deux  divisions  anglaises  et 
deux  espagnoles  étaient  au  col  de  Balagner,  d^où  on  ne  ponvait 
les  retirer,  et  qu'il  ne  me  fallait  pas  moins  de  2500  homin« 
pour  couvrir  rarlillerie  et  les  munitions  et  contenir  la  garnison 
de  Tarragone.  Ces  deux  corps  devaient  être  au  moins  de 
4500  hommes,  ce  qui  ne  me  laissait  que  ) 6,000  hommes  disp^; 
nible»  pour  faire  face  aux  meilleures  troupes  françaises  qui 
soient  en  Espagne  et  au  nombre  de  plus  de  20,000  hommes. 

Personne,  j'en  SUIS  sûr,  n'est  plus  disposé  que  moi  à  rendre 
entièrement  justice  à  la  bravoure  des  troupes  espagnoles,  mai» 
Votre  Seigneurie  sait  qu'elles  ne  sont  pas  en  état  de  se  mouvoir, 
et  je  ne  pouvais  compter  sur  elles  pour  l'exécution  d'auci» 
ordre  qui  leur  aurait  prescrit  un  mouvement  nécessaire,  et 
j*avais  à-peu-près  13,000  hommes  de  troupes  de  ce  genre; 
IDUTS  à  moins  que  je  ne  les  eusse  mises  en  positiou,  qoaod 
Tennemi  avait  l'option  de  combattre  où  et  quand  il  lui  plai- 
rait, il  était  impossible  que  je  comptassesur  elles.  Les  troupes 
anglaises  et  allemandes  qui  sont  sous  mes  ordres  ne  se  montent 
qn*à  4500  hommes.  Peut-être  V.  S.  pense ra-t -elle  que  dan» 
de  pareilles  circonstances,  j'aurais  dû  risquer  une  action  s'il  n'y 
avait  pas  d'objections  plus  fortes  que  celles-là  ;  mais  lorsque 
V,  S.  saura  qu'en  cas  de  défaite  je  n'avais  aucun  moyen  de 
retraite,  ff*ie  si  j'étais  poursuivi  ja  n'avais  aucun  moyen  de 
«l'embarquer,  et  que  si  l'armée  eut  été  battue  elle  était  perdue 
infailliblement,  j*ose  espérer  que  V.  S.  pensera  que  quelque  fâ- 
cheux que  soit  le  parti  que  j*ai  pris,  il  c'ait  le  seul  qui  pût 
sauver  m»e  armée  qui  est  d'une  si  grande  importance.  Je  suw 
plein  de  confiance  dans  le  jugement  qu'en  portera  V.  S.  lorsque 
je  relis  le  13e  paragraphe  des  instructions  de  V.  S.  pour  cou- 
duire  les  opérations  de  la  campagne. 

Je  suis  convaincu  qu'il  y  a  plusieurs  circonstances  qai 
demandent  à  être  expliquées/  et  je  m'estimerai  heureux  de 
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fîonner  à  V.  S.  tous  Ich  éc1aîix*i»s€ment8  qui  sont  en  mon  pou* 
v«Sr.  V.  S.  pensera  |>t*ut-étre  qu'on  aurait  pu  prendre  la  place, 
mais  elle  était  trop  bien  fortitiée  pour  être  prise  d'assaut,  |ft  je 


de  recevoir  des  renfoits.  Je  Tai  continué  jusqu'au  dernier 
moiaeut»  et  heureusement,  à  raison  du  temps  favorable  que  nous 
avoaa  eu,  nos  troupes  se  sont  embarquées  sans  avoir  été  inquié- 
tées*. Je  ne  pouvais  différer  d'un  jour,  et  ayant  pris  mon  parti, 
je  le  mis  sur-le-champ  à  exécution  ;  je  regrette  cependant 
d'avoir  à  ajouter  quVn  conséquence  de  cette  détermination, 
j*ai  été  obligé  <ie  laisser  mes  canons  dans  les  batteries  les  p1u« 
avancées;  bi  j'étais  resté  un  jour  de  pins,  j^aurais  pu  les  enle- 
ver, mais  je  ne  voulais  pn s  en  courir  le  risque,  dans  un  mo- 
ment où  l'existence  de  l'armée  était  à  la  merci  non^seulement 
d'un  temps  contraire,  mais  de  l'arrivée  d'un  ennemi  en  p.ré- 
Beoce  duquel  je  n'aurais  pas  été  en  état  de  m'embarquer,  sans 
m'ex poser  à  une  perte  considérable  et  sans  la  perspective  d'au- 
cun avantage» 

J'ai  seulement  à  ajonier  en  ce  moment  que  si  l'ou  at- 
tache quelque  blâme  à  la  manière  dont  l'expédition  a  été  man- 
quée,  on  ne  peut  en  imputer  aucun  à  Tamiral  Hallowell  (}ui 
en  a  conduit  la'  partie  navale.  J'ai  reçu  de  cet  officier  distm-i 
gué  toute  l'assistance  et  la  co-opération  qui  étaient  en  son  pou- 
voir, et  je  crois  de  mon  devoir  de  dire  que  son  opinion  était 
qu*eii  restant  jusqu'à  la  nuit  il  était  possible  de  sauver  le  ca- 
nou  laissé  dans  les  batteries.  Mais  cela  entraînait  des  périls 
que  jen*ai  pas  voulu  courir  pour  un  objet  de  si  peu  d'impor- 
tance, et  j'ai  préféré  les  perdre  plutût  quede  courir  la  chanca 
de»  obstacles  qui  auraient  pu  b'opposer  à  l'embarquement  et 
d'une  perte  peut-être  beaucoup  plus  sérieuse. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

(Sigué)  J.  MuBRAYf  lieat.*gén. 

Au>  Marquis  de  Wellington^  etc.,  etc. 
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JOURNAUX    FRANÇAIS. 

Dépêches  de  Suchet. — armée  d'arragon. 

Copie  d'une  Lettre  écrite  à  S.Ea:c.  le  Ministre  de 
la  Guerre^  par  M.  le  Maréchal  Duccf'Albufera, 
Commandant  l'Armée  d'Arragon. 

Valence,  le  4  Juin,  1813« 

Monsieur  le  duc,  il  est  quatre  heures  après-midi,  et  je 
reçois  à  Tinstant  la  lettre  du  gouverneur  de  Tortose,  en  date 
du  3  Juin,  à  neuf  heures  trois  quarts,  dont  ci-joint  copie. 

"  Monseigneur,  ta  flotte  ennemie  était  en  vue,  hier  i 
cinq  heures,  en  face  de  Tarrugone  ;  elle  est  de  180  voiles 
•aviron  ;   elle  parais :ait  se  diriger  sur  Villanova  de  Sitjes. 

*'  Dans  cet  état  de  choses,  je  me  détermine  à  marcher 
avec  6000  hommes  d'infanterie  et  800  chevaux    en  Basse- 
Catalogne,  afin  (k  rallier  les  troupes  du  général  Decaen,  et 
8*il  est  possible,  t&cher,de  battre  les  Anglais. 
Je  suis,  etc. 

(Signé)  Le  maréchal  duc  d'ÂLBUFERA. 


Extrait  d'une  Lettre  écrite  à   S.  Exe.  le  Ministri 

» 

delà  Guerre^ par  M.  le  Maréchal  duc  c^'Albufera. 

Tortose^  le  9\  Juin,  1813,  à  six  heures  du  matin. 

Monsieur  le  dur,  j*ai  informé  V.  Exe.  de  rembarque- 
ment de  Tarmée  anglo-sicilienne  à  Âlicante,  de  son  départ 
de  cette  place  le  SI  Mai,  et  de  son  arrivée  rapide  le  2  Juin 
sous  Tarragone.  L'armée,  mise  à  terre  pendant  la  nuit, 
s*empressa  d'investir  le  fort  Saint-Philippe  au  col  de  Bala* 
guer,  et  l'enceinte  sans  fossé  qui  constitue  aujourd'hui  la  dé« 
rense  de  Tarragone,  les  forts  et  ses  vastes  fortifications  ayant 
été  rasés.  Le  feu  de  plusieurs  batteries  commença  le  3: 
pendant  cinq  jours,  Balaguer  battu  fit  une  résistance  hono- 
rable, et  tua  ou  blessa  à  l'ennemi  900  hommes.     Le  7|  su 
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naiin,  l'explosion  du  magasina  poudre  entraîna  la  reddition 
da  fort  Saint»Philippe. 

L'ennemi,  par  un  feu  soutenu  de  terre  et  de  mer,  acca- 
blait Tarragone;  an  départ  de  l'armée  anglo  sicilienne,  le 
duc  del  Parque,  avec  18,000  hommes,  était  venu  de  la  Ca« 
roline  remplacer  le  général  Murray  dans  son  camp  de  Cas- 
telJa  ;  Elio,  avec  le  9e  corps  espagnol,  serrait  nos  postes. 

«  Dès  que  je  fus  informé  que  la  flotte  ennemie  avait  mis 
à  la  voile  a  Aiicante,  je  fis  des  dispositions  sur  la  côte  de 
Valence,  pour  être  averti  promptetnent  en  même  temps 
que  je  chargeais  le  général  Decaen  de  réunir  ses  troupes 
pour  tomber  sur  lei  Anglais  ;  il  a  exécuté  avec  empressement 
cette  disposition,  et  au  premier  avis,  a  détaché  de  Gironne 
la  Brigade  Beurmanu  sur  Barcelonne,  où  elle  arriva  le  10 
Juin.  Dès  le  2  Juin,  j'avais  fait  partir,  d'en  avant  de  Zu« 
car,  la  division  Musnier  et  la  brigade  Pannetier  et  d'Aigre* 
mont  :  elles  se  portèrent  à  marche  forcée  sur  Tortose;  j'ap« 
pris  à  dix  lieues  de  Valence  que  le  fort  de  Balaguer  avait 
capitulé  ;  je  perdais  la  seule  route  à  canon  par  laquelle  je 
pusse  opérer;  mais  il  m'importait d arrêter  le  succès  de  l'en- 
nemi^ et  je  me  rendis  à  Tortose  le  10. 

Ma  tête  de  colonne  avait  culbuté  les  dragons  anglais 
près  de  Perello  ;  le  1 1  mes  troupes  arrivaient  ;  je  poussai  le 
12  sur  la  route  de  Tarragone  ;  et  ne  pouvant  opérer  par  la 
grande  route,  je  me  déterminai  à  chercher  un  sentier  à  tra- 
vers des  montagnes  impraticables,  afin  d'annoncer  mon  arri- 
vée à  la  brave  garnison  de  Tarragone,  ^m  repoussait  toutes 
sommations,  et  se  défendait  avec  une  haute  valeur. 

En  effet,  le  12,  je  couronnai  les  montagnes  de  feux, 
et  poussant  le  13  au-delà  du  village  de  Valledellos,  mes 
troupes  pouvaient  voir  et  être  vues  de  Tarragone.  £n  même 
temps  le  général  Maurice  Mathieu,  parti  de  Barcelone,  pous- 
sait jusqu'à  Arbof.  La  résitttdnce  de  la  place  et  la  marche 
des  colonnes  de  Valence  et  de  Barcelone,  épouvantèrent 
Feonemi  et  le  forcèrent  à  lever  précipitamment  le  siège,  et 
à  rembarquer  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes,  abandon- 
nant sous  la  place  26  pièces  de  canon  et  une  immense  quan- 
tité de  bombes,  de  boulets  et  d'obus,  qui  tous  sont  rentrés 
dans  Tarragone. 

Le  convoi  de  180  voiles,  sortit  du  port  de  Sallon  et  vint 
âtt  mottiilage  sous  Balaguer  ;  cette  masse  de  voiles  présen* 
tait  UQ  beau  spectacle.  Le  14,  je  fis  avancer  des  troupes 
pour  reconnaître  le  fort  ;  quelques  bataillons  en  défendaient 
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1^  ajquoch^  et  la  flotte  dou»  fit  Wf ujF#r  !90  ^  fib 
broyant  miQ  meurtrier. 

Sur  yaIledçUo9y  les  dragons  9«gl#Î3  étaiex^  n^lvaités 
par  des  cbevaol^ers  westphaiieus^  et  1^  5e  d',iMfa^erie  1&* 
gère  faisait  replier  cîoq  bataiiloas  anglais  sous  rtio^ppfajtf 
etaqus  je  feM  ,dçs  vaisseaux.  Le  15  et  le  16^  de  l^jj^es  «i* 
carmouches  et  Je  rappo/t  de  1^5  déserteurs  me  prouv^Mpt 
que  rennemi^  couvert  par  le  fort  de  B^lagiier  ou  eaobtrqoé, 
8  était  n^is  hors  de  toute  atteinte  de  la  part  d'une  armée  ik 
tfiire. 

Pendant  q^e  j'opéfjaîs  en  Catalogiie,  j'avais  laisaé  k 

ÎÉnéral  Harispe  avec  les  Se  et  Se  divisions  eu  fvap^  4* 
(lucar  ;  en  jwi'éioignant,  je  lui  ordoiifiiai  de  r^epliar  ifei 
piuistes  et  de  venir  s'établir  derrière  le  fleuve  dans  des  xiwn^ 
ges  préparés  dès  long-temps  ;  ce  mouvement  s'opérait  y^r^f 
pxécisiioo  Iors(^ue,  le  1 1,  le  général  £lio,  a:vec  i^ne  noq^ 
Creuse  cavalerie^  voulut  pres^r  notre  arrjere*garde.  14 
général  Mesdop  qui  la  commandait»  re  retourna,  et  à  ^ 
tète  d'un  escadron  du  4e  hussards,  diergea  vigoureu^maat 
Veun^mi»  fit,  tuer  ou  blesser  5P  hon^iies,  et-  en  ramena  BQ 
et  autant  de  chevaux  prisonniers  :  le  coiauel  irUudais  Oro» 
man  fut  du  noaobre  ;  le  19#  une  double  attaque  sur  Iom  ponts 
d'i\lbérique  et  aur  Alcira,  commença  dèf  le  matin  ;  le  ^ 
niiral  Harispe  jtoulint  dans  ^ne  grande  partie  de  la  joiMcné^ 
I.c^s  démonstryations  de  l'enoemi  ;  une  vive  canonnad/s  m^ 
lien;  ifxw  rennenii  refusa  de  s'engager. 

Le  duc  del  Parque,  avec  les  divisiona  du  prîuae  ^'Ân* 
glona  et  de  l'Anglais  Roche,  atta/quait  en  d^ujL  çolaoïm 
Je  g.inéral  Habert  en  avapt  de  Carcaxente  ;  ceb^-çi  o*l>^ 
site  pas  de  ae  porter  4  l'enaçmi  ^  la  VtX^  dV^  e^c^dron  <W 
hussards  du  4e  réginient,  et  du  gros  des  14?  et  11^  de  l^gj^aj 
il  aborde  et  enfonce  1  ennemi  dans  les  rues^^  dans  le^jm^ 
din«  de  Carcasente  ;  .la  mêlée  e^t  vive,  plus  die  4âO  }^p%* 
mois  sont  tués  ou  blessé?,  700  s oidala  et  ao  o^çie^  s^wl 
^ts  prisonniers;^  le  drapea^f  du  légiineut  de  C^fucuf^l»  ^ 
Ijpvé^  ^t  l'ennemi  fxûs  dans  mo^  déroute  popipleu^.  JÇ^WW 
ce-Jnoment  et  jusqu'au  IS  au  soir^  l'euu^ijai  ^Wi^  fÎM 
^trepris  de  sérieux  sur  If»  ^oup^s  de  V.aiçnce. 

La  flotte  expéditionnaire  continuait  de  ntoiiilHr  avf 
Balaguer,  tenant  quel9^es  b^aillonf  pr^s  de  Tljlospîtalet 
et  sous  le  fort.  Mes  troupes  opérant  d|in^  des  désert^  j^ 
fi'étais décidé  aies  rapprocher  d*Ampplla  aur  la  |Ptit^4^ 
^arragonej  j^qur  leur  procurer  de  l'-eaui  dpnt  df^pifi^  .df^Hjl 
jours  nous  étions  privés,  lorsque  j'ai  étéinfonné  fy^/hg^ 
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iM  Miitirîûe  MatMett,  instruit  dé  la  levée  dd  iriége  âè  Tar- 
rtigonéy  s'était  a^rancé  jusqu'à  cette  TÎtlé  età  Reuxs.  Je  per- 
Mtaîseiïtore  à  proloogier  mon  séjour  en  Catalogne,  pour  dé- 
ttêler  1er  projets  dé  l^miemi^  lorsque,  hier,  j*ai  appris  que 
IbsAnglaiss'étfliéttt  décidés  à  fiiire  sauter  le  fort  de  Bala* 
^r,  après  f avoir  déformé;  cette  réisolution, qtii  entre  en- 
tièrement dliM  mes  projets,  me  prouve  queTenneYidi  ne  veut 
pH  renonveter  s^s  attaques  sur  Tarragone,  ni  agir  sérieuse- 
lâenten  Catalogne,  et  m*indique  assez  ce  qui  me  reste  à  faire. 

Aitisi,  M.  le  duc,  la  première  opération  dès  Anglais 
sur  une  ligne  de  80  lieues,  s'est  bornée  à  la  prise  d'un  petit 
fort  et  d*une  garnison  d6  83  soldats  français  c'om  mandés  par 
un*  lieutiânanty  tandis  qti'ils  ont  perdii  eu  tuésr,  blessés,  pri- 
ïomriers  où  déserteurs,  sur  le  Xucai*  ou  à  Tarragone,  au- 
dbUirdeldOO'bommes  et  un  drapeau;  qu'ils  ont  levé  te  siège 
çtabandonné  S7  pièces  d'artillerie  devant  une  place  déman- 
telée, privée  de  fossés,  mais  défendue  par  une  petite,  mais' 
Keu'vftl^ureuse  garnison; 

C'est  avec  empressement  que  j*appellé  les  bontés  de 
S.  M.  r.  et  B!«  sur  lé  1er  bataillon  du  SOe  de  ligne  fraudais» 
sar  Ib  l'er  bataillon  du  7e  dé  ligne  italien,  et  plus  particu- 
lieretnent  sûr  1^  général'  Bertoletti,  gouverneiîr  de  la  place, 
^  s'est  couvert  dcr  gloire  dans  cette  occa^iion,  après  avoir 
iffeont)[^/parsa'v?gUeur  et  sa  perse vérànc^e  à  surmonter  tous 
Itsr  obstacles,  qu'ii  éftait  digne  dk  toute  la  bienveillance  dé 
i^mpereur. 

«(Signé)  Le  duc  d'ALBiJFERA. 


Mattmtd^imeLeltfeécrite'àS.Ere.  ie  Ministre 
de  ta  Gttérfe  jmr  h  Duc  cTAlbufëira,  de  Va- 
lence^ le  33  Juin  1^13. 

M.  le  duc»  par  mon  rapport  du  91,  j'ai  fait'  connaître  à 
V.  Ex.  la  levée  précipitée  du  siégé  de  Tarragone  par  les 
Anglais,  et  leur  rembarquétnent  ;  la  nécessité  de  suivre  les 
mouvements  de  la  flotte  m'a  forcé  à  sacrifier  le  plaisir  que 
j'aums'  eu  à  félicita  le"  gouverneur  Bertoletti  et  &a  brave 
gatnison^sur  sa  belle  et  vigoureuse  défense  ;  en  allant  à  Tar- 
ràgone;  je  perdais  sis  iour»,  tandis  que,  dès  que  j'ai  reçu  un 
rftppbrt  du  général  Mauri<2e  Mkthieu,  de  Reuss,  et  deux 
lettres  dû  géuéralBSertolétti,  jenVi  plus  songé  qu'à  retour- 
nera Vafence  avec  assez  de  célérité  pour  empêcher  les  An- 
ghiirdbnië'prévenir. 


^  I 
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La  perte  des  Anglais  aous  Tarragone  a  été  immense  ; 
SO  pièces  de  gros  calibre,  des  mortiers*  des  brûlots  et  des 
bombes  en  quantité,  des  magasins  de  rhum,  de  viande  salée, 
etc.,  ont  été  livrés  aux  flammes;  mais  l'ennemi  a  encore 
éprouvé  des  pertes  plus  sensibles  dans  la  nuit  du  SO  au  21  ; 
des  signaux,  des  coups  de  canon»  annoncèrent  que  Timmeose 
convoi  se  décidait  à  quitter  les  côtes  de  Catal(^e  ;  au  jour 
dix  gros  vaisseaux  furent  aperçus  à  la  hauteur  des  Bouches- 
de-1  £bre,  18  bricks  oh  gros  bâtiments  de  transporta  vinrent 
échouer  sur  les  sables  de  Tembouchure  du  fleuve.  V.  Exe. 
pourra  en  juger  par  le  rapport  du  chef  des  gardes  de  la 
santé,  que  j'ai  l'honneur  de  lui  remettre. 

Aussitôt  que  j'en  ai  été  informé,  j'ai  ordonné  que  des 
secours  fussent  portés  à  ces  bâtiments  ;  mais  la  granoe  diffi- 
culté de  parvenir  sur  ce  point  a  empêché  d'arriver  jusqu'à 
eux.  Plusieurs  bâtiments  détachés  du  grand  convoi  aont 
revenus  ;  ils  ont  mis  toutes  leurs  embarcations  à  la  mer,  et 
sçnt  parvenus  à  sauver  la  plus  grande  partie  des  troupes  et 
des  transports  ;  il  parait  que  Tennemi  ne  perdra  dans  cette 
occasion  que  cinq  bâtiments  intérieurement  abandonnés. 

Dès  que  je  fus  instruit  que  Tennemi  faisait  voile  pour 
les  côtes  de  Valence,  j'avais  mis  en  marche  la  diviaion 
Musnier  et  la  brigade  d'Aigremont  ;  les  troupes,  par  un 
effort  digne  d'éloges,  ont  fait  quinze  lieues  par  jour,  ambi- 
tionnant de  prévenir  la  flotte  ennemie  sur  tous  les  points; 
toutes  les  déclarations  des  capitaines,  dont  les  bâtiments  <mt 
échoué,  s'accordent  à  dire  que  l'expédition  devait  débarquer 
à  Castellan  de  la  Plana,  pour  me  séparer  des  forces  que 
j'avais  laissées  sur  le  Xucar;  l'étonnante  rapidité  de  la 
marche  de  nos  troupes,  et  la  violence  des  vents  n'ont  pas. 

Îermis  à  l'ennemi  d'exécuter  ses  projets  ;  il  est  resté  trois 
eures  en  vue  de  Castellan,  le  22,  et  dans  la  même  journée 
j'y  arrivai  avec  4000  hommes,  800  chevaux  et  six  pièces  d'ar« 
tillerie  lésere. 

La  flotte,  battue  par  des  vents  contraires,  s'est  montrée 
devant  le  Grao  de  Valence  ;  une  frégate  s'est  détachée  pour 
s'euiparer  du  petit  corsaire /e  Déterminé,  Elle  a  Uop  serré  la 
côte  et  sa  touché  en  face  de  Murviedro  ;  le  général  Rouelle 
eut  accouru  avec  deux  compagnies  de  grenadiers  et  deux 
bouches  à  feu  ;  une  vive  fusillade  s'est  engagée  ;  l'ennemi 
a  jeté  plusieurs  canots  à  la  mer,  chargés  de  troupes;  ils 
ont  voulu  repousser  nos  gen»  ;  mais  ils  ont  été  si  bien  reçus, 
qu'ils  se  sont  retirés  avec  une  perte  considérable  ;  deux  de 
nos  obus  éclatèrent  à  bord  de  la  frégate,  et  il  était  permis 
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d*espérer  de  la  brûler,  lorsque  le  capitaine  s'est  décidé  à 

I'eter  précipitamment  toute  son  artillerie  à  la  mer,  ainsi  qoe 
es  munitions  de  guerre  et  de  bouche  ;  les  habitants  recueil- 
lent i  chaque  instant  de  la  viande  salée,  du  lard,  etc.  Par 
cette  résolution,  la  frégate  est  parvenue  à  se  relever  et  à 
gagnerle  large. 

Ainsi,  M.  le  duc,  les  Anglais  ont  tenté  de  rallumer  la 
guerre  en  Catalogne  et  de  prendre  l'Arragon  ;  mais  les  ré* 
snltats^nre  paraissent  les  en  éloigner  pour  long-temps  ;  non« 
seulement  ils  ont  échoué  devant  les  restes  de  1  arragonci 
mais  ils  ont  quitté  la  Catalogne  après  avoir  détruit  le  fort 
de  Balaguer,  seul  point  d'appui  qu'ils  étaient  parvenus  à 
s'assurer  dans  cette  province  ;  et  malgré  l'avantage  de  leurs 
vaisseaux,  la  vitesse  avec  laquelle  l'infanterie  a  marché,  à 
prévenu  leurs  tentatives  sur  les  côtes  de  Valem;e.  Je  suis 
arrivé  deTortose  à  Valence  en  48  heures. 

Je  suis,  etc. 

(Signé)        Le  duc  d'Albufbra. 


Paris,  7  Juillet. 

S.  M.  rimpêratrice-Reine  et  Régente  a  reçu  les  nou- 
velles suivantes  de  l'armée  : 

Le  comte  de  Metternich,  ministre  d*état  et  des  con- 
férences de  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche,  est  arrivé  à 
Dresde,  et  a  déjà  eu  plusieurs  conférences  avec  le  duc  de 
Bassano. 

La  Husste  vient  d'obtenir  du  roi  de  Prusse  que  le  pa- 
pier russe  ait  un  cours  forcé  dann  tes  états  prussiens,  et  com- 
me le  papier  prussien  perd  déjà  70  pour  cent,  cette  ordon- 
nance ne  semble  pas  propre  à  relever  le  crédit  de  la  Prusse. 

La  ville  de  Berlin  est  tourmentée  de  toutes  les  ma- 
meres,  et  chaque  jour  les  vexations  s'y  font  sentir  davan- 
tage. Cette  capitale  compare  déjà  sa  situation  à  celle  de 
plusieurs  villes  de  France  en  1793. 

S.  M  l'Empereur  a  fait,  le  98,  une  course  de  huit  à  dix 
heures  aux  environs  de  Dresde. 

On  a  reçu  des  nouvelles  de  Modlin  et  de  Zamosc. 
Ces  places  sont  dans  la  meilleure  situation,  soit  pour  les 
vivres  et  les  munitions  de  guerre,  soit  pour  les  fortifications. 
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Il  I    .111',, 


S!» 


Compte  refèdu  par  le  Gomie  de  JVoROJSzmfW  de^ 
êon  Coup^^Main  sur  Leipzig. 

(Qttoi<|ae  la  date  de  la  teolative  décrite  dans  Tarticle 
suivant  soit  ancienne,  les  particti^larités  en  sont  encore  d'u»^ 
vif  intérêt»  L'expédition  sur  Leipzig  a  offert  uo  exenpie. 
frappant  de  IWtivité  des  Russes,  et  de  l'habileté  de  l'oifi- 
cier  qui  la  dirigea.) 

'  Immédiatenient  apnès  \k  leKre  que  J'eus  l'honneur  d'fr* 
etm  i  ?otre  Altx>sse  Royale  pour  vous  informer  de  raflSnrer 
d^Halbenrtadty  \t  me  rendis-  à  Dessau,  afiv  d*y  avoir  une 
entrevue  avec  le  général  Tchemicheff,  et  nous  contettâteest 
une  expédition  avec  toutes  les  forces  ûue  nous  pouvionr 
jeter  sur  Leipxig  ;  après  quoi  le  général  Tchemicheff  de- 
vait pénétrer  eu  Hanovre,  tandis  que  fe  major-général 
comto<OitMii4ce^  srreo  toute  la  cavalerie  de  mon  détachement, 
devait  marcher  sur  Dresde.  Les  nouvelles  que  "nous  avions 
de  Leipzig  nous  informaient  qu'il  ne  s'y  trouvait  que  le  Semé 
corps  de  cavalerie,  commandé  par  le  duc  de  Padoue,  avec 
environ  SOOO  hommes  d'infanterie.  Je  retournai  siir*le« 
champ  devant  Magdebouig.pour  orendre  les  arrai^niepts 
nécessaires»  Je  laissai  pour  le  blocus  les  Prussiens  et  le 
14e  régiment  de  chasseurs  avec  un  régiment  de  Cosaques^ 
le  tout  sous  les  ordres  du  colonel  lUasjorski,  officier  de 
gfande  distinction  sur  lequel  je  pouvais  compter.  Un  autre 
régiment  de  Cosaques  cernait  Magdeboui^  sur  la  rivet 
gauche,  tandis  que  tous  les  bateaux  et  radeaux  que  j'avaii^ 
à  Parej,  remontaient  l'Elbe  jusqu!à  deux  lieues  de  Magde- 
bourg,  où  nous  fîmes  la  feinte  de  préparer  un  pont  afin  d'en* 
imposer  à  là  garnison.  En-  même  temps,  nous  fîmes  in- 
vestir Wittenberg,  de  plus  près  par  un  escadron  de  hussars- 
Îostés  à  Cosrig,  et  j'envoyai  150  Cosai^oes  à  Worlits  et 
Kempen,  afin  dç- couper  toute  communication  entre  cettttf- 
place  et  Leipzig,  et  de  laisser  la  garnison  dans  T^gnorance^de 
ce  qui  se  passait  en  avant.  Avec  le  reste  de  nnfanteiEieir' 
c'est-à-dire,,  le  13e  régiment  de  chasseurs  et  cinq* bataillons 
grenadiers,  réunis  à  un  bataillon  prussien  de  I^^w,  q|ii 
offrit volontatirenient de  m'accompagner,  en  tout  2500  hom« 
Biea.  Je  partis,  le  5  au  soir,  de  devant  Magdebouigi  et 
faisant  route  (en  partie  sur  des  voitures)  nous  fîmes  quatorate' 
mille  Allemands  (98  lieues)  en  39  heures.    J'amvai  le  7 
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«u  cpalin  devant  Leipzig,  he  gkninl  Tchtrwb/sB  me 
ioigaa  .^  Delitch,  et  jpas&ant  par  Taucba^  kur  la  route  <JU 
jTorg'iii^  ,il  H^apjM-ocba  de  Leipzig  de  ce  côté,  tandis  ^ ne  jf 
marchais,  avec  fa  caval/erie  du  comte  Orourke  eu  avao^»  p^r 
la  route  de  Dessau.  A  un  mille  de  la  ville»  nous  rencon- 
trâmes la  cavalerie  de  Feunemi.  La  n6tre  Pattaqua,  et 
€n  moins  de 90  minutes  un  colonel^  quatorze  officiers  et  dn 
4  à  500  cavaliers  furent  faits  prisonniers.  Le  reste  se  re- 
plia ep  désordre  sur  Finfanterie  qui  était  dans  les  fauboniigs  ; 
notre  infanterie  arriva  seule,  et  je  la  formais  pour. attaquer 
les  faubourgs,  lorsque  le  duc  de  Padoue  nous  envoya  avec 
un  pavillon  de  trêve,  son  chef  detat-najor»  portant  k  let» 
tf€  fi^cielle  du  duc  de  Bassano,  qui  notifiait  l'anniatîo«i 
a^ni^  iç  4  Juio>  et  jne  pria  de  cesser  let  boatilkéa*  J# 
vpyais  ;^iQsi  une  proie  brillante  m*é.chappert  mais  je  «onai* 
4érai  qu'il  ét^it  contraire  à  mon  devoir,  quoique  la  nouvnUe 
nus  parvint  indirectement,  de  répandre  du  i8ang>  on  de  na* 
qu^r  de  inettre  le  feu  à  une  capitale»  ioraqne  ie  savais  que  noi 
apiiv^rains  avaient  con^ïenti  à  une  trêve.  Ilfalbit  alor^  qut 
j^  partisse,  mais  comme  je  n'avais  pas  r^u  de  nouveiles  o2S« 
cfi\U»  de  Tarmistice^  j'exigeai  du  duc  As  Padoue  un  géf^ 
lal  cpmiiie  otage,  lequel  serait  persoon^llement  responsable 
4e  la  vérité  du  fait.  Il  m'euvoya  sor-le-champ  le  géné>« 
rai  baron  de  Lamottç,  et  je  retournai  it  DeaaaUf  emmenant; 
avec  moi  cet  otage  et  le^  prisonniers  que  noua  avinna  iaitat 
C*est  ainsi  qii*un  aronistioe  a  prévenu  le  auceès  xsQmplnt 
4'uoe  expédition  commencée  sous  lea  auspifies  lea  iplus  f^» 
trQr$ibIe9,  car  la  gamispn  de  Magdebouru,.  troaipée  par  l*»jfm 
p^itipn  iès  Cosaques  el  par  Ina  préjHNratifi  pour  un  poM 
^ans  les  environs,  fut  tout  ce  temps  sous  les  armea  s'atteo^ 
davt  à  fme  surprise*  D'un  autre  ci^  à  Leipzig  on  était 
dans  la  plus  grande  sécurité»  parée  i|iie  Je  S  nous  nvinns  fait 
i^ptirer  .de  deux  lieues  les  piquets  ^ue  nous  avions  sur  tootea 
1^  rçutes  qui  mènent  A  ceu»  vîUe,  et  les  forces  qu'avait 
l;fmnea&i  s'étant  tronvéee  i^orrespendre  avec  lea  nonveliea 
que  nous  en  avions,  Toccupation  de  Ldp^ig  no  prÀuntait 
4iiii:Mne  dîd$culté.  A  mon  armvé  à  ]>Q9«iku^  ïm  r«Qu  du 
^^rti^r-général  lea  .qondMKMi»  de  TamNiitice^  en  iwrtu  du*^ 
qi^  j^  doia  évacuer  nnn-seuUment  k  Saxej  mais  encore 
tout  Ce  pajEs  de  Desçi^u  et  de  Zerbat»  et  «e  rendre  en  Prusse, 
Je  n^  connais  p^  les  diaposîlîans  des  trAiipe*  de  mea  voisina 
l^s  généraux  ByAuw  et  Walmod^n*  Junia  j'iittendrai  les 
ordres  de  Votre  Altease  Royale  entre  Parey^  Mok^in  «t 
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« 

Nous  n'avons  en  que  quatre  hommes  tués  dans  le  coai« 
bat  devant  Leipzig,  et  quoique  l'ennemi  montrât  un  corps 
considérable  de  cavalerie,  les  Cosaques  furent  presque  U 
seule  cavalerie  qui  fut  engagée  de  notre  côté. 

Dessauy  le  9  Juin  1813. 


MORT  DE  MADAME  DE  BEAUHARNAIS. 

*'  Elle  ât  son  visage  et  ne  fit  pas  ses  vers." 

Mme  la  comiesM  Fanny  de  Beauhamais,  dont  la  perle  a 
laissé  des  regrets  omers  i  tous  ceux  qui  l'ont  connue,  était 
aussi  remarquable  par  les  rares  qualités  de  son  cœur  que  par 
les  grâces  de  son  esprit*  Elle  avait  pu  réunir  à  la  beauté« 
l'instruction  ;  à  la  fermeté  la  plus  constante,  une  douceur 
inaltérable  ;  à  la  générosité  sans  bornes^  une  exquise  délica- 
tesse ;  elle  était  le  modèle  de  cette  politesse  noble  et  cliar- 
mante  qu'on  ne  retrouve  plus,  et  qu'elle  avait  puisée  dans 
sa  famille  et  l'intimité  des  personnes  les  plus  distinguées  de 
son  siècle  ;  ses  manières  étaient  toutes  pleines  d'une  dignité 
douce^  image  de  son  âme  »  elle  était  prévenante,  afiable  ; 
elle  savait  chez  elle  rapprocher  les  distances»  mais  sans  les 
confondre»  et  son  cœur  n'aimait  à  les  franchir,  que  lorsque 
le  mérite  où  l'amitié  l'y  portait.  Mme  de  Beauharnais  était 
aur-tout  d'une  indulgence  admioEible  ;  sa  vertu  principale  et 
son  seul  défaut  peut-être»  était  de  nier  obstinément  le  mal 
qu'elle  ne  voyait  pas*  Enfin,  jamais  un  seul  mot  qui  pât 
affliger  n'est  sorti  de  sa  bouche,  et  jamais  son  cœur  ne  se 
fatigua  d'obliger» 

Madame  de  Beauharnais,  naquit,  en  1738,  d'une  fa« 
mUle  noUe  et  opulente,  originaire  de  Saintonge.  Elle 
épousa  fort  jeune  M.  le  comte  de  Beauharnais,  lieutenant- 
général  des  armées  navales,  digne  neveu  de  l'illustre  mar- 
quis de  Beauharnais,  gouverneur-général  du  Canada,  qui 
fut  l'honneur  de  la  marine  française. 

La  culture  des  lettres,  la  société  des  savants,  leurs  suf- 
frages, ce  ton  d'afféterie  particulier  à  la  littérature  française, 
à  l'époque  où  Mme  de  Beauharnais  commençait  à  étrire» 
ne  purent  diminuer  sa  simplicité  naturelle;  elle  évita  cons- 
tamment la  recherche  et  le  précieux  dans  ses  écrits^  et  sa 
conversation  offrait  souvent  encore  toutes  les  grâces  de  la 
naïveté* 

On  a  cité  d'elle  une  foule  de  pensées  délicates  qui  ve* 
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Buept  de  source  ;  elb  disait  simplement  les  choses  les  plus 
iogéaieuses.  **  Les  femmes  aiment  de  tout  leur  cœur  et  les 
^  AomiRC's  de  toutes  leurs  fvrces»,  Corneille  est  un  Dieu^ 
"  Racine  une  Déesse,  Voltaire  un  enchanteur  et  Shakespeare 
^  un  sorcier^'*  Ses  ouvrages  fourmillent  de  traits  pareils  et 
l'on  y  retrouve  à  chaque  page  des  sentiments  nobles»  vrais 
et  vertueux»  qui  font  jaimer  et  respecter  l'auteur. 

Les  romansi  les  poésies»  les  lettres  familières,  la  cop« 
versatiou  de  Madame  de  Beauhamais»  sont  pour  l'esprit  et 
le  goftt  d'une  harmonieuse  concordance»  et  Ton  y  sent  tou- 
jours cet  accent  de  bonté  qui  partait  du  cœur. 

Le  premier  ouvrage  qu'elle  publia  sons  le  titre  des 
Amants  ^autrefois',  est  un  roman  pieiii  de  grâces  et  de  sen^ 
ttbilîté  ;  VAbaylard  supposé  que  Madame  de  Beauharnais' 
préférait  à  ses  autres  ouvrages^  est  un  chef-d'œuvre  de  goût^ 
de  délicatesse  et  de  sentiment.  Plusieurs  volumes  d'opus« 
cules  ont  témoigné  quelle  éuit  la  flexibilité  de  son  esprit  et 
la  finesse  de  son  observation  ;  mais  le  roman  de  Stéphanie^ 
porte  un  cachet  de  supériorité  véritable  :  te  plan  de  ce  char* 
mant  ouvrage  en  vaste^  bien  rempli  ;  l'intérêt  s*y  trouve 
ménagé»  soutenu  ;  leïi  situations  y  sont  aussi  variées  que 
vraisemblables;  le  style  est  pur»  simple»  harmonieux  ;' le 
succès  qu'ont  obtenu  ces  lettres  de  Stéphanie»  assure  à 


!u*un  volume  de  ses  poésies  ;  il  renfermé  un  poëme»  des 
éroïdes  et  des  pièces  fugitives»  très-remarquables  pour  leui^ 
i^ément  et  leur  correction.  Cette  femme  angélique  avait 
conservé  dans  un  âge  avancé  la  gaieté»  la  paix  de  i  àme»  et 
toute  la  fraîcheur  de  son  imagination.  Peu  de  jours  avant 
samort»  elle  fit  encore  des  vers  charmants  pour  M.  d'Etsmpes, 

La  perte  imprévue  de  M.  de  Brissac»  son  intime  ami 
depuis  un  demi-siecle»  aura  peut-être  avancé  ses  jours  pai^ 
kl  douleur  profonde  qu'elle  en  a  ressentie  ;  sa  vie  fut  un  dé« 
vouement  continuel  à  l'amitié»  et  Ton  peut  justement  lui  ap-« 
pliquerce  mot  de  .Thaïes»  à  la  veuve  d'Hyrax:  *'  Voua 
étiez  digne  de  mourir  de  douleur." 

Rifn  ne  peut  eflacer  Madame  de  Beauharnais  du  cœur 
4.9  ses  nombreux  amis  ;  elle  en  a  compté  parmi  ce  que  TEu'- 
rope  a  de  plus  illustre  et.de  plus  grand.  Rousseau  la  voyait 
sans  méfiapce»  Buffon  l'appelait  ma  chère  fiite.  Elle  laisserai 
des  regrets  éternels»  celle  que  Ton  n'implora  jamais  en  vain 
et«ue  l'on  ne^p^t  connaître  sans  Taimert 
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y^P^      j     -  -  ■  ir  ^  ■  ■  L  **       *  ■  >       T     ■■>    ■  ■  i>  >■      Il    II      <    fciN  I  I    ft 

FÊTE  NATIONALE 

Pour  célébrer  la  Victoire  cfe^Vittoria. 

• 

Si  les  armées  britanntqaes  savent  Taincm 
îprsqn'eHes  sont  conduites  par  des  eommfeindents 
dignes  d'elles,  la  nation  sait  aussi  dignement  ré« 
compenser  et  célébrer  les  héros  qui  ajoutent  de 
nouveaux  lauriers  à  ses  innombrables  trophées. 
La  victoire  de  Vittoria  était  un  événement  trop 
brillant  en  lui-même,  et  trop  prodigieux  par  les 
résultats  qu'il  fait  espérer,  ainsi  que  parla  pers* 
pective  certaine  qu'il  offre  de  la  libération  im- 
médiate de  la  Péninsule,  pour  ne  pas  exciter  tous 
les  genres  d'enthousiasme  public  en  faveur  dç 
l'illustre  comoiandant  des  armées  alliées,  qui  a 
opéré  tous  ces  miracles  en  un  clin-d'œil.  11  iuî 
a  été  décerné  tout  à  coup,  et  il  a  été  donné  pres- 
que avec  la  même  rapidité,  une  fête  dont  la  s^len* 
deur  a  été  sans  égale.  Nous  venons  d'en  être 
les  témoins,  et  nous  avouons  d'avance  qu'il  nous 
parait  difficile  de  la  décrire  d'une  maniéré 
digne  d'elle.  i 

Le  beau  local  des  jardins  du  Vaaxhall  de 
Londres,  que  tous  les  étrangers  né  cessent  d'ad« 
mirer,  et  dont  la  description  se  trouve  dans  tous  les 
voyages  d'Angleterre,  avait  été  choisi  pouf^Ie  liéa 
delà  fête,  comme  le  seul  capable  de  recevoir  l'iinr 
mense  multitude  qui  désirerait  prendre  part  à 
eette  célébration  des  glorieux  service»  de  l'armée 
de  la  Péninsule  ;  et  la  soirée  du  Mardi  20,  Att 
indiquée  pour  celle  où  cette  féerie  devait  se  réa* 
liser. 

S.  A.  R.  le  Prince  Régent  ayiint  adopté  avéb 
empressement  l'idée  de  donner  ainsi  aux  braves  de 
l'Angleterre,  à  leurs  alliés,  et  surtout  au  héros  brir 
tannique,  un  témoignage  atts$i  flatteur  dei'adasiî^ 
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fflffioii  et  de  ja  reooniiai89ance  natioûale,  eyt^ 
psina  à. Son  JUitesae  Royide  M.  le  Duc  d' York| 
commandaot  eo  phefd^  Tarmée  dont  il  a  été  en 
quelque  sorte  le  fondateur*  le  désir  qu'il'  avait 
que  S.  A.R.  présidât  en  cette. occasion;  et,  IVf«l^ 
Ôiic  d' Yoi4c  ao^éda  avec  un  double  plaisir  à  cette 
i«viti|tion  glorîeiisq. 

Cent  vingt  p^r^ojnne^  des  plus  qualifiées  de 
l'Angloterrie  .parmi  les  Pairs,  les  généraux  de 
"terre  et  demer,  le  Lord  Maire  et  les  banquiers  et 
négociants  dé  JLqndres,  directeurs  de  la  banque, 
«de  1^  Compagnie  dc^  Indes,  et  autres,  formèrent 
aussitôt  un  comité  entr'eux,  et  so^scrivirent  de 
•50  guinées  chaciin,  pour  fournir  au|L  dépenses 
.et  ordonner  les  .préparatifs  de  la  fête.  Ils  nom- 
ritiefeof:  (K>ar  secrétaire  du  copité,  un  ami  partir 
fiiaiier  de  Tiliustre  ;gi^)écalissime,  M.  le  chevalier 
Flint,  dont  les  soins  et  les  attentions  ren^plies  de 
«gr&çe  et  d'urbanité,  ont  été  infatigables  pendant 
de  p^u  de  jours  qu'on  a  eus  pour  f^ire  Jes  disposi- 
^mAe  cette  fète. 

.  On^fouve  daqs  la  liste  des  membres  de  ce 

iOO^iité  leç  noms  les  pi  us.  distingués;  nous  nous 

iiBOjBtwterons  d^en  citer   quelques-uns   dans   les 

^di^rj^es  <îla$se8  de  la  société  :  les  ducs  de  Graf- 

.toii,  de  Bea(ifort,.et  de  Montrose,  les  marquis  de 

^Winchester,  de  Siuckingham,  de   Uertford,  de 

iWell^ey  (le  frère  du  héros),   de  Headfort,  de 

Huntly  ;>l^çpmtes  de  Cholmondeley,  Egremont, 

Partinoofib?   iFif^j»  Us^bndge»    ïlarewood,    Yar- 

.iOMlMth,   &,ç.  &c.;.  MM.  Rose,  .Arbuthnot,  She- 

. ridap,  Wejlesley   Pôle,   M'Mahon,   Fitzgerald; 

Sir  William  Cu^ tÂs,  Sir  James  Sbaw,  Sir  Charles 

iFIOwer,  'M.  Comhe,  tous  quatre  anciens  maires 

i4^  Londres  ;  les  généraux  Trigge,  Keppel,  Harris, 

JSir  Èyre  Ç^ot^i  Hiislpp,  Calvert,  Gordon,  Turner, 

&Q.  .^.  i  ,l(es  jcolonels   Bloomfield,    Congreve, 

.Tofvr^ns,   ^ç.  ;  MM/Baring,  jyiellish,\ Jackson, 

Irving,  Manningi   Thornton,   Angerstein,  Den* 
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oimD,  Dent,  Greeiiwood»  CdUtts,  *&c.  ;  M.  Sy^» 
denham,  ancien  résident  à  HydrabÎM)^  M.  CnlliBg 
Smitit,  beau-frere  du  héros,  M.  Long  Welletley^ 
«on  heTeOi  M.  Reid,  M,  RaikeSr  M.  La^ie,  ]M« 
IMontsIgoe,  &o«  &c. 

'  Quoique  ebacun  des  Muscripteun  eût  la  diipo» 
sition  de  cinquante  billets  d'invitation,  et  qm  1m 
personnes  qui  désiraient  être  du  dlfier  pablie, 
fussent  admises  avec  facilité  en  envoyant  leors 
noms  au  comité  ;  cependant  la  curiosité  de  voir 
un  spectacle  aassi  imposant  et  ausst^ agréable,  et 
surtout  le  désir  de  rendre  tonte  sorte  d  iMmnMgw 
an  héros  qui  vient  dé  tant  ajouter'  à  la  ni» 
tiommée  de  soii  pays,  augmenta  avec  onetrile  t«« 
pidité  le  nombrè^desT  postulante  pour  être  adttiia, 
que  l'on  vit  dans  la  journée  du  20,  offrir  jvaqn^à 
seize  guinées  pour  un  de  ces  billets  qn^on  avait 
distribués  gratis. 

Tous  les  préparatifs  ayant  été  faits,  «t  pra- 
qne  tous  les  ouvners  de  la  ville  ayant  été  tnH  en 
réquisition  jour  et  nuit,  pendant  les  huit  jours  qoi 
précédèrent  la  fête,  les  portes  du  Vauxhalt  furent 
ouvertes  le  30j  à  quatre  heures  après  midi^  pour 
recevoir  les  personnes  invitées- au  dîner.  Ënvîfeii 
treize  cents  cinquante  perMnnes  dans  la  plus 

Srande  tenue,  arrivèrent  entre  quatre  et  cinq 
eores.  L'on  ne  pouvait  en  entrant  se  lasser  de 
contempler  la  beauté  du  local  et  celle  des  disposi- 
tions pour  la  féerie  du  soir.  Lé  dtner  était  ëervi 
dans  la  salle  dite  la  rotonde  et  dansfesbàtimen^i 
contigus,  avec  l'addition   d'un   immense  SaHoa 

'  temporaire  en  formé  de  tente,  faite  avec  àeà  pa- 
villons anglais,  espagnols  et  portugais,  soependlis 

'  aux  beaux  arbres  de  ce  jardin.  Le  temps  était 
superbe,  et  la  fraîcheur  de  la  tempérât  uns  rare 

'  pour  le  mois  de  Juillet.  Les  tables  avaidkit  «as 
Apparence  charmante  et  formftietit  une  perspec« 
tive  extrêmement  agréable  snr  une  longueur  de 
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460  pieds  ;  la  joie  bnllait  rar  toutek.Iet  phjftk^ 
Aomies  ;  c'était  tout  à  la  fois  la  fête  des  yeax,  du 
«cœur  et  de  TestoiDacb. 

DeaJnstns  magnifiques  et  des  candélabres  de 
toute  espèce,  ornaient  également  ces  salions  et 
les -salles  de  verdure.  La  table  du  président  était 
.dressée  sur  une  plateforme  de  quelques  pieds 
.d'éléTation,  et  poutait  être  vue  de  presque  tous 
.les  convives.  Derrière  le  fauteuil  de  M.^le  duc 
.d'York,  -était  uu  buffet  de  la  plus  grande  ri- 
-càesse,  consistant  en. vases  d'or^,  d'argent,  et  de 
'Vermeil,  qui  s'élevaient  jusqu'au  toit,. et  estaient 
loourennés  par  un  buste  en  marbre  du  Marqtiis 
de  Wellington  ;  au  milieu  de  ce  buffet  on  voyait 
en  sautoir  le  bâton  du  Maréchal  Jourdan,  tropbée 
du.SlJain,  revêtu  de  velours  noir,,  sur  lequel 
-étaient  brodées  «n  or  les  aigles  de  V  usurpateur. 
Vn  grenadier  des  gardes^  pkieé  derrière  le  Corn*- 
laandant  en  chef,  tenait  à  la  main  le  drapeau 
idulOOtt  régiment,  pris  également  à  Vîttoria. 

A  cinq   heures  précises  du  soir,  les  nom- 
breuses bandes  de  musique  militaire  de  divers  ré« 
gimeots  annoncèrent^  en  exécutant  la  marche  du 
«  Ihio  d'York,  l'arrivée  de  l'illustre  président  de  la 
I9ite;;)les  maitres.des  cérémonies  allèrent  recevoir 
Sera  illtesse  Rojale  à  la  porte  i  il  entra  quelques 
.  nûttutes  après,  suivi  des  Ducs   de  Cla  renée,  de 
.Kent,  de  Cambridge,  de  Sussex  et  de  Glocester, 
^  :et  le  dîner  commença* 

.    C'était  .un  diner  froid,   à  l'exception  des 

jicoupes  àla  tortue  ;  il  consislait  en  pâtés  de  ve- 

:  aaison,  en  volailles  et  mouton  froid,  salades*  pà- 

- .tisseries,  jambons,  une  profusion  des  plus  beaux 

*.éruits,  et  tout  ce  dont  se  compose  ordinairement 

un  dîner  public.    Le  vin  dont  on  fit  la  plus 

r  grande,  consommation  fut  le  vin  de  claret  ;  ce 

(ffm  fit. .observer  par  des  convives  de  bonne  hu- 

-anmuv»  que  tandis  que  Bordeaux  les  mettait  à 

eontribution  pour  les  plaisirs  de  cette  journée,  les 
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-êirnxéeê  «llîéM'fiietteieQt  peiit^tredans  le  mémt 
•moment,  les  TÎ^nes  '4le  Bordeaux  à  centribatioD. 
Le  coup-d'œil  de  ces  diverses  taUes,*  auprès  de»- 
qoelfes  étaient  assises  plus  4e  treixe  cents  per- 

eonnes,  était 'admiraUe. 

AI.  le  Due  d'York  était  au  centre  de  la 
-première  table,  ayant  M«  l'ambassadeur  de  Roasie, 
•on  eKcelleoce  le  comte  de  Lieven,  à  sa  gauebe, 
•et  6.  A.  R.  le  Ducde  Clareuoe  à  sa  droite.  On 
'remarquait  à  cette  table  L.A.K.  les  Ducs  de  Kent, 
de>Ca«ibridge  et  -de  Suiisex,  le  Due  de  Gflo* 
•oester^  S.  A.R^  M.  le  Duc  de  fierry,  le  Prinoe 
^'Orange,  M.  le'duodc  Brunswtck,  M.  Je -comte 
Fernand  Nunez,  ambassadeur  d! Espagne,  M.  le 
comte  de  Palmella,  ambassadeur  de  Portiqpal,  M. 
«le  baron  de  Jaoobi,  ministre  de. Prusse,  M.  le 
•baron  de  Rebausen,   ministre  de  Suéde,  AIL  fe 

-comte  Foscardi,  envoyé  des  Isles  lonieaiies,.M. 

•le  ministre  de  Turquie,  M.  1er  comte  de  Munster, 
M.  le  comte  ideFunchal^  ancien  ambassadeur  de 

'  JFWtugal  à  liOndres,  jdt  aujourd'hui  r4]n<les  prin- 
eipauK*ministres<du  Pirince  Régent  du  Portugal, 
M;  le  Comte  deWoroozow,  ancien  ambassadeur  de 
Russie,  les  ministres  du  roi,  entr'autres  les  comtes 
de  Lrrerpool  et  Bathnrst,  et  les  vicomtes  .Caade* 
reagh  et  Sîdmouth,  TOrateur  de  la  Chambre 
des  Communes,  le  Alarquis  de  Wellesley^  &c.&c. 
Presque  tous  ces  illustres  convives,  étaient  en  uni- 
forme, ce  qui  rendait  le  coup*d'œil  encore  .plus 

•animé,  et  reffet  plus  pittoresque.    Les  maîtres 

'des  cérémonies  y  iunent  infatigables  pendant  rtoat 
*le  dtner^  afin  que  «rien  ne  manquât  aux  convives; 

•  et  dans  cette  joyeuse  saturnale  nationale,  tel  in- 
dividu se  trou  va  servi  par  celui  dont  il  avait  res» 

"  pectueusement  pris  les  ordres  la. veille.   . 

La  fin  du  dinar  fut  annoncée  par  leaon  des 
iMmpettes  des  hérauts  d'armes  en  grand  uni- 
forme, placés  asix  extrémités  des  tables^  comae 
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au  temps  de  TaDcienne  charalerie/  Pendant 
tout  le  dîner,  une  centaine  de  musiciens  se  pro- 
meimtent  ântour  des  tables,  exécutant  des 
marchés  et  d'autres  morceaux  de  musique  miH^ 
taire  analogues  a  la  circonstaiioe*  *  ' 

Le  dîner  terminé,  il.  refait ^encove  à  esiécuter 
la  cérémonie  la  plus  importante  d'un  repas* bri- 
tannique, tes  santés  et  les  chansons;  une' com- 
pagnie de  chanteurs  des  diipers  spectaéles  de 
Lond  res,  était  placée  vers  le  milieu  de  la  longue 
rangée  des  tables.  '  Lestrompètlteâ  qui  si^  répé- 
itôent  comme  à  la  porte  d^  i^eMnlIe  assiégée,  or^ 
donnèrent  le  silence  ;  les  musiciens  cbantet'ent  en 
actions  de  grâces  T  antienne,  Non  nabis  Dotnine  ; 
après  quoi  Ton  pocta  la  santé  du  Roi,  qui  >f»t  bue 
avec  neuf  acclamations,  et  i  on  chanta  le  fameuiic 
ebant  ifational  et  loyaL  God  savé  îhe  King.  Le 
Président  porta  ensuite  kr  santé  du  Prince  Ré'^ 
gent,  qui  fut  bue  avec  des  applaudissements  et 
des  hourras  Ion  g- temps  p'roiongés.  La  santé 
de  .  la  Reine  et  de  la  Famille  Royale  succédbi  à 
celle  du  Prince  Régent.  Le  Dcbc  de  York  et  Faiw 
mée  fut  la  qliatrieme  santé;  les  acclamatioiis  et 
applaudissements  dwrerent  plusieurs  minutes; 
après  quoi  Ton  but  avec  les  mêmes  démdnetro- 
tions,  le  duc  de  Clarence  et  la  marine.  La  santé 
prochaine  devant  être  celle  du  Feld*  Maréchal 
Lord  Wellington,  Timpalieuce  des  spectateurs 
M  put  se  contenir,  tous  les  convives  se  levèrent 
spontanément,«et  les  cris  se .  prolongèrent  pendant 
long'teitips,  an  milieu  de8»:hiDurras^  des  bravos,  et 
dé  1  agitation  des  chapeailx.  Les  toasts  suivantes 
portées  et  bitôs  également  arec  ardeur,  furent**^. 

Sir  Thomas  Graham  et  les  ofiicierj»  engagés  à 
la  bataille  de  Vittoria; 

Les  bas  officiers  et  soldats  ; 

Les  armées  Espagnoles  et  les  braves  Guédllas'; 

L'Empereur  Alexandre; 


Le  Roi  de  Prusse  ; 

Le  Roi  4e  Suéde  ; 

Le  Prince  Régent  da  Portugal  et  Tannée  Por« 
tigaise  ; 

Le  Grand  Seigneur  ; 

Les  armées  Rasées  et  Prussiennes  ; 

Le  Prince  de  la  Couronne,  et  Tarmée  de  Soedcw 

Ijbl  dernière  santé  portée  fut  celle  des  Damea^ 
qui  ne  tardèrent  pas  à  arrirer  pour  prendre  part 
à  la  fête, 

Cependant  le  jour  baissait  rapidement.  De 
nombreux  ouvriers  transformèrent  avec  célérité 
les  salles  à  manger  en  salles  de  bal,  de  prome«* 
nade  ou  de  rafraîchissements^  et  Ton  vit  bientôt 
la  lumière^  inonder  tontes  les  parties  du  jardin» 
On  ne  peut  décrire  la  quantité  de  lampions  qui 
formaient  de  toutes  parts  des  emblèmes  et  dce  ae«* 
TÎses  éblouissantes.  Sur  les  corniobes  de  la  colon* 
Mtde  qui  forme  un  quarré  parfait  |à  l'entiée 
des  jardins,  on  avait  tracé  en  traits  de  feu  ka 
noms  des  lieux  célèbres  de  la  Péninsule,  mêlés 
UTec  ceux  des  militaires  qui  s'y  étaient  distii^ués* 
Ainsi  on  lisait  :  Hill,  Graham,  Castanos,  Ber»« 
ford,  Clinton,  Fane,  Stapleton,  Stewart,  Cotton^ 
an  .milieu  deBarrosa,  Albuera,  Fuentede  Onor, 
Talavera,  Vimeira,  Salamanca,  Buacaco,  Badajos, 
Ciudad  Rodrigo,  etc.  Sur  la  foçade  de  Toitrée 
était  inscrit  :  Vittoria,  surmonté  du  nom  de  Wel* 
lington.  Sur  un  des  cétés  on  lisait  :  F.  7.  et  sur 
l'antre,  S.  P.  {Ferdinand  Sept  et  le  Peuple  Eepa* 
gnùl.)  Les  devises  étaient  composées  de  croix^ 
emblèmes  du  drapeau  britannique,  d'étoiles  des 
trois  Ordres  d'Angleterre,  la  jarretière,  le  char* 
don  et  St.  Patrice  ;  de  couronnes,  de  branches 
de  lauriers,  et  des  initiales  du  Prince  Régent,  G^ 
P.  R.  en  lampions  de  toutes  les  couleurs*  Une 
longue  allée  était  couverte  de  pots  de  iSeurs  odo* 
riférantes,  et  éclairée  par  trois  rangs  de  lampions 
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so$peadas  ^i  forme  de  guirlancl^  aux  «branelies 
des  arbres.  Une  autre  allée  éclairée  par  dks  lu- 
mière plus  doi^^^es,  se  rtw minait  pur  ua  obélisqiie^ 
de  40  pieds  de  liauteur,  tout  couvert  de  l^iQpîoiis 
étincelants.  Dans  un  réduit  ou  apercevait  uu- 
jeu  d'oinbres  chinoises;  dan^  un  aut.r^,  un  trans- 
parent oà  était  peint  le  portrait  du  Roi.  à  che- 
val ;  tout  ce  qui  était  colonne  ou  pillier  dans  les 
fabriques  de  ce  jî^Cdin)  était  couvert  de  lauriers^, 
ainsi  que  les  troncs  des  arbres  des  allées.  La. 
gmnde  rotonde  gothique  qui  sert,  d'orchestre  au. 
centre  de  lacoloonade,  ne  fornmit  qu'une  mass^ 
de  feu  depuis  le  haut  j.u^ues  en  bas.  Derrière», 
se  vojait  un  immense  transparent,  qui  représen- 
tait Lord  Wellington  -4.  cheval,  recevant  d'un 
sergent  du  87ë  régiment,  le  bâton  .du  maréchal 
Jourdan^  trouvé  'sur  le  cbs^mp  de  bataille. 

Toutes  ces  lao^pes.  arrangées  de  mille,  ma** 
nieras  différentes,  et  disposées  dans  toutes  les. 
fomif^,  produisaient  un  effet  magique  qu'il  est 
plus  aisé  de  concevoir  que  de.  :dépeindre. .  Le 
spectateur  semblait^  transporté  dans  un  autre., 
monde.  On  se  croyait  dans  un  de  c^es^palais  de; 
fées  décrits  dans  les  Mille  et.  une  nuits.  Le  qiel. 
était  sans  nuages,  et.  les  étoiles  qui  brillaient 
Saules  au  firmament  dans  toute  leur  splendeur» 
sanblaient  être  descendues .  pour  participer  à 
Tho^nmage  rendu  à  Lord  Wellington,  et  pour 
ajouter  leur  éc(at  à  la  joie, générale. 

Les  dames  .comi;nenççcçnt  à  arriver  dans  le 
jardin  vers  neuf  heures  çt.demie.,;.et  cçintinuerf^nt 
à  ont^rer  en  foi|leavec  leurs  cavaliers. jusqu'à  prôa 
de  trois^eures  di^  u^^fin.  Leur  preofiér  mouve* 
mefit  était  l'^ii^iratip^O;  et  Tétoniieifiept  dq.sip^qr 
ti|€de^dç^/ipagni%f^nç§qw  frappait  lefir?  regarda 
éblouis  du  premier  coup-d'œil,  et  il  se.pas^t^ 
ifee)q!i4  teinns  ay^iftt^qu'ii  lew  i^t  TO^siWf .  d'ex- 


> .  t    » 


EiflOér  ee  qa'êllM  éprouvaient*  La  foole  hA 
ent^t  excessive  dansks  jatdinB  et  dans  lessaUes* 
Il  eat  difficile  de  s*en  fortner  une  idée.  Dan» 
plds  d'une  occasioti,  les  personnes  fiûsant  partie 
d'une    niéme    société»    utie    Ibis   séparées,    ne 

Eouvaient  plus  se  retrouver  qu'après  quelques 
èofes  de  recherches.  La  file  de  voitures  qui 
se  portaient  de  toutes^  les  partieii  de  la  ville 
et  aes  environs  vers  le  lieu  de  la  fête,  comraen* 
çait  dès  le  Hay-M arket,  c'est-à-dire  à  trois  milles 
du  Vauxhall,  et  dans  plusieurs  parties  de  In 
route  elles  étaient  rangées  sur  trois  lignes.  Près* 
que  tous  les  invités  sortaient  de  voiture  dans 
1  impatience  d'arriver  au  local  enchanté,  et  fiiU 
saient  un  ou  deux  milles  à  pié  pour  y  parvenir  plus 
promptement,  et  cela  au  milieu  d'une  populace 
immense  qui  âiisait  la  haie  jusqu'à  la  porte.  Tont 
Fart  des  modistes  s'était  épuisé  pour  les  parures 
des  femmes.  Mais  ni  l'éclat  des  diamants  ni  la 
fraîcheur  des  synstements^  presque  tous  de  satin, 
crêpe  et  taffetas  blanc,  ne  pouvaient  l'emporter 
sur  les  charmes  personnels  des  plus  jolies  remmés 
des  trois  royaumes,  dont  la  beauté  est  proverbiale 
dans  toute  l' Europe. 

Le  nombre  d  hommes  et  de  ibmmes  rassen* 
blés  dans  cet  espace,  ne  peut  pas  être  estimé  à 
moins  de  quinze  mille  individus.  La  foulé  étut 
si  grande,  qu'il  fut  impossible  d'y  fi^rmer  une 
seule  chaîne  de  danseurs.  On  aimait  mieux  se 
promener  et  se  regarder,  que  de  céder  aux  in* 
Citations  deé  divers  orchestres,  qui  se  morfon- 
daient ài  jouer  en  pure  perte  la  ritournelle  de 
Mademoiselle,  voulez^vous  danser  ?  A  sept  heures 
et  demie  du  matin,  il  y  avait  encore  dn  mottde^ 
dans  les  jardins,  dont  la  fatigue  seule  avait  p a 
arracher. 

Entre  misait  et  une  heure»  S.  A.  R.  Aià^ 
dame  la  Prinoese  de  Galles  arriva,  aooMnpagnée 
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dtt  Q0k>nel  St.  |4égfr»  et  de  deax  de  aes  damei» 
liady  Auq  Hamiltan.et  Lady  Glenber?ie«    Cett# 
jpripl€ieM^  fut  r^çue  à  la  porte  par  les  deux  malr 
Ifw  .de   cérémoDÎeB,    Lord  Yarmoutb  et   Lor^ 
I^ivther^  auxquels  elle  renût  se»  billets  d'invitar 
jtMHD.    M*  le  Duc  de  «Glocester  la  reçut  à  ren- 
trée du  jardin  et  lui  eu  montra  les  décoratione» 
Après  avoir  lai|t  deux  ou  trois  fois  le  tour  d^ 
eolonnades,  sans  être  entrée  dans  la  salle  du  ban- 
quet, S.  A.  R.  se  retira.    Son  ajustement  et  sa 
coiffure  étincdaient  de  pierreries.     Madame  I9 
Duchesse  d'York  parut  quelque  temps    après 
Afadame  Ifi  Princesse  de  Galles^  et  fit  la  même 
promenade*  accompagnée  du  Duc  de  Clarence. 
.        Il  y  eut  trois  différents  feux  d'artifice,  tirés 
à  onze  Heures»  à  minnit,  et  à  une  heure  du  ma- 
ftin.     Ces  feux,  qu'iMd  dit  avoir  été  préparés  sous 
j'im^iectiou    du  colonel  d'artillerie    Congre ve, 
jfurent  três-brillants  :  on  remarqua  surtout  la 
llliateur  extraordWaijre  à  laquelle  s'élevaient  le» 
iusées. 

C'est  ainsi  que  s'est  passée  cette  soirée  à 
jamais  célèbre  dans  les  fastes  de  la  recopnaissance 
et  de  r€inthous]asiiie  d'un  grand  peuple.  Arma 
mnÊimqMe  était  la  devise  que  les  maîtres  des  céré- 
Hiopies  avaient  ^^loptée,  et  certes  on  ne  peut  nier 
qu'elle  œ  fuit  justement  appliquée  à  Tillustre  ob- 
jet 4a  la  fête.  Jamais  hommage  public  ne  fut 
fepdu  avec  plus  de  magnificence  et  de  splen- 
Jdepr^  Fils  de  lioi,  ministres,  juges,  généraux» 
Affioiers.  de  terre  et  de  mer,  ambassadeurs,  mi^ 
nistres  et  officiers  étrangers,  tout  semblait  for* 
paer  une  réunion  de  frères  ;  pas  un  principe 
^discordant,  le  même  sentipoent  animait  to^6 
les  coBuiSt  la  même  joie  se  peignait  sur  toutes 
}m  physioncfmies.  Si  telle  était  la  démonstra- 
tion de  l'allégresse  publique  pour  la  libération 
du  pieifiier  pfiys  «rrapbé  a  l'usurpation  et  à  la 
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tyrannie,'  que  ne  sera  pas  rexplosîon  de  lâjoi« 
uni\rerselie,  lorsqu'on  veria- les  conséquences  de 
cette  journée  de  Vittorîa  se  développer  sueoes- 
vivement,  et  amener  enfin  la-destructîon  de  iaty* 
Tannie  et  du  tyran  !  H  neiaut  regarder  cette 
i?ète,  toute  imposante,  toute  èplendide  qa'ellclbt, 
♦que  comme  le  prélude  de  fttes  bien  plus  magnifi- 
ques encore  qui  couronneront  la-  campagne  de 
1814. 

11  se  trouvait  à  cette  fête  un  grand  nombie 
d'étrangers  et  de  dames  étrangères  de  toutes  les 
nations.  On  y  remarquait  c^ntr^autrés  Mmela 
Baronne  de  Staël,  et  Mme  Moreau,  réponse' éa 
général  de  ce  nom,  que  les  déplaisirs  de  Biidna^- 
parte  ont  obligé  de  quitter  la  France  et  de  ve- 
Tifr  chercher  un  asile  dans  le  pays  de  la  liberté  et 
de  la  courtoisie,  où  ses  grâces,  son  aménité  et 
-ses  malheurs  ont  excité  le  plus  vif  intérêt,  et  loi 
ont  valu  ici  un  accueil  d-* autant  •  mieux  mérité 
-qu'on  ne  faisait  que  s^ acquitter  de  oelu?  qu'elle 
avait  fait  à  Paris,  lors  de  la  paix,  aux  familles 
anglaises  qu'elle  avait  reçues  chez  elle. 

L'ambassadeur  d'Espagne,  le  comte  Fer- 
nand  Nunez,  se  disait  remarquer  par  la- sofbp- 
"tuosité  de  l'habit  de  cour  qu'il  avait  mis  pour 
cette  cérémonie.  11  était  tout  éclatant  d'or  et 
de  broderies.  C'était  la  fête  de  l'Espagne  autant 
que'celle  du  généralissime.  Les  ambassadeurs'de 
"Russie  et  de  Suéde  étaient  en  uniforme  national) 
revêtus  de  tous  leurs  ordres,  et  de  même  les  per« 
-sonnes  attachées  à  leurs  missions,  étaient  dans  le 
"grand  uniforme  de  leurs  rangs  «respectifs/ 

Il 'manquait  k-lHiète  quelques  âamès^qâ'on 
eût'  vivement  désiré  y  voir*;  mais  la  nàoae^ie 
ou' leur  mauvaise  santé  avait  retèmi  les  uiMs  chez 
elles;  et  les  autres  n'avaient  osé  se  lancer  au  miliea 
de  cette  foule;'dans  ta  «crainte  des  accidents.  On 
y  cherchait  en  Vain' l'épouse  du  béréSj'Lady  Wel* 


lingtoD,  Lady  Ca^ttereagh,  et  d^nutres  dames  non 
moins  distinguées  par  leur  rang  que  par  leur 
beauté:  mais  on  pouvait  aussi  dire  d'dks  ave« 
▼érité:  tanio  prcefalgebatU  qued  mm  vistbaniur. 

Les  attentions  des  maitres  de  cérémonies  ne 
se  ràflentirent  pas  un  instant  pendant  tout  le  cours 
"de  ta  journée,  et  méritent  toute  sortes  d'éloges. 
Quoiqu'il  soit  injuste  d'en  particulariser  aucuiÉ^ 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rendre  hom* 
mage  entr' autres  au  zèle,  a  l'activité  et  à  la  haute 
politesse  des  comtes  d'Yarmouth  et  de  Fife,  de 
M.  Sjdenham,  de  M.  Wellesley  Pôle,-  de  M; 
-Meliish,  de  SirC«  Flint,  qui  semblaient  se  multi- 
plier sur  tous  les  points  pour  que  rien  ne  man- 
quât à  personne. 

Quelques  douzaines  de  voitures  brisées 
danis  cette  foule,  quelques  parures  déchirées  eC 

aùelques  mouchoirs  volés  à  la  porte  ne  sont  pas 
es  inconvénients  assez  graves  pour  qu'on  en  fasse 
un  sujet  d'accusation  contre  les  ordonnateurs  de 
la  fète^  qui  ayant  fait  tout  ce  qui  était  en  leur 
pouvoir  pour  ^a  plus  grande  sajtisfaction  géné« 
raie,  furent  obligés  d'abandonner  le  reste  aux  dieux 
et  à  la  surveillance  particulière  de  chaque  in- 
dividu. 

C'était  le  même  jour  20  que  se  teï*minait  l'ar^ 
mistice  de  Goêrlitz,  et  ce  qui  ajoutait  au  plaisir 
que  l'on  goûtait,  c'était  de  réfléchir  que  l'on  sa* 
Tait  à  ce  moment  au  quartier-général  des  alliés» 
Is  yiotoire  du  nouveau  Marlborough,  et  qu'elle 
allait  peut-être  j  enfanter  un  nouvel  Eugène. 

Nous  nfavwift  été  témoins  d*aucunes  des 
H^tea  données  en  France  par  le  gouvernement  à 
ses  pères  et  à ^es  fils  conscrits;  mais  nous  ne 
croirons  jamais  qu'iiyec  toutes  ses  bayonnettes, 
ses  canons,  et  sa  police,  il  puisse  rien  pro- 
duire qui  approche  de  ce  que  nous  avons  vu.  Il 
7  a  oii  intervalle  incommensurable  entre  les  fêtes 


de  la  iymnniB  et  les  ^xflhéùM  de  U  joît  iift> 

tionafe;  chacuae  des  premières  est  ordîneiie- 
^eiBt  «céonipiigQée  d'epîgniBaQi«fi  ^  ;  les  autrqi 
oat  insinréjiMqu'e^iixécirivaiqsde  ropposition  iki 
descriptions  cbarmuntes»  et  l'éditeur  du  Mùming 
Chr&nieie  lui-oaAme  s'est  disti^gvé  par  le  tables* 
|e  pluls  aoimé  de  cette  fête  patmatique»  qosk- 
^'eUe  fût  autant  à  rhooneur  des  ministres  qu'à 
celui  de  leur  général,  auquel  ils  avaient  /fourqi 
tous  les  moyens  de  vaincre. 

On  avait  publié  le  matin  la  gazette  extraor- 
dinttre^  dont  nous  donnpns  la  tradnctioii.  Lep 
nonveasuc  succès  des  alliés  i^ontaîent  à  l'allé- 
^relise  générale»  quoique  l'affaire  de  Tairagoae 
jetât  momentanément  une  légère  ombre  sur  ce 
tobleau  de  galté  ;  mais  comme  on  avait  la  certi- 
tilde  que  cette  maussade  affaire  serait  réparée  siir 
le  champ  par  le  héros  du  jour^ .  ^t  comme  jkd 
calculs  païuquasdu  général  Murray  a^v^îent  ca4ué 
wie  marche  rétrograde  de  Suchet,  qui  rendût  1# 
déconfiture  de  son  armée  inévitable,  on  se  disaîlk 
eki  souriant  ;  â  fue/gne  €ho8e  malheur  est  bon. 


t . 


*  On  fit  dans  le  temps  du  couromienienl  du  Con^  l'^pî* 
gmmiae  «uiveote»  qui  est  pcw  connue  : 

MALOGOE. 

Cà,  puiéque  vous  étie2  du  nombte 
Des  spéctateuf s,  lorsque  de  malotru 

A  la  figure  de  concombre, 
Ce  meartnard'Cnghien  et  Pîchcgni 
fat  oottmnné»  quoNju'il  lût  un  ialm  ; 

Dîtes  qu'avez^vous  apenui  i 

Le  soieii  resta-t-il  dans  r  ombre 
Où  parut-il  pour  fêter  ce  co  •  •  •  •  ? 

Fut-il  bien,  fut-ii  mal  reçu  i 

M/onsieur,  le  temps  était  fort  sppibre^ 
Mais  cependant  i/ n'a  jf^aj'jy/tf. 


J^XTRÀIT  D£  LA  GAZETTE 
DE  PÉTERSBOURG. 

m 
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du  39  Jmn* 
Riflexiom  mt  fidée  d^un  Càngrêê  pour  là  Puix.f^ 

Maioleoant  que  toutes  Us  puîssaiices  de  l'Europe  oui 
conservent  leur  itidépeadaace,  se  réunissent  pour  mettre  oet 
bornes  à  Tambition de  la  France;  maintenant  qu*ii  est  déter« 
miné  que  l'asservissemenl  du  coatinent  de  l'Europe  doit  ces* 
ser  puisque  les  Hatioi»  sont  réveillées  ;  maintenaat  que  la 
Ffenc^  ne  peut  plus»  sans  se  rewclfe  ridicule,  répétera  Jl'An« 
gleiérre  qu  elle  est  mattresse  du  continent»  et  qu  en  cooaé^ 
queiice  elle  peut  attendre  tranquillement  la  fin  du  pouvoir 
maritime  d^  la  Grande-Bretagne  ;  maintenant  que  la  nullité 
d'une  paix  séparée  est  évidente,  etqini  n'y  a  plus  lieu  âl^opH 
nifctretè  avec  laquelle  une  guerre  ensuivrait  une  autre,  on  en*r 
tend  hivoixdela  paix,  et  l'Emperear  des  Français,  proposant 
uii'Congris  général  pour  traiter  de  la  paix,  eonelnt  im  ai>« 
ttastsoe  p<Hir  mettre  i|m  fin  à  l'a Aisioo  du  sang  linmaîo,  et- 
tandis  qu'il  parle  de  sensibilité,  il  semble  jatoua  de  faim 
croire.  qu|il  n'a  eu  aucuiie  part  à  causer  les  maux  qui  depuia 
dix  «ns  ont  affligé  l'Europe. 

Feu  de  personnes  croient  à  la  sincérité  d'une  telle  pro* 
position  ;  on-  ne  peut  pas  supposer  qu'on  attea  autre  ohose> 
es:  vue  que  de  gagner  du  tempe%  Pour  nous,  nous  devon» 
avouer  que  nous  ne  partageons  pas  cette  opinion.  L» 
Emnoe  est  maintenant  obligée  de  faire  la  guerre  avec  ses 
propres  ressources  seules,  et  elle  n'a  plus  la  faculté  de  h^ 
OD&tinuer.  Napoléon,  en  sa  qualité  de  fondateur  d'une  nou* 
n^lte  dynastie^  doit  accoasuler  sacrifices  sur  sacrifices^  Le 
Aïéttre  de  la  guerre  s'étend  depuis  leTage  jusqu'à  la  Neva, 
et^efNôs  le  Danube  jusqu'à  la  Mer  Gmiale.  L'Espagne 
a^'ée(>  depuis  cinq  «us,  transformée  en  un  désert,  et  n'a  été 

S 'tin  tombeau  to«|oitrs  en^rert  pour  les  armées  françaises* 
\  fiament  encore,  i0s  bûtbers  sur  lesquels^  dans  les  plaines 


*^  Ces  réflexions  sent  données  dans  la  Gaxette  de  Sti.  Pé« 
teiiiboûi|f^£omme  mctvoites  de  ^1^  àft  Konisberg.  Qn.poub 
donc  les  regarder  comme  les  sentiments  des  Cours  de  Russie 
tt  de  Prusse.    Ainsi  soit-il  ! 


in 

de  la  Russie»  les  cadavres  de  plus  de  trois  cent  mille  guei* 
riers  français^  la  fleur  de  TEurope  Occidentale,  ont  été  con* 
sutnés  pour  prévenir  la  peste.  Toutes  les  colonies  de 
la  France  sont  dans  les  mains  de  rAngleterre,  et  il  ne  reste 
aux  Français  àiicuoa  moyens  de  les  recouvrer  par  la  force. 
LAmérique  Espagnole  s'est  détachée  de  la  mère  patrie/ 
et  réserve  ses  ressources  pour  son  propre  usage,  sans  avoir 
égard  à  l'avertissement  du  niioistre  français,  de  prendre  garde 
de  ne  pas  s'abandonner  exclusivement  à  rAhgIeterre«  Toute 
la  société  européenne  est  en  commotion,  et  refuse  de  se 

Srèter  à  une  influence  qui  a  causée  tous  ses  malheurs.  Dsns 
e  telles  circonstances  le  désir  de  la  paix  est  naturel^  même 
dans  ceux  qui  doivent  tout  à  la  guerre,^ 

Mais  comment  ce  vœu  sera*t*il  satisfait  ? 

Un  congrès  pour  une  paix  générale,  nous  dit-on»  s'as* 
semblera  à  Prague;  on  y  verra  d'une  p«rt  les  plénipoteo* 
tiaires  de  la  France,  ceux  des  Etats-Unis  d'Amérique,  du 
Dannemarc,  du  roi  d'Espagne,  et  de  tous  les  princes  al- 
liés, (sans  doute  ceux  d'Italie  et  d'Allemagne)  :•  de  l'autre 
cdté,  les  plénipotentiaires  d'Angleterre  de  Russie,  de 
Prusse,  des  insurgés  espagnols  et  des  .autres  alliés  de  ces 
puissances  belligérantes  (parmi  lesquels  sans  doute  la  Suéde 
doit  être  .comptée).  On  ajoute  que  ces  principes  s'accoidest 
avec  .les  vues  de  l'Autriche. 

Il  est  dans  la  nature  des  choses  que  si  l'Europe  jouit 
jamais  d'une  paix  de  quelque  durée,  ce  ne  peut  être  que  l'ou- 
vrage d'un  congrès,  et  ne  peut  jamais  être  la  suite  de  négo* 
ciations  telles  que  celles  de  Presbourg»  de  l'ilsit  et  de 
ViennCé  Cependant,  la  première  question  doit  être.  Qui  sera 
admis  à  ce  congrès  i 


Perse  et  les  républiques  de  l'Amérique  Espagnole  n'y 
seraient  pas  admises,  i^a  politique  des  Etats-Unis  estessen**. 
tiellement  différente  de  ceUe.dês  état^  dé  l'Europe,  quoiqu'ils' 
soient  pour  le  momentenveloppés  dans  laguerre  que  la  France, 
fait  à  l'Angleterre.  Leur  intérêt  ne  peut  donc  être  :^tie. 
l'intérêt  général  du  commerce,  et  ils  ne  peuvent  rien  avoir  il 
foire  à  un  Congrès  de  paix  tenu  à  Prague,  sinon  d'embar* 
rasser  et  de  prolonger  les  négociations. 

^  Il  serait  encore  plus  remarquable  de  voir  les  plénipo* 
teirtii(ires  des  insurgés  espagnols  admis  ensemble  'Wec  ce«s* 


il. 


in 

4u  roi  Joseph.  0a*e8t-€e  que  les  uns  et  les  autres  peu veffi 
«voir  de  commun  eotr'eux  f  Y  a-t*ii  quelque  capiiubtioa 
entre  les  insurgés  et  le  roi  d'Espagne  ?  Les  premiers  ne 
doivent-ils  pas  insister  sur  ce  que  Joseph  Napoléon  évacue 
leur  pays,  et  celui-ci  sur  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'iusurgés  eu 
Espagne  i 

Et  qu'est-ce  que  feraient  les  alliés  de  la  France  a  un 
Congrès  de  paix»  si  Ton  devait  compter  parmi  eux  les  princes 
d'Allemagne  et  d'Italie  i  Et  depuis  quand  ont-ils  eu  des  in- 
térêts â  épouser  et  à  défendre  î  Jusqu'ici  leur  plus  grande 
vertu  a  consisté  dans  une  obéissance  servile.  Ils  étaient 
les  vassaux  de  la  France  dans  la  plus  vile  acception  du  mot; 
et  comme  tels,  dans  des  négociations  pour  une  paix  générale» 
il  ne  peut  tout-^au^plus  qu'y  être  question  d'eux,  mais  ils  ne 
peuvent  y  participer. 

Les  seuls  plénipotentiaires  véritables  qui  resteront, 
seront  conséquemment  ceux  d' Angleterre,  de  France,  de  Rus* 
sie,  d'Autrichci  de  Prusse,  de  Suéde  et  de  Dannemarc.  Les 
objett  qu'ils  auront  à  discuter,  sont  assez  grands  et  assex 
compliqués  pour  les  occuper  pendant  long-temps  et  pour 
mettre  toutes  les  passions  en  mouvement, 

L'Empereur  des  Français,  avant  son  départ  de  Paris  aii 
mois  d'Avril  dernier,  dit  aux  députés  du  corps  législatif  que 
l'intégrité  de  l'Empire  français  n'avait  jamais  été  en  danger 
et  n'y  serait  jamais.  S'il  continue  de  tenir  à  cette  déclaration, 
le  Congrès  de  paix  à  Prague  est  superflu.  Non  seulement 
il  doit  y  être  question  de  ce  que  la  France  a  usurpé  sur 
f  Allemagne  (le  Rhin  étant  regardé  comme  la  limite  entre  ce 
peys  et  la  France  );  mais  encore  de  l'abolition  de  la  confédé* 
ration  du  Rhin  et  même  du  royaume  d'Italie  ;  ainsi  que  de  ce 
qui  a  été  annexé  i  la  France  dans  le  Sud  de  l'Allemagne: 
sans  cela  l'indépendance  de  l'Allemagne  ne  peut  jamais  être 
établie. 

Lia  France  doit  en  revenir  à  des  priucipes  fondamentaux, 
et  ouvrir  le  Congrès  par  une  déclaration  qu'elle  consent 
à  ae  retirer  dans  ses  limites  naturelles.  Cette  déclaration, 
aeule  digne  d^une  grande  puissance,  conciliera  toutes  les 
poisaiances  du  Continent  ;  et  quoiqu'elle  contienne»  l'aveu 
de  fautes  passées,  c'est  la  seule  initiative  d  une  paix  avec 
TAngleterre.  La  France  doit  sentir  maintenant  qu'elle  n'a 
fait  que  s'affaiblir  par  ses  conquêtes  :  elle  a  aujourd'hui  une 
belle  occasion  de  réparer  cette  ei reur. 

Eln  un  mot,  ou  k  France  connaît  l'art  de  se  réconcilier 
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nvec  Ub  paisMinc^s  de  ]*£urope  au  pnqchiûii  Cotgr^  de  p9Î% 

#0  quelque  endroit  qu'il  puiaae  9e  teiiirp  et  alorê  elle  obtiens 

dm   pliA»  qu'elle  n'aurait  pu  attendre  :  ou   bien  elle  m  If 

connaît  pas,  et  alors  I9  révolution  du  18  Brumaire  n'eut  paf 

h  deniiene  qu'elle  ait  à  attendre.     D'habiles  médecînt,  danf 

des  cas  désespérés,  ont  souvent  recours  à  des  remedjes  cqh* 

Iraires*  La  France  li'amainteeaiïtqu'iin.seulniojiwdenegagDer 

|a  confiance  de  l'Europe  et  ce  doit  Être  de  retirer,  ses  mrmien 

4' Allemagne  et  d'Espagne  avant  que  le  Congris  mt  c^m^ 

menée  ;  car  une  négociation  de  paix  dans  le   iroiainage  de 

trois  cents  miJle  hpminea  de  troupe^  françaises»  ne  se  suirrak 

pas  dans  un  très-bon  esprit*   Si  Napoléon  ne  peut  pas  prm^ 

.dre  sur  lui  de  les  retirer,  c'est*  en  veiu  qii'il  se  iFente  de  eW 

l^itojer  sur  l'efliision  du  sing  humain  ;  il  faut  que  U  gusm 

continue  ;  et  comme  il  a  déjà  trouvé  UA  Mariboroiigh  c^ 

i^apegne»  il  pourra  fort  bien  trouver  epcoi^  nu  Ëugaae  e§ 

Alieioegae, 

"s 

t 

Entrée  4^  Alliai  en  fronce^ 

Nops  pouvons  ajouter  aiix  nonvteîles  ponte- 
pues  dans  la  Gazette  extraordinaire,  le§  faits  aiii* 
vants. 

Le  cpIpnelByngestaotiielJleQieiit  eu  Fraimi 
arec  une  brigade  des  trois  natitMis,  aioat  qne  plv^ 
sieurs  partis  de  Guérillas.  Len  ffLtmtte»  ^fEifiçai* 
ses  dans  le  midi  de  la  France  fuient  de  tous  çfité»» 

Sir  Thomas  Grahain  a  été  blessé  à  la  puisse 
jen  attaquant  quelques  ^uvragei^  barric^d^  à  To- 
losa,  qupique  son  nom  ne  soit  pas  inséré  A^w  W 
liste  des  blessés.  Le  non) bre  des  pièces  d*arlîUe« 
rie  prises  à  la  bataille  de  Vittoria,  se  trouve  étfe 
de  160,  et  non  <le  151,  ainsi  que  le  portaient  tes 
preqaiers  étaf f$.  L-officterquia  apporté  les  der^ 
nieres  dépêches,  dit  qu'il  n'a  jamais  vu  un  pluf 
beau  coup-d'œil  que  celui  de  toutes  ces  pleoef 
rapgi^es  €fn  ordre  dans  une  plains  ^vant  .Vitto- 
ria,  avec  les  caissons  de  munitions  etc.  pris  àvet- 
te  bataille. 
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Les  lettres  pairticalieres  qu'on  a  reçues,  soit 
1^  Lord  Wellington,  soit  des  autres  officiers  gêné* 
r^uxj  disent  que  le  butin  pris  à  Vittoria  a  été 
immense.  Outre  le  baeage,  les  chevaux  et  les 
autres  objets  pris  sur  le  champ  de  bataille,  la  va- 
leur des  espèces,  des  bijoux  et  des  diamants  qui 
ont  été  pris,  est  estimée  six  millions  de  piastres. 
Sur  cette  immense  somme,  il  n'y  a  eu  que  100,000 
piastres,  qui  aient  été  versées  dans  la  caisse  mili- 
taire; le  reste  a  été  partagé  entre  les  soldats. 
On  représente  les  troupes  comme  surchargées  do 
la  quantité  d'iargent  qu  elles  ont  prise* 


sa 
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No.  LIV. 

**  Son  Empire  est  détruit  si  THomme  est  reconnu.** 
LETTRES   IHTBRCEPTiES. 

Lettre  de  Mlle.  N. attachée  à  F  Impératrice 

Marie^Louiae^  à  Mlle.  ÎV.  à  tienne. 

Enfin,  ma  chère,  nous  respirons,  nous  gouver* 
Dons;onnou8flatte,.onnoa8admire,etnousnesoai- 
mes  plus  de  ces  femmes  indignes  de  tenir  un  rang 
dans  l'empire,  on  d'avoir  de  l'influence  dans  les  af- 
d'état.  Les  espions  sont  renvoyés,  ou  chan^ 
Vol.  XLII  2  A 
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gés,  oueffraj  es;  civrje  ne  vois  plus  autour  de  nous 
ces  figures  sinistres  quise  glissaient  partout  comiii« 
des  fantômes,  et  qui^nétr^ient  dans  notre  inté* 
rieur  sans  qu'on  pût  savoir  par  quels  tnovens  elles 
avaient  pu  obtenir  accès, 

il  faut  que  vous  sachiez,  xM.  cliere,  que  ces 
odieux  visages  étaient  si  multipliés,  se  présentaient 
à  nous  d'une  manières]  inattendue,  et  dans  des  en- 
droits où  nous  nous  croyions  si  bien  à  l'abri  de  leurs 
visites,  que  la  chère  princesse  et  moi  étions  toujoars^ 
prêtes  à  nous  évanouir  de  frayeur,  supposant  que. 
nous  étions  poursuivies  par  des  malins  esprits  ; 
car  vous  devez  savoir,  ma  chère,  que  toute  la 
cour,  sans  en  excepter  le  terrible  empereur,  croit 
aux  apparitions.  Enfin,  après  avoir  été  gardées 
à  vue  pendant  toute  la  campagne  de  Russie,  et 
assez  obsédées  depuis  le  retour  miraculeux  de  Na- 

f)oléon,  nous  nous  sommes  trouvées  tout-à-coup 
ibres  comme  l'air:  je  dis  nous,  car  la  bonté  de 
notre  chère  princesse  est  si  grande  qu'elle  partage 
avec  moi  ses  plaisirs  et  presque  sa  grandeur,  com^ 
mej^fti  partagé  ses  peines  et  son  abandon. 

Que  de  choses  a  vous  dire  depuis  ma  dernière 
lettre  !  Et  encore  faut-il  que  je  ne  perde  pas  la  li* 
berté  que  j'ai  de  vous  les  raconter  :  que  sait-on? 
une  révolution^,  un  ordre  de  notre  maître,  son  re- 
tour, .peuvent  me  rejetter  dans  mon  ancien  silence 
et  me  rendre  à  rnoti  esclavage. 

Vous  avez  lu  dans  les  journaux,  ma  chev, 
que  nous  avionis  été  à  la  Veille  d'une  révolution, 
qui,  si  elle  avait  réussi,  n'aurait  pas  rendu  notre 
condition .  plus  mauvaise,  puisque  notre  chère 
princesse  devait  être  envoyée  en  Angleterre  avec 
le  roi  de  Rome.  (Ah  !  ma  chère,  je  n'aime,  ni 
ce  nom^  ni  cet  enfant.  Au  reste,  il  n'a  rîett 
d'autrichien,  car  il  ressemble  à  Napoléon  de  ma« 
niere  à  faire  horreur.)  Celte  révolution  qnu 
'malhetireusement^  n'a  pas  réussi^  parce  que  i^ 
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chefs énétaient trop  inconnus,  nous  a  prouvé  com 
bien  les  Français,  et  surtout  les  Parisiens,  tiennent 
peu  H  leur  gouvernement  actuel.     Imaginez,  ma 
cbere,   qu'on  était  déjà  parvenu  à  changer  les 
postes  comme  après  une  parade,  que  ceux  qu^on 
chassait  s'en  allaientsans  résistance,  et  qu'il  n'est 
pafs  jusqu'à  cet  odieux    Rovigo  qui   ne  se   soit 
laissé   prendre   tranquillement  comme  un  loup 
tombé  dans  une  trape,  et  conduire  en  prison  ou 
les  geôliers  n'ont  fait  aucune  difficulté  de  le  rece- 
voir.    Nous  étions  alors  à  St.  Cloud  et  nous  n'au- 
rions été  instruites  du  mouvement  de  Paris  qu'a- 
près son  dénouement,   si  les  gens  de    service  au 
château,  avertis  par  leurs  amis  de  la  capitale, 
n'avaient  excité  notre  curiosité  par  Tempresse- 
ment  avec    lequel   ils    rassemblaient    péle-mèle 
leurs  etfets,  comme  s'ils  eussent  été  dans  une  ville 
prête  à  être  assiégée.     La  chère  princesse  leur  ût^ 
demander  pourquoi  ces  déménagements,  sur  quoi 
ils  répondirent  qu'il  y  avait  une  révolution  à  Pa-> 
ris,  qu'il  y  aurait  probablenaent  un  changement 
de  aiasques,  et  que  ne  se  souciant  pas  de  s'exposer 
à  la  chance  d'être  dépouillés,  emprisonnés  ou  peu* 
dus,   ils  allaient  ou  se  cacher  pour  laisser  passer 
l'orage  ou   s'unir  aux  vainqueurs.    ^^  Quant  a 
TOUS,    Madame,  dirent-ils  à  la  princesse^  songez 
au  sort  de  Marie- Antoinette  et  échappez-y  si  vous 
pouvez."     Cela  n'était  pas  rassurant,  et  nous 
commencions  à  concevoir  les  plus  vives  inquiétu- 
des,  lorsqu'un  aîde»de-camp  de  l'affreux  liulin, 
Tint  nous  .rendre  un  compte  succinct  de  ce  qu'il 
appelait  uneéchaufourée,'  et  de  l'arrestation  de 
tous  les  conspirateurs.     Cette  affaire  rapprocha 
de  nous  beaucoup  de  personnes  qui,  jusque-là,  se 
modelant  sur  la  conduite  du  maître,  nous  avaient 
traitées  avec  beaucoup  de  légèreté,  et  paraissaient 
à  peine  s'apercevoir  de  notre  existence.     D'après 
les  bruits  qui  circulaient  dur  Napoléon}  \U  com^^ 
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Qiencerent  à  concevoir  que  notre  chère  princesse 

Sourrait,  dans  un  moment  de  crise,  offrir  un  poini|; 
e  ralliement,  et  noas  fûmes  dès  lors  réellement 
courtisées.  Cela  nous  donna  peu  d'orgueil,  par- 
ce que  nouf  en  devinions  les  motifs,  et  encore 
moins  de  satisfaction,  parce  que  ce  changement  de 
conduite  nous  exi>osait  à  des  empressements  toa  - 
jours  odieux,  quand  ils  viennent  de  gens  qui  ne 
sont  pas  sincères  ou  qu'on  méprise. 

Ce  fut  après  cette  époque  que  la  princesse 
reçutdeson  auguste  père  un  message  confidentiel^ 

r)ur  l'avertir  des  périls  de  sa  position,  et  l'inviter 
se  ménager  des  moyens  de  retraite,  dans  le  cas 
où  la  mort  de  Napoléon  qui,  alors,  paraissait  très- 

f^  robable,  produirait  quelque  commotion  en 
rance.  Cétait  la  première  fois,  depuis  son  exil 
de  Vienne,  que  la  chère  princesse  pouvait  lire 
seule,  sans  témoins  importuns,  une  lettre  de  sou 
,  e  pleura,  nous  pleurâmes^  et  nous  bénîmes 
sincèrement  la  situation,  quelque  périlleuse  qu^elle 
fût,  qui  nous  valait  ce  moment  de  jouissance. 
Il  fut  le  dernier  :  deux  jours  après,  vers  dix  heures 
du  soir,  un  mouvement  se  manifeste  au  palais 
des  Tuileries  où  Ton  nous  avait  transférées  de« 
puis  la  conspiration  ;  le  cri  de  :  "  U Empereur^ 
voilà  C Empereur  V^  se  fait  entendre  dans  les 
appartements,  et  nous  voj'onç  entrer  assf z  lente- 
ment un  homme  pâle,  défait,  portant  la  honte  et 
l'inquiétude  empreintes  sur  tous  ses  traits  :  c'était 
Napoléon.  Il  s'approcha  de  la  princesse  d'un  air 
soumisetlui  baisa  la  main  en  lui  disant  :  **  Puis-je 
espérer.  Madame,  que  mon  rétour  et  ma  délivran- 
ce ne  vous  causent  aucune  peine  ;"  et  sans  atten- 
dre de  réponse,  il  ajouta  :  **  Où  est  le  roi  de  Rome? 
où  est  votre  fils?  il  est enbonuiRsanté,  jesuppose.'* 
On  ne  tarda  pas  à  le  lui  présenter,  et  alors  Napo- 
léon, ce  mari  si  brutal,  ce  cœur  si  froid  ou  si  fè- 
*  T^^>  JÔQsi  une  scène  dé  sénsibilitéi  qui  ne  trémpaj 
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|)ersQnne,  mais  à  laquelle  chacun  parut  se  prêter 
^e  bonne  foi.  Il  se  jeta  précipitamment,  oui, 
ma  chère,  il  se  jeta  snf  son  enfant,  le  couvrit  de 
baisers,  le  baigna  de  larmes,  (elles  coulaient  ;  je 
les  ai  vues)  et  Te  mettant  ensuite  dans  les  bras  de 
sa  mère,  il  lui  dit  :  **  Madame,  recevez  ce  gagede 
Tuntondenos  deux  illustres  familles,  du  bonheur 
de  la  France  et  de  la  paix  du  monde,'*  La  chère 
princesse,  étonnée  d  une  explosion  de  sentiment 
ki  inattendue  et  si  opposée  à  ce  qu'elle  connaît  de 
son  terrible  époux,  reçut  Tenfant  machinalement 
et  parut  entierf^ment  privée  de  la  faculté  de  par^- 
1er.  * 

Après  ce  mouvement  théâtral,  il  s'approcha 
de  moi  et  me  frappant  légèrement  la  joue  (qui, 
j^en  suis  sûre,  était  bien  rouge  dans  ce  moment-là) 
'^^  Je  vois  avec  plaisir,  dit-il,  que  Lisbeth  est  pic» 
jolie  et  plus  fraîche  que  jamais  :  j'espère,  ajouta- 
t-il,  en  se  tournant  vers  la  cbere  princesse,  qu'elle' 
yous  est  toujours  jBdelement  attachée.  '  La 
princesse  fit  uii  signe  d'approbation  et  moi  une 
révérence  ;    Napoléon  se  rapprocha  ensuite  des 

frands  dignitaires  et  des  ministres  accourus  au 
ruit  de  son  arrivée. 

Tandis  qu'il  les  saluait  les  uns  après  les  au- 
tres avec  une  affabilité  qu'on  ne  lui  avait  jamais 
vue,  une  des  dames  de  la  chère  princesse,  celle 
dont  je  vous  ai  raconté  tant  de  choses  gaies  dans 
mes  lettres  précédentes,  s'approcha  de  moi  en  me 
disant  :  ^*  Sais-tu,  mon  enfant,  quenous  allons  être 
toutes  jalouses  de  toi  ;  comment  !  l'Empereur 
t'a  parlé  de  ta  fraîche  et  jolie  figure,  et  il  ne  nous 
a  pas  même  remarquées.  Sais-tu  qu'il  t'a  regar- 
dée d'un  air  qui  a  dû  effaroucher  ta  vertu  ?  Pau- 
vre petite,  que  feras-tu  entre  les  empressements 
d'un  homme  qui  ne  respecte  rien  et  l'héroïque  at- 
tachement que  tu  portes  à  ton  Autrichienne  ?" 
M  Je  mourrai  plutôt  que  de  céder,  lui  répondis-je." 
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^^  Eh  \  sommes-nous  mortes,  nous  autres  ?  ajoutait 
t-elle,  nous  le  troufions  cependant-  aussi  odieux 
qqe  toi/'  En  disant  cela,  elle  me  quitta  avec  uu 
sourire  malin. 

Mais  je  reviens  à  ce  qui  se  passa  pendant  cette 
mémorable  soirée  dont  la  conclusion  ne  réalisa 
pas  Taifreux  pronostic  deraimabledamequi  venait 
de  me  parler,  et  dont  je  vous  envoyé  lesdétails  fidèle- 
ment recueillis  par  un  des  secrétaires  de  iîas- 
sano  qui  aspire  à  ma  roain^  et  qui  me  donne  de% 
nouvelles  en  échange  de  quelques  légères  faveurs. 
Rovigo  arriva  après  tous  les  autres  ministres*. 
^^  Comment  se  fait-il,'^-  lui  dit  Napoléon,  d'an 
ton  assez  sévère,  ^^que  le  ministre  de  la  police  soit 
le  dernier  instruit  de  mon  arrivée  ;  ses  agents, 
s'ils  sont  actifs,  auraient  dû  lui  apprendre  cet 
événement  sur-le-champ/'. 

^^  Sire,  lui  dit-^il,  j'étais  instruit  par  mes 
mouches  de  l'arrivée  de  deux  hommes  de  mau- 
vaise mi  ne  qui  avaient  pris  un  ton  très-impérieux  à 
la  barrière,  mais  je  ne  pouvais  reconnaître  \.  M. 
d'après  cette  description.     Cependant  les  rensei- 
gnements que    j'ai  fait    prendre  sur-le-champ, 
m'ayant  instruit  que  c'était  V'^otre  Majesté  et  son 
compagnon,  je  me    suis  empressé  de  venir  vous 
exprimer  ma  joie,  mon  ravissement  !...."     Napo- 
léon avait  tourné  le  dos  à  son  ministre  avant  qu'il 
n'eût  achevésaphrase,ets'adressautauxpersonDes 
présentes  :   *'  Messieurs,  leur  dit-il,  le  gouverne- 
ment a  été  menacé  pendant   mon  absence,  et 
e'est  en  grande   partie   à  votre    tidélité  que  la 
France  doit  de  navoir  pas  été  livrée  aux  plus 
grandes  convulsionsr.    Je  me  suis  trompé  sur  le 
cl\oix  de  quelques  agents  immédiats,  (en  ce  mo-* 
ment  ses  regards  se  portèrent  sgr  Rovigo.)     J'ai 
plus  recherché  la  fidélité  que  le  talent,  pluscon-, 
suite  mes  aâectioqs  particulières  que  les  véritables 
intérêts  de  mon  empire;  la  volonté  d'un  souve 
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rain  ne  suffit  pas  pour  créer  des  administrateur»! 
ii  n'y  a  que  Inexpérience  qui  les  forme.     Il  est 
rare  qu'un  soldat    ait  la  tête  politique,  à  moins 
qu'il  ne  soit  accoutumé  aux  grandes  combinaisons 
militaires.     Mais  si  les  qualités  administratives 
lui  manquent,  il  doit  au  moins  avoir  le  courage 
qui  caractérise  un  soldat.     Qu'a  dû  penser  T Eu- 
rope en  voyant  un  de  mes  ministres  confidentiels, 
un  de  mes  compagnons  d'armes,  se  laisser  mener 
en  prison  sans  résistance,  et  ne  pas  expier  le  crime 
de  son  imprévoyance  par   une  mort  glorieuse? 
Les  revers    de  ma   dernière  campagne   nuiront 
moins  à  là  haute  réputation  dont  je  jouis  dans 
Tunivers^  que  cette  ànerie,  quedis-je  ?  cette  lâche* 
t^  d'un    homme  choisi  par  moi  dans  les  rangs  de 
Tarmée  pour  veiller  à  la  sûreté  de  mon  empire  et 
à  celle  de  ma  personne.     L'idée  de  stabilité  qui 
s'attachait  à  nos  institutions  politiques,  est  deve«« 
nue  incertaine  et  chancelante  depuis  ce  temps-là. 
Nous  avons  besoin,   cependant,  de  cette  opinion 
pour  arriver  au  grand  œuvre  de  la  paix.     Je  la 
veux,  la  paix,  non  à  cause  de  mes  revers,  non  par* 
ce  que  mes  moyens   militaires  sont    moindres  ; 
mais  elle  est  nécessaire  à  mon  cœur,  je  la  dois  à 
ce  bon  et  grand  peuple  qui  m'est  resté  plus  lidele 
que  là  fortune.     On  croit  que  je  me  complais  dans» 
la^guerre,  on  se  trompe  ;  je  voulais  donner  au 
monde  une  paix  de  plusieurs  siècles  ;    le  destin 
en  a  ordonné  autrement,  et  je  ne  puisque  procu« 
rer  à  mes  peuples  un  repos  de  dix,  peut-être  de 
vingt  années  :   cette  idée  m'afflige,  ce  n'est  pas^ 
sans  de  grandes  répugnances  que  je  renonce  à 
ce  projet  philantropique,  car  je  suis  l'ami  de  l'hu- 
manité, moi  ;    mais  il  faut  céder  à  la  nécessité,  et 
<!0ûsentir  à  voir  encore  la  vieille  Europe  se  traî- 
ner à  l'aide  de  ses  institutions  surannées  jusqu'au 
moment  où  sa  décrépitude  produira  sa  dissolu- 
tion sans  crises  et  sans  résistances.     On  me  croit 
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cruel,  insensible*  On  supposé  que  j'éloigne  it 
mon  cœur  toutes  les  affections  douces  et  sociales: 
combien  on  se  trompe  !  Sous  l'inexorable  climat 
de  la  Russie^  au  milieu  des  soins  1^  plus  pénible» 
dont  jamais  aucune  créature  humaine  ait  été  tour- 
mentée, je  songeais  à  tant  de  serviteurs  fidèles,  à 
tant  de  compagnons  de  .ma  fortune  que  ma  ruine 
allait  compromettre  et  exposer  à  la  furie  d'une 
populace  trompée.  Je  songeais  à  la  compagne 
que  le  ciel  m'a  donnée,  à  cet  enfant  gage  de  son 
amour  et  sur  l'existence  duquel  repose  le  bonheur 
de  mes  peuples.  £h  bien  !  je  suis  rendu  à  moa 
caractère,  et  dussé-je  compromettre  ju&qu^à  un 
certain  point  le  repos  de  mes  états,  la  sûreté  de 
ma  personne,  je  yeux  rétablir  entièrement  le  règne 
de  la  loi  et  donner  aux  Français  un  avant-goùt 
des  douceurs  que  je  leur  réserve  pour  le  moment 
où  j'aurai  rétabli  la  paix  générale." 

Tout  le  monde  se  regardait  avec  étonnement, 
et  moi-même  qui  connais  mieux  que  personne  la 
fourberie  du  caractère  de  Napoléon,  je.  fus  saisie 
de  la  vérité  de  son  expression,  et  tentée  de  croire 
à  la  sincérité  de  ses  promesses. 

Sa  mère  qu'on  appelle  Madame-mere  entra 
en  ce  moment,  il  courut  à  elle  avec  empressement, 
et  lui  prenant  les  mains  avec  une  tendresse  affec- 
tée :  ^'  Venez,  yenez.  Madame,  lui  dit*il,  vous 
manquiez  ici  pour  completter  ce  tableau  d'union 
et  de  bonheur  dont  l'aspect  m'était  réservé  par 
la  Providence  pour  me  dédommager  de  ma  lon« 
gue  agoiiie." 

Or,  vous  saurez  quece  Napoléon  qui  ne  coo* 
naît  ni  père  ni  mère  est  depuis  long-temps 
brouillé  avec  la  sienne  ;  qu'elle  le  regarde  comnoe 
un  hérétique,  et  que  le  sachant  excommunié,  elle 
avait  refusé  de  le  voir  avant  son  départ  pour  sa 
belle  campagne  de  Russie.  ^^  Madame,  a-t-il 
^outé,  la  Providence  a  préservée  votre  ûhy  tout 
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en  le  châtiant  avec  bîan.  de  2a  sévérité,  mais  stn 
9Li§Hmmkeuis  s^lutsûr^  ne  neront  pas  perdus, 
je  Faj8  rendre  le  repaie  à  la  chrétienté,  arranger 
nos  démêlés  ^vec  le  Pa})e,  je  ferai  des  sacrilic^s 
l^oiUes»  ile^t  vrai,  je  cbmprojoiettrai  un  peu  mes 
dffoits.  et  riiMiépettdaDce  de  mon  clergé  ;  n'im- 
porte :  j^aurai  donné  par-là  un  grand  exemple  de 
ttodérajtion,  et  la  modération  est  la  plus-  belle 
vertu  des  soaverains/'  E»  fiiiissaiit  ce  discours 
kjpociite,  il  fit  un  salul  aux  personnes  qui  étaient 
préseaies,  et  prenant  galanuncnt  la  main  de  la 
eboKe  ipnftoesse,  il  se  retira. 

X«e  le«id<Q«iaiji  il  n'était  bruit  dans  le  palais 
ifaetlttchangeinueiit  menveijlleux  qui  s'étairi  t>péré 
daos  lé.casàctere  dé  r£œpere.ur,  que  de r influence 
que  eela;aorait  sur  les  mesures,  du  gouveroement, 
tar  sa  polijtiquè.  Son  premier  soin  fyit  de  rap- 
pder.d'^exii  un^  feule  de  personaes  de  l'ancienne 
Mhlefise  de  france  ;  il  insinuait  en  même  temps 
t^e  la  plospart  dm  détenus  pour  des  raisons  po- 
)htiqnes  seraient  mis  en  liberté  ;  qu'il  allait  rendre 
k  paftice  >moins  juenaçante,  et  la  gendarmerie 
moins,  activa;  enân,  excepté  le  rétablissement  des 
'BeunboDS,  il  promettait  une  véritable  contre -ré- 
valtttioa.  Le  palais  avait  pris  an  aspect  œoifls 
sombre,  tout  ce^ai  se  présentait  pouridamander 
des  grâces  était  accueilli  avec  bonté  et  renvoyé 
satisfait  ;  il  me  semblait  en  vérité  que  toutes  ces 
figures  .françaises  auparavant  si  soucieuses,  si 
sombres,  avaient  repris  la  même  sérénité,  la  même 
|;akéqaenos  visages  viennois.  .  U  alla. quelques 
jjoars  après  à  Fontainebleau  pour  ai-ranger  fies  af- 
faires avec  le  Pape,  iet  cf oyant  que  la  .présence 
deJaçbei^e  princesse  pourrait  lui  erre  utile,  il  l'en- 
gagea à  l'accompagner  dans  cetlt*  visite.  C'est 
*à!eBe  ;q«ie  e  tiens  les  détails  que  je  vais  vous  ckMi- 
Aar  :là-Kies  4is.  JMafioléon  ai:riva  sans  avoir  été 
<MnoD€é,  jet  .comme  il  connaît  très»bien  l'appar- 
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tement  qu'o  coupe  le  St.  Père,  puisque  c'est  lai 
qui  Ta  désigné  pour  la  prisoo  de  ce  digne  bomme, 
il  y  courut,  et  sans  faire  attention  aux  cardinaux 
qui  étaient  dans  la  pièce  voisinCi  il  entra  cbet 
son  prisonnier,  ayant  soin  de  faire  passer  la  prin- 
cesse ia  première,  sans  doute  pour  effrayer  moins 
son  prisonnier. 

^^  St  Père,  lui  dit-il,  je  ne  serais  pas  venn 
seul,  mais  voici  mon  introducteur,  et  j'espère  qa'il 
ne  vous  est  pas  désagréable.  Vous  m'avez  excom* 
munie,  rien  ne  m'a  réussi  depuis  ce  temps4à  ; 
je  commence  à  voir  ledoigt  de  Dieu  dans  ma  for- 
tune comme  dans  mes  revers,  et  je  viens  pour  le 
bien  de  la  chrétienté  et  pour  mon  bonheur  per<i' 
sonnel,  me  réconcilier  avec  le  chef  de  TEglist. 
-faisons  tous  deux  quelques  sacrifices  ;  les  plus 
grands  seront  de  mon  côté,  et  il  dépend  de  Votpe 
Sainteté  d'être  rendue  dès  ce  soir  à  son  indépen- 
dance, et  dès  demain  de  se  montrer  dans  ma  cathé- 
drale de  Notre-Dame,  aux  fidèles  inquiets  de  son 
absence  et  «de  nos  démêlés."  Le  St.  Père  ne 
donna  aucun  signe  d'ètonnement,  ni  de  satisfiic* 
tion,  car  il  connaît  trop  bien  Napoléon  pour 
croire  qu'il  était  sincère.  Il  lui  répondit  que  ce 
n'était  pas  dans  son  état  de  captivité  qu'il  pour- 
rait révoquer  des  actes  auxquels  il  n'avait  eu  re« 
cours  que  d'après  les  outrages  sans  nombre  iaits 
à  la  religion  et  au  St.  Siège,  et  qu'il  lui  fallait  des 
signes  de  repentir  plus  positifs  que  ceux  qu'of- 
fraient les  démonstrations  vagues  de  Sa  Majesté, 
et  surtout  des  réparations  dont  la  publicité  éga- 
lât le  scandale  des  insultes.  Napoléon  fit  une  de 
ces  horribles  grimaces  qui  le  rendent  si  hideux 
quand  il  contient  un  mouvement  de  rage,  et  ti* 
rant  de  sa  poche  un  concordat  tout  prêt,  il  dit 
au  Pape:  ''  St.  Père!  lisez."  Sa  Sainteté  lut 
plusieurs  fois  très-attentivement  cette  pièce  et  la 
rendant  ensuite  à  Napoléon  :  ^*  Il  n'y  a  là-dedans 
aucune  garantie  pour  Tintégrité  de  la  foi,  la  dis- 
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eipline  de  TEgtise,  T indépendance  de  son  ohe^et 
le  réteblÎMeoient  de  noire  autorité  spirituelle* 
Napoléon  ne  lui  permit  pas  d'achever,  et  du  tou 
leplus violent, ^il  s'écria:  *^  Ah!  vous  ne  voulez 

pas  sig^ner,   vous  voulez  maintenir   votre  s 

excommunication,  vous  voulez  me  rendre  esclave 
de  vos  prétentions  ultramontaines!     Eh  bien  I  je 
signerai  pour  vous  et  pour  moi,  et  je  vous  rends 
responsable    des    suites."      Oubliant     ensuite, 
comme  cela  lui  arrive  souvent  dans  ses  moments 
de  fureur,  qu'il  n'était  pa&  seul,  il  continua  ainsi  : 
*^  Ces  calotins  me  donnent  plus  d'inquiétudes, 
plus  d'occupations  que  mes  quarante  millions  de 
sujets^  que  tous  mes  vassaux  et  tous  les  souverains 
du  continent.    J'ai  vaincu  toute  l'Europe,  et  je 
n'ai  pu  soumettre  un  vieillard  décrépit,  ni  les  ca- 
lottes rouges  qui  l'entourent.     Je  suis  le  maître, 
je  le  serai,  malheur  à  ceux  qui  ne  se  soumettront 
j[>as.     Venez,  Madame,  laissons  ces  prêtres  incor- 
rigibles à  leurs  rêveries,  auxquelles  bientôt  je  les 
arracherai    d'une  manière    terrible.^     Il   partit 
entraînant  avec  lui  la  princesse  qui  avait  peine  à 
le  suivre  et  dont  il  serrait  la  main  au  point  qu'il 
la  fit  crier.     Dès  le  lendemain  de  cette  scène  scan- 
daleuse, il  a  repris  son  air  sombre  et  est  devenu 
plus  inabordable  et  plus  intraitable  que  jamais. 
Je  vous  dirai  dans  une  autre  lettre  comment  nous 
sommes  devenues  régentes,  car  en  vérité  la  chère 

Erincesse  est  si  bonne  que  nous  gouvernons  ensem- 
le,  je  veux  dire  qu'elle  me  confie  tout,  mais  pas 
le  secret  de  l'état,  car  elle  ne  l'a  pa$.  A  propos 
le  bruit  se  répand  que  notre  auguste  Empereur 
va  joindre  ses  troupes  à  celles  du  terrible  Napo* 
léon.  Je  ne  puis  le  croire,  ^l 'est-ce  pas  assez 
d'avoir  livré  cette,  chère  et  tendre  colombe  au 
plus  cruel  des  vautours,  faut-il  encore  aider  ce 
monstre  à  dévorer  le  reste  du  genre  humain  i 
Adieu.     Adieu. 
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LETTRES    INTERCEPTEES. 

Lettre  de  Napoléon  a  son  ArchichaHcetier 

Cambacérè^. 

Mon  cousin,  arcliichancelier  de  mon  empire, 

J'apprends  les  événements  deVittoria;  ils 
me  confirment  dans  Topinion  que  j^ai  tôujoars 
eue  de  la  faiblesse  du  roi  des  Espagnes  et  de  rîm- 
bécilité  du  maréchal  Jourdah.  J^envoie  an  duc 
de  Feltre  les  premières  instructions  militaires  que 
la  circonstance  exige,  et  au  vice-rbi  d'Italie  des 
.  ordres  pour  faire  marcher  en  Frnce  toutes  les 
troupes  dont  il  pourra  disposer  sans  trop  se  dé- 
couvrir aux  veux  des  Autrichiens  qui  Tobserveût, 
mais  dont  je  puis  encore  entretenir  l'inaction 
pendant  six  semaines. 

C'est  lin  événement  fâcheux  que  cette  re- 
traite ou  plutôt  cette  déconfiture  d'Espagne. 
J'étais  maître  des  négociations  ;  je  les  aurais 
commencées^  retardées,  interrompues,  prolongées 
à  mon  gré,  selon  les  circonstances,  et  j'étais  en- 
core une  fois  le  premier  des  souverains  par  l'as- 
cendant de  ma  politique,  encore  plu^  que  je  ne 
I^ai  été  autrefois  par  le  succès  de  mes  atlnes. 
Mais  je  tie  suis  pas  secondé,  tbut  languit  où  je  ne 
suis  pas.  Si  l'on  reste  en  reptfs,  on  dontie  à  mes 
ennemis  le  temps  de  méditer  de  vastes  plans, 
d'exécuter  de  grandes  tnatiœuvre,  autrefois  le 
caractère  exclusif  de  ma  tactique  militaire  ;  si 
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l'en  se  livre  à  iiiie  fausse  activité^  on  appelle  s«r 

ipesaroiée» là»  bmte» de  la  délaite 

J'ai  besoin  dans  cette  eircomtanee,  mon  cou- 
sin^  de  tout  votre  aele  et  toute  votre  fidélité. 
Vous  savez  que  je  comte  peu  sur  Rovigo  dont  j'ai 
voulu  faire  un  ministre  de  la  police,  et  qui  n'est 
bon  que  pour  no  chef  de  sbirres.  Mais  il  a  un 
instinct  qui,  bien  dirigé,,  peut  quelquefois  être 
mile  dans  la  place  dont  il  n'est  plus  que  le 
possesseur  nominal.  Il  est  sans  pitié,  ce  qui  est 
une  grande  qualité  dans  un  exécuteur  de  mea 
mesures  ;  il  ne  réHéchit  jamais  a  ce  qui  est  juste 
ou  injuste  dans  ce  qu'on  lui  commande,  ce  qui 
est  utile  dans  plusieurs  occasions,  mais  peut  être 
dangereux  dans  d'autres^  parce  que  cela  annonce 
un  défaut  entier  de  discernement. 

Quant  à  vous,  mon  cousin,  vous  avi^  trompé 
d'une  manière  bien  avantageuse  toutes  mes  con<^ 
jectures  ;  je  connaissais  vos  lumières  étendues  et 
j*ai  su  les  employer  ;  mais  vous  jugeant  d'isiprès 
votre  Tie  passée,  d'après  cette  réputation  de  sy- 
barite, d'homme  insouciant,  que  vous  vous  étiez 
iaite  avant  d'arriver  aux  grandes  charges  de  l'é- 
tat, j'étais  loin  de  vous  supposer  cet  inaltérable 
«uig-froid  qui  jamais  n'a  été  décomposé  par  au- 
cun événement  quelqu' inattendu  ou  quelque  fâ- 
cheux qii'il  fût  ;  cette  indifférence  profonde  pour 
l'espèce  humaine,  qualité  si  néoessai fe  dans  les 
hommes  associés  à  ma  fortune  et  initiés  à  mes 
projets  ;  enfin  cet  égoïsine  politique  qui,  indiffé- 
vent  pour  toutes  les  institutions  excepté  celles  qui 
conviennent  a  mes  plans,  verrait  sans  émotion 
tous  les  trônes  crouler  sous  Tascendant  du  nôtre» 
et  tous  les  peuples  subjugués  par  nos  arme3>  .et 
ne  m'a  jamais  opposé  ni  un  scrupule  ni  la  moin- 
dbre  hésitation  quand  il  a  fallu  exécuter  ce  que  j'ai 
prqieté,  ou  préserver  <;^  que  j'ai  créé. 

L'impératrice  se  conduit  assez  bien,  et  de* 
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pms  qu'elle  a  refusé  d'écouter  les  homélies  h  * 
demeut  adulatrices  de  ce  caf&rd  de  Maury,  et 
de  se  montrer  en  public  hors  des  circonstances 
qui  exigent  sa  présence  dans  notre  église  métro* 
politaine,  je  suis  content  d'elle.     Je  vous  invile 

Elus  que  jamais  à  la  surveiller  ;  je  lui  concède  les 
onneurs  extérieurs  de  la  puissance,  mais  je  se* 
rais  très-fàché  qu'elle  s'occupât  d'affaires  et 
qu'elle  eût  une  tète  politique  ;  elle  est  d'une  fa* 
mille  où  les  femmes  ont  du  caractère,  de  l'ambi- 
tion, et  il  serait  à  craindre  que  les  lumières 
Siu'elle  pourrait  acquérir  ne  devinssent  un  jour 
atales  à  mon  pouvoir  et  à  mes  vues,  surtout  d'a- 
près le  système  inaltérable  d'aggrandissement  et 
de  prépondérance  qui  a  toujours  été  suivi  par  sa 
maison. 

Empêchez  qu'il  ne  se  manifeste  dans  la  par- 
tie ostensible  du  gouvernement  aucune  inquié- 
tude, aucun  embarras  ;  on  a  déjà  détruit  à  moi- 
tié l'effet  d'une  mauvaise  nouvelle,  en  faisant 
bonne  contenance. 

Je  suppose  qu'aussitôt  que  vous  avez  appris 
la  déroute  de  mes  armées  d' Espagne,  vous  avez 
sur-le-champ  pris  des  mesures  pour  cerner  le  pied 
des  Pyrénées  et  districts  adjacents,  comme  on 
cerne  un  pays  ravagé  par  la  peste;  que  tontes 
les  lettres  venant  de  l'armée  ont  été  interceptées 
et  annihilées  ;  qu'on  n'a  donné  aucuns  passeports 
aux  habitants  des  cantons  voisins  du  théâtre  de 
nos  désastres,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  répan- 
dissent ces  alarmes  si  puissantes  sur  l'imagina* 
tion  des  Français,  et  qui  les  livrent  entièrement 
découragés  à  l'ennemi  qui  envahit  leur  terri- 
toire. 

Vous  aurez  sans  doute  envoyé  une  partie  de 
notre  espionnage  dans  les  villes  qui  se  trouvent 
les  plus  exposées  ;  vous  l'aurez  fait  accompagner 
de  tribunaux  extraordinaires  disposés  à  nrapper 


comme  la  foudre  les  mécontents»  les  traîtres  et 
les  peareux.  Vous  aurez  diposé  par  échelons 
des  postes  de  gendarmerie  pour  se  porter  partout 
où  ks*  moindres  symptômes  d^agitation  se  mani- 
festeraient, et  diriger  sur  nos  lignes  télégraphi* 
ques  tous  les  détails  qui  pourront  instruire  le 
goavernementde  la  disposition  de  Tesprit  public. 
L'armée  fugitive  trouvera  à  Bayonne  de  quoi 
pourvoir  à  ses  équippements  les  plus  indispen** 
sables  ;  le  prince  d'Èssiing  est  chargé  de  lui  ren- 
dre cette  confiance  que  ses  revers  doivent  lui 
avoir  fait,  perdre. 

Dans  le  cas  oii  les  Anglais  feraient  usage  du 
nom  des  Bourbons,  (car  je  ne  crois  pas  qu'ils  les 
appellent  en  personne  à  leur  armée)  vous  aurez 
soin  de  faire  répandre  qu'il  n'existe  plus  d'indi- 
vidus de  cette  famille  en  Angleterre,  et  que  les 
deux  seuls  qui  restaient  ont  été  déportés  dans  les 
Hébrides.  Vous  aurez  soin  que  nos  agents  aient 
l'air  de  s'appitoyer  sur  leur  sort,  qui  eût  été  bien 
différent  si  cette  famille  eût  voulu  se  confier  à 
notre  loyauté. 

Vous  aurez  soin,  tout  en  gardant  plus  étroi- 
tement la  famille  dite  d'Espagne,  de  paraître  la 
traiter  avec  plus  d'égards,  et  même  de  laisser 
entrevoir  que,  la  regardant  plus  digne  de  régner 
que  le  roi  actuel  des  Espagnes,  je  suis  déterminé 
à  faire  raser  la  tête  à  celui-ci  comme  aux  rois 
fainéants,  et  à  le  remplacer  par  l'individu  que 
les  Espagnols  appellent  Ferdinand  VII.  C'est 
une  espérance  que  j'ai  déjà  jetée  en  avant  dans 
les  conférences  qui  ont  eu  lieu  pour  un  armis- 
tice et  pour  un  congrès.  La  Prusse  et  la  Russie  ne 
l'ont  pas  saisie  comme  je  voudrais,  mais  l'Autri- 
che s'en  est  emparée,  et  regarde  déjà  cela  comme 
une  concession  que  j'ai  faite  à  sa  prépondérance; 
Quelle  heureuse  alliance  que  celle  que  j'ai  con- 
tractée avec  cette  maison-là  !     En  lui  montrant 


mk  pei^pectire,  comme  dans  un  tableau  magiqm, 
des  oimromies  et  des  territoires,  j'anime  oo  sus- 
pens à  mon  gré  ses  préparatife  militaires,  je  ftis 
marcher  ou  arrêter  ses  armées,  et  tandis  qu'elle 
se  livre  aux  rêves  séduisants  que  je  lui  procure, 
j^arme  en  ma  faveur  toute  la  population  d'Alle- 
magne et  d'Italie  ^ue  je  promets  de  remettre  sous 
ses  lois.  Je  lui  persuade  presq  ue  qu'elle  |^u verae 
la  France,  et  que  je  suis  isoos  la  tutele  de  rim- 
pératrioe. 

Cependant  mon  inaction  me  fatigue,  et  mal* 
gré  que,  pour  occuper  l'activitéqui  me  tourmente 
sans  cesse,  j'inspecte  incessamment  les  mêmes 
troupes,  les  mêmes  redoutes,  les  mêmes  lurte- 
resses,  je  sens  un  vide  auquel  je  n'étais  pas  se- 
ooutomé,  et  ^ui  me  livre  aux  pnMOstîcs  les  plus 
fâcheux. 

Les   revers  désastreux  que  j'ai    éprouvés, 

Subique  miraculeusement  réparés  depuis  par  la 
ocile  soumission  de  mes  peuples  et  les  fautes 
de  mes  ennemis,  m'ont  laissé  une  dispositiai^  mé- 
lancolique qui  souvent  endort .  muQ  éner^, 
ébranle  ma  constance,  Quinze  jours  après  mon 
TOtour  à  Paris,  je  me  croyais  plus  fort  qu'aujouf- 
d'hui.  Cependant  j'ai  gagné  deux  grandes  vie- 
toMTès  et  recfmvré  en  partie  ma  renommée  mili- 
tmre  :  mais  les  événements  qui  venaient  sema- 
der  mes  calculs,  comme  si  j'avais  surleur  mai^hc 
une  înfluencb  irrésistible,  senvblent  me  devésir 
contrail-es.  Excepté  la  neutralité  de  l' Autricèe, 
que  je* dots  plus  encore  à  son  ambition  qu'amUD 
ascendant,  je  n'ai  pas  eu  une  de  ces  chances 
ineuies,  inespérées,  qui,  tout  en  me  sauvant  des 
phis  grands  périls,  faisaient  la  plus  grande  seii- 
^sation  sur  île  v.uigaire.  J'espeve  cepâudàuft  avw 
'  ettsez  d'adresse  pour  ooncluve  quelqu'arTm^" 
ment  durable  .avant  ifcte  mes  ennemis  ne  connais* 
ment   la  déroute   de  Vi;ttona  et  ks  pmgrès  de 
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rarmée  anglaise  vers  la  France.  On  n'en  sera 
instruit  4  Vienne  qofi  plusieurs  jours  après  moi. 
Toutes  les  lettres  qui  j  portaient  cette  fâcheuse 
nouvelle  ont  été  interceptées  par  mes  agents 
qui  connaissent  trop  bien  ma  volonté  pour 
avoir  besoin  d'attendre  mes  ordres  dans  une 
circonstance  de  cette  imjportance.  Si  cependant 
cela  venait  à  être  connu  avant  Tépoque  pré« 
î«e  p^  moi,  eh  bien  l  je  hausserai  le  ton,  j« 
romprai  Taraiistice  saas  notiâcatioa  prélimi* 
naircj^  et  je  frapperai  quelque  grand  coup  qui 
ifif^ixt^L  de  cQntrepbida  q^ps  Topiiiion  à  mos  re- 
vers ea  Espagne.  Sansi  doute  que  lofsqu'il  ne 
sera  plus  possible  de  cacher  à  nos  peuples  de 
France  la  noiiyelle  que  leur  territoire  est  me- 
nacé,  vous  remplirez,  les  journaux  du  dèvoùmeE^t 
dse  gardes  nationales»  de  leur  enApressement  à 
courir  an  poste  du  péril  ;  vous  peindrez  les  feoi* 
mes,,  les  eniknts,  les  vieillards  s  armant  de  tout 
ca^  qu'ils  t.ioiivent,  pour  empêcher  que  le  terri» 
toire  sacré  ne  soit  souillé  par  la  présence  des  An- 
glais*  Vous  ferez  de»  proclamations  qne  voi:|S 
hWyerr^z  piis  ;  vous  enverrez  le  sénat  &ire  ik 
rimpévatrî^e  des  discours  dont  v<mis  lui  ajarcfs 
donné  les  idéee  principales;  voua  mettrez  en 
mouvement  tous  mes  corps  administratils  ;  vous 
parlerez  beaucou|i  de  mon  petit  roi  de  Home  ; 
vous  Àfw  tenir  a  l'Impératrice  au^ques  mots 
toiiehants  qoi  prouvent  qu'en  cas  de  besoin  elle 
séparera  entièrement  sa  destinée  de  sa  famille 
paur  partager  la  mienne  Enfin,  arrangez  tout 
de  telle  mamere^  que  lorsque  j'arriverai  au  milieu 
de  vous  comme  la  foudre,  je  paisse  remercier  le 
yrand  peuple  de  son  inaltérable  attachement  à 

ma  parwmi^  et  à  in^  fljnastie. 


I  ■    • 
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ETATS  UNIS  D'AMÉRIQUE. 
Message  du  Président  des  Etats-Unis  au  Congrès. 

Concitoyens  du  Sénat  et  de  la  Chambre  des  Repréfl»»- 
tants,— Peu  de  jours  après  la  clôture  de  la  dernière  session  du 
Congrès,  la  médiation  de  TEmpereur  de  Russie,  cqinme  snu 
commun  des  EUts-Unis  et  de  la  Grande-Bretagne,  a  été  offerte 
formellement  de  sa  part,  à  TefiFet  de  faciliter  une  paix  entre  eux. 
Le  haut  caractère  de  l'Empereur  Alexandre  étant  un  S*8^  "• 
tisfaisant  de  la  sincérité  et  de  l'im partialité  de  son  offre,  elles 
été  acceptée  sur4é-champ  ;  et  pour  preuve  ultérieure  de  la  <uj- 
position  où  étaient  les  Etats-Unis  d'aller  de  pair  avec  leur  sd- 
▼ersaire  dans  une  honomble  tentative  pour  termiuer  la  guerre, 
on  s^est  déterminé  à  éviter  tous  les  délais  intermédiaires  que  U 
distance  des  parties  pouvait  occasioniier,  en  prenant  dea  mesorei 
définitives  pour  la  négociation  projetée.    JÊn  conséquence,  trou 
de  nos  éminents  citoyens  ont  été  munis  des  pouvoirs  requis  pour 
conclure  un  traité  de  paix  avec  des  personnes  investies  de  sem- 
blables pouvoirs  de  la  part  de  la  Grande-Bretagne.  lia  ont  été  « 
outre  autorisés  à  stipuler  de  règlements  de  commerce  entre  la 
deux  pays,  qui  puissent  être  mutuellement  avantageux.— L» 
deux  Envoyés  qui  étaient  dans  les  Etats-Unis  à  Vépoqucde  leur 
nomination,  sont  allés  rejoindre  leur  collègue  qui  était  déjà  i 
St.  Pétersbourg.  Les  Envoyés  ont  reçu  une  autre  commissiim» 
qui  tes  autorise  à  conclure  un  traitéde  commerce  avec  laRossie» 
dans  la  vue  d'affermir  les  relations  d'amitié,  et  d'augmenter  lei 
avantages  des  rapports  existants  entre  les'deux  pays. 

Le  temps  seul  peut  décider  l'issue  de  cette  interventiot 
amicale  de  l'Empereur  Alexandre,  et  de  cette  manifestation  de 
sentiments  pacifiques  de  la  part  des  Etat^Unis.  On  dait  pié- 
sumer  que  les  sentiments  de  la  Grande  Bretagne  envers  ce  Soute» 
rain  l'ont  portée  à  accepter  l'offre  de  sa  médiation.  11  est  cer- 
tain qu'il  ne  peut  exister  de  motifs  suffisants  pour  préférer  la  cou- 
tinualâott  de  la  guerre  avec  les  Etats-Unis  aux  termes  auquék 
ils  sont  disposés  à  la  terminer.  Le  Cabinet  Britannique  doit 
aussi  sentir  qu'en  ce  qui  concerne  l'importante  question  de  U 
presse,  qui  est  un  objet  si  essentiel  de  la  guerre,  la  recherche  d€» 
marins  Britanniques  à  bord  des  vaisseaux  neutres  en  plewe 
mer,  n'est  pps  un  droit  de  belli^rant  dérivé  de  la  loi  dea  ui^oi»; 
et  il  est  évident  qu'aucune  visite  ou  recherche,  ni  emploi  de» 
force,  pour  quelque  motif  que  ce  soit,  à  bord  d*un  bâtiment  d'uae 
Puissance  indépendante^  en  pleine  mer»  ne  peuvc^ikt»  ea  guerre 
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•Il  en  pdXf  ètm  sanctionnées  par  les  lois  on  raatoriié  d'ane  antre 
PuÎMance.     Il  n^est  pas  moinB  éTJdent  qa*à  l'effet  de  couserver 
à  chaque  Etat  ses  gens  de  mer,  en  les  excluant  des  vaisseaux 
d'an  autre,  le  mode  ci-devant  proposé  par  les  Etats-Unis,  et 
maintenant  passé  eu  loi  par  eux,  comme  article  de  police  mnni« 
dpale,  ne  peut  pas  être  un  seul  instant  comparé  avec  le  mode 
mis  en  pratique  par  la  Grande-Bretagne,  sans  qu'on  soit  con- 
vaincu qu^it  méritfi  la  préférence;  en  ce  que  le  dernier  laisse 
la  distinction  entre  les  marins  des  deux  nations  à  des  officiers  ex« 
posés  tant  par  un  penchant  inévitable  que  par  le  défaut  de 
preuves,  à  ]^rter  une  décision  fautive,  dans  des  circonstances 
qui  pour  la  plupart  empêchent  de  mettre  en  force  les  peiues  res* 
tiictives,  et  dans  lesquelles  une  décision  fautive,  outre  la  viola» 
tioD  irréparable  des  droits  sacrés  des  personnes,  pourraient  frus- 
trer les  plans  et  profits  des  voyances  entiers  ;  tandis  que  le  mode 
adopté  par  les  Etats-Unis  met  à  Tabri,  avec  une  équité  étudiée, 
des  erreurs  en  pareil  cas,  et  évite  TefFet  des  erreurs  accidentelles 
sur  la  sûreté  de  la  navigation  et  le  succès  des  expéditions  mer- 
cantiles.   S'il  suffisait  qu^  l'attente    résultant  de  cfs    consi- 
dérations fût  raisonnable  pour  qu'elle  fût  remplie,une  paix  équit- 
able nesereât  pas  três-éloignée.  Mais  ii  convient  à  la  sagesse  de  la 
Législature  nationale  de  ne  pas  perdre  de  vue  qu'il  est  d'une  po- 
litique, ou  plutôt  d'une  nécessité  indispensable  de   régler  ses 
mesures  d'après  la  supposition  que  le  seul  moyen  d'amener  cet 
heureux  événement  consiste  dans  l'emploi  vigoureux  des  moyens 
de  guerre.    Et,  quelque  douloureuse  que  soit  cette  réflexion,  ce 
devoir  est  rendu  encore-  plus  pressant  par  Pesprit  et  la  manière 
dont  la  guerre  continue  d'être  faite  par  Tennernsqui,  sans  égard 
pour  les  exemples  d'humanité  qui  lui  sont  donnés  invariable- 
ment, ajoute  à  la  iVireur  sauvage  qui  le  caractérise  sur  une  des 
frontières,  un  système  de  pillage  et  d'incendie  sur  l'autre,  égale- 
ment prohibé  par  le  respect  pour  le  caractère  national  et  par  les 
règles  établies  dans  les  guerres  des  nations  civilisées.    J'ai  la 
satisfaction  de  pouvoir  offrir  comme  un  encouragement  à  faire 
des  efforts  constants  et  redoublés  pour  amener  l'a  guerre  à  nue 
heurensse  issue,  les  heureux  progrès  de  nos  armes,  tant  sur  terre 
que  sur  mer.    Par  continuation  des  brillants  exploits  de  notre 
marine  naissante,  un  triomphe  signalé  a  été  obtenu  par  le  capi* 
taine  Lawrence  et  ses  compagnons  d'armes  sur  la  corvette  le 
Homet,  par  laquelle  nue  corvette  Anglaise  a  été  détruite  avec 
une  célérité  tellement  sans  exemple,  et  avec  un  carnage  si  dis- 
proportionné avec  la  perte  duHornet,  que  les  vainqueurs  ont  ac- 
quis des  droits  aux  plus  grands  éloges,  et  à  la  pleine  récompense 
accordée  par  le  Congrès  dans  des  cas  précédents.  Nos  vaisseaux 
de  guerre  nationaux  en»  général,  ainsi  que  les  vainseaux  armés 
parâculiers,  ont  continué  d'agir  avec  activité  et  succès  contre  le 
comilierce  de  Tennemi;  et  par  leur  vigilance  et  leur  adresse  ils 
ont  grandement  déjoué  les  efforts  que  des  escadres  ennemiet 


Âttriboéet  mr  nos  cistes  ont  iaiU  p6ar  toi  înfarifefftiCT  i  ^Mtr 
jretoar  au  ^lort  et  à  leur  sortie  pour  reprendre  lenri  croînèrôt 
^L'ao^eotatîoQ  de  dos  forces  navales^  telle  qu'efle  a  été  auti^ 
fisée  dans  la  dernière  session  dû  Congrès,  avance.  Sur  les  taoi 
jlotre  bupérîorité  sera  bientôt  établie  Ta  oà  elle  ne  Test  pas  d^ 
Ijes  évéu(;ments  de  la  campagne^  autant  qu'ils  nous  sont  coa- 
^  fittBi  nous  .donnent  lieu  de  nous  féliciter»  et  ils  font  Voir  qnie» 
moyennant  une  sage  organisation  et  uni:  direction  Imbilef 
Varmée  est  destinée  à  obtenir  une  gloire  non  mmns'brillante  que 
celle  qui  déjà  couroniie  la  marine.  L*atta(|ue  et  la  prise  d^oA 
«ont,  dans  cette  partie,  un  piésage  de  victoires  ftiturés  et  pliife 
^fandes  ;— 'tandifl^  qne  sur  la  frontière  de  T'Oueiit,  Pissue  du 
aiége  récent  du  fort  .Meigs  ne  laisse  rien  à  regretter  si  ce  u*tà 
'lin  seul  acte  de  valeur  inconsidérée. 

La  mort  subite  du  cito}  en  distingué  qui  représentait  là 
lËtats-Uois  en  France,  sans  qu*ii  eût  mit  aucun  ârrahgeineat 
^cial  pouf  lecas  où  cet  événement  arriverait,  nous  a  empièdiè 
de  recevoir  U  sxiite  attendue  de  ses  ^cmieres  communicatimis; 
et  le  gouvernement  Français  n'a  pris  aucunes  mesures  poor 
amener  les  négociations  pendantes  à  une  conclusion,  par  son 
représentant  ans  Etats-Unis.  Cette  circonstance  ajoute  aux 
délais  d^à'prolongés  auparavant  d*une  manière  si  inusitée,  tl 
«  été  nommé  un  successeur  à  notre  ministre  décédé  et  il  est 
prêt  à  partif  pour  aller  remplir  sa  mission.  La  marche  qu'A 
auivm  en  la  remplissant,  est  celle  qui  est  prescrite  par  un  soia 
constant  des  vrais  intérêts  des  Etats-Unis,  qui  fiut  éviter  égala* 
inent  Tabandon  de  leom  justes  demandes  et  une  liaison  de  kois 
objets  avec  les  syatèmes  des  autres  puissances. 

Les  recettes  du  Trésor  du  1er  Octobre  aii  SI  Mai  denûer, 
y  compris  les  sommes  reçues  à  Compte  des  billets  de  la  trésore* 
rie  et  des  emprunts  autorisés  par  les  actes  de  la  dernière  sessioD 
du  Congrès  et  de  la  précédente,  ont  monté  à  15»41 2,000  doUan. 
Les  dépenses  durant  la  même  époque  ont  monté  à  15,920,000 
dollars;  «tau  1er  Avril,  il  restait  d^nsle  trésor  l,157iOOO  dol- 
lars» L'emprunt  de  ï6  millions  de  dollars  autorisé  par  Tacte 
du  8  Février  dernier,  a  été  adjugé.  Sur  cette  somme,  plus  d'un 
million  de  dollars  avait  été  paye  à  la  trésorerie  antérieureneiit 
ail  1er  Avril,  en  faisait  partie  des  recettes  mentionnées  ô-des* 
•us.  Le  veste  de  cet  emprunt,  montant  à  près  de  15,000,000 
de  dollars,  avec  la  somme  de  cinq  millions  dont  l'énltssion  es 
billets  de  la  trésorerie  avait  été  autorisée,  et  le  produit  paresti- 
matian  des  douanes  et  des  ventes  de  terres  publiques,  montsnt 
à||  millions  de  dollars,  et  faisant  un  toUl  de  29>300,000  dollaff 
à  recevoir  durant  les  neuf  derniers  mois  de  la  présente  anoés^ 
Mmnt  nécessaires  polir  défrayer  les  dépenses  déjà  autorisées,  et 
les^Bgégementscoutmctés  relativement  à  la  dette  publique. 
<Iês)eQgagemèut»moikteDt,  durant  lé  mêmeterme,  à  10,500,000 
dollars;  ce  qui,  avec  près  d'un  million  pour  les  dépenses 


ÛAhif  ûiffiMUÊ^qtiieÊ  et  dmnes  tant  i  VeRtérielir  que  êmê 
hfltérienr,  et  *x7fiW,000  dôllare  ponr  les  dèfH^nteB'ée  Harmée 
^  delà  marine,  y  conif>ns  les yaS^fleamc  de  guerte  eu  cooMlrao* 
tiOQ  et  à  construire,  laisseni  dtins  'le  trésor,  è  la  fin  de  la  pvék 
aente  année,  voe  somme  égale  è  celle  qoi  y  *étatt  au  1er  AVrîl 
dernier»  Une  partie  de  cette  somme  ^poorm  être  amiidérée 
comme  une  ressource  pour  défrayer  les  dépenses  extraordi* 
naîres  déjà  antorrsées  par  lu  loi,  ati  delà  des  sommes  'cWdessoi 
tnentionnées  ;  et  Vo» trouvera  uue  ressource  ultérieore  pour  un 
lleiioin  pressant,  dans  lu  somme  d'un  million  de  dollars,  dontbs 
prêt  aux  %tats  Unis  a  été  aut<Msé  par  l*^£tat  de  PensylvHme» 
mais  n*a  pas  encore  été  réalisé. 

Cet  exposé  de  nos  ânances,  en  fiiisant  Toir  qu'il  a  étK 
daement  pourvu  aux  dépenses  de  Tannée  courante,  proiire  en 
même  tempSf  par  le  montant  limité  du  revenu  actuel,  et 
le  recours  à  des  emprunts,  la  nécessité  de  pourvoir  plus  ample» 
Hieilt  aux  recettes  futures  dn  trésor.    Le  meilleur  moyen  >dy 

farvenir  est  un  sys^téme  bien  conçu  de  revenus  intéineun»  ^ 
appui  des  ressources  existantes;  lequel  aura  IViiet  dedimiauerle  - 
montant  des  emprunts  nécessaires,  et  en  néme-'tvmps,  «n':fois» 
dant  le  'crédit  public  sur  une  'base  plus  isattéfaiaaute,  d^mélio* 
rar  les  termes  auxquels  les  emprnntsponrront  être  obtenus.  « 
L'emprunt  de  l6  millions  n'a  pas  été  contracté  à  un  inté- 
rêt au-dessous  d'environ  sept  et  demi  pour  cent  ;  et,  quoique 
d^autres  causes  aient  pu  y  influer,  on  ne  peut  pas  douter  qti*avec 
Tavantage  d'un  revenu  plus  considérable  et  moins  précaire,  un 
taux  dHutérét  plns'bas  aurait  pu  suffire.  Un  plus  long  délai 
à  se  procurer  cet  avantage,  ne  manquerait  pas  d'avoir  une  in^ 
fluence  plus  grande  encore  sur  les  emprunts  futurs. 

En  recommandant  à  la  législature  nationale  ce  recours  à 
des  taxes  additionnelles,  j*ai  beaucoup  de  «atisfiietion  à  compter 
Que  noa  constituants»  qui  ont  déjà  déployé  tant  de  zèle  et  de 
rermeté  dans  la  cause  de  leur  pays,  donneront  avec  empresse* 
ment  les  autres  preuves  de  patriotisme  qu'il  réclame  d'eux* 
Heureusement  aucun  peuplé,  sauf  les  exceptions  locales  et 
territoriales  qui  ne  peuvent  iamaîs^  être  entièrement  évitées»  - 
n'est  plus  capable  que  le  peuple  des  Etats-Unis  d'appliquer  aux 
besoins  de  TEtat  une  portion  de  ses  moyens  particuliers,  eu 
égard  soit  aux  bénéfices  ordinaires  de  l'iudustrie,  soit  au  prix 
ordinaires  des  subsistances  dans  notre  pays,  comparés'  à  ceux 
des  antres.  Et  dans  aucun  cas  il  ne  pourrait  y  avoir  de  plus 
fortes  raisons  pour  acquiés()er  aux  contributions  requises. 

En  rendant  les  ressources  publiques  certaines  et  propop* 
tionnées  aux  besoins  publics,  les  autorités  constituées  seront  en 
état  d'amener  plus  rapidement  la  guerre  à  une  issue  convenable; 
tant  espoir  hostile  fondé  sur  le  calcul  d'un  déficit  dans  nos 
movena  sera  anéanti  ;  et  en  ajoutant  à  des  preuves  de  bravoure 
et  de  talents  dans  les  combats  sur  1  océan  et  sur  terre»  un  em« 
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prcMcment  à  founiir  au  Trésor  les  foadt  néeesMÎres  pour  Inr 
'  donnor  tout  l'effet  pomUes  et  en  manifestant  ainsi  â  Tuiûven 
rénergie  pubLque  qne  nos  institutions  poliUques  réunissent  avec 
la  liberté  individuelle  ani  len  distingue»  ce  sera  pourvoir  à  b 
meilleure  ftûreté  contre  les  entreprises  futures  sur  les  droits  oa  ii 
tranquillité  de  la  nation. 

La  guerre  dans  laquelle  les  Etats-Unis  sont  engagés  en 
appelle  pour  la  soutenir  à  tous  les  motifs  qui  peuvent  animer 
un  peuple  non  €X>rrompu  et  éclairé»  à  Tamour  de  la  patrie,  i 
l'orgueil  delà  liberté»  aux  illustres  fondateurs  de  son  indépen- 
dance» qui  ont  vengé  avec  succès  ses  droits  outragés  ;  à  la  gra- 
titude et  à  la  sympathie  qui  exigent  des  sûretés  contre  les  torts 
les  plus  humiliants  faits  à  une  classe  de  citoyens  qui  s'est  mon- 
trée si  digne  de  la  protection  de  son  pays»  par  son  zèle  héroïc^uc 
à  le  défendre  ;  enfin»  à  Toblisation  sacrée  de  transmettre  in- 
tact aux  générations  fntures  Te  précieux  patrimoine  des  drùts 
et  de  rindépendance  de  la  nation»  que  la  génération  présente 
a  reçu  en  dép6t  de  la  bonté  de  la  Divine  Providence. 

Connaissant  les  inconvénients  qui  résulteraient  de  la  pro- 
longation de  la  session  dans  cette  saison»  je  limite  la  présente 
communication  à  des  objets  de  la  première  iipportance*  Dai» 
les  messages  spéciaux  quipourront  suivre»  j^au rai  égard  à  h 
même  considération. 

Washington»  le  25  Mai  1813. 

(Signé)  James  MiiDnisoH» 


190 


VICTOIRES  DANS  LE  HAUT-CANADA. 

PRISE    DE    DEUX     GENERAUX   AMERICAINS. 


GAZETTE  EXTRAORDINAIRE  DE  LONDRES. 
Publiée  leDimanehe  35  Juillet ^  1813. 

Downing  Street,  le  9A  Juillet  1813 

Le  capitaine  M'Donal,  aide-de«Gamp  du 
lieutenant-général  Sir  G.  Prévost,  est  arrivé  au- 
jourd'hui, et  a  remis  au  oomte  Bathurst  des  dé- 
pêches dont  suivent  des  copies  et  extraits. 

Quartier-général,  Kingston,  Haut^Canada* 
le  18  Mai,  1819. 

My  Lord, 

J'ai  rhonneur  d*envojer  à  Votre  Seigneurie  la  copie 
d'une  dépêche  que  j*ai  reçue  du  major-gén.  Sir  C.  Sheaffe, 
contenant  les  détails  d'une  attaque  faite  le  S7  du  mois  der* 
nier  sur  la  ville  d'York,  dans  le  Haut-Canada,  par  les  forces 
de  terre  et  la  flotille  de  l'ennemi.  Il  a  quitté  York  le  8  de 
ce  mois,  et  il  est  allé  à  Niagara,  où  j'apprends  qu'il  a  débar- 
qué 1200  hommes,  sous  le  général  Dearbom,  du  côté  amé- 
ricain du  lac,  pour  fortifier  son  armée  sur  cette  ligne,  et  pre- 
bablement  dans  la  vue  de  faire  une  nouvelle  tentative  sur  le 
fort  Eric  ou  le  fort  George.  La  flotille  est  retournée  ensuite 
à  Sacket's  Harbour,  où  j'ai  appris,  par  un  parlementaire, 
qu'elle  était  encore  le  14.  J'apprends  par  les  informations  que 
j'ai  reçues  d'un  officier  de  la  marine  du  lac  pris  à  York,  et 
envoyé  en  parlementaire,  que  les  forces  que  l'ennemi 
a  dans  Sacket's  Harbour  montent  â  près  de  ÔOOO  hommes, 
et  qu*elles  faisaient  des  préparatifs  pour  une  aitre  expédition, 
mais  je  n'ai  pas  pu  savoir  précisément  sur  quel  point  elle  de^ 
vait  être  dirigée. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

(Signé)  G.  Prévost. 

Au  Comte  Bathurst,  etc* 


Stoo 

(Suit  le  rapport  du  génénd  Sheaffie.  Il  n'avait  pas  plv 
de  000  hommes  à  York.  Chs  troupes  ont  résisté  peadsat 
huit  heures  à  environ  3,000  Américaine),  et  elles  oot  fait  leur 
retraite  eu  bon  ordre  et  sans  être  molestées  par  renneniL) 


Extraii  d'une  Lettre  du  Lieutenant*6éfUrat  Sir 
6.  Prevoêty  datés  4e  Kingston^  le  1er.  Jum. 

Quoiaue,  comme  Votre  Seigneurie  le  verra  par  le  rip» 
port  du  colonel  Baynes,  que  j*ai  ibouneur  d'envoyer  ci»joiiit| 
rexpédition  n'ait  pas  eu  tout  le  succès  qu'on  en  attcndsiti 
j'ai  une  grande  satisfaction  à  informer  V.  S*  que  leoowige 
et  la  patience  de  la  poignée  de  troupes  employées  en  celle 
occasion  au  milieu  de  fatigues  et  privations  singulières,  d'ooI 
été  surpassées  que  par  leur  conduite  intrépide  au  combsti 
s'étant  frayé  un  passage  à  la  pointe  de  la  bayonnette  à  travcn 
nn  pays  couvert  de  bois,  qui  offrait  constamment  des  abris  et 
de  fortes  positions  à  l'ennemi,  sans  qu'il  y  eût  un  aeul  temâo 
découvert  et  favorable  aux  opérations  de  soldats  discipUnéi* 


(U  parait,  parle  rapport  du  colonel  Baynea»  en  dite  da 
SO  Mai,  que  de  concert  avec  le  commodore  Sir  Yeo,  il  avait 
fait  une  tentative  sur  Sacket's  Harbour;  mais  renneaû  tafit 
pleinement  préparé,  s'était  défendu  avec  opiniâtreté  ésrAtÊt 
ses  batteries,  qu'il  était  impossible  de  prendre  d'aseant,  «Kk 
détruire  avec  des  pièces  de  campagne.  En  conséquence  isi 
troupes  s'étaient  rembarquées,  après  avoir  essuyé  une  pefte 
de  48  tués  et  environ  200  blessés.) 


«■ 


Kingston,  Haut-Canada»  le  7  Juin  181S. 

My  Lord, 

J'ai  beaucoupde  satisfaction  à  informer  V.  S..4uréaQltit 
d'une  belle  affaire  aui  a  eu  lieu  entre,  les  vaisseaux  armés  ip 
l'ennemi  et  nos  chaloupes  canonnières,  soutenues  p^def.  dé- 
tachements de  la  garnison  de  l'île  aux  NoiXj  le  S  de  ce  mois 
dans  le  voisinage  de  ce  poste  ;  laquelle  s'est  terminée  par  la 
capture  des  bâtiments rÊagle  ^t  le  Growler,  portant  chacna 
11  canons,  4  officiers  et  45  hommes.  Cet  exploit  a  été  ac« 
complisous  la  direction  du  major  Taylor^  du  lÔOei  ré2;ûnent« 


1^ 

fitii  coauModut  mpauNiteiiétteot  d«as  Tâe  a«x  Noix  Tpes- 
jGUOtJ'absjeoce  du  Iieuleiiftat*colonel  Hamilton);  et  les  dér 
tncbemeuts  étaient  composai  d#  canooiers  et  de  t oldata  da 
100e.  féfpmenU  Les  pmciers  suivants  me  sont  mentionn&s 
cotnaie  s'étant  disCinguén,  savoir,  le  capitaine  Gordon»  de 
IViilierie  ;  le  lieutenant  Williams;  les  enseignes  Dawion» 
Gibbon  etHumpIiries,  du  100e.  régiment;  et  le  lieut  Lowe> 
delà  asarîne. 

J'ai  ITionDeur,  ctc* 

(Signé>  G.  Prévost. 


Isle  aux  Noix»  le  s  Juin. 

AtoQaienr, 

En  Tabsence  du  lieut.  col.  Hamilton,  j*ai  Thonneur  de 
TOUS  informer  que  ce  matin  à  4  heures,  la  garnison  a  aperçu^ 
nn  des  vaisseaux  armés  de  Tennemi  ;  alors  j'ai  juge  à  propos 
â*ordonnex  à  trois  canopieres  de  mettre  à  la  voiie^  et  avant 
qu'elles  ne  fussent  arrivées  à  la  pointe  au-dessus  de  la  vitle» 
un  autre  vaisseau  a  paru  au  moment  où  les  canonieres  com- 
mençaient à  faire  feu.  Voyant  que  les  vaisseaux  étaient  ass^z 
•  jprès  de  la  côte  pour  la  mousqueterie,  j'ordonnai  aux  matelots 
de  deux  bateaux  et  chaloupes  à  rames  (que  j'avais  emmenés 
ll^  la  ville  pour  agir  selon  les  circonstances,)  de  débarquer  de 
chaoue  c6té  de  la  rivière,  et  de  prendre  une  position  pour 
enfiler  Icis  vaisseaux.  Le  feu  fut  nourri  vivement  des 
deux  côtés  (Pennemi  fabant  de  temps  en  temps  un  feu  de 
mpQsqueterie  et  de  mitraille  ;)  vers  la  fin  de  Tactioa»  il  n^e 
vint  un  exprès  sur  un  canot^  qui  m'annonça  que  d'autres  vai$* 
sesax  armés  s'approchaient  et  qu'environ  SCkX)  hommes  vè« 
BÙent  des  lignes  de  l'ennemSt  par  tarse.  A  cette  nouvelle, 
je  retournai  afip  de  mettre  la  garnison  dans  le  meilleur  ordre 
pour  fes  recevoir,  laissant  l'orore  aux  canonieres  et  détache- 
aseiita  de  ne  pas  se  laisser  ccmper  la  retraite  ;  et  avant  que  je 
lliaqe  arrir^  à  Ja.  vil^^  les  vaisseaux  ennemis  se  rendirent, 
après  un  combat  bien  soutenu  durant  trois  hei\r^s  et  demie. 
de  sont  le  Growler  et  l'Ëagle,  vaisseaux  armés  des  £tats« 
Vm*  ék  ffifti^êO  à  IQO'toanàitts,  ptMrtant  obacun  11  ca* 
WsiSp  pari|i.laaqiiWkaoolxte8carQnades4e  IS,  16  et  18  Ib./, 
4f|i^ilimwt  4yii{^s,i6iiCoaaniandéapBr  lexapkaâ&e  SidMj 

Vot.  xui.  a  D 
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Smith,  le  plas  ancien  officier  du  Growler,  et  ayant  cbaratrùh 
équipage  complet  de  50  hommes.  Ils  ont  eu  un  homme  taé 
et  8  blessé»  ;  nous  avons  eu  seolemenc  S  hommes  blessii, 
dont  Tun  Ta  été  grièvement  par  la  mitraille  de  rêpnemi. 
L'empressetnent  que  la  garnison  a  montré  en  cetUK  occasfofi 
mérite  mon  approbation.  (Suivent  des  éloges  aux  divers  offi- 
ciers.) 

J*ai  riionneur,  etc. 

(Signé)  G*  Tjlymk,  Msj. 

Au  major-gén«  Stoviui  corn,  à  Chambly. 


Kingston»  Haut-Canada,  le  li  Juin  1813> 

My  Lord, 

J'ai  Thonneur  d'envoyer  ci*joint  i  Y.  S.  le  rapport  du 
colonel  Proctor,  qui  vient  seulement  de  me  parvenir  par  uœ 
voie  détournée»  en  conséquence  de  l'occupation  momentanée 
d'York  par  Teunemi.  Je  congratule  sincèrement  V.  S.  sur 
cette  nouvelle  preuve  de  ta  bonne  discipline  et  de  la  nleur 
des  troupes  de  S.  M.  qui  sont  sur  la  frontière  de  Détroit, 

Ear  lesquelles,  moyennant  les  judicieuses  dispositions  de  leur 
abile  chef,  elles  ont  été  en  état  de  repousser  avec  tant  de 
succès  l'attaque  de  l'ennemi.  Suivant  les  derniers  avis  reçus 
du  colonel  Proctor,  en  date  du  4  de  ce  mois,  il  était  encore 
à  Sandwich^  attendant  des  renforts,  oui,  sans  les  derniers  évé- 
nements survenus  à  la  frontière  du  Niagara,  lui  seraient  airi' 
vés  depuis  long-temps.  J'ai  1  ieu  de  croire  qu'ils  aont  actuel- 
lement en  marche  vers  lui,  et  après  leur  arrivée,  il  sera  pro- 
bablement en  état  de  marcher  de  nouveau  contre  le  major- 
géu.  Uarri«on»  qui  occupe  et  fortifie  sa  position  au  fort 
Mtigs,  où  il  est  observé  par  un  corps  nombreux  d'Indiens. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

(Signé)  G.  Pbbvost. 


Sandwich,  le  14  Mai  1813. 

Monsieur, 

Vu  les  circonstances  de  h  guerre,  j'aâ  bru  devoir  rendre 
compte  diftct«meat  i  V.  £xc«  des  opératbna  dans  ce  dis* 
trict  et  de.  BOB  état  tctoel*    Croyant,  pouvoir  atteindre  fea- 
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«eoû,  qui  uvait  pris  pogto  au  pied  àm  Rapides  du  Mnmi^ 
tyaot  Tarrivée  de»  reuforts  et  munldoDS  qu  il  attendait  pour 
commencer  des  opérations  actives  contre  nous»  je  me  décidai 
à  lattaquer  sans  délai,  et  avec  tous  les  moyens  en  mon  pou* 
voir  ;  mais  en  conséquence  des  préparatifs  nécessaires  et  d# 
quelques  contrariétés»  je  ne  pus  l'approcher  que  trois  seaoaî- 
nés  après  Tépoque  que  je  m  étais  hxée»  et  à  laquelle  il  au« 
rait  pu  être  pris  ou  détruit.     En  conséquence  des  pluies  fortes 
et  continuelles  que  nous  éprouvâmes»  et  au  milieu  desquelles 
nos  batteries  furent  construites»  ce  ne  fut  que  dans  la  mati- 
née du  1er   de  ce  mois»  ôe  jour  après  notre  arrivée  àTem* 
bouchure  de  la  rivière,  à  19  milles  de  Tennemi,  que  nos  bat* 
teries  purent  jouer.     L'ennemi  qui  occupait  plusieurs  acres 
de  terraiu  élevé^  fortement  défendu  par  des  maisons  crénelées 
et  des  batteries  bien  armées  d'artillerie,  s'était»  à  notre  appro« 
che,  retranché  et  couvert  si   fortemeut»  qu'il  rendit  infnic- 
tuelix  tous  les  eiTorts  de  notre  artillerie»  quoique  bien  servie» 
et  uioiuée  dans  de^  batteries  très  judicieusement  placées  et 
/CQn2>lruites,   sous  l'habite  direction  du  capitaine  Dixon»  du 
corps  royal  du  Géiûe,  dont  je  ne  puis  trop  louer  le  zèle  infa* 
Cigable  et  lès  talents»  dont  il  a  fait  preuve  purliculierementen 
cette  occasion.     Quoique  rattauue    n*ait   pas  entièrement 
rempli  mon  attente»  j'ai  la  satibiaction  d'informer  V.  Exe. 
de  l'heureux  résultat  d'une  attaque  nue  l'ennemi  a  faite  le  5 
de  ce  mois»  à  l'aide  d'une  sortie  de  la  plus  grande  partie  de 
sa  garnison;  avec  un  renfort  qui  a  descendu  la  rivière  en  très- 
ppu  dé  ten)ps,  étant  composé  des  deuN  corps  de  Dudiey  et 
Roswel),  montant  à  1000  bunimes,  sous  le  commandement 
du  brigadier-général  Green  Clay.     L'attaque  a  été  faite  très- 
subitement  et  des  deux  côtés  de  la  rivière.     L'ennemi  a  été 
pendant  quelques  minutes  en  possesbion  de  nos  batteries»  et 
a  pris  quelques  pri:>onnier5.  .  Après  un  combat,  très-vif»  mais 
court,  l'ennemi  ^  l&ché  pied,  et,  à  l'exception  du  corps  qui 
était  sorti  du  fort,  la  pluspart  de  ses  troupes  ont  été  tuées  ou 
prises.     Dans  cette  affaire,  décbive»  les  officiers  el  soldats  du 
41e.  régiment,  qui  ont  chargé  et  mis  en  déroute  lennemi  près 
des  batteries»  ont  bien  soutenu  Tancianne  réputation  de  ce 
corps.     Lorsque  tous  méritent  des  éloges»  il  terait  difficile 
de  faire  aucune  distinction.    ^Suivent  des  éloges  à  divers  of- 
ficiers.)   Je  n'ai  pas  pu  connaître  le  nombre  des  prisonnier^ 
qui  sont  entre  les  mains  des  Indiens.    J'ai  envoyé,  conformé* 
nie^t  à  une  convention;  500.  prisonniers  sur  la  rivière  de  Hu* 
rôn,  près  Sanduskyt     J'ai  proposé  un  échange  ;    il  «n  a  été 
«éféréau  gouvernement  américain.  ;  Je  n'ai  pas  pu  constat^ 
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le  montant  de  ta  perte  de  rénûenii  efî  tués,  en  rliisott  dé  t*étên* 
due  du  champ  de  bataille»  couvert  en  partie  de  bois.  J^ma* 
gine  que  sa  perte  en  tués  et  prisonniers  a  été  de  1000  à  ISOO 
homirtes.  Ues  iufortunés  n'étaient  pas  des  volontaires,  mais 
ils  formaient  le  comptén;^tdu  contingent  de  Kentucky.  Si 
l'ennemi  avait  reçu  ses  renforts  et  munitions  sahs  être  inquiété 
is  eu  dans  cette  conjoncture  (ïritique  à  lui  disputer  le 
>it,  ou  peut-être  cette  côte-  Je  n^avais  pas  Toption  de 
conserver  ma  position  sur  le  Miami,  la  moitié  de  la  milice 
nous  avait  quittés.  Je  reçus  une  députation  des  chefs,  qiû 
zne  conseilla  de  revenir,  vu  qu'ils  ne  pouvaient  pas  empêcher 
leurs  gens,  selon  leur  coutume  après  utfe  bataille  importante, 
de  retourner  dans  leurs  villages  avec  leurs  blessés,  leurs  pri- 
sonniers et  le  butin,  dont  ils  avaient  pris  une  grande  quantité 
aur  les  bateaux  de  Tennemi.  Avant  que  rartilTerie  fut  retirée, 
je  fus  laissé  avec  Tecunorth  et  moins  de  vingt  chefs  et  guer- 
riers, circonstance  qui  prouve  fortement  que,  dans  les  circons* 
tances  actuelles  du  mouis',  nos  forces  indiennes  ne  sont  pas  des 
forces  disponibles  ni  permanentes,  quoiau'elles  forment 
quelque  fois  une  aide  très^puissante.  J*ai  néanmoins  emme- 
né toute  Tartillerie  ;  une  partie  des  canons  a  été  embarquée 
BOUS  le  feu  de  l'ennemi.  Le  service  auqtiel  nous  avons  été 
déployés  a  ét^écourt,  mais  honorable,  et  on  ne  peut  pas  don* 
ner  trop  d*éloges  aux  officiers  et  soldats^  pour  Tempresse- 
mebt  qu'ils  ont  montré  en  toute  occasion.  (Suivent  des  éle* 
ges.)  J'ai  pris  sur  moi  de  donner  te  grade  de  major  aux  ca-* 
pitainesde  la  ligne,  parce  que  la  milice  était  employée  avec 
eux  ;  quelques-uns  sont  d'anciens  officiers;  tous  méritent; 
toute  marque  d'approbation  que  V.  £xc.  leur  donnerait,  me 
aurait  extrêmement  agréable. 

J'ai  rhonneur,  etc« 

(Signé)  H.  Proctob. 


Kinguton^  Hitut-Canada,  le  14  Juin  1813* 
My  Lord, 

• 

J'ai  encore  une  fois  beaucoup  de  satisfaction  à  envoyer 
à.V«  S.  les  détails  d'un  exploit  accompli  avecufiè  va« 
leur  et  une  audace  distinguées,  près  de  la  baie  de  Burlington» 
le  é  de  ce  mois  par  une  division  de  cette  armée,  commandée 
pfr  le  colonel  Vincent,  du  ^e.  régiment  q[ui  fait  lea  fonc- 
'  lions  de  brigadiet^génèral  dan«  le  baut  Canacuia  j^^^'^  ^  %^ 
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le  bon  plaisir  de  S.  A.  R.  le  Prince  Régent  soit  conho.  pai 
i  ajouter  aux  jastea  éloges  donnés  parle  colonel  Vinceni  au 
faeutenant-colonel  Harvey»  pour  le  ze\e,  riotelligence  et  la 
bravoure  qu'il  a  déployés  en  cette  occasion,  qoe  le  désir  que 
ce  diinie'cmcitr  avait  d'an'iver  i  aon  poste  et  de 


ce  digne  'officitr  avait  d'an'iver  i  aon  poste  et  de  partager  le 
service  difficile  de  I^armce  à  laquelle  il  était  envoyé,  qu'il  a 
tiaversé  à  pied,  au  cœur  de  l'hiver,  les  déserts  aitués  entre 
les  Canadas  et  le  nouvesu  Bruaswick.  En  addition  au  rap- 
port du  colonel-  Viucent  sur  i'a&iire  de  Stoney,  j'ai  llionneur 
d'informer  V.  S.  que  l'ennemi  a  fait  un  mouvement  sur  ses 
derriefes,  e«  conséquence  de  l'attaque  faite  sur  son  camp,  et 
s^  retiré  au  cric  de  Forty-Mile,  lorsque  la  flotille  de  Sir 
James  Yeo  a  paru  au  large. 

Le  ccHomodore  après  avoir  commttni<|iié  avec  le  colonel 
Vincent,  a  marché  avec  les  renforta  de  troupes  que  j'avais 
mis  à  bord  de  ses  vaisseaux  à  Kingston,  vers  le  Se.  camp  de 
l'ennemi,  et  au  départ  des  derniers  avis,  son  escadre  )*avait 
canonué  avec  tant  de  succès  que  la  masse  des  Américains  se 
retirait  avec  précipètation,  et  nos  troupes  les  serraient  de 
près.  Plusieurs  de  leurs  bateaux  étaient  tombés  en  notre 
pouvoir;  L'attaque  faite  sur  Sacket's  Harbour  le  2P  du 
mois  dennier,  laquelle  s'est  temunée  par  la  destrucliou  des 
munitions  navales,  amassées  dans  ce  port,  iiKluisit  la  flotte 
ennemie  à  cesser  de  copérer  avec  r-arniée^  et  à  rentrer  subi* 
tement  dans  le  port  ;  depuis  ce  temps  le  eommod^e  Chauii* 
cty  n'a  pas  osé  paraître  sur  le  lac.  Le  cupitaine  M'Doual 
non  aide^de-canip,aMra  l'honneur  de  remettre  cette  dépêche 
à  V.  S«  c'est  un  officier  de  beaucoup  de  mérite  et  d'intelli- 
gence, et  comme  il  a  été  envoyé  au  colonel  Vincent,  il  a  eu 
là  bonne  fortune  d'être  présent  à  la  dernière  action  dan*  la- 
quelle cette  division  de  l'armée  s*est  tant  distinguée,  il 
était  aussi  à  l'attaque  de  Sacket's  Harbour,  et  il  a  été  chargé 
d*ttne  mission  difficile  auprès  du  col.  Proctor,  lorsque  l'armée 
américaine,  sous  le  gén.  Harrison,  a  fait  un  mouvement  vers 
h  frontière  de  Détroit,  au  mois  de  Février  dernier*  Il  est 
en  conséquence  très  en  état  de  donner  à  V^  S.  les  informa^ 
tîoQs  qu'elle  pourra  désirer  sur  l'état  des  affaires  dans  les  Ca« 
mdas,  et  il  mérite  les  marques  de  faveurs  qu'il  plaira  à  S.  A^ 
R.  le  Prince  Régent  de  lui  aecorder.  Le  capitaine  M'Do- 
nal  aura  aussi  l'hontieur  de  remettre  à  V.  S.  les,  drapeaux 

ris  sur  l'ennemi  à  Ogdensbourg,  pour  être  mis  aux  pieds  de 

•  A.  R.  le  Prince  Régent. 

J'ai  l'honneur^  etc* 

*!  (Signé)  G.  Pbetost. 


i 
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Burlington^  sur  le  Lac  Ontario,  le  (S  Juin,  181SL 
Monsieur, 

Ayant  appris  hier  qtie  Tennemi  s'était  avancé  du  cric  de 
Fortj-Mile,  avec  un  corps  de  3,600»  h.  8  ou  fr  pièces  de  c«m« 
pagne  et  950  chevaut,  dans  le  dessein  avoué  d'attaquer  la 
division  que  je  eonunandais  dans  cette  position,  et  ayant  été 
informé  peu  après  qu'il  avait  passé  le  marais,  et  renoussé  mes 
«vant-postes  des  crics  de  Stoney  et  Brady  ;  Le  iieut  col. 
Harvey,  député-adj  -gén.  a  marché  aussitôt  en  avant  avec  les 
compagnies  légères  du  régiment  du  roi  et  du  «i-^e.,  et  apès 
s'être  approché  et  avoir  reconnu  exactement  la  position  de, 
rennemîy  il  m'a  fait  offrir  de  faire  une  attaque  de  nuit  sur  son 
camp.  Le  camp  ennemi  était  à  la  distance  d'environ  7 
milles.  Vers  II  heures  et  demie  je  me  portai  en  avant  avee 
la  5e  compagnie  du  8e.  (ou  du  Uoi,)  et  le  49e  rég»,  mon* 
tant  ensemble  à  704  combattants  seulement  ;  le  lieiit-^soL* 
Harvey,  qui  les  a  conduits  avec  beaucoup  de  régulariiéetde 
jugement,  a  dirigé  l'attaque.  L'ennemi  a  ét4  complètement 
surpris  et  chassé  de  son  camp»  après  s'être  rallié  plusieurs 
fois,  et  avoir  été  chargé  par  nos  braves  troupes,  dont  la  con? 
ihiite  dans  cette  brillante  entreprise  a  été  au-dessus  .de  tout 
éloge.  L'action  a  été  terminée  avant  le  jour  :  et  alors  trois- 
canons  et  un  obusier  en  bronze,  avec  trois  caissons,  lesdeiu( 
brigadiers-généraux  Cbandier  et  Winder,  commandants  tu 
chef  et  en  second,  et  plus  de  100  officiers,  H0us*0ifficiers  et 
soldats  sont  restés  dans  nos  mains.  Ne  jugeant  pas  prudent 
de  montrer  notre  peu  de  force  à  rennemi,  qui,  quoiqû'ayaot 
été  mis  en  déroute  et  dispersé,  était  encore  formidable  par^ 
8on  nombre  et  sa  position,  s'étaot  réfugié  stur  les  hantsurst 
voisines,  et  ayant  encore  quatre  ou  cinq  canons,  les  troupes 
ont  été  mises  en  mouvement  au  point  Uu  jour  et  se  sont  re- 
tirées dans  leurs  cantonnements.  Après  que  nous  avons  été 
retirés,  et  lorsqu'il  faisait  grand  jour,  Tennemi  a  osé  rentrer* 
dans  son  camp»  mais  seulement  pour  détruire  tout  ce  qui  gè* 
nait,  savoir,  ses  couvertures,  voitures»  armes  et  munitions^de 
réserve,  etc.  après  quoi  il  s'est  retiré  vers  le  cric  de  Forty- 
Mile,  où  il  a  effectué  sa  jonction  avec  un  corps  de  2fiO0h 
hommes  qui  venait  de  Niagara  pour  le  renforcer. 

Je  ne  puis  terminer  cette  dépêche  sans  appeler  l'^tten*» 
tionde  V.  .£xc.  sur  les  officiers  suivants^  etc. 

(Suivent  les  éloges  des  officiers.)     ,    . 
J 'ai  l'honneur,  etc. 

(SigQé)         J.  ViMCJtVTy  brig.géa» 


»  *      •     »  k  .  <  / 
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SUITE  DES  AFFAIRES  D'ESPAGNE. 

Nouvelles  ofjUUUes. 
GAZETTE  DE  LONDRES, 

DU  Samedi  24  Juili^êt  1813. 

Bureau  de  rAmirauté,  le  24  Juillet^lSISL 

Extrait  d^tine  Lettre  du  Capitaine  Sir  George 
Collier,  de  là  Frégate  de  S>.  M.  la  SurveiU 
lante'j  transmise  d  T  Amirauté  par  LordKeith. 

A  bord  de  la  Surveillante^  i  la  hauteur  de 
,  Guetaria,  le  len  Juillet. 

J*ai  Hionneur  de  rendre  compte  que  Guetaria  a  été  éva- 
cué pur  Pennemi  ce  matin  tfu  p^int  du  jour  et  a  été  occupé 
Eu  après  par  uoe  divÎMonde  Tarfliée  sous  les  ordres  du  baron 
engiana.  1}  paraît  que  renuemi  a  été  si  pressé  après  qu'il 
m  eu  pris  sadéteraiinatioUf  en  eenséquence  de  Tapparitioade 
nos  vaisseaux,  qu'il  a  laissé  la  plupart  de  ses  canons  en  état 
<le  servir,  et  toutes  ses  provisions  ealcnléos  pour  un  mois« 
Mais  c'est  avec  regret  que  j'ajoute  que  vers  trois  heures  après 
midi»  nous  avons  été  témoins  d'une  terriblcexplosion  oui,  par 
itBnifinemeotdecruauté,para}tavoirétépréparéepourdétruim 
4l'un  seul  coup  tous  les  habitants  les  plus  pauvres.     Le  ma* 

n'n  contenant  près  de  ^00  barils  de  poudre,  et  creusé  dans 
jc  solide  qai  tieutau  mêle  où  les  bateaux  de  pêcheurs 
sont  mouillés,  avait  été  prépaf  é;  et  une  mèche  allumée  y  avait 
été  laissée  ;  deux  tonneaux  de  vin,  mis  en  perce  préalable- 
ment,  avaient  été  aussi  laissés  près  du  mur,  offrant  un  appât 
MX  plus  basses  classes  des  habitants  ;  maib,  grâce  à  la  Pro- 
^dence,  c'est  cette  circonstance  ^ui  a  été  la  principale  cause 
de  leur  sakit.  Le  commandant  espagnol,  à  son  entrée,  prt- 
yoymat  la  confusion  qui  en  apparence  allait  s'ensuivre,  a  fait 
retirer  tous  les  habitants  du  môle  dans  la  ville,  et  pendant 
nu'oo  prenait  des  mesures-  pour  forcer  la  potte,  l'explosion 
s  est  faite  et  a  détruit  environ  W  soldats  et  pécheurs,  amsî 
^œ  touS'les  bateaux  qui  étaient  au  m6le  ou  aux  envii-ons. 

J'ai  du  plaisir  à  informer  Votre  Seigneurie  queles  foèsN- 
tiaux,  la  ville  et  le  port  de  Passage  ont  été  repris  hier  sur 
reimemt,  et  que  sa  garnison,  coupée  de  St.  Sébastien,  m  étà 
prise  par  un  détachement  de  la  brigade  espagnole  de  Longa, 


MUS  le  commandemeot  immédiat  de  Don  Gaipar  aftadié  à 
la^ivisieii  ne  ott  x  «lomas  \jniHHii*  jja  perte  ^ea  fiapaciNii 
en  cette  occasioo  a  été  très-légère»   . 


DéparUmeni  de  la  Onerre. 

DowAÎfig-Stffeety  le  €5  Juillet 
Le  comte  Bathurst  a  reçu  aujourd'hui  une  dépèche  da 
Feld-Maréchal  Marquis  de  Wellington^  datée  dé  Zubietayle 
10  Jiùllet  181d>  dont  suit  tm  extrait  : 

Oeptti»  <]4ie  j  ai  adreesé  4  V.  8.  ma  kHfé'du  3  de  <» 
mois  J'ai  reçu  des  avis  du  général  Mîaa,  portaiit  ^ue  le  géoi; 
rai  Ciausel  avait  marché  de  Sarragosse  vers  Jjicça.  Je  n'ti 
-pas  encore  appris  son  arrivée  en  cette  ville. 

Sur  sa  droite,  t'emiemi  est  resté  presque  dans  la  même 
situation^  ^fepuis  qu'il  a  passé  la  Bidassoa  et  détruit  le  pont 
jd'lnuu 

Malgré  que  reonenû  eAt  retîné  «a  droMe  0t  «a  gawJbe 
entieretteut  en  France»  sou  centre  était  cepeudant  r^eité  ea 
force  dans  la  vallée  de  Bastan,  ai,  en  raison  de  sa  ricbeaieet 
de  1%  bonne  position  ^'eUe  oÂe^  il  yarjswsnit  détarmitté  A  ae 
maintenir, et  il  y  awt  4réttiii;tPQisdiH»isi0«ii4e  l'année  4ia  wiA 
sous  le  commandiemeAt  du  içénérai  Oasao.  Mids  le  liaoti^ 
«ant-génkéralÂir  Rowlawl  Hiil,«yattt  été4*elev4idu4ldcisde 
Pampeknie,  lésa  délogées auceessiveoMPt  ita  tamtoi  bais 
positions  les 4»  ô  et  7deceiiioîs»  avec  decu taîgadea dSnfi*' 
lerie  anglaise  et  une  brigade  d'kifanierie  poriiigaise  de  Ja  Sfr 
division,  sous  le  OMmaudemeait  de  Tkon.  lîeut^é»  W.  Sis- 
wart,  et  avec  une  brigade  d*inf .  portiqpaise  de  Ja  «dimifA  da 
•com^  d*iUmraiite,  sons  le  commandement  du  comte,  i^ 
ideanier  poste  ^e  reonemi  axrait  dans  k  Buerto  de  Maya,  e»' 
^re  ce  vâlage  et  Urdas,  était  remarquaUement  fort;  et  k 
brouillard  devint  si  épais  dans  l'après-naidi,  qu'il  futMDfpoaî- 
ble  au«  troupes  de  s'avanoer  au  «delà  du  point  tiï  eltes-seifiMi^ 
vaient  lorsqu'il  survint.  Mais  renuemi  avait  âbé  .poMaife  si 
vigoureusesaent  sur  ce  point  qu'il  fut  obl^  d'ehaiiilnnfir 
«on  poite  durant  la  miit,  ecdesenelirer  en  FKcmce* 

Da«s  tfmtes  ces  affaires  lés  «troupes  se  sotit  ramarana» 
ibkment  bséfl  eomportées,  et  k  liewt^-gén.  SirRowIaad  HiU 
a  été  tDàs^cnnient  de  la  conduite  du  iiettt.F«&i.  WiUiaa» 
âl0viartet  du  {oomte  d'Amarante.  .      ^ 

.DepuÎA  la  demiese  letsre  que  j'ai  adressée  à  Vîntrufi^ 
#ieurie^  j'ai  wqa  du  Uct^nant-génlsal  Ixurd  WiUiaM  fit»- 


twtk  ime.)9Um  en  dtt^  dt  3^)  4}^  niais  4ef  QÎer*  Il  jmnii  par 
d'totres  avis  que  le  duc  del  Parque  s'est  retiré  du  X.ucer  le 
85  Mw  perle,  et  qu'il  a  jreiprô  U  position  de  Castella* 

JjQjoim  ki  un  élut  des  tués  et  blessés  des  4»  5«  7  ai  8 
dece  mois* 

Suit  un  état  des  tués,  blessés  et  manquants. 

Le  total  est  :  1  sergent,  l  Soldat,  tués  ;  1  capt.,  Q  lieut., 
9  offi^  d*ét.  maj.;  4  sergents,  l  tambour,  109  soldats,  blessés; 
8  soldats^  manquants. 


gauij  ijuu  ,'  iiii    irt^' '  I,.  ft.    i>.';f  j,  ,,■ {  jtJmi^ 

CLÔtÙRB    DES     SÉANOES     DCT     PARLEMENT    IMPÉ- 

*  •  *  ■  > 

Le  99  de  Juillet,  Sou  Altesse  Royale  le  Prince  Ré* 
gent  vint  en  gradd  cortège  de  Cârlton  House  à  la  Chatnbre 
des  Lopda»  pottr  hire  k .  clôture  des  ^esftions  clu  Parlement 

r 

de  cette'âûnée.  Lorsque  k  dépatetion-de^iâChMiihne  dee 
Communes  eut  été  introduite  et  eut  pris  place  à  la  barre, 
lX>rerk»}ir  4e  Ja  Chambre,  M.  Abbot,  adressa  au  Princ^ 
Régent  le  diêcosn,  qu^on  va  lire»  après  quoi  Sîcm  AU 
tesse  Royale  prononça  le  di^c'ours  qui  suit  immédiatetuent. 


Discours  adressé  au  Prince  Régent  par  F  Orateur' 
de  la  Ckfi^hre  des  Cpmpiunes^  à  la    Ciôturp  de 
la.  Séêswn  du  Pmlefmi^^t^   .. 


i .  « 


^  Nôtij^;  ÂdcAeê  m  X^i^mr»  >siijets  du  roâ,.  ferauiat  Jetf 
CémtiMhés  déMG^atfde-'Qretiigiieik  4e  Tlrtaule,  asaemUie» 
eé-;  PaHettreùt,  àfeMreoÂifll^té.:lesisabsideB^ur  le  service 
dte  la  pîrésème  année  ;.  et  yédécliissiiBt  sur  lés  .divers  aeCeir 
qui  nous  ont  été  présentéti,  nous  «envisageons:  avec  0a«M«' 
flKtJon  ceux  qur  concernent  notre  adminislration  intérieure  ; 
iqraht  aussr  une  grande  conAance  dans  f  henreuse  isaue  det 
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Î rancis  événements  qui  doivent  régler  définhivement  noi  ft^ 
liions  extérieures. 

Sous  le  poids  de  grands  fardeaux  an  dedans,  et  dans  h 
nécessité  toujours  subsistante  de  faire  de  grande  «ffc>rtS|  il  t 
été  conçu  et  mis  à  exécution  un  plan,  qui  par  une  judicieMe 
et  habile  gestion  de  nos  finances,  éloignera  considérablement 
ou  diminuera  grandement  le  besoin  de  nouvelles  taxes,  et 
en  même  temps  accélérera  essentiellement  T^xtinction  dé- 
finitive de  la  dette  nationale. 

Notre  commerce  renaissant  est  aussi  dirigé  vers  cette 
nouvelle  carrière  de  spéculation  qui  s'ouvre  dans  TOrient;  et 
après  de  longues  et  pénibles  discussions,  nous  oaons  etp^ 
rer  que  (conformément  aux  injonctions  que  V.  A.  R.  noai 
a  faites  au  commencement  de  bi  présente  session)  il  a  été 
fait  pour  le  gouvernement  futur  des  possessions  Britanni- 
ques dans  l'Inde,  des  arrangemenrs  si  sages  et  si  amples,  qo'ib 
procureront  à  la  fois  les  plus  grands  avantages  au  commerce 
et  au  revenu  public,  et  assureront  également  la  prospérité 
durable  et  le  bonheur  de  cette  vaste  et  populeuse  portion 
de  l'Empire  Britannique. 

Mais,  Monsieur,  ces  sujets  ne  sont  pas  lea  seuls  m 
lesquels  notre  attention  ait  été  appelée  ;  d'autres^  change- 
mentsde  la  plus  haute  importance  ont  été  soumis  à  nos  dé- 
libérations. Attachés, toutefois,  aux  lois  eu  vertu  desquelles 
le  trône.  Je  parlement  et  le  gouvernement  de  ce  pap-ci 
sont  fondamentalement  protestants,  nous  n'avons^  pas  con- 
senti à  permettre  que  ceux  qui  reconnaissent  une  juridictioo 
étrangère  fussent  autorisés  à  administrer  les  ponvoirs  et 
la  juridiction  de  ce  royaume,  disposés  néanmoins  comme 
nous  le  sommes,  et  comme  j'espère  que  nous  le  serons  toa- 
joars,  à  donner  toute  la  latitude  possible  à  la  tolérance 
religieuse.  A  l'égard  de  Téglise  établie,  en  suivant  l'exem- 
ple libéral  du  dernier  parlement,  nous  avons  continué  le 
même  don  annuel  pour  augmenter  le  revenu  de  ses  >  pcm 
bénéfices;  et  nous  avons  tâché,  en  même  temps,  de  poa^ 
voir  plus  efficacement  à .  racoeMnplissemeaft  i^néral  de  ces 
devoirs  sacrés  de  l'église  étaUie^  »<^itre«iiQliMant .  le  carsc*i 
tere  moral  et  religieux  d*un!peu£le  brave  et  int^tligeift,  pnt|, 
moyennant  la  Lbënédiction  de  Dieu,  posé  les  fondements 
duiûbles  de  la  grandeur  britannique. 

Monsieur,-^Par  commandement  de  V«  A^.  R.  n^ 
avons  aussi  porté  nos  regards  sur  l'état  de  nos  relatioas 
étrangères»  Dans  le  Nord,  nous  nous  réjouissons  de  yoa 
dans  les  traités  mis  sous  nos  yeux,  qu'une  forte  barrière  est 


^ée  contre  Tambîtioa  effrénée  de  la  Fnmce  et  iMNif 
eaons  espérer  que  le  temps  s'approche  où  il  sera  mis  des 
bomee  a  sa  passion  effrénée  pour  les  conquêtes. 

Il  faut  constamment  se  rappeler  que  dans  la  guerre 
que  nous  ayons  avec  l'Amérique,  nous  n'avons  pas  été  les 
âggresseurs»  Lents  à  prendre  les  armes  contre  ceux  qdi 
auraient  dû  naturellement  être  nos  amis,  en  raison  des  pre- 
miers liens  du  sang,  d'une  langue  commune,  et  (on  aurait 
dû  Tespérer)  d'un  zèle  commun  pour  la  cause  de  la  liberté 
nationale,  nous  devons  cependant  déployer  toute  notre 
force,  et  maintenir  avec  notre  ancienne  supériorité  sur 
l'Océan,  ces  droits  maritimes  auxquels  nous  avons  résolu 
de  ne  Jamais  renoncer. 

,  Mais,  Monsieur,  quelque  incertitude  qui  puisse  om- 
'bragei*  nos  autres  perspectives  et  espérances,  c'est  sur  la 
Pénihsole  que  nous  fixons  les  yeux  avec  des  sentiments  de 
joie  et  d^orgueil  sans  mélange  :  là,  l'univers  a  vu  deux  na- 
tions braves  et  indépendantes  délivrées  des  atteintes  morteU 
les  de  la  fraude  et  de  la  tyrannie,  par  les  conseils  et  la  va« 
leur  britanniques  ;  et  dans  te  court  espace  de  cinq  années, 
depuis  l'aurore  de  nos  succès  à  Koleia  et  Vimiera,  le  même 
illustre  commandant  a  reçu  le  tribut  de  notre  admiration  et 
de  notre  reconnaissance  pour  le  brillant  passage  du  Douro, — 
la  terrible  bataille  de  Talavera, — la  journée  de  Busaco, — la 
délivrance  du  Portugal, — les  couronnes  murales  deCmdad- 
Rodrigo  et  Badajoz, — la  brillante  victoire  de  Salamanque,— <- 
et  la  déconfiture  décisive  des  armées  françaises  mises  en 
pleine  déroute  à  Vhtoi^m;  exploits  qui  ont  fait  retentir 
FEurope  entière  de  son  renom,  et  ont  couvert  le  nom  bri- 
tttinique  d'une  gloire  éblouissante  et  sans  égale. 

Monsieur,— Afin  que  la  cause  de  ce  pays-ci  et  de  l'U- 
nivers ne  souffre  pas  par  un  défaut  de  zèle  de  notre  part  à 
renforcer  le  pouvoir  du  gouvernement  de  S.  M.,  nous  avons, 
en  complément  de  nos  subsides,  voté  libéralement  une  grande 
somme,  afin  de  mettre  V.  A»  R.  en  état  de  prendre  toutes 
les  mesures  que  l'état  des  affaires  publiques  '  pourra  exiger 
pour  frustrer  et  déconcerter  les  entreprises  et  desseins  de 
Tennemi. 

Le  bill  que  j'ai  à  présenter  à  V.  A«  R.  à  cet  effet  est 
intitulé  :  *'  Acte  pour  mettre  S.  M.  en  état  de  lever  la  som« 
me  de  cinq  millions  pour  le  service  de  la  Grande-Bretagne, 
et  pour  employer  la  somme  de  200,000  l.st.  pour  le  service 
de  l'Irlande."— -auquel  bill  les  fidèles  Communes  de  S.  M» 
demandent  humblement  que  la  sanction  royale  soit  donnée* 


«la 


;• 


DISCOURS  DU  PRINCE  RÉGENT, 


XN  FROaOGBAKT  hB  PARli^MJENT,   L&  23  ^VahÉS^ 


Mylordsj  et  Messieurs, 


fi 


<  «  ■ 

Je  ne  puis  clore  cette  s^i>»ion  du  Parlement,  et  vous  m- 
lever  de  vos  services,  sans  exprioMfr  de  nouveau  le  profond 
regret  que  me  cause  la  contiuuation  de  riodispQsition  de  S« 
Majesté.  ;        .  .  , 

L'attention  que  vous  avez  portée  aux  intérêts  puUiçi 
^n^  le  cours  de  cette  session,  appelle  ma  pl^s  vive  recoo- 
na^s^ançe.  .      /:  «  \  \        , 

^  Les  succès  biillants  et  remarquables  qui  pnt  signalé  lè 
Çomjjièuçement  de  la  campagne  dans  la  Péoinsule,  Te  talent 
ètrhâbileté  consommée,  que  le  feld-niarédial  le  marquis  de 
Wellington  a  déployés  dans  le  cours  des  o{>érji(^ous  .qui  ont 
nienè  à  la  graiulje  etcécisive  victoire  remportée  près  (fe  vitto- 
ria  ;  et  la  valeur  et  Tintrépidité  qui  ont  distmguÉ  les  forcei 
de  Sa  Majesté  et  celles,  de  bes  alliés,  sopt  aussi  flatteurs  et 
n^réables  pour  moi,  qu'ils  l'ont  été.  à  la  nation  entière 
Tandis  que  ces  opérations  ont  ajouté  un  nouveau  lustre  aux 
sirmes  britanniques,,  elles  offrent  la  plus  heureuse  perspective 
de  voir  la  Péninsule  délivrée  de  la  tyranpie  et  de  Toppres^n 
de  (a  France,  et  fouruisseut.la  preuve  la  plus  décisive  de  U 
sagesiie  et  de  la  politique  qui  vous  a  ei^agés,  aumilieude  to^ 
tes  les  vicissitudes  de  la  fortunci,  à  persévérer  à  mwnteuir 
celte  glorîeui>e  lutte. 

L*avorteaient  complet  des  projets  qu^  le  dominateiur  de 
la  France  avait  formés  contre  TEmpire  de  Ruiisie  et  la  dei^ 
truction  de  Tarmée  franguise  employée  contre  cet  empi^ 
ont  été  suivU  de  la  marche  dea  forces  russes»:  ioiotesd^' 
puis  par  celles  de  la  Prusse,  suf  les  bords.  (^  1  ^i^t  }^^ 
quoique,  au  renouvellement  de  la  lutte,  les  armées  alliées 
€f  «oient  trouvées  ublij;ées  de  se  retirer  devant  (a  ^upérioiité 
d4/A<>mbre  d'hommes  rassemblés  par  reunè mi, leurs  service^ 
pendant  une  suite  de  conflits  sévères. et  sanglants,  ont  noble-, 
mei^t  souvenu  leur  répcutaiion  militaire,  el  commandé  Titd- 
i9if  ation  de  l'Europe. 

^  J'éprouve,  um  vive  sa^fa<;tion.ea  vaut  iofonnaiit  qju'il 
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esiale  entre  moi  et  fes  eonra  de  St  Péteraboerg!»  dd  Veflfai 
et  de  Stockholm^  l'union  et  le  coocect  te  pins  cotdisl,  et 
je  lue  flatte  de  pouvoir,  aa  nojen  des*  aides  que  voue  are»  rii 
libéralement  accordées,  rendre  cette  UBioii  efficace  pour 
l'accomplissement  des  grands  objets  poar  lesqaek  elle  a  éti 
fofaeiée 

Je  regrette  la  eontînaatîoR  de  la  guerre  avec  ka  EtM»i 
Uoi»  d'Amérique. 

Mon  défâr  de  rétablir  entre  les  deax  pays  les  felràons 
Muicaies  <]ui  importent  tant  à  leurs  intérêts  mutuels»  continue 
d  être  ië  même  ;  mai»  je  ne  puis  consentir  à  acheter  le  réia- 
Uisscaient  de  la  paix^  au  prix  du  sacrifice  d*aucun  des 
Qiaritimes  de  l'empire  britannique. 

Messieurs  de  la  Chambre  des  Communes  I 


'  Je  dois  voua  remercier  de  la  libéralité  avac  laquelle  voua 
avez  pourvu  aux  services  de  la  présente  année.  C^est  pour 
moi  une  grande  aatisfactiou  de  songer  que  par  les  règlements 
que  vous  avez  adoptés  pour  le  remboursement  de  ladette^ni^ 
tionale,  vous  avez  établi  un  système  qui  n*en  retardera  pas 
la  liquidation  définitive,  tandis  qu'en  même  temps  il  pourvoit 
aux  moyens  de  poursuivre  vigoureusement  la  guerre,  avec  ta 
moindre  addition  possible  aux  chargea  publiques. 

My  Lords  et  Meseiefirs: 

« 

J'approuve  entîierement  les  dispositions  que  vous  avez 
faites  pour  le  gouvernement  des  territoires  britanniques  dans 
rinde,  et  pour  le  règlement  du  commerce  britannique  dans 
cette  partie  du  rooncte.  Elles  paraissent  avoir  été  sagement 
rédigées,  eu  égard  aux  circonstances  qui  sont  survenues  do^ 

fuis  la  dernière  époque  où  ce  sujet  a  été  soumis  au  Parlement, 
'ar  ces  dispositions,  vous  avez  conservé  dans  ses  parties  es- 
sentielles le  système  de  gouvernement  que  l'expérience  a 
prouvé  n*ètre  pas  moins  propre  à  assurer  le  bonheur  des  ha* 
bîtants  de  l'Inde,  qu'à  avancer  les  intérêts  de  la  Grande-  Bre* 
tagne  ;  et  vous  avez  judicieusement  fait  participer  les  sujets 
du  Royaume-Uni  en  général  au  commerce  des  pays  situés 
dans  les  limites  de  la  charte  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales,  ce  qui,  je  n'en  doute  pas,  aura  l'effet  d'augmenter 
les  ressources  de  I  Inde,  ainsi  que  d'accroître  et  améliorer  le 
commerce  et  la  navigation  des  états  de  Sa  Majesté. 

La  loyauté  et  l'affection  éprouvées  du  peuple  de  Sa 


au 

Msjestéy  h  constance  qu'il  a  montrée  durant  cette  kmpie  et 
pénible  guerre,  et  la  patience  avec  laquelle  il  a  supporté 
toutes  les  charges  qui  lui  ont  été  nécessairement  iroposéo, 
ont  fait  une  impression  ineffaçable  sur  mon  esprit.  Des  ef- 
forts si  soutenus  et  si  constants,  malgré  de  si  rudes  ftrdetaiy 
offrent  la  plus  forte  preuve  de  son  attachement  à  cette  consth 
tution  dont  le  maintien  est  le  premier  objet  de  ma  vie. 

Dans  le  succès  qui  a  récemment  accompagné  les  armei 
de  Sa  Majesté,  je  reconnais  avec  une  pieuse  gratitude  la  main 
de  la  divine  Providence;  «rusage  que  Je  veux  faire  de  cet 
avantages  et  de  tout  autre  est  d*avancer  et  assurer  le  bien-ètn 
du  peuple.de  Sa  Majesté  ;  et  je  ne  puis  pas  manifester  plus 
fermement  cette  disposition  qu'en  employant  les  puisssotB 
moyens  que  vous  avez  mis  entre  mes  mains .  de  la  manière 
.  qui  sera  la  plus  propre  à  rabattre  les  prétentions  extrava- 
gantes de  Fennemiy  et  à  faciliter  ainsi,  conjointement  avec 
mes  alliés,  l'obtention  d'une  paix  sûre  et  honoraUe* 


alors: 


Le  Lord  Chancelier,  debout  en  avant  du  trène,  a  dit 


My  Lords  et  Messieurs, 

Son  Altesse  Royale  le  Prince  Régent,  agissant  au  nom 
et  de  la  part  du  Roi,  ordonne  que  ce  Parlement  soit  prorogé 
au  Lundi  23e  jour  du  mois  d'AoAt  prochain,  pour  ètreteni 
alors,  et  ce  Parlement  est  eu  conséquence  prorogé  an 
Lundi  23e  jour  du  mois  d'Août  prochain. 


».  •   j-i 
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EXTRAITS  DES  PAPIERS  FRANÇAIS. 


.  Prague,  5  Juillet. 

On  refnar(|ue  parmi  les  personnes  arrivées  ici^  LL, 
Ezc.  M*  le  pnnce  de  Hesse-Hombourg,  venant  de  Wel- 
Wara;    un    commissaire  russe,  venant  de  Kœningratz;  et 

|)!tisieurs  employés  et  conneillers  prussiens,  venant  de  Bres- 
au.  Le  99  Juin,  M.  le  comte  Lazanskj,  chancelier  de 
la  cour,  venant  de  Vienne  ;  le  comte  Schœborn,  de  Vienne  ; 
quelques  officiers  russes,  et  S.  A.  le  grand-duc  de  Wurtz-' 
bourg,  de  Buschtiehrad.  Le  30  Juin,  la  comtesse  de 
Briihl,  venant  de  Berlin;  le  comte  Mocenigo,  courrier 
français,  allant  de  Cracovie  à  Dresde.  Le  1er  Juillet,  le 
général  Mayer,  venant  de  Brunn  ;  la  princesse  Lubomirska, 
de  Vienne  ;  un  courrier  français,  de  Vienne  ;  un  courrier 
polonais,  de  Zittau.  Le  9  Juillet,  les  généraux  russes  Cor* 
booie  et  Osarousky,  venant  de  Reichenbach  ;  '  le  comte 
Hardegg,  de  Vienne;  le  comte  Darowski,  de  Cracovie,  etc. 
Parmi  les  personnes  qui  sont  parties  de  Prague  :  le  28  Juin, 
le  commissaire  de  guerre  français,  M.  Gelée,  parti  pour 
Dresde  ;  M.  d'Uwarow,  général  russe,  et  un  courrier  russe, 
pour  Tœplitz.  Le  29  Juin,  le  général  russe  de  Xnorring, 
le  capitaine  de  la  garde   russe  Urief  et  le  prince  Galitzio» 

Îour  Carslbad.  Le  30  Juin,  ie  comte  Lazansky,  pour 
traudreis;  le  comte  Koiowratz  (Ober8tburggraf;,pourKos* 
manois  ;  le  grand*duc  de  Wurtzbourg,  pour  Buschtiehrad. 
Le  1er  JàUlet,  plusieurs  officiers  russes  et  prussiens,  pour 
Breslau  et  Carisbad.  Le  9  Juillet,  plusieurs  employés 
prussiens,  pour  Glatz,  etc. 


Dresde^ .  6  Juillet. 

Jamais  notre  ville  et  ses  environs  n'ont  présenté  un 
aspect  si  redoutable.  Cette  résidence,  jadis  si  paisible, 
est  devenue  tout-à*coup  une  grande  place  aarmes.  L'Em- 
pereur a  visité  toutes  les  positions  et  tous  les  débouchés 
sur  les  deux  rives  de  TEIbe,  depuis  Schandau  jusqu'à  Tor- 
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gau.  On  vient  de  tracer  un  grand  camp  près  de  Phna  et 
de  Welliugawaldau.  On  ^coawtruit  des  fortificatiooa  sur  le 
Luliensten»  via-à'vis  de  Kœnigstein^  dont  les  batteries  domi* 
neront  TElbe.  On  ya  fait  sauter  des  rochers  pour  tracer 
la  ligne  des  fortifications.  Les  remparts  de  la  Neustadt- 
Dresde  sont  d'une  force  et  d'une  circonférence  propres  à  ea 
faire  une  place  très-importante.  Un  camp  de  baraques 
renferme  une  «partie  de  la  garde  impériale.  On  travaille 
aiissi  à  paliasader  les  portes  de  l'Attstadt.  Des  ouvriers  ont 
été  appelés  de  tous  les  cercles  de  la  Saxe.  Des  renforts 
considérables,  des  régiments  entiers  d'infanterie  et  de  cav»* 
lerie^  arrivent  tous  les  jours  de  Mayence  par  la  route  mi- 
litaire d'£rfurt  et  de  Leipsick.  Les  vivres  sont  assurés  lant 
par  les  ricdspurces  du  pays  que  par  les  couvois,  qui  arrivent 
en  bateau;:!^  sur  l'Elbe,  ou  sur  des  chariots  venant  du  côté 
du  Rhin. 

On  parle  d  une  convocation  extraordinaire  des  états  de 
Saxe  :  chaque  cercle  enverra  deux  députés  de  la  noblesse  et 
deux  des  villes. 

Le  l^r  Juillet,  les  artistes  dramatiques  français  ont 
donné,  sur  l,e  théâtre  de  ta  cour,  Phèdre,  de  Racine  ;  Mile 
Georg^esy  qui  revient  de  Pétersbourg,  y  a  joué  le  principal 
râle.  L'assemblée  était  trèa-b.rillante  ;  la  cour  se  trouvait 
da^s  la  grapde  loge  du  milieu  ;  S.  M.  l'Empereur  Napoléon 
éfait  dans  la  loge  de  c6té  que  les  princes  de  la  maison  de 
Saxe  occupent  ordinairement.  Ce  monarque  a  fait  uae 
courte  visite  à  la  famille  royale  dans  sa  loge,  à  la  fin  de  Is 
pièce. 

L'Empereur  a  reçu  avec  beaucoup  de  bonté  les  dé- 
putés de  Leipsick  qui  sont  ici.  S.  M.  a  levé  l'état  de  siégs 
où  était  cette  ville,  a  consenti  à  ce  que  sa  garde  bourgeoise 
n^  fût  que  de  1200  hommes,  et  lui  a  accordé  différents  sou- 
lagements.  .  Le  4,  le  séquestre  apposé  sur  les  disprées  co« 
loniales  a  été  levé,  et  elles  ont  été  laissées  à  la  disposition 
des  propriétaires  en  payant  les  droits  du  tarif.  Depuis  cette 
époque,  le  prix  des  marchandises  augmente  ;  le  sucre  est 
monté  de  89  écus  à  119. 

Les  nouvelles  levées  se  font  avec  beaucoup  de  ména- 
gements et  ont  beaucoup  de  succès. 
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Cùpie  (fane  Lettre  écrite  à  S.  Safû.  le  Mnistre  de 
la  Ùuerrej  par  M.  le  Maréchal  Ihic  (/^ Albu*^ 
fera,  Commandant  en  Che/de  l^ Ârmi&  eP Ara^^ 
gén. 

Vallence,  le  30  Jiib  1813,  au  soir. 

ModsMur  lé'  Ote^ 

Pw  «es  rapports-  des  21  et  2S»  j'ai  eu  Hooiieaf  dtf^ 
&ii<e€oo«atir.e  à  V.  £xc.  la  levée  du^^  ûéglcf  éA  Tivragonei*  M 
dépurtde  1*  ûottt  asgiaiie/son  appandon  sNir  les  ctntédi^' 
Valenoe^  et  le  retour  dca  trotipeaque  jf  avait  eonduitM' étt' 
Catidogoeb 

Le  24y  kl  diviaion  Muanier  et  la  brigade  d*Aigfëirioii^ 
entrèrent  à  Valeoee  en  belle  tenue  ;  le  peuple  ne  pou^âici 
pii»>e  persuader  que  oes-iroufies  eussent  franohiaveietaati 
darapidilé  nu  si  gf  aild- enpacev  Je  conçus  le  projet 'de* 
jlroAier  de  rabacace  du  carpe  analais  peur  atia<|uer  k>  dlrtv 
c{el  Fafttûe'aiHdeià'  da  Xacar,  le  maneBuyver,.  et  obtele^^^ 
a'il  élak  possiMe*  un  résultat  qui •  affinbHt- datisr  ronihien  et' 
esk  redite- un-' corpeassea<  bifki  organîsé^)  et  fier  de  la  i^^' 
putetiooideaoD  «acie»cbef  Balleisteroai 

Quelque  ddigenee  qur  je  fisse,  je'  ne  pouvais  opéftAi^ 
que  dans  la  matinée  do  26.  L'ennemi  m^a  préivie0if,'a<quitt$' 
Mi  {)0sitions  retrancbées  sur  les  haaleurs  qai  avoîiinent  le 
Xmeurf  à  évaoué  Sainte» AiK^ypey  et^  n'a  oNigervé'qa'utieB 
avantrgiifda'Sarlecoldè  iaOitena*  lastruh  de  la  retraiter 
del'ennemlî»  j'ainntf  à- sa fianrsuiteles  dtvisîont  des  gféné^ 
rauz  Habert  et  Harispe,  et  me  suis  porté  à  Saint- Phili|>pie;v 
trois  compagnies  du  14e  et  quatre  compagities^  d^ilîte  du 
44e  "oot  attaqué' l'ennemi  au  col -de  lat  Olieria:  la  défense  a 
été  vive,  des  réserves  étant'  accouruels  au  secours  ;  mais  le 
majord  Durand  a  mis  fin-im-combat)  en  défendant  de  tirer 
aux  quatre  compagnies  d'élite  qu'il  commandait;  il  a  at« 
tendu- renoeiti}, et  l^ichârgéavec  impétuosité  à  la  baïonnette; 
la  mêlée  a  été  très^mteurtirfere;  plusr  de  150  Espagnols  ont 
été  tués  ou  blessés.  Nous  avons  eu  4  tués  et  50  blessés; 
30  soldats  et  S  officier»  sont  restés  en  notre  pouvoir.  L'en- 
neaai  diif» lors'  a  cohtifmé  sa-  retrftite  jusqtie  dans  te  camp 
de^CaeteUa;  àceqaem'ont  ^iMoré  6d  à  90  déserteurs^  qui 
sont  arrivé#dana  laeniit*» 
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J'ai  placé  les  deaz  divîaioiis.  Tune  i  Saint-PhOippe, 
l'autre  à  hauteur  nur  la  route  royale,  ne  trouvant  pas  cod* 
venable  de  les  pousser  plus  loin  ;  elles  occupent  des  posi» 
tions  beaucoup  plus  naines  que  les  bords  du  Aucar  couveili 
de  rizières»  et  sont  en  mesure  de  se  secondermutuellemeat. 
Dès  l'instant  que  j'ai  connu  la  retraite  du  corps  du  duc  dd 
Parque^  j*ai  résolu  de  chasser  de  Requena  le  corps  d'Ëho, 

uî,  avec  8000  hommes  d'infanterie,  120  chevaux  et  4  pièces 

le  canon,  menaçait  ValencCi  tandis  que  Villacampa,  sur  k 
rive  gauche  du  Guadalaviar»  s'approchait  également  de  Is 
capitale.  Je  chargeai,  le  25,  le  général  Musnier  de  msr- 
cher  sur  Villacampa  à  Pedralva  ;  il  ne  fut  pas  attendu  ;  je 
lui  fis  repasser  le  Guadalaviar  le  96,  et,  le  27>  il  dot  nlt^ 
cher  avec  9  bataillons,  600  chevaux  et  4  pièces  sur  R^ 
quena  pour  attaquer  Elio.  A  son  arrivée,  nos  hussards 
chassèrent  la  cavalerie  ennemie  jusqu'au-delà  de  la  ville: 
le  château  était  occupé  par  une  garnison  espagnole  ;  le  géné- 
ral Musnier,  après  lui  avoir  fait  jeter  quelques  obus,  sodiim 
le  commandant»  qui  demanda  jusque  six  heures  du  soir, 
persuadé,  assurait-il,  que  le  général  Elio  viendrait  livnr 
bataille  pour  le  délivrer  ;  ce  qui  ne  se  confirmant  pas,  il 
s'est  rendu  le  même  jour  avec  150  soldats  et  5  officiers. 
On  a  trouvé  dans  le  fort  quelques  milliers  de  cartouches 
anglaises,  des  grenades,  etc.  Le  lendemain  £8,  le  général 
Musnier  a  marché  sur  Utiel  ;  1  ennemi  lui  a  présenté  900 
chevaux  qui  ont  couvert  la  retraite  des  troupes  d'£lio,  et 
qui  ont  constamment  évité  tout  engagement. 

J*ai  appris  que  Texpédition  anglaise  était  rentrée  àÂK- 

cante  en  désordre  le  S4  ;  <|ue  la  élmstemation  est  dans  cette 
ville.    V.  Exe.  pourra  en  juger  par  la  déclaration  d'un  oi- 

pitaine  de  bâtiment  maure,  arrivé  à  Valence  il  yadem 
jours. 

Agréez,  etc. 

(Signé)        Le  duc  n'ALBUFSBA. 


0m 


M.  Du  voisin,  évêaue  de  Nantes,  est.  mort  à  Naotes, 
le  10  de  Juillet,  d'une  fluxion  de  poitrine. 


Taries,  5  Juillet. — La  levée  des  idOO  hommes,  des- 
tinés à  former  les  deux  cohortes  de  gardes*  nationales,  sf« 
fectées  à  la  défense  de  nos  frontières,  en  vertu  des  dispoii- 
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du  5  Avril»  est  entièrement  terminée  ;  et  cette  foh:e 
imposante,  déjà  en  grande  partie  tous  les  armes,  garantit 
la  sûreté  de  nos  établissements  thermaux^  où  Ton  se  rend, 
de  toutes  parts,  avec  une  entière  et  juste  confiance. 

Milan,  6  Juillet,^^he  prince  vîce-roi,  arrivé  le  S 
Juillet»  à  sept  heures  du  soir,  à  Vérpne,  ne  B*y  est  arrêté 
que  quelques  instants  et  est  parti  pour  Padoùe.  '  A  son  re- 
tour, S.  A.  I.  passera  la  revue  des  troupes  qui  se  trouvent 
à  Vérone. 

Un  gros  corps  d'infanterie  italienne,  provenant  du  can-^ 
Ion  du  lésiii,  est  arrivé,  le  4  du  courant,  à  Bergame;  le 
lotidemain,  il  a  continué  sa  route  pour  Padoue.  Des  ba- 
taillons de  troupes  françaises,  venant  de  Rome  et  de  Flo- 
lence,  étaient  arrivés  le  30  Juin  à  Boulogne  ;  ils  ont  con« 
tmué  leur  route  le  jour  suivant. 

Le  général  de  brigade  Beilotti,  venant  d'Espagne,  est 
parti  avant-hier  de  Milan  pour  aller  prendre  le  commande- 
ment de  la  2e  brigade  de  la  6e  division  italienne  au  corps 
d'observation  d'Italie.  L'artillerie  de  la  garde  est  également 
partie  de  cette  capitale. 

Hamiourg,  7  Juillet» — On  continue  i  donner  ici  tous 
les  soins  possibles  aux  mesures  de  défense.  Les  travaux,  et 
prkicipatement  ceux  du  fort,  avancent  à  vue  d'oeil.  L'Als 
sera  défendue  par  des  espèces  de  batteries  flottantes.  La 
ville  présenta  l'image  de  la  plus  grande  actirité.  Les  travaux 
des  fortifications  et  ceux  qui  sont  relatifs  à  la  confection 
d'obieto  de  guerre  et  d'habillement  occupent  une  grande  par- 
tie de  la  population.  Une  pluie  assez  abondante,  en  tas<» 
saut  les  terres  nouvellement  réunies,  a  donné  plus  de  soU« 
dite  aux  travaux. 

Paris,  16  JuiUei. — On  rient  de  jouer  à  Milan,  au 
théâtre  Carcano,  un  nouyel  opéra  séria  Vemetrio  e  Polibio. 
La  musique,  qui  est  de  Rossini,  a  eu  le  plus  grand  succès» 

T*  Un  auteur  tragique  trèsnlistingué  vient  d'abandon- 
ner  un  instant  le  culte  de  Melpomene  pour  les  autels  de 
Thalie*.  Il  a  terminé  une  comédie  en  trois  actes  et  en  vers, 
intitulée  :  ha  Rançon  de  Duguesclin.  Les  personnes  qui 
en  ont  entendu  la  lecture,  assurent  que  le  fond  de  cet  ou- 
vrage a  beaucoup  d*iutérèt  ;  que  les  détaib  sont  pleins  de 
charmes,  de  grâce  et  de  naïveté.  L'auteur,  dit-on,  repré- 
sente uèi-naUireilemeat  les  mceurs  du  treizième  siècle;  et 


il  M  peipt  ^OB  hé/oi  ai^c  le  i^èlai^de  hmrMrt  etlleow* 
j^Mr  Aiui  GOii^osç  ita  |i||by«ioiiçvpie. 

On  ^'e^tretient  beagcoup  dans  Je  inonde  Hiiéffm 
<f  un  nouveau  roman  en  4  volumes,  de  M.  Picard.  Il  parai* 
tra,  ditoip,  au  conMneocevient  <te  J'Iûver  proc|iwi«  C'est 
iine  bpuLU^  nou^tle  ^  4^iiiier  ià  toua  le»  aw8  de  J%  Craïute 
el 'Vér^aJI>Ie  gj^ïet^. 

On  ne  parle  depuis  quelques  jours  qfke  des  tal^iUf»  ^z^ 
tribord v^^i^e?  d*uD  ecclésiastique  nompié  rana^  nskûf  4e  Goi, 
f  t  professejuc  de  p^tiilosophie,  cideyam  attacibé  à  l'Univi^ryil^ 
Ipspérjyle.  Cpt  idéolo^t^  croit  posséder  la  fac«4té  dW 
dp/Dipif  .et  jnèf^i^  de  par;alyser  les  perfionoea  dûi^t  la  conftAÎi* 
t^tion  pt^yyiqpe  fsat  propre  à  recevoir  les  impresaioiv  da 
magnétisme.  Plusieurs  femmes  que  la  nature  a  4mpo4m 
fayor^bleo^euri  deyieuneni  à  son  gré  somnambules  et  aaëœe 
pr(pp}iéte&9e8^     filles  lisept  les  yeux  fermée  et  iofliqmnt 

£9rfa.iteipent  les  U^iom  orgauiqufss  qui  menacent  I#  »aati 
^s  piers0Ma^9  qui  hs  interrogent.  Les  é|>reuves  phUî^M 
auxquelles  on-  a  soumis  ces  êtres  privilégiée^  #^ciM^ 
beaucoup  de  curiobitéi  et  donnent  lieu  à  de  savantes  dis- 
ausaiodë. 

Parùf  14  Juillet  —  Pu  assure  ^e  M.  ChariMMiBÎcvf» 
«uteur  de  deux  traductions  en  vers,  l'une  du  TVaité  dm  A»* 
Uimt,  de  Longiv»  et  rautre,  de  rJXsfaî  critique*  ée  Pops, 
f (H  le  seul  caodidiit  qui  jusqu'à  préeeut  se  soit  fait  inaeriie 

four  remplir  la  plaee  vacanle  dans  la  secomif  elasst  dt 
iftstkut,  par  la  asort  de  M*  Cailbava. 

On  répète  chaque  jour,  à  Âtivers,  la  maoœurre  dei 
pont9  vojpntff  q)iip  la  marine  de  p^  port  a  fait  f  xécuter  d*a« 
pràs  les  prdre§  d^  TEERpereiir.  Ils  reinplisaent  parf^te» 
men]^  le  l^i^t  qVon  9*était  p/oposé.  Au  moyen  de  Van  da^ 
pontSy  et  en  un  seul  voyage^  on  jette  en  quelques  miuuias 
■liile  kommes  dune  rive  i  l'autre  de  i'fiscaut.  Les  embsr- 
eadérea,  qui  haus^nt  et  baisaent  eomme  la  nMPée,  oflteol 
d^iua  tout  état  de  mer  les  plus  grandes  fnoUiléa  pour  i^eai« 
hafKiuemeiii  a^  le  débarquemept  ttômede^  voitaiès-les  plm 
pesamment  ohàrgées. 

« 

M*  Puissanti'admimstrBteui'de  tVnfégijitreneiit  du  tittP* 
Vre  el  éss  éomainesy  vient  de  terminer  sa  cairleré  à  Page  d» 
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#S  «M.  14  a  coti0lMniiieiit  iomoé  des  preoires  de  ai^ité, 
et  il  a  été  chargé  par  te  gouverneiMot  Àe  difene»  mÛMiCMife 
^à  a  femplies  avec  succèi. 

On  lit  dans  le  deraier  naméro  du  Meratre^  que  Cta^ 
nemelie  «et  le  premier  ^i  ait  imaginé  d'attacher  des  pm^ 
verbes  à  des  actions  dramatiques.  Cette  assertioh  n'est 
point  a«acf«y  et  on  peut  s'en  convaincre  en  hsant  les  lettres 
de  Boursault  On  y  voit  qu'on  ee  livrait  déjà  à  des  diver<» 
tisseoients  de  ce  genre  dans  la  société  de  Mlle  de  Mont« 
pensier.  Il  existait  d'ailienrs  an  commencement  du  dernier 
siècle  une  Mme  Durand  qui  a  publié  beaucoup  de  romans, 
et  entr'autrés  dix  proverbes  mis  «s  comédies  et  en  vers. 


Grand  Duché  de  fVurizbimrg. 

Wurtzhturg^  fi  Jut/te.— L'arrivée  des  troupes  continue 
sans  interruption.  Le  9e  régiment  dés  tirailleurs  de  la 
([arde  est  entré  ici  aujourd'hui  avec  plusieurs  batteries  d*iar« 
tilterie  et  quelques  corps  d'infanterie.  Plusieurs  régimenfil 
qui  font  partie  de  la  division  qui  doit  occuper  Bambei]g,  se 
sont  mis  en  route  ce  matin  pour  s'y  rendre.  On  attend  Mh 
çore.daM  quelques  jours  un  corps  tièsHiombreua  d'iilftinte* 
riafttde^cavalerte. 


Confédération  du  Rhin. 

Franefêrl,  9  JnilUU — Son  EaceUeocc  M.  k  maréchal 
de  Castiglione,  gouverneur-général  et  commandant  en  chef 
de  I^arpiée  d^observation  de  Bavière,  est  revenu  hier  inopi- 
QSaient  de  Wurt«bourg.  S«  Exe.  accompagnée  de  plusieuxn 
géoéraux»  a  p«3sé  ce  matin  dan^  la  plains  de  Barnbeiai,  U 
fttvaa  .4»  la  4e  et  ôedivie^ion  dQ  son  armée,  qui  œ  le  cèdent 
nfk  rie»,  pour  la  baauèé,  k  tenue  et  riastruction  a«R  pnr« 
miem  dârisione  qui  ont  d^i  traversé  notre  ville,  et  qui  sont 
aelneiknient  stationnées  à  Wurtsbourg  et  à  Bamber^* 

M.  le  niaféchaiy  après  avoir  fait  exécuter  devant  loi, 
peadafit  quelques  heures,  des  manœuvres  dont  la  précision  a 
étonné  les  spectateurs,  a  donné  des  ordres  pour  \e  départ  de 
plusieurs  régiments,,  qui  doivent  se  porter  en  avant,  et  faire 
place  à  une  quatité  d*autre3  troupe  qui^  eu  ce  moment^ 
passent  le  Rhm. 


33S 

Dm  10. — ^11  têt  pissé  hier  un  prisonnier  venant  de  Ha- 
nau«  et  <}ue  Ton  conduit  A  Mayence  ;  il  était  escorté  pir 
dem  militaires  du  grand  duché  de  Francfort  et  par  un  agent 
de  police.  On  assure  que  c'est  un  habitant  de  cette  YÎlle» 
qui  a  occupé  autrefois  une  place  de  vérificateur,  et  qui  a  éli 
destitué  pour  crime  de  faux. 

Il  est  encore  arrivé  hier  un  grand  nombre  de  troupes^  et 
.entr'autres  un  beau  régiment  d'artillerie. 


Prague j  3  Juillet. 

Le  28  Juiut  le  général  prussien  Schamorst  est  mort  ici  do 
suites  de  k  bleisure  qu*il  avait  reçue  à  Lutzen.  Elle  n'atsit 
pas  d'abord  paru  grave;  mais  à  son  retour  de  Vienne,  oofat 
obligé  de  lui  fûre  quelques  incisiouK  dangereuses.  Une  fient 
maligne  vint  à  leur  suite,  et  le  général  y  succomba.  Il  avttt 
joué  un  grand  rôle  dans  les  derniers  événements.  Il  a  été  entené 
le  30  avec  tons  les  honneurs  dus  à  son  grade. 

M.  le  comte  de  Metternich  est  revenu  A  Gitsclnu  le  30  Joia 
de  son  voyage  à  Dresde. 

Les  officiers  prussiens  blessés  qui  sont  à  Tœplits  ont  leçv 
ordre  de  se  rendre  en  Silésie. 

L'Empereur  d'Autriche  a  fût  encore,  le  28  Juin,  ua 
voyage  à  Gitschin.  Les  habitants' de  cette  petite  ville  loi  avùcat 
préparé  une  fête  champêtre  que  S.  M.  a  honorée  de  sa  préseuoc^ 
Le  29  Juin,  S.  M«,  accompagnée  du  comte  de  Urbna,  du  comts 
de  TrauttmansdorfT  et  de  son  aide-de-camp  M.  de  Katscbcn, 
a  fait  un  petit  Toyage  à  Packau  pour  inspecter  les  travaui  de 
la  nouvelle  chaussée. 

M.  le  prince  d' Auersberg  est  arrivé  ici  le  26  Juin. 

Leipsickt  8  jai7/el.— D'après  les  nouvelles  qu'on  a  reçaei 
de  Berlin,  on  a  commencé,  il  y  a  deux  mois  à  élever  des  oih 
vrages  devant  toutes  les  portes,  et  on  y  a  placé  des  canons.  On 
a  construit  des  redoutes  du  côté  de  Copnick,  de  l^suirmund  et 
Drewit2.  Un  gmnd  nombre  d'hommes  étaient  employés  i  ces 
divers  travaux.  Tous  ces  ouvrages  ont  contribué  à  jeter  l'alarais 
dans  le  public,  et  les  inquiétudes  ont  été  d'autant  plus  viven 

3u'ils  ont  justement  commencé  après  la  nouvelle  de  la  bataille 
u  S  Mai,  que  l'on  avait  proclamée  comme  une  victoire. 
Jusque  là,  on  n*avait  pas  pensé  que  la  capitale  pût  être  menacée. 
On  n'approuvait  pas  en  général  le  projet  de  défendre  Beriim 

}>arce  qu'où  supposait  que  si  cette  ville  était  attaquée,  elle  ne 
e  serait  pas  par  une  poignée  de  monde,  mais  bien  par  une  année 
que  quelques  redoutes  n'arrêteraient  pas. 
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Cest  à  la  même  époque  et  prédtémeot  le  lendemMo  dtt 
jour  où  Ton  avait  affiché  qae  les  Français  venaient  d'être  battus 
à  Lutcen,  qu'on  a  ordonné  la  réunion  du  landsturm  à  Berlin. 
On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  l'antatiou  qui  régnait  alon 
dans  cette  capitale.    Tout  le  monde  se  regardait  sans  oser  se 
parler.    Les  Imnquiers,  les  négociants»  les  nches  propriétaires» 
se  sont  rendus  une  fois  à  rendroit  indiqué  pour  les  rassemble- 
ments de  chaque  quartier,  et  ne  sont  pins  revenus  ;  tous  out 
checché  des  prétextes  pour  se  soustmire  à  cette  mesure.    Les 
raisons  de  sortie  étaient  très-facilemept  admises;  aussi  le  gon* 
veroement^ne  tarda-t-il  pas  à  revenir  sur  les  illusions  qu'il  s'é* 
tait  faites  de  cette  levée  projettée.    Les  habitanià  de  la  capitale 
f  firent  même  des  représentations  au  rot  à  cet  égard.    Ils  demain 
deient  à  être  exceptés  de  la  mesure,  et  cette  réclamation  resta 
sans  réponse.    Les  Berlinois  dirent  alors  que  Stein  n^avait  pas 
laissé  arriver  la  lettre  jusqu'au  rot.     En  général,  on  r^;arde 
cet  homme  comme  l'auteur  de  tout  le  mal  que  la  Prusse  s'est 
ftit,  et  l'on  blâme  fort  le  gouvernement  de  s'être  laissé  influen- 
cer par  lui.    Maisou'voul^t  exciter  les  esprits»  échauffer  les 
passions,  révâller  les  haines  ;  et  Ton  ne  pouvait  mieux  s^adres- 
ser  qu'à  un  homme  d^  cette  espèce.    Il  arriva  à  Kœnigsberg 
en  janvier   1813  ;  il  s'y  était  fait  précéder  par  des  pamphlet^ 
incendiaires;  de  là  il  se  rendit  à  Breslau»  et  il  y  fut  accueilli 
comme  il  l'espérait.    C'est  là  qu'il  acheva  l'organisation  de  cette 
coromiaaion  si  ridicule»  dont  il  fut  président»  et  qai  s'était  char- 
gée de  régir  les  provinces  de  l'Allemagne  qui  seraient  sans  sou« 
verain  par  suite  des  événements  de  la  guerre. 

Stein  est  l'auteur  du  règlement  du  landsturm»  qui  a  été 
reçu  avec  tant  de  défaveur  dans  tout  le  royaume.  Les  Prus* 
riens  ont  dit  à  ce  sujet  qu'il  est  facile  déconseiller  aux  autres 
de  tout  perdre»  de  tout  sacrifier»  quand  soi-même  on  n'a  rien; 
que  les  mesures  commandées  par  ce  règlement  sont  tout  à  ftiit 
dans  ie  genre  russe  et  nullement  faites  pour  le  caractère»  les 
mœurs  et  les  localités  de  rAllemagne. 

Chacun  se  faisait  œs  questions:  Où  iront  les  malheureux 
à  qui  ou  ordonne  d'anandonner  leurs  habitations  ?  Qui  les 
nourrira  ?  Et  après  la  guerre»  qui  leur  rendra  leurs  liaisons» 
leurs  effets»  leurs  bestiaux  ?  On  dit  qu'à  Berlin  on  déclame 
hautement  contre  Stein»  et  qu'on  le  lapiderait  s'il  osait  y  repa* 
raltre.  On  l'accuse  de  tout»  lui  et  les  autres  chefs  de  c^  sect^ 
mystérieuses  fondées  par  des  fous»  et  propagées  par  des  imbé- 
ciles. Mais  rhomme  qui  est  le  plus  chargé  du  mépris  public» 
est  le  fameux  Kotzebuë.  Arrivé  à  Berlin  vers  la  fin  de  mars» 
il  annonça  qu'il  allait  publier  un  nouveau  journal  intitulé 
Femille  du  peuple  ruêse  et  allemand.  Il  imprima»  dans  le  pre- 
mier numéro»  une  lettre  du  général  Wittgenstein»  par  laquelle 
il  le  chargeait  de  faire  connaître  au  public  le  détail  des  opéra» 
tioua  militaires.    Kotxebuë»  jusqu'alors  faiseur  de  mélodrames^ 
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àbooÊk  tout  à  evup*  éa  titrt  de  comcMier  d'fiM  ett  ItMiifi  Ait 
taiat  éblvui  de  la  noiJMclie  dignité.  M  ne  g«#dii  Mcune  menfie^ 
podit  tMvt  bcn  sens,  et  ne  tarda  pas  à  abvser  mène  imdt^ 
droitemeot  de  la  coafiaoee  dont  M  étsît  ÎDTesli.  9a  feaiUe,  qm 
avait  d'abovd.  ei^  beaaceup  de  succès»  tenabe  dans  nh  pvdm 
mépris»  et  ne  troaw»  plus  de  lecteurs  qae  diaos  les  deraÎËreit 
classes  àa  peaple.  On  vit  arec  etfroi  ce  foUicalsire-  «lllM^aér 
tene  les  pnncipe».de  \\à  morale  et  de  l'ordre  seciaH  e««|bM^ 
leamatieres  les  p^«s  délicates»  telles  que  ks  droits  deîf  peopl» 
et  cens  das  souveiains»  ainsi  que  les  R^4es  de  la  suliordimiioa' 
entre  les. diMrantes  classes  de  l'Etat;  MidiBorétio»qiit  I^fH^' 
tira»  une  réprimande  dans  la  gazette  de  Kœnigsbergdu  TB  SM 
Maïs  ce -qui  achera  ée  déeié<KtMr  sa  feuille»  ce  Ait  V>xeèr«<l 
il^  porta  son  entiioosiasme  poar  le  lanéstnrm  et  lès  eotoMaéiF 
tairas-  par  lesquels  il  prétendit  eochérir  encore  eurcette-créstisA 
I;.es«apritB  sages  forent  révoltés  en  lisant  dans  sa  feuille  d«  SI- 
Mai»  que  dans  lesVilles  occupées  par  l'enoenri»  ou  à  son  «p^ 
proebe^  tsut>  habitant  devait  mettre  le  i^  à  sa  maisen*  et' 
dévaster  soi  pnspnétés  ;  et  qae^  pour  fépartli>  égateiuèut  Ik 
perte  entre  toutes- les  classes  de  Tétaty  legouveniementdevriifc 
nommer  dea  coaimissaire»  de  sainte  dévastaiim^  qui  orgsriite* 
raient  les  mesures  de  mvages»  etles-dfriaeraieatde  la-  manisre' 
la>  plus  efflteace.  Cette  stupîde  ferocite»  Cet  amour  pour  li* 
dévastation  révoltèrent  tous  lebheanétesgeusk 

Il  paialt  npéme  que  cea diatribes  scandaleuses  ontlsirif' 
la-  patience  de  ses  protecteurs  ;  car  M;  de-Kotsebûë  vient  d'aiK 
noncer  dans  sa  feuille  du  39J<uin»  que  diaprés  lesonlfe^dtt' 
coasta  de  Wittgenstein^  son  journal  ne  dêrant  psns^tee  que 
pméùMtla  durée  de  Ui^  g^re*  il  considérait  le  tempe  dérfamû!*^ 
tice  oeoMte  une  cessation' de  Tétat  de  guerre;  qu'aveOBSé»^ 
qucnee^  à  comptcv  du  >er  juiUet»  la  feuille  du  peuplë^msar 
et  allemand  ne  paraîtrait  plusi 


Des  avi&  particuliers  de  Fraiiee  prouv^nicom-^ 
hwa  peu:  oa^doît  ai^outer  foi  aux  rappOTtod*  fr' 
nafHseades  ministres  de  Buonaparté.  Otf  avait 
assuré-en  dernier  lien,  qu'il  ne  faudrait  aucunes 
nou,velJes  impositions,  et  qiua  les  reeetlasrOMr 
vrîcai^nt  Itedép^isetn  Cepeadcuet  nouv  appneiumv 
q,Q*Ufied<Sâ  ressource»  qu^ona  adoptées  en  àttaiét 
lieu  pour  lever  de  Targisnt»  a  été  de  faire  vendre 
tO!U|es  les  propriétés^  appartenant  aux»  dè^6PSti> 
nHtnicîfMliités^  et  d^en  fatire  yereerie  prodoî^dmi' 
1»  trésorerie;     On  a  etr  besoin  en^  dènHer-  Ifeir 
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d^ane  quantité  considérable  de  bœufs  pour  lé 
service  de  rarniée d'Espagne*  L<«  préfets  eimiit 
ordre  de  les  acheter  sur  le  pied  de  400  francs 
chaque.  Ils  représentèrent  qu'on  pouvait  se  les 
procurer  à  beaucoup  meilleur  marché.  Il  leur 
fat  néanmoins  ordonné  de  faire  leurs  achats  au 

i>rix  û%i  par  le  gouvernement.  En  conséquence 
e  nombre  dont  on  avait  besoin  fut  levé  avec  la 
plus  grande  célérité.  On  informa  alors  les  ven- 
deurs qu'ils  ne  seraient  payés  que  sur  le  prix 
courant  du  marché.  Ils  furent  payés  sur  ce  pied  ; 
non  pas  cependant  en  argent  comptant,  ainsi 
qu'il  avait  été  convenu  d'abord,  mais  en  bons 
payables  après  la  paix. 

La  consternation  est  générale  en  France  à 
l'approche  de  l'entrée  de  l'armée  alliée.  Il  y  a 
bien  des  années  qu'il  n*est  entré  une  armée  an- 
glaise victoriense  sur  le  territoire  de  France.  En 
rentrant  dans  leur  propre  pays,  les  Français  ont 
dévasté  la  campagne  a  vingt  milles  des  deux  cô- 
tés des  chemins.  Les  réfugiés  espagnols  qui  ont 
suivi  Joseph,  ainsi  que  les  troupes  espagnoles  qu'il 
avait  avec  lui,  sont  partout  en  France  méprisés 
et  même  maltraitétf. 


QUELQUES  DÉTAILS  SUl^  LA  CAMPAQUB  d'bSPaGNE. 

BxtraiU  des  Journaux  Espagnols  et  Anglais. 

Hermaniy  SO  Juin. 

Nous  sommes  arrivés  ici  depuii  trois  jours  ;  renneau 
•st  dans  les  environs  de  Bayonne  ;  six  de  nos  bataillons  ai- 
siéent  St. .  Sébastien.  •  II  y  a  1700  Français  dans  le  chà- 
|eau  et  dans  an  couvent  fortifié.  Lorsque  notre  grouse  s^ 
till^rie  sera  arrivée,  il  faudra  de  nécessité  qu'ils  se  rendent. 

Le  général  Giron  écrit  dlrùn^  en  date  du  1er  ïuitleti 
«u  général  Castanos,  ce  qui  suit  :  ' 

''  Excellence^ 

'^  L'ennemi  dans  cettç  partie  est  déjà.au-delà  du  terri- 
toire espagnol.  Le  brigadier  IP.  Çasianos  a  attaqué  ce  ms« 
tin,  à  forces  égales,  Tarriere^ârde  ennemie  placée  devant  le 
pont  de  la  Bidassoa,  et  l'a  délogée  de  sa  position  avec  au- 
tant de  bravoure  que  de  talent. 

''  Le  régiment  de  la  Constitution,  sous  son  colonel  Don 
J.  Loarte,  pt  la  compagnie  de  chasseurs  dii  sècOnd  régiment 
des  Asturies;  étaient  ceux  destinés  à  faire  l'attaque.  Ces 
troupes  se  sont  conduites  avec  une  valeur  qui  n'a  rien  laissé 
à  dé&irer.  L'ennemi  était  en  possession  des  têtes  du  p<Hit| 
et  ayant  reconnu  sa  position.  Je  m'aperçus  qu'il  fallait  une 
vive  canonade  pour  l'en  chassen  .  J'ordonnai,  à  cet  effet,  s 
la  première  compagnie  du  4e  escadron  d'artUlerie  à  chevsl 
d'avancer,  et  je  priai  le  commandant  anglais  des  troupes  à 
Oyarzun  de  m  envoyer  une  compagnie  de  la  méttiis'anne,  ce 
qui  fut  fait  sur-le-champ,  sous  les  ordres  du  capitaine  Du- 
bourdieu.  ^ 

'*  Les  batteries  établies  et  les  troupes  placées  de  manière 
à  menacer  le  passage  de  la  rivière  au  premier  moment  favo- 
rable, j'ordonnai  à  l'artillerie  d'ouvrif  son  feu,  'soutenu  par 
celui  des  tirailleurs.  L'artillerie  des  deux  nations  fut  servie 
avec  une  ardeur  et  une  habileté  qui  leur  iait4e*plu8  grand 
donneur*    L'eiHiemi  avait  quatre  pièces  dp  canon  ^90f) 
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IronineSy  et  nourrit  un  feu  très-vif  de  mousquetterie  des  oih- 
Trages  qu*il  occupait  à  la  tête  du  pont  et  dans  les  redoutes. 
Malgré  cela  il  souflFrit  considérablemeut,  et  craignant  de 
voir  le  moment  oà  le  pont  serait  attaqué^»  il  fit  sauter  la  tète 
de  pont;  ttt  mit  le  fcu  a  une  grande  quantité  de  combustibles 
qu'il  avaii  sur  le  pont  et  qui  Te  réduisirent  en  cendres. 
(Suivent  les  noms  des  officiers  qui  se  sont  distingués.) 

Lettre  du  même  au  méme^  datée  d^Emani^  le  2 

Juillet. 

* 

Jurais  chargé  le  colonel  Longa,  commandant  de  fa 
fie  division  de  Tarmée,  de  prendre  les  forts  du  Passage,  ce 
qu'il  a  effectué  après  une  attaque  de  deux  jours. 

La  garnison,  consistant  en  1 46  hommes,  et  son  com« 
mandant»  ont  été  faiU  prisonniers  de  guerre.  Ou  a  trouvé 
dans  le  fort  huit  pièces  d'artillerie,  quelques  provisions  et 
munitions  de  guerre. 


Lettre  d^um  Officier  de  f  Armée  du  Feld-Maréchai 

Wellington. 

Hermani,  13  Juillet,  1813^ 

Quelque  harassée  que  l'armée  ait  été  par  une  marche 
tootiauelle  ces  deux  mois  derniers,  le  véritable  esprit  bri* 
tannique  l'anime  toujours,  et  notre  unique  pensée,  notre 
unique  désir  est  de  rencontrer  une  armée  françabe.  Les 
montagnes  de  France  maintenant  sous  nos  yeux,  nous  ne 
pensons,  à  autre,  chose  qu'à  les  franchir,  et  les  jours  d'£- 
ëouard  III,  de  Henry  IV  et  d'Henry  V  ont  déjà  semblé  re* 
naStre  sous  l'immortel  WeUitgtoc. 

Il  Ae  peut  V  avoir  rien  de  plus  beau  dans  la  nature  que 
le  royaume  de  Navarre  au  travers  duquel  nous  avons  passé 
dans  ces  derniers  temps.  On  y  trouve  de  tous  ^tés  le 
beau  et  le  sublime  à  admirer.  Ceux  même  qui  ont  voyagé 
en  Suisse,  déclarent  que  la  Navarre  l'emporte  de  beaucoup 

Cïr  la  beautMt  la  magnificence  de  ^s  paysages.  Non-seu- 
ment  le  pays^l^t  extrêmement  pittoiesque,  non-seulement 
ou  y  aperçoit  partout  les  beautés  sauvages  de  la  nature,  le 
^ol  tst  encore  riche  dans  les  vallée^  et  les  collines  y  sont 


couverte»  jusqu'au  aouimet  d  uo  épais  feuillage.  Les  plus 
délicieux  vins  j  abondenti  les  fruits  y  sont  parfaits  et  lei 
légumes  et  les  herbes  excellents* 

Les  ruisseaux  et  les  rivières  y  abondent  en  truites  et 
autres  poissons.     Le  blé^  et  en  particulier  le  blé  de  Tor* 

Îuie,  y  est  en  abondance  ainsi  que  le  boeuf  et  le  mouton^ 
^n  temps  de  paix  et  de  tranquillité»  on  y  apporte  de  U  cote 
de  la  mer  toute  sorte  de  poisson.  La  chose  dont  nou4  nous 
plaignons  le  plus,  est  le  prix  des  denrées  d'Angleterre,  qui 
est  absolument  hors  de  la  portée  des  jeunes  officiers  ;  ie 
sucre  est  à  ô  shelins  et  le  café  à  9  shelins  la  livre. 

Les  Navarroisy  quoique  plus  d'à  moitié  Fraq£ais,  et 

Juoique  leur  pays  ait  presque  toujours  été  une  dépendance 
e  la  France,  se  sont  réjouis  de  nous  voir  les  délivrer  des 
Français»  qui,  selon  leur  usage,  ont  laissé  des  traces  de 
leur  passage  derrière  eux»  en  détruisant  tout  ce  qui  s'eit 
trouve  sur  leur  chemin.  Ils  ont  emmené  eu  Frfwce  avec 
eux  presque  toutes  les  jeunes  femmes. 


Extrait  iune  Lettre  d'un  Officier  d^ Etat-^ Major 

à  TarragonCf 

m 

Notre  malheureuse  affaire  ici  a  flétrî  les  lauriers  qiie 
l'armlée  d'Alicante  avait  cueillis  à  Castella.  Que  dira  de  non» 
Lord  Wellington  ?  Dix-sept  mille  hommes»  bien  éqpipés, 
partirent  d'Alicante  le  31  Mai.  Ils  débarquèrent  prè^  de 
Tarragone  le  jour  de  la  naissance  de  notre  roi,  le  4  Jainj 
et  la  place  fut  investie  sur-le-champ.  Le  fort  Philippe  qui 
commande  la  passe  du  col  de  Balaguer»  fut  aussi  investi  et 
succomba  trois  jours  après.  La  possession  de  cette  passe 
mettait  en  sûreté  le  flanc  gauche  de  l'armée  contre  toutes 
les  tentatives  qui  auraient  pu  être  faites  par  Tortose»  ok 
Suchet  réunissait  ses  forces.  Ci»  flotte  de  Toulon  débar- 
quait ses  troupes  de  marine  dans  la  baye  de  B.osas>  et  attirait 
1  attention  de  De  Caen»  ainsi  que  des  garnisons  de  Gérons 
et  de  Barcelone  ;  l'armée  de  Copons  et  les  guérillas  étaient 
de  même  extrêmement  actifs  de  ce  côté»  et  détournaient 
par  leurs  entreprises  l'attention  de  l'ennemi.  Tout^semblait 
favoriser  notre  opération  ;  mais  après  que  le*siége  efkt  ét^ 
suivi  pendant  une  quinzaine»  il  fut  levé  subitement  à'  li 
grande  surprise  de  toute  l'armée^  Le  si^e  fut  levé  sans 
qiie  nous  eiissions  aiicun  ennemi  sur  nos  derrieresi  et  U9 
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etnoDS  de  siège,  ces  mêmes  canons  que  'Lord  Wellington 
imit  pris  à  Backtjos,  forent  ahMidonnés  avec  tontes  leurs 
munitions.  On  les  laissa  à  qui  voulut  les  prendre,  et  per- 
sonne ne  se  trouvait  là  quand  on  les  abandonna  ainsi.  L*ar* 
mée  ne  fut  inquiétée  ni  en  embarquant  ni  eu  débarquant  ; 
$i  l'ennemi  était  à  proximité,  au  moins  il  ne  se  montra  pas. 

Il  était  connu  que  Suchet  n*était  pas  même  à  trois 
jours  de  marche  de  nous,  et  quand  bien  même  il  aurait  été 
dans  notre  voisinage,  nous  avions  la  mer  et  nos  bâtiments 
derrière  noUs.  Cependant  pour  compléter  cette  étrange 
affiiire,  après  que  nos  troupes  eurent  été  embarquées,  elles 
furent  débarquécfs  de  nouveau,  mais  non  pour  recouvrer  leurs 
canons  et  munitions,  car  tout  était  en  sûreté  à  Tarragone. 
]LiOrsque  l'ennemi  avait  vu  la  côte  libre,  il  était  descendu 
tranquillement  et  avait  pris  possession  du  beau  présent  que 
nous  y  avions  déposé  pour  lui. 

Il  fut  dit  alors  que  les  troupe»  avaient  été  débarquées 
pour  combattre  Tennemi,  qu'on  avait  appris  être  moins  fort 
qu'on  ne  l'avait  imaginé  d'abord.  Même  alors,  il  ne  se  trou* 
vait  encore  aucun  ennemi  àjportée,  il  était  à  une  journée  de 
distance,  et  Lord  William  Bentink  qui  venait  d'arriver  dans 
ce  moment  critique,  fifT  embarquer  l'armée  pour  la  seconde 
fois. 

La  perte  de  ce  beau  train  d'artillerie  de  siège,  celui 
qui  avait  servi  à  enlever  aux  Français  une  des  places*  les  plus 
fortes  du  pays,  défendue  par  une  garnison  d'élite,  est  regret- 
tée sévèrement,  même  par  les  soldats.  La  perte  d'un  pareil 
traîo  de  siège,  des  munitions  et  ustenciles,  est  une  chose  qui 
ne  peut  être  réparée  en  un  moment,  et  l'ennemi  en  avait  le 
plus  grand  besoin.  Le  bruit  court  que  le  brave  amiral 
Haliowell  avait  offert  d'embarquer  en  dix  heures  tous  les 
amams  et  munitions,  et  sans  doute  nos  excellents  matelots 
i  auraient  fait  an  moins  de  temps,  s'il  l'avait  fallu,  main  la 
proposition  fut  rejetée. 
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RÉSUMÉ  POLITIQUE. 

Enfin  le  grand  problème  de  la  rupture  ou 
du  renouvellement  de  l'armistice  de  Silésie  est 
résolu  :  on  ne  se  fera  plus,  en  s'abordant,  la 
question  :  Les  hostilités  recommenceront-elles  le 
20  JuiHet  ?  Le  court  bulletin  suivant,  qu^on 
trouve  dans  le  Moniteur  du  S2  Juillet,  met  #a  à 
toute  incertitude  à  cet  égard. 

Tarhy  21  JuilleL 


**  Sa  Majesté  Impériale  Tlmpératrice  Reine  et  B^ente 
a  reçu  les  nouvilles  suivantes  de  l'armée. 

^  Le  duc  de  Vicence,  grand  écujer,  et  le  comte  de 
Narbonne,  ambassadeur  de  France  à  -Vienne,  ont  été  nooiniéi 
par  TEropereur  ses  ministres  plénipotentiaires  à  Prague. 

**  Le  comte  de  Narbonne  partit  le  9. 

^  On  croit  cjue  le  duc  de  Viceuce  partira  le  18* 

"  Le  conseiller  privé  d*Ansiett,  plénipotentiaire  de 
TEmpereur  de  Russie,  est  arrivé  à  Prague  le  12, 

**  Il  avait  été  signé  à  Neuniarkt  une  convention  poorls 
proIonga|ion de  larmûtice jusqu'à  la  mî-aoùt." 

Nous  nous  empressons  d^ajouter  a  cette 
nouvelle  non  inattendue^  les  petits  articles  cooco- 
mitants  qu'on  trouve  dans  les  Journaux  français 
les  plus  récents. 

Paris^  93  Jvtn.— Sa  Majesté  llmpératrice  est  pattie 
hier  pour  Mayence.  Elle  va  y  passer  kuit  jours,  dans  Tes- 
poir  d'y  voir  Sa  Majesté  l'Empereur*  Sa  Majesté  coodiers 
cette  nuit  à  Châlons  ;  demain,  94,  à  Metz  ;  et  le  95  à 
Mayence.  Sa  Majesté  sera  de  retour  au  commenceoient 
d'Août 

Prague,  14  Juilht.^^L»  baron  d'Anstetten,  plémp^ 
tentiaira  de  Russie^  et  le  baron  Humboldt»  piénipotentiafit 
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ée  Prusse,  arrivèrent  ici  daot  le  toîrée  du  19.  Le  comte 
4e  MeUçnûch  est  aussi  dans  notre  ville»  où  se  trouve  égale- 
nent  le  comte  de  Narb9une,  ministre  de  France  à  notre 
cour.  On  attend  Son  Excellence  le  duc  de  Vicence. 

Berlin,  le  99  Juin, — Le  ministre  anglais,  et  le  général 
anglais  Sir  Robert  Wibon^.  sont  arrivés  ici  du  quartier-gé* 
fierai. 

Sas^Rhin^  11  JuîUet.'^he  7  de  ce  mois,  Tambassadeur 
anglais  passa  par  Neuss,  département  de  la  Moselle.  Il  a 
été  escorté  sur  la  route^  lui  et  sa  nombreuse  suite,  par  une 
garde  d'honneur  française. 

De  Bohême,  le  19  Juillet— MvAgré  l'activité  des  ar- 
mements, nous  espéron*  que  le  congrès  qui  va  s'ouvrir  i 
Prague  donnera  la  paix  à  l'Europe. 

Bayreuth,  le  15  Juillet,  —  Les  plénipotentiaires  de 
France,  de  Prusse  et  de  Russie  sont  déjà  arrivés  à  Prague. 
L'Empereur  Napoléon  se  prépare  à  habiter  le  château  de 
Seidlitz  près  de  rima. 

Nuremberg,  15  J«i/&L-4-4)i»  avait  annoncé  à  Berlin 
que  le  roi  de  Prusse  venait  passer  quelque  temps  dans  cette 
ville^  mais  cette  nouvelle  ne  parait  pas  se  confirmer.  Le  rot 
est  toujours  à  Laugerbalatf,  à  quelque  distance  de  la 
SUésie. 

.  Dre$de,l&  Jirf//e^.— L'Empereur  quitta  Magdebourg 
le  13»  après  avoir  passé  en  revue  les  divisions  du  corps  du 
général  Vandamme,  et  se  mit  en  route  pour  Leipxic. 

Le  14,  à  cinq  heures  du  matin.  Sa  Majesté  inspecta  le 
Se  corps  de  cavalerie  que  le  duc  de  Padoue  commande. 

IMns  raprès-midi.  Sa  Majesté  inspecta  dans  la  grande 
place  de  Leipzic  le  reste  des  troupes  du  duc  de  Padoue, 
qa*il  n'avait  pas  pu  pusser  en  revue  dans  la  matinée.  Il  re* 
monte  ensuite  en  voiture  à  cinq  -  heures  du  soir  et  partit 
pour  Dresde  pà  il  arriva  i  une  heure  du  matin. 

Bauizen,  10  Juillet. ^^Ij9l  marche  des  troupes  qui  s« 
rendent  à  la  grande  armée,  continue  sans  interruption. 

l«etpsîc,.14  Juilki. — Anssitât  que  nous  sûmes  hier  que 
l'Cmpefeuf  itmf  attendu  dani  nos  murs,  la  joie  fut  générale 
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eC  toute  la  ville  fut  en  moBvement.  Sur  les  dix  Imiiei  da 
matin,  la  garde  bourgeoise  nouvellement  organisée,  le  mit 
en  mouvement  et  forma  une  ligne*  Le  clergé  des  difKreotet 
communautés  et  toutes  les  autorités  s'étaient  assemblées  de* 
vant  la  porte  extérieure  de  ïf  allé,  pour  recevoir  ce  gnuul 
monarque,  lorsqu'ils  furent  informés  qu'il  n'arriverait  pas 
avant  la  nuit.  A  neuf  heures,  toute  la  ville  et  les  faubooigs 
étaient  illuminés.  Sa  Majesté  arriva  à  une  heure  du  matià, 
et  après  s'être  reposée  une  heure  tiaus  les  appartements  pré« 
parés  pour  la  recevoir,  elle  alla,  à  sept  heures,  à  une  plaine 
hituéeàune  lieue.de distance  de  la  ville,  pour  y  passer  en  revpa 
un  corps  de  troupes  nombreux  commandé  par  le  duc  de 
Padoue.  L'Empereur  fut  de  retour  à  midi,  et  reçut  lei 
députatious  des  diverses  autorités.  Sa  Majesté  s'entretinC 
pendant  un  temps  considérable  avec  les  députés. 

Prague f  le  S  Juillet. --^On  remarque  parmi  les  pentonoei 
arrivées  ici  le  S  de  Juillet,  le  comte  de  Kaunitz  de  Vienne, 
le  prince  d'Ësterhasy  de  Brandeis,  allant  à  Ratisbonne,  et 
le  comte  de  KoUowratz,  venant  de  Gitschin  et  se  rendant  à 
Toplitz. 

Le  fait  da  renoavéllemeiit  de  rarmistioe  est 
mis  hors  de  doute  par  Tarrivée  de  ces  }>apier8  : 
mais  ce  qui  est  à  remarquer,  c'est  de  voir  qa'aa 
milieu  de  ces  plénipotentiaires  qu'on  désigne  tous 
nominativement,    on    parle  d'un  ministre  bri- 
tannique   qui    s'v    rend    avec   une   nombreuse 
suite,  et  qui  a  passé  par  le  département  de  la 
Moselle,  sous  une  escorte  d'honneur,  et  cela  sans 
qu'on  dise  son  nom  !     On  se  demande  en  vaioen 
Angleterre  quel  est,  ce  personnage  mystérieux  ? 
Personne  ne  le  connaît,  nul  ne  soupçonne  même 
qui  il.  peut  être.   Aucun  individu  marquant  n'est 
parti  dernièrement  sans  qu'on  ne  sache  an  juste 
où  il  est  allé.     Lord  Walpole  est  le  seul  hoanne 
de  marque  qui  ait  quitté  l'Angleterre  pour  une 
mission  étrangère,  et  il  n'est  parti  de  Leith  ea 
Ecosse  que  le  22,  et  il  va  à  Pétersbourg  en  pas- 
sant par  la  Baltique,  il  n'a  donc  pu  être  à  Kèuss 
sur  la  frontière  de  France  le  f.    ronr  passer  p«P 


le  département  de  la  Moselle,  il  alurait  falkl  qfi0 

eettiHlivida  se  fèt  embarqdé  d'Angleterre  pour 

hi  France,  ea  que  ses  instruetions,  ci*i)  était  en: 

France,   hù  eussent  été  énrojéee  par  un  parle* 

OMoiaireé     Et  pourtant  on  n'a  y  o  partir  nî  en- 

TOjfé  ni  instructione.    Cet  aTfs,  à  la  Térité,  n^est. 

pas  officîelleœ^t  donné  dans  le  Moniteur  ;  il 

a'est  jeté  que  comme  un  pnmgraphe  ordinaire  de 

oeaveileB  dans  un  des  petits  journaux,  et  l'on» 

se  réserve  en  iDonséquence  là  &cttlté  de  le  désa*'* 

vouer'  quand  on  le  vend  rat.     Mais  ai  attendant 

que  les  papiers  anglais  démentent  /ormellenient 

ee  bruit,  et  qu'on  aott  instruit  de  ce  désa?eiÉ 

sur  le  cooUnent,  la  nouTelle  aura  circulé  peu* 

daat  plusieurs  semaiaes  en  Europe,  et  elle  y  aura 

prodnit   l'effet  qu'on  en  attendait.     Il  n'est,  en 

outre,  lait  aucune  mention  dans  ces  papiers,  des 

envoyés  de  Suéde,  de  Dannemarc,  de  BavierCf 

de  Joseph^  des  insurgents  êêpagmoiSf  ni  des  Etats« 

Unis  *^* Amérique  an  prétendu  Congrès.     Malgré 

ton$  œla,  il  est  impossible  de  ne  pas  ajouter  foi 

à  la  réalité  de  cette  prolongation  de  rarmistiCé* 

On  sait  qn'elle  dépendait  absolument  du  désir 

qn'en  exprimenût  rAntriche;  11  est  très-probable 

que,  toujoura  aveuglée  par  son  ambition  de  pré« 

piMadérer  en  Europe,  même  avant  que  TEnrope 

soit  sauvée,  même  avant  d'être  assuré  de  sa  pro»* 

ppe  existence,  l'Aotridhe  n'aum  pas  vu  que  trois 

semaines  de  filus  accordées  à  Buonaparté,  étaient 

tffma   victoires    qu^on   lui  laisatt  remporter,  et 

me  tout  ce  qu'il  désira  c'est  du  temps.     Dans 

la  situation^  où  se  trouvaient  les  alliés  le  20  Juil* 

let,' an  pouvait  regardeii  leurs  forces  et  celles  des 

Fr^çai^  cooomie  se  balançant  peut-être  numéri* 

qoênsent,  et  alors,  de  quelque  cAté  que  F  Antri* 

Q^  e^t  ^etè  les  ferces    qu'elle  a  rassemblées, 

eue  y  fiiisait  pencher  la  kilanoe,  et  le  sort  des 

«ranea  cesmit  d'être  dantem.    L-£oropé  poo* 

Vol  XLU.  s  h 


fiS4 

Tait  Atre  nii?ée  yar  elle,  «t  alors,  noB-senle» 
assurait  sa  propre  iodépenâance,  notr^Kiilemeiît 
ment  elle  vengeait  ses  injures,  elle  recouvrait 
toutes  ses  possessions  perdues,  mais  die  se  plaçait 
an  premier  rang  et  dans  le  système  de  rËurope 
et  dans  Thistoire.  On  seiHit  redevenu  aussi  fier 
d'être  Autrichien  que,  depuis  plusieurs  amiéea, 
on  est  en  quelque  sorte  honteux*  de  1- Atre.  Quelle 
est  donc  cette  fatalité  qui  sauve  toi^gours  ainsi 
Buonaparté,  lorsqu'il  s'est  placé  lui-même  sur  le 
bord  a  un  précipice  !  lorsqu'on  croit  qu'il  aè 
font  plus  qu'une  légère  rupture  d'équilibre  poar 
le  fkire  tomber  dans  l'abime  !  Quelle  raison  le 
cabinet  autrichien  a*t-il  de  ménager  Buonaparté  1 
Quel  espoir  â»t-il  pu  concevoir  ae  lutter  encore 
seul  contre  lui,  lorsqu'il  aura  laissé  écraser  la 
Prusse,  ^t  forcé  l'armée  russe  à  rentrer  sur  son 
territoire  sacré  i  Nous  avouoos  que  nous  nous 
faisons  inutilement  toutes  ces  questions.  Nous 
n'y  trouvons  aucune  réponse  ;  et  celles  qui  se 

{iiéaentent  à  nous  pour  pallier  Ul  conduite  de 
'Autriche  dans  cette  circonstance,  sont  telles 
que  nous  n'oserions  nous  j  arrêter  un  seul  ins» 
tant,  sans  rougir  pour  ceux  qui  dirigent  aujour* 
d'bui  ses  conseils. 

On  aurait  pensé  qu'en  obligeant  les  belligé- 
rants  à  poser  les.  armes  en  sa  présence,  et  en 
rapportant  en  quelque  sorte  leur  cause  à  son  arbi* 
trage, l'Autriche  aurait  euau  moi nsa^sez d'énergie 
pour  se  faire  fiiire  par  les  uns  ou  par  les  autres  des 
concessions  préliminaires,  avantageuses  et  hono- 
rables. On  s'attendait  à  voir  le  Tyrol,  les  ports 
de  Trieste  et  de  Fiume,  restitués  a  leur  ancien 
propriétaire  ;  on  avait  annoncé,  comm^  préKmi* 
naire  du  congrès  de  Prague,  comme  condition 
de  négociation,  iine  guâ  non^  que  les  armées  fran- 
çaises se  retireraient  derrière  le  Rhin;  que  sans 
^ette  évacuation  les  troupes  autrichiennes  coopé* 


986 

taraient  avec  les  alliés.    Mais  noas  n^aperce^ 
voos  pas  encore  le  moindre  indice  que  rÊmpe« 
reur  François  ait  obtenu  de  son  gendre  la  plus 
légère  faveur,   Toat  ce  que  nous  apprenons,  c*est 
que  M.  de  Melternich  a  eu  de  très-longues  con- 
férences à  Dresde  avec  Buonaparté  ;  qu'une  de 
ces  conférences  a  duré  depuis  midi  jusqu'à  huit 
iieures  du  soir  ;  que  dans  le  commencement,  le 
Napoléon  témoigna  beaucoup  d'humeur,  et  se 
livra  à  ses  emportements  diplomatiques  accoutu* 
mes  ;  qu'il  s' v  permit  les  propos  les  plus  violents, 
les  menaces  les  plus  outrageantes;  mais  qu'il  se 
radoucit  ensuite,  et  qu^il  sortit  de  cette'  petite 
bataille  politique  avec  l'air  du  contentement  et 
du  triomphe,  pour  donner  ensuite  une  audience 
au  roi  de  Saxe  qui  faisait  anti-chambre  depuis 
fjUatre  heures,  afin  de  porter  à  son  auguste  suze* 
rain  des  plaintes  sur  1^  bpsufs,  les  vaches  et  les 
moutons  qu'on  lui  mangeait  sans  les  payer^  con- 
aidénitions  d'une  bien. plus  grande  importance 

a'u'on  ne  le  croit  parmi  les  princes  d'Allemagne, 
e  qui  Ton  peut  aire  dans  le  langage  de  Tarare  : 

Enfants  de  la  natare, 

Nos  tendre»  soins 

Sont  pour  nos  foins. 
Et  noue  atnonr  pour  la  pâture. 


Un  article  de  Bohème,  inséré  dans  ces  pa? 
piers,  exprime  l'espoir  que  ^'  malgré  l'activité 
des  armements,  le  Coogràs  qni  va  s'ouvrir  don* 
nera  la  paix  à  rEurope/'  Noas  avouons  que 
noua  ne  partageoM  pas  cette .  espérance.  Les 
prétentions  des  négoeiateurs  difenent  si  prodi« 
gieoaement  et  si  essentiellement,  qu'il  ne  tombe 
pas:  sous  les  sens  <j^n^ils  puisasM  jamais  se  rap- 
procbér.  A  la  venté,  dans  toutes  les  négocia* 
tions,  on  deinande  plus  en  premier  •  lieu,  qu'on 
ne  s'attend  à  obtttm^d  osais  dans  le  cas  présent 
il  £s«4n>  ou  l'on.imn^a.bÎQft  trompés»  que  Buo- 


Me 

aa]Nirté  reiionct  ab^crinment  et  poar  to^jiMift  i 
des  principes  qu'il  a  déclarés  nerement  et  pé« 
remptoirement  ne  devoir  jamais  être  mis  eq 
question.      Il  faudra  qu'il  abandonne  tout  es 

Î]u'il  a  pris  à  l'AUemagoe  soit  par  force  soit  per 
raude,  qu'il  renonce  à  la  Confédération  du  RbiRi 
Siu'il  se  retire  loi-méine  derrière  le  Rbin«  qu'il 
asse  le  sacrifice  son  Système  Continental,  et 
qu'il  passe  une  sentence  de  condamnation  sor 
ses  projets  contre  1*  Espagne»  Or»  Bnonaperté 
est-il  disposé  à  faire  ces  concessions  ?  C'est  cè 
que  nous  ne  croyons  pas.  Les  autres  puissaoeei 
sont-elles  disposées  à  accepter  moins  ?  Si  elles  le 
sont,  ce  que  nous  avons  peine  à  croire,  alors  ii 
peut  j  avoir  cessation  d'bostilités,  alors  on  poom 
signer  un  cbifibn  de  papier,  intitulé  :  TratU  d$ 
Paix^  au  nom  de  la  très^SainU  Triniii  ;  mais  ce 
sera  une  paix  simnlÂ^,  .fausse,  sans  sûreté  et 
conséquemment  de  courte  durée  ;  et  un  noavel 
outraçefeit  à  la  divinité»  ainsi  qu'à  la  société 
humaine. 

Il  est  vrai  que  Buonaparté  ne  sera  pl^s,  ne 
pourra  jamais  être  aussi  formidable  qu'il  l'étsit 
au  printemps  de  1812.  Alors  il  était  parvenu  ao 
plus  baut  oegré  de  pouvoir  et  d'élévation  où  js* 
mais  aucun  bomme  soit  monté  depuis  lu  créatios 
du  monde.  11  maniait  à  sa  volonté  toutes  les 
ressources  du  continent.  Mais  qoaiquMl  se 
puisse  jamais  Atrs  aussi  à  oci|indire  ^'tl  l'était 
avant  d'être  obàtié,  comoiail  l'a  été,  par  labm 
)de  Dieu  et  dw  Russes,  il  as*  eneore  tvap  poissest 
anjourd'bui  pour  ètm  laissé  oMame  Q  est.  L'àMf 
trich«  ne  pairatt  pas  ssiisaipaaent  péoétiée  d» 
iMtte  réntL  Cependant  elle  voit:  à  obaiima  iasf 
tant  grossir  lafoMo  de  l'armée  Aançaisaosii  II 
metnaçe  eH^méass.  €!ba^e  joui  predaiit  4 
Buoipaparté  un  régimant  nouwaaif  oba^qa^tst 
asania  une  drvisîetty  dH^pse'asam.iiis  omi»  d'ar« 

mh^    Ijalfr»  l'awgéaili»  OMwmMw  ■  tH"^ 
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ié  PrftttOfiift  et  de  Vérone,  il  n'en  est  pai  noim 
▼rai  qoeles  Français  ont  maintenant  quatre  ai># 
méea  formidables  sor  l'Elbe,  en  Silésie,  en  Ba«» 
mre,  et  sur  FAdige*     Nous  apprenons  qoe  ces 
Ibrcea  se  sont  muhipliées  à  on  tel  point  en  der« 
^r  lien,  et  eansent  déjà  une  telle  inquiétude 
aux   fortes   tètes    qui  dKrigent   les    conseils  de 
l'Autriebe,  qu'on  Vient  d'ordonner  à  toutes  les 
tmnpesde  rkmpire  de  maroher  sur  ses  frontières 
occidentales,  et  que  la  garnison  de  Vienne  elle* 
même  a  eu  ordre  de  se  rendre  à  marches  forcées 
en  Bohéoie,  Ainsi,  ce  qui  aurait  pu  être  tenté  avec 
JSO  mille  hommes  au  mois  de  Mai  dernier,  avec 
tonte  apparence  de  succès;  exigera  peut-être  bien* 
tèt  de  rAutriche  on  déploiement  de  plus  de  259 
mille  hommes,  et  cela  avec  moins  de  perspective 
micorede  réussir,  parce  que  uon  seulement  Buona^ 
pnrté  aura  eu  le  temps  de  rwruter  de  toutes  parts 
aea  «rasées  et  ses  finances,  d'ajouter  de  nouvelles 
fortilications  et  de  nouvelles 'défenses  à  ses  places 
^tcs,  nais  qu'il  sera  encore  parvenu,  par  ces  dé* 
lais,    ees  prolongations,  ces   suspensions  d'hos* 
tilités,  à  reftoidir  l'eâprit  public  de  T Allemagne, 
si  animé  contre  lui  au  commencement  de  la  cam- 
pagne, et  qui  commence  déjà  à  s'éteindre,  et 
^^il  aum  épuisé  Im  liminces    de  ses  ennemis, 
obligés  de  pajer  comptant  tout  ce  qu'ils  dépe<* 
nfeeot,  tout  ce  qu'ils  consomment,  tandis  que  lui- 
mèflso  vit  aux  dépens  des  territoires  sur  lesqueU 
•en  armées  se  trouvent,   sans  s'embarrasser  des 
MÎaîllevlMi  des  sonventins  et   des  peuples  qu'il 
foniS)  et  troavant  même  le  moyen  de  se  faire 
iMùlbffoier   de   ce  qu'ii  prend,  en  àse  relâchant 
d'one  parde  de  ce  qu'il  demande  d'abord. 

Tas»  les  avantages  de  ces  armistices  sont 
tistooèn  sa  fovaur  sans  aucune  exception  ;  auscâ 
tasste&lea  aaoïleàleade  ces  prolongaftions  navrent* 
ottat  tnm  le«'  OQBas»«  Oa  sait  aue  Fârmée  autri- 
•;  nansfaié'  ofiMsamnaeni  sa  répa^ 
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gnance  à  s6  battoe  pour  Bùonapatté,  et  que  dana 
pUsiears  cas  elle  a  donné  ^  entendre  qu'elle 
désobéirait  si  on  Vy  forçait.  D'un  autre  cAté, 
l'on  sait  que  T  Empereur  d'Autriche  refuse  de  faire 
cause  commune  dans  une  quadruple  coalition  o4 
il  n'est  pas  prépondérant  ;  et  que  malgré  le  plas 
wi£  désir  de  recouvrer  ses  anciens,  ports  et  ses 
anciennes  provinces^  il  redoute  extrêmement  dé 
voir  là  Prusse  et  la  Russie  ajouter  à  leurs  forces 
déjà  si  considérables  une  nouvelle  puissance  pby-* 
sique  et  morale  en  AllemagnCr 

Buonaparté  demandait,  dit^on,  que  l'armis- 
tice fàt  prolongé  pour  deux  mois  ;  mais  il  n'a  pu 
obtenir  cette  prolongation  que  pour  vingt  ou 
vingt-cinq  jours.  Dans  cet  intervalle,  il  fiût 
arriver  l'Impératrice  Marie  Louise  à  son  quar- 
tier-général, afin  de  l'employer  comme  moyen 
politique  pour  ses  vms  ultérieures  auprès  de  son 
auguste  père.  (Nons  aurions  honte  de  relever  vu 
l'opinion  de  ceux  qui  dirent  qu'un  moiÉiP^nent 
de  jalousie  avait  fait  partir  celte  prinoiwe  de  SL 
Clotid,  lorsqu'elle  avait  appris  que  la  célèbre  Mlle 
George  était  venue  jouer  la  tragédie  à  Dresde.) 

Pour  en  revenir  au  Congrès  de  Prague,  nous 
avons  à  ajouter  (|ue,  suivant  des  avis  récents,  M. 
de  Hardenberg  doit-'ètre  un  des  plénipotentiaires 
prussiens,  et  que  M«  de  Nessel rode, ministre  d'état 
russe^  doit  aussi  y  représenter  l'emperenr  Alexan^ 
dre.  Ces  deux  nominatîoiis  doivent  calmer  ceux 
qui  auraient  conçu  quelques  inquiétudesen  v<ryant 
le  Moniteur  annoncer  simplemept  Mr.  de  Hum*» 
boldt,  membre  de  rinstitut-National,  pour  la 
Prusse,  et  M.  d' Anstetten,  français  natif  de  Col* 
mar,  pour  la  Russie. 

Le  Prince  de  la  Couronne  de  Suéde,  dont 
la  valeur  est  enchaînée  sur  les  bords  de  l'Elbe, 
À  la  tète  d*une  armée  de  65  mille  hommes,  dont 
16  mille  de  la  plus  superbe  cavalerie,  est  parti  le 
G  Juillet  de  Pooiéraiiie  pour  se  rendre  au  Quuûwf 


général  des  alKés.  Il  y  est  armé  >  le  9,  et  au  lieu 
du  plan  de  concert  et  d'opérations  qu'il'  s'attendait 
à  voir  lui  être  cbmmotiiqaé  il  a  été  désagréabler 
ment  surpris  en  apprenant  qae  l/>fit  le  résultat 
de  son  Voyage  serait  la  noaiination-d*un  plénipo** 
tentiarre  Suédois  an  Cofig^^ès.  On  nous  assure 
que  sa  réponse  a  été  ce  qu'elle  devait  être  :  que 
lié  par  destraités  avec  T  Angleterre,  et  faisant  cause 
commune  avec  elle,  il  neprendrait  aucun  parti  sans 
en  avoir  communiqué  avec  le  ministère  Anglais. 
On  conçoit  aisément  ce  que  doivent  souffrir  toutes 
les  &mes  généreuses  du  Contiaent  et  de  l'Europe 
entière,  en  voyant  paralyser  ainsi  les  plus  beaux 
nooyens  que  rÉurope  ait  encore  eus  d'opérer  sa  dé* 
livrance.  €ependat|t,  quels  que  soient  les  résultats 
des  conférences  qui  vont  avoir  lieu  à  Prague;  qu^on 
ne  se  batte  pus  ou  qu'on  se  batte  pendant  leur 
tenue,  ain%i  qu'on  lé  ftl  peiidiant  celles  de  Gertruy* 
denberg;  qu'on  soit  battu  «  ou  qu'on  soit  vain* 
queur  dans  la  petite  «  Mmpagne  d'automne  qui 
aura  peut-être  lien,  il  est  doux  de  refléchir  que 
la  paix  qui  en  pourra  fésulter,  ne  sera  ni  la  paix 
de  Presbouiig  ni  celle  de  Tilsit,  etqa*îl  n'y  aura 
plus  de  guerre  continentale  pour  des  percales  et 
du  café.  La  [Russie  inattaquable  dernere  le  Nié* 
men;  la  Suéde  garantie  par  ses  rochers,  son  fer,  son 
prince  et  ses  soldats  ;  l'Angleterre  invulnérable, 
et  l'Espagne  désormais  en  sûreté  derrière  ses  Py- 
rénées et  1^  Atlas  britannique  qui  vient  de  la  dé- 
livter,  jeteront  un  regard  de  pitié  et  de  compas^ 
sion  sur  ces  pauvres  peuples  allemands,  si  bons, 
si  loyaux,  si  jalou jlc  de  leur  honneur,  si  ardents, 
surtout  en  dernier  lieu,  pour  leur  liberté  et  toujoars 
si  cruellement  déçus  par  désintérêts,  des  afTec* 
tiens  et  des  jalousies  auxquelles  ils  devaient  être 
étmngers.  Heureusement  l'histoire  tient  en  Aile- 


okir^  dliaod  il  M  p^nnài  let  atMindra,  lés  Naf« 
ciraei,  k»  Séjan»  et  misM  laa  ClaadM  da  tempa 
présent  y  troaveront  iib  jour  des  Tacites,^ 

11  est  vrai,  et  eetta  réflexioii  doit  soatemr  e»- 
tore  pendant  ouel^iies  ^onrs  nos  espéranoea,  qae 
k  triomphe  de  Vittona  n'était  point  encove 
eonno^  en  SilMe  à  Tépoqae  de  la  noofolle  conven- 
tion de  Newmarkt,  et  ^e  lea  soins  pria  par  Bae- 
naparlé  ponr  caeliart  soil  en  France,  soit  dam 
Tét  ranger,  la  déeonfitnra  et  rexpolsion  de  son 
frère  Joseph,  n'avaient  joe^ae4à  qne  tirop  bien 
réussi.  Encore  ipsslqnea  jonia,  et  Von  smini  k 
sensation  qne  ks  événements  de  la  Navarre  aoroat 
produite  dans  le  Nord*  U  est  possibk  qu'ik  j 
aient  rallomé  k  feo  meré  du  patriotisme  genwH 
nique» 

Nom  avom  pensé  qne  nom  ne  ponviaosr 
en  attendant,  mknx  fima  qne  de  nsetira  aom  ks 
yeox  de  nm  kcttmv  ka  espranâona  de  k  ver» 
tueuse  indignation  qne  In  nouveUa  de  l'aimistiee 
mUrichiên  a  excitée  dam  le  omnr  dm  éerivmm 

Ctriotiqum  d'Espagnn»  de  ee  pavasi  grand  dam 
malbsur,,et  si  gkrienx  aqfontd  bn»  par  m  per- 
sévéranœ» 

EXTRAIT   DU   CONCISO. 

Cadii,  SO  Juin. — Nom  spprenom,  par  la  fruits  lé 
Sabrina^  oui  arrive  d^Angletorre,  qu'un  armistios  a  èl6  coa* 
clu  enu^  VEmpereor  ds  Romîs»  le  Rsi  da  Prutae^  et  cS 
fléau  de  la  race  hwBsîm«.  Buamptrté.  Il  paraît  inssace^ 
vable  qu'Alexandre»  le  proledeur  déclaré  de  rAllema 
ait  pu  prêter  roreUleaux.propoajkiomde  Buottaparté, 


^kMi*»*4nâ*Aii**i 


*  Que  dira-t-on  us  jour  de  ces  rois  de  Bariere»  de  Saxe 
et  de  Danoemarc, .  qui,  après  avoir  promis  8  ou  10  mille 
hommes  chacun  à  ce  brave,  actif  et  si  bien  intentionné  Empe- 
reur Alexandre,  pour  Faider  dans  ses  projets  héroïques  dl 
délivrance  gétiérale,  en  fouriûssent  aujourd'hui  140  oùila  ft 
leur  ^raa  pour  leur  propre  oppreMon  l       .       . 


QP^^e  mi  peut  prodoira  la  «frTitiide  des  étaU  qui  se  aoot 
'flittés  d  avoir  secoué  le  joag  de  cette  effrayante  tyranoie. 
Toutefois  nous  concevods  aisément  que,  dans  les  circons- 
tances actuelles,  Alexandre  peut  tirer  quelques  avantages 
éphémères  en  sacrifiant  ta  mônèrdrie  prussienne  qui  avait 
pris  la  résolution  de  s^etpoiier  4  Pimplacable  colère  de  Tu**' 
surpateur  de  la  France. . 

Si  nous  jugeons  l'ivenir  par  la  conduite  tenue  jusqu'à 
présent  par  Je»  souverains  et  les  cabinets  de  TEnrope,  un 
armistice  conduit  ordinairement  à  la  paix.  Les  intrigues 
ptaéêes  de  Buonaparté,  ses  moyetis  de  séduction,  ses  pro* 
messes  'iflatteliies^méis  toujours  trabies,  sont  autant  d'esemples 
perdus  pour  les  cabinets  du  continent;  et  Ton  sera  bientdt 
convaincu  que  rarmistice  n  est  avantageux  qu'à  Buonaparté. 

Nous  pouvons  dire  avec  otgaeil  qu'il  n'y  9  pas  d'autres 
Espagnols  que  ceux  d'Espagne.  Les  nations  dfu  continent 
qui  ne  nous  imitent  qu'à  demi,  doivent  rougir  lorsqu'elles  se 
rappellent  notre  grande  insurrection»  notre  lutte  glorie\ise 
contre  toute  la  puissance  de  Buonaparté,  et  par^-des^us  tout, 
notre'  constance  qtli  est'pfitidi'palement  ce  qu'elles  devraient 
imiter.  Cadix,  Carthagenli^  ÀHelnte,  sont  Itê  seuls  points 
que  renoe^ii  n'a  jamais  souilléa  de  sa  présence*  Il  ne  res<* 
tait  de  TEspagipe  qu'un,  espace  de  trois  lieues!  Tout  le 
reste  de  la^  Pénitisuie  était  conquis  !  Malgré  cela,  les  Es* 
pagnols  n^ônt  jaipsis  perdu  leur  énergie.  Jamais  ils  n'ont 
songé',  jinkai^  ils  né  songeront  à  aucune  trêve  ni  à  aucun 
traité  avec  reAnêmi  ;  plùsTears  revers  ont  été  grands,  plus  ilis 
ont  montré  la  ferme  résolution  de  ne  jamais  cotirber  leurs 
tètes,  plus  ils  ont  manifesté  d'énergie  contre  les  bandes 
nombreuses  qui  les  âssàitlâietit.  C'est  cette  héroïque  obs- 
tination qui  nous  a  toujours  soutenus  et  qui  nous  soutiendra 
toujours,  quels  que  sbient  tes  événements  qui  se  passeront 
dans  le  Nord.  Nous  avons  toujours  répété  que  nous  devrioils 
toujours  nous  considérer  comme  si  nous  luttions  seuls  contrr 
Buonaparté. 

1er  Juillet'^  Nous  avons  dit,  hier,  que  jugeant  d'après 
les  événements  passés,  l'armistice  devait  probablement  con- 
duire à  la  pais.  On  doit  en  même  temps  se  rappeler  que 
les  circoniitances  actuelles  sont  extrêmement  différentes  de 
ce  au'elles  ont  été  jusqu'à  présent.  La  guerre  dans  laquelle 
là  Itussie  et  la  Prusse  sont  engagées,  n'a  aucun  trait  de  res- 
sëmbKiDce.  avec  les  précédentes  ;  le  roi  de  Prusse  a  invité 
ses  sujeCk  à  se  lever  en  masse  ;    et  ils  se  s«)nt  !(eUement 


oompromis*  que  des  demi-mesures  ne  peuvent  plus  tes  8&u?er« 
Sous  ce  point  de  vue  le  présent  armistice  diffère  encore  Sp 
tous  les  armistices  précédents  ;  d'autant  qu'il  ne  paraît  pas 
que  les  alliés  aient  été  ep  aucune  manière  obligés  de  Taccep- 
ter^ou  que  le&  stipulations  en  aient  été  dictées  par  Buonaparr 
té.  Autant  que  nous  pouvonsconjecturer^^  c'est  rEmperéor 
François  qui  en  a  été  la  cause  immédiate..  Guidée  par  cette 
politique  quijusqu'à  présent  a  rendu  les  cabinets  derEurope 
enclaves  de  ouonaparté,  TÂutriche^  a  été  stationnaiit 
quand  les  trois  pouvoirs  s'affaiblissaient  mutuellement,  et 
pçut-êtrei  à  l'instigation  du  Corse,  insinuait-elle  aux  autres 
belligérents  qu'elle  se  déclarerait  contré  celui  qui  refuserait 
l'armiiitice. 

Y  a-t  il|.  après   tout,  des  raisons  de  supposer   que  la 

{>aix  en  sera  le  résultat  ?  Nous  ne  pouvons  répondre  à  ce- 
a  que  par  des  conjectures»  L'Empereur  Alexandre  ne 
{leut  toutefois  oublier  ses  engagements  avec  l'Espagne  et 
'Angleterre.  ^En  faisant  une  paix  séparée^  il  abandonne- 
rait eqtierement  ses  liaisons  avec  ces  deux  puissances.  SU 
croit  faire  la  paix  en  y  comprenant  l'Angleterre,  il  montre 
combien  peu  il  connaît  le  tyran,  et  il  fait  peu  d'honneur 
au  cabinet  britannique  qui  ne  peut  songer  à  traiter  avec 
Buonaparté  que  conjointement  avec  ses  alliés  de  la  Pénin- 
sule, et  ceux-ci  ne  peuvent  jamais  consentir  à  traiter  avec 
lui.  Si  celui-ci  admet  les  insurgents  au  Congrès,  ne  recon- 
na!t-il  pas  par-là  le  gouvernement  qu'il  appelle  insurrection* 
nel  f  il  est  aussi  absurde  de  supposer  cela  qu'il  l'est  de 
croire  que  jamais  les  Espagnols  se  laisseront  aller  à  ses  sé- 
ductions, et  qu'ils  ne  périront  pas  plutôt  que  de  s'humilier 
)]evant  un  monstre,  nue  les  Espagnols  et  les  Anglais,  leurs 
généreux  alliés,  sont  habitués  à  défier  avec  succès. 


DERNIERES  DÉPÊCHES   DE  LORD 

WELLINGTON. 

Downing-Street,  31  Juillet  181S. 

Le  comte  Bathurst  a  reçu  ce  matin  du  Felë 
Maréchal  le  Marquis  de  Wellington,  une  dépê* 
che  datée  de  Lezaca,  le  19  Juillet  1813,  dont  ce 
qui  suit  est  «xtrait  : 

^'  Nous  avions  établi  unebatte'rie  de  qtiatre 
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canons  de  18.  contre  un  couvent  que  rennemi 
àvàiit  fortifié  et  qu^il  occupait  en  force,  à  environ 
600  verges  des  ouvrages  de  St.  Sebastien.  Cette 
batterie  ouvrit  son  feu  dans  la  matinée  du  14,  et 
le  couvent  fut  détruit  au  point  que  le  lieutenant 
général  Sir  Thomas  Graham  ordonna  qu'on  don- 
nât Tassant  le  IJ  et  au  bâtiment  et  à  la  redouté 
qui  en  protégeait  le  flanc  gauche.  Je  n'ai  point 
encore  reçu  son  rapport  des  détails  de  cette  opé- 
ration* Je  sais  seulement  qu'elle  a  réussi,  et  que 
nos  troupes  se  sont  établies  dans  le  couvent,  ainsi 
que  dans  le  village  qui  était  immédiatement  au 
bas  et  que  Tennemi  avait  brûlé. 

**  J'ai  reçu  un  rapport  du  général  Mina,  en 
date  du  12,  par  lequel  il  m'informe  que  le  géné- 
ral Durand  l'avait  joint  dans  le  voisinage  de  Sar- 
ragosse,  et  qu'il  avait  attaqué  le  8  le  général  Pa- 
ris qui  commandait  depuis  quelque  temps  une  di- 
vision en  Arragon.  Le  général  Paris  s'était  reti- 
ré dans  la  nuit  du  9,  laissant  une  garnison  dans  une 
redoute  dans  les  en  virons  de  Sarragosse,  que  le  gé- 
néral Afina  avait  laissé  le  général  Durand  chargé 
d'attaquer,  tandisqu'il  suivait  l'ennemi  avec  sa  pro* 

Îre  division  et  la  cavalerie  du  brigadier  Don 
ulian  Sanchez.  Il  avait  pris  un  nombre  consi- 
dérable de  prisonniers  et  une  grande  partie  des 
bagages  du  général  Paris,  ainsi  qu'un  convoi,  le 
>  11.  Il  est  impossible  d'applaudir  trop  vivement 
à  l'activité,  à  l'intelligence  et  à  la  bravoure  avec 
laquelle  ces  opérations  ont  été  suivies.  J'ai  été 
informé  depuis  que  le  général  Paris  était  arrivé 
à  Jacale  14,  qu'il  avait  emmené  avec  lui  les  gar- 
nisons d'Averbe,  d'Haesca,  etc.  et  qu'il  allait  se 
retirer  en  France. 

"  Le  maréchal  Suchet,  a  évacué  Valence  le  5 
du  courant,  et  le  général  Elie  est  entré  dans  cette 
ville,  à  la  tète  de  la  seconde  armée,  le  7. 

^^  J'ai  ui|e  lettre  de  lord  William  Bentinck, 
du  7j  de  San  Felippedans  laquelle  il  m'informe 
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^u'il  comptait  arriver  à  Valence  le  10.  Je  n'ai  rien 
appris  c^.e  la  retraite  du  maréchal  Sachet  au  delàdp 
Ca$tell6n,  maislagarnisondeSegorl>ea  étéretirée* 
et  l'apprends  que  le ...  du  courant,  le  général  Se- 
Teroli  a  fait  sauter  le  fort  d' Alcaniz,  et  a  marché 
sur  Mequinenza  par  la  route  de  Caspe. 

*^  Depuis  que  j'ai  écrit  ce  qui  précède,  j'ai  reçu 
de  Sir  Thomas  Graham  une  dépêche  dont  je  joins 
ici  la  copie.  Elle  contient  son  rapport  sur  la  prise 
du  couvent  près  de  Saint-Sébastien/' 

Extraie  d'une  Dépêche  du  Lieutenant^  Général  Sir 
Thomas  Graham,  au  Feld  Maréchal  le  Maryuis 
de  Wellington,  datée  d^Ernani,  le  18  JmUit 
1813. 

'*  Le  couvent  de  SU  Barthélémy*  et  Touvrage  «djaceiit 
Bor  rextrémité  de  la  colline  escarjpée  vers  la  rivière,  ont  été 
pris  hier  d^assaut,  La  force  nmirelle  et  artificielle  de  ces 
postes  fortifiés,  occupés  par  un  corpa  de  troupes  conndénif 
ble,  et  rimpossibilité  d'arriver  à  Tun  et  à  Tautre  d'une  antre 
manière  qu  en  front,  rendait  extrènieoient désirable  dedétruire 
les  défenses  autant  que  possible,  et  Ton  commença  le  soir  one 
nouvelle  batterie  sur  la  gauche;  mais  comme  elfe  ne  fut  pas 
prête  pour  le  lendemain  matin,  l'attaque  de  Vive  force  fut  ré« 
solue.  Une  colonne  composée  des  piquets  du  4e  de  chas* 
aeurs  commandée  par  le  lieutenant  Quairos,  de  IdO  hommes 
du  13e  régiment  portugais,  sous  le  capitaine  Almeyda,  sov 
tenus  par  trois  compagnies  du  lieut.-coK  Craufurd,  avec  une 
réserve  de  trois  compagnies  de  royal  Ecossais  sous  le  capi- 
taine Auguimbeau,  fut  formée  sur  Ja  droite^  afin  d'attaquer 
la  redoute,  sous  la  direction  du  major-général  Hay.  Le  ma* 
jor-général  Bradford  commandait  la  colonne  de  geuchei 
composée  de  SCO  hommes  du  I3e  régiment  portugais,  aoos 
le  commandement  du  major  Snodgrass  de  ce  régiment,  et  uD 
nombre  égal  de  chasseurs  du  ôe,  soif  s  le  lieut-coL  Macneagh 
soutenus  par  le  9e  régim'ent  sous  le  lieut.-coL  Cameron*  La 
totalité  des  troupes  employées  à  ce  service  était  sous  les  or- 
dres du  major-général  OSwald.  Sur  les  dix  heures  du  matin, 
la  colonne  de  gauche  commença  l'attaque  du  couvent,  tandis 
que  celle  de  droite  passait  le  ravin  près  la  rivière.  Les  deux 
attaquea  furent  faites  avec  tant  de  vigueur  et  de  réaolu^a 
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que  tous  les  obstacles  furent  franchis^  sens  éprouver  la  pert» 
i  laquelle  on  aurait  pu  s'attendre.  L^ennemi  fut  mis  en  dés* 
ordre^et  culbuté  jusqu'au  bas  de  la  colline^  entraînant  aéee 
loi  dans  sa  fuite  un  renfnrt  considérable  qui  venait  de  loi  w# 
envoyé  de  St.  Sébastien,  au  travers  du  village  brûle  de  St» 
Martin.  L'impétuosité  des  troupes  dans  la  poursuite  ne  put 
pas  être  contenue  par  les  efforts  des  officiers  supérieurs,  qui 
avaient  reçu  ordre  du  major-général  Oswald  de  ne  pas  passer 
St.  Martin.  Ceux  qui  avaient  suivi  l'ennemi  jusqu'au  piè 
du  glacis  essuyèrent  quelque  perte  en  retournant  à  Stt 
Martin. 

(Le  reste  de  cette  dépêche  consiste  en  éloges  aux  offi* 
tiers  dont  les  noms  sont  déjà  mentionnés  dans  cette  dépêche.) 

Les  Cortes  d'Espagne  ont  traité  le  vaina ueor 
de  Vittoria  avec  toute  la  grandeur  qui  forme  le  ca* 
ractere  distinctif  de  la  nation  qu'ils  représentent* 
Dès  qu'on  fut  informé  à  Cadix  du  succès  décisif 
de  la  journée  du  21  Juin,  les  élans  de  la  joie  gé- 
nérale se.  manifestèrent,  ainsi  que  dans  toutes  les 
Tilles  d'Espagne,  par  des  illuminations,  des  Te 
Deum  et  des  spectacles  publics  ;  mais  dans  le 
siège  du  gouvernement  on  devait  s'attendre  à 

Quelques  autres  témoignages  d'enthousiasme  et 
e  reconnaissance  nationale  pour  le  libérateur  du 
pajs.  Les  Cof tes  envoyèrent  d'abord  une  dépu- 
tation  pour  complimenter  l'ambassadeur  britan- 
nique, frère  du  héros,  Sir  Henry  Welleslejr,  sur  les 
services  signalés  et  les  triomphes  glorieux  de  son 
illustre  frère.  Puis  voulant  donner  à  leur  sau- 
▼eur  une  preuve  durable  de  rattachement  du 
pajs  pour  lui  et  l'attacher  lui-même  àcesolqu'il 
a  depuis  si  long -temps  vaillamment  défendu,  ils 
crurent  de  lemr  devoir  ainsi  que  de  leur  dignité, 
de  lui  voter  une  possession  territoriale  en  Espagne, 
et  ils  lui  en  ont  voté,  en  conséquence,  une  qui  res* 
tera  à  perpétuité  dans  la  famille  Welleslej,  com« 
me  Blenheim  dans  celle  de  Marlborough  : 

D'un  bienfiut  immortel,  immortel  souvenir. 
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La  terre  d'Alba&ra,  compoisaiit  naff aères  le 
duché  dubourreaa  nommé  Suchet,a  été  chojtsî^ 
dk-on,  ]fK>ur.  récompenser  le  duc  de  Ciudad  Rodn- 
gne.  AiDsilanouveiledestiDatîon  dece domaine  en 
aara  épuré  le  nom,  souillé  un  moment  par  celai 
de  son  propriétaire  d'un  jour.  Il  ne  reste  plais 
qu^à  voir  aujourd'hui  le  duché  d'Abrantes   re- 

E rendre  ses  honneurs  et  sa  dignité  en  courpnnaut 
t  valeur  et  les  services  du  marquis  de  Torres  Ve« 
dras.  Ainsi  ces  ducs  d' un  moment,  les  Junpti 
les  Suchets  seront  rejetés  dan»  la  cathégorie  des 
Don  Japhet  et  des  marquis  de  Mascarille  d'oà  ils 
n'auraient  jamais  dû  sortir,  et  leurs  titres  usurpés 
passeront  à  qui  en  fut  digne. 

Paimam  qui  meruit,  ferai 


laai 


Nous  donnons  dans  ce  Numéro plusieursdépé- 
cjies  officielles  relatives  à  la  guerre  avec  les  Etat^ 
Unis  d'Amérique.  Nousn'avons  pas  la  force  ni  k 
courage  de  nous  appesantir  sur  cette  guerre  dé- 
nafurée.  Nous  nous  bornons  à  donner  ici  Topl* 
nion  énergique  d'un  journaliste  anglais  sujr  \9 
caractère  de  cette  guerre  et  de  ses  auteurs. 

Sur  les  Etats-Unis  d' Amérique. 

^^  L'expédition  rassemblée  à  la  Bermude  en 
a  fait  voile  le  12  de  Juin.  Un  bâtiment  marchand 
qui  est  parti  de  File  sept  ou  huit  jours  après 
qu'elle  eut  fait  voile,  a  apporté  la  nouvelle  qoe 
Sir  John  Borlase  Warren  avait  déclaré  toute  la 
cètede  l'Amérique  du  Nord  depuis  Rhode  Island 
jusqu'au  Mississipi  en  état  de  strict  blocus,  et 
qu'il  avait  dépêché  divers  bâtiments  de  guerre 
vers  les  différents  ports  ^es  Etats-Unis,  afin  de 
le  mettre  en  vigueur.  Nous  sommes  bien  aises 
de  voir  le»  mesures  les  plps  vigoureuses-epployées 


éontre  les  Américains,  pour  avoir  âédlaré  cette 
guerre  contre  nature  à  tine  nation  qui,  en  étyh- 
DatUnt  contre 'Buonapdrté,  combat  pour  la'Caltee 
db  K  Amérique  elle-mêtne  et  pour  celle  de  ^toutes 
lés  puissances  qui  aitjtietlt 'la  liberté   et  haïssent 
rUppression  ;   mais  nôiis  avobs  tort  de  mettte  'lé^ 
Américains  au  ilombre  des  peuples  àui   àinieht 
la'liberté.     Leur  liberté   à  eux  c'est  la  licence  : 
ils  làiment  celle  de  la  presse, 'mais  a  condition 
ûiie  la  presse  ne  fera  qu'exprimer  les  sentiments 
de  la  populace.     Ouant  à  la  liberté  de  la  discus- 
iitbn,  lis  ne  peuvent  1^  supporter,  Isiinéi  que  nous 
Tarons  vu  daiis  leurs  horribles  prbcédés  à  Bal- 
tithore,  lorsqu'ils  massacteretit  un  ides  pères  de 
leur  gotavernemént.     Dans  les  discours  dè'^leurs 
réprésentants,  oh  ne  trouve,  à  très-peu  d'excep- 
tions près,    ni  savoir,   ni   éloquence.     11  n'y  a 
de  liièïàe  dans  leurs  écrits  ni  génie  ni  profondeur. 
Ils  '  n'oTit  rien  ajouté  à  la  littérature,  rien  à  au- 
<cune  des  sciences  ;  ils  n'ont  pas  produit  un^  seul 
t>bn  poète,  pas  un  historien  célèbre  !    Leurs  hom- 
mes d'étal,  sont  d'une  espèce  mixte,  moitié  mé- 
tajphysiciéhs,  moitié   politiques.     Ils  ont  toute 
la  fVoidetir  des  uns  avec  l'astuce  des  autres.  '  C'est 
ce  qui  fait  que  nous  ne  voyons  jamais  rien  d'é- 
tendu dans  leurs  conceptions,  ni  de  grand  dans 
lears  mesures.     Avec  toute  sorte  de  motifs  pour 
'agir  grandement,  avec  les  occasions  les  plus  favo* 
tàhles  que  jamais  peuple  ait  eues  pour   se  pla- 
'cer  au  premier  rang,  ils  ont  toujours  été  jguidés 
bar  une  politique  égoïste,  et  ils  ont  fîiii  par  ùVen- 
dre  leur  place  parmi  les  nations  vassal  les  qui  sont 
à  "la  suite  de  la  France.     Etrange  avilissement! , 
Ix^i^ne,  par  la  plus  infâme  trahison,    Buona- 
parté   envahit  l'Espagne,  quelle  occasion    s'of- 
fhiit  à  fine  nation  qui  se   disait   amie  de  la  li^^ 
lierté,  pour  prouver  combien  elle  abhorrait   et 
'détenait  Tiicte  et  l'acteur  !  Nous  nous  souvenons 
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tous  de  la  sensation  profonde  q  u*il  produisit  dans 
ce.pays-ci,  avec  quelle  ardçur  la  nation  s^éléya 
enr  masse  contre  ce  for&it,  comment  nou^  em- 
brassâmes  comme  amis  les  Espagnols  que,  le 
moment  d'auparavant,  nous  combattions  comme 
ennemis»  comme  nous  leur  ouvrîmes  sur-le-champ 
nos  bras,  nos  cœurs  et  nos  bourses  pour  lés  se- 
courir. Grâces  en  soient  rendues  à  Dieu,  nous 
adoptâmes  cette  noble  politique,  nous  en  recueil- 
.  Ions  aujourd'hui  Theureuse  et  riche  moisson. 
Que  fit  pourtant  le  Gouveraement  Américain? 
Il  se  lia  plus  étroitement  à  Texécrable  usurpa^ 
teur,  •  il  lui  prodigua  ses  caresses  et  ses  sourires 
,Ies  plus  doux,  et  profita  sur-le-champ  des  mal- 
hei^fsdes  Espagnols  pour  les  voler  et  les  piller. 
Non,  jamais  ce  mélange  de  bassesse  et  de  cruauté 
ne  pourra  être  effacé  des  annali^  de  Thistoiie 
d'Amérique.  L'anioiosité  des  Etats-Unis  contre 
ce  pays  ci  faisait  partie  de  la  même  politique 
égoïste.     Ils  ont  passé  par  dessus,  et  pallié,  les 

friefs  et  les  affronts  qu'ils  avaient  reçus  de  la 
rance,  tandis  qu'ils  ont  jeté  les  hauts  cris  sur 
une  mesure  de  représailles  que  nous  avioDS 
adoptée  contre  la  France,  mesure  qu'ils  repré- 
sentaient comme  la  plus  cruelle  oppression} 
pendant  qu'elle  a  continué,  et  qu'on  a  traitée 
comme  une  concession  de  nulle  valeur  dès  le  ma-, 
ment  qu'elle  a  été  révoquée.  Nous  pouvons  donc 
dire  avec  toute  vérité  qu'une  telle  nation  ne  mérite 

f>as  d'être  classée  parmi  les  véritables  amis  de  la 
iberté/qui  n'a  rien  d'égoïste,  rien  de  bas»  rien 
d'étroit,  dans  ses  pensées  et  dans  ses  actions  ;  qui 
déjiire,  aime,  ettravaille  pour  le  bonheur  du  genre 
humain  tout  entier.  Mais  les  plantes  dégénè- 
rent, lorsqu'elles  sont  transplantées  dans  d'au- 
tres climats.  La  liberté  est  la  plante  naturelle 
de  l'empire  britannique,  et  nous  voyons  qu'elle 
ne  peut  pas  fleurir  de  l'autre  cété  de  l'Atlan- 
tique. 
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Nous  apprenons  en  terminant  ce  Numéro^ 
que  le  maréchal  Soult,  alias  le  duc  de  Dalmatie^ 
a  été  envoyé  en  poste  de  Dresde  à  Bayonne  four 
réparer,  s  il  peut,  les  nialheucs  sucvenns  à  Dca 
Joseph,  roi  d'AriÇi&nie  et  à  son  grand  capitaine 
Jourdan.  Les  Soultisiesj  ciit  il  y  en  a  à  Londres» 
Toyent  déjà  leur  héros  à  la  tète  de  50  mille  hom-^ 
mes,  et  réuni  bientôt  à  Clauzel  et  Suchet  entrer 
de  nouveau  en- Espagne  à  la  tête  de  150  mille^ 
et  reprenant  toutes  les  fortes  places  conquisest 
passant  sur  le  ventre  aux  trois  armées  alliées^ 
marcher  en  vaincj^ueur  de  la  Bidassoa  aux  lignea 
Chiclana^  et  ne  faire  qu*lin  de  saut  deriledesCon-* 
fërences  à  Tile  de  Léon.  Oh  Theurenx  pays  que 
celui  oh  Ton  peut  dire  impunément  de  sembla* 
blés  Soultises,  et  de  pouvoir  mal  y  penser  sana 
être  honni  1 

Lord  Wellington  à  deux  miles  de  la  fron« 
tiere  française^  nous  répond  du  respect  que  Mon-i 
sieur  le  Maréchal  aura,'  pour  la  frontière  espa« 
gnole.  Qu^il  essaye  d'y  remettre  le  pié^  il  y 
trouvera  encore  des  Douro  et  des  Albuera,  mal! 
gré  ses  prétendus  150  mille  hommes  ; 

£t  si  Flamifiius  eo  est  le  capitaine. 

On  pourra  lui.troaver  on  lac  de  Thrasymene  ! 
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lettre  de  Som  Alte$ie  Roffak  h  Priuee  Régent,  À 

Lord  WelKngtOB. 

**  Moa  cher  Lord, 

^  Votre  glorieuse  conduite  est  «o*de«5iu  de 
tout  étoge  bumain,  et  fort  a»«4es8U8  de  mes  r4- 
eompeases.  Je  ne  connais  aiioua  laagage  ait 
monde  qui  soit  digne  de  Texprioier.    Je  sesi 

3«'iijBe  me  resta  rien  à  dire,  si  ee  n'est  d'<^rir 
âfot^ment  à  la  Pror idence  les  prieren  de  ma 
reeonmrissance,  pour  m'avoir,  dans  sa  bonté  st 
dans  sa  toute-puissance,  favorisé  m»\  et  la  patrie, 
d'un  tel  généraK  Vous  m'avez  envoyé  parai  les 
trophées  de  votre  renommée  sans  rivale,  le  bàtoa 
d^un  maréchal  français,  et  je  vous  envoie  en  le* 
toar  celai  d'Angleterre.  L'armée  britaQniqas 
y  accueillera  avec  enthousiasme,  tandis  que  Tuai^ 
vers  fèconnattra  les  efibrts  valeureojreux  qai  l'oat 
exigé  si  impérieusement.  Qu'une  santé  non-ia* 
terrompue  et  que  des  lauriers  toujours  nouveaux 
continuent  de  couronner  votre  carrière  pendant 
une  longue  et  glorieuse  suite  d'années  !  tel  est  le 
vœu  ardent  et  continuel,  mon  cher  Lord,  de  votrs 
sincei^  et  fidèle  ami. 


G*  P«  R. 


Au  Feld-M aréchal  le  Marquis 
de  Wellington. 


imprimé  pour  Schulze  et  Dean,  13,  Poland-St«  OxfbrdiSt 

chez  leiqaeU  on  peut  looécrirs 


JJ^mUm, 
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VARIÉTÉS  LltXÉRAIRES  et  POLITIQUES. 


iVa«  CCCLXXIIL— Le  10  Août,  1813. 
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THBATRA   DU   VAUDEVILLE. 


Le    Nécessaire    et    le    Superflu. 

Voltaîre  avait  raison  :  le  SuperlBu  est  une 
obose  trfe-iiécessaire.  On  aura  beau  faire  des 
phrases  sur  k»  modération  et  la  médiocrité,  rien 
wfest  plus  doux  qtfe  le  superflu,  et  bien  des  gens 
diront  de  la  fortune  oe  qu'on  a  dit  de  TaDdour  : 
trop  n'est  pas  même  assez.  A«t-on  le  nécessaire 
^aûd  on  n'a  pas  on  pes  de  superflu  ?  D'ailleurs 
rien  n'est  pl«s  vague  que  eesoeux  mots.    Le  né- 
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cessai  re  varie  selon  les  rangs,  les  âges  et  même 
les  goûts  de  chacun*  Le  superflu  de  Tun  est  à 
peine  le  nécessaire  de  l'autre  et  le  pouvoir  de  dé- 
sirer est  le  seul  qui  ne  soit  pas  limité  en  nous. 

Les  auteurs  de   la  nouvelle  pièce  ont  voulu 
montrer  que  les  désirs  s'augmentent  avec  la  pos* 
sibîlité  de  les  satisfaire.     Cette  vérité  est  fort 
connue  ;  mais  la  manière  dont  on  Ta  présentée  est 
gaie  et  piquante.    L'éternel  calife  Aroun-Al-Ras- 
chid,  si  fameux  dans  les  contes  orientaux  par  ses 
aventures  nocturnes,  est  attaqué  par  des  brigands. 
Arleauin,  dont  les  exploits  font  en  général  très- 
peu  de  bruit,  et  qui,  jusqu'à  ce  jour^  n'avait  point 
encore  brillé  à  Bagdad,  se  trouve  là  tout  exprès 
pour  secourir  le  calife  et  fait  sans  doute  des  mer- 
veilles avec  sa  batte.    11  ignore  quel  est  celui  au- 
quel il  a  sauvé  la  vie.     Le  calife^  qui  veut  s'amu- 
ser en  récompensant  son  libérateur,  pénètre  dans 
la  modeste  demeure  d'Arlequin,  au  moment  où 
celui-ci  rentre  tristement  avec  un  grand  appétit. 
Une  escabelle  et  une  natte,    voilà  tout  son  mo- 
bilier.    N'ayant  rien  à  manger  il  n'a  pas  besoin 
de  table.     Mais  il   faudrait  pouvoir  dormir,  et 
malheureusement  la  natte  est  si  dure,  que  le  pau- 
vre Arlequin  a  toutes  les  peines  du  monde  à  trou- 
ver le  sommeil.     Les   lazzis,    la  gentillesse  et  la 
souplesse  de  Laporte  rendent  cette  scène  fort  plai- 
sante.    Les  plaintes  d'Arlequin  sont  comiques. 
Il  s'endort  enfin  en  appelant  à  son  secours  des 
rêves  agréables,  nourriture  un  peu  creuse  pour 
un  estomac  affamé.     Le  calife  s'avance  ;   Arle- 
quin s'éveille,  et  prie  celui  qu^'il  prend  pour  an 
voleur  d'épargner  sa  vie.     "  Ne  crains  rien  .*  J€ 
ne    veux  que  ton  bien.     Hélas  '  je  n*ai  pas  de 
bien.*'      Le  quiproquo  s'éclaircit  :    Aroun  dit  à 
Arlequin  qu'il  est  son  bon  génie,   et  qu'il  est 
prêt  à  lui  accorder  ce  qu'il  demandera.     Arle- 
quin transporté  de  joie,  jure  qu'il  ne  veut  que  k 
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nécessaire.     A  manger  d'abord,  et  puis  des  meu« 
blés  ;   rien  n'est  plus  nécessaire.     Cependant  il 
réfléchit  que  des   meubles  neufs  feront  avec  sa 
vieille  masure  le  contraste  le  plus  désagréable  ; 
il  faut  donc  une  autre  maison.     Le  bon  ^énie  la 
donne   sans  trop  se  faire  prier.     Arlequin  croit 
n'avoir  plus  rien  à  désirer.     Mais  qu'est-ce  qu'un 
bonheur  dont  on  jouit  seul  ?    Une  çimable  com- 
pagne donnerait    plus  de  prix  à  sa  nouvelle  for* 
tune.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  demandé  une  femme  ? 
Précisément  un  de  ses  voisins,  qui  est  corsaire  de 
son  métier,   a  plusieurs  esclaves  à  vendre.     Le 
voisin  n'est  autre  que  le  grand-vizir  Giafar,   qui 
s'est  déguisé  par  l'ordre  de  son  maître.     Un  cor- 
saire ne  se  pique  pas  d'une  grande  délicatesse  en 
parlant  des  femmes.     Celui-ci  propose  à  Arlequin 
de  l'accommoder  d'une  femme  de  hazard  qui  ne 
sera  pas  très-chere.     Mais  Arlequin  déjà  ambi- 
tieux,  veut  du  neuf.     On  lui  montre  plusieurs 
portraits  ;  il  choisit  la  plus  jolie  figure,  sans  s'em- 
barrasser du  prix.     Le  génie  est  si  bon  qu'Arle* 
qain  le  fait  aisément  convenir  que  quand  on  est 
amoureux  rien  n'est  plus  nécessaire  que  de  possé- 
der l'objet  de  son  amour.     Tout  va  bien  jusque-là  ; 
en  entrant  dans  la  maison  d'Arlequin,   la  belle 
Azélie  s'indigne  d^appartenir  à  un  misérable  qui 
ne  lui  donnera  ni  bijoux,  ni  étoffes  précieuses. 
Elle  n'écoute  point  les  protestations  d'amour  de 
son  nouveau  maître.     Cette  scène  qui  n'e^t  pas  la 
meilleure  de  la  pièce,  a.été  fort  mal  jouée.    Je  ne 
sais  quelles  idées  se  présentaient  à  l'esprit  de  Mlle. 
Betsy  pendant  cette  conversation.     Pensait-elle 
au  passé  on  à  l'avenir  ?    Je  l'ignore,  mais  il  est 
certain  qu'elle  avait  l'air  d'être  occupée  de  tout 
autre  chose  que  de  son  rôle.     Ce  râle  exigeait  de 
la  grâce  et  au  maintien  ;    mais  l'actrice  a  jugé 

2[ue  ce  serait  là  du  superflu.     Quoiqu'il  en  soit, 
toflfes,  bijouXf  esclaves,  palais  magnifiques,  jar- 
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diD«  d^lici^nx,  Arlequin  dfiBWl4e  et  obtW&t  tast 
c|u  génie.  Qui  le  eroîrûlî  Au  milieu  de  tant 
de  riches^s,  TiDgral  dé&ive  eurcnre  !  Dm  kerri*- 
bte  cabane  qui  gâte  un  des  puints  de  vue  de  h» 
jardins  suffit  pour  troubler  aon  bonheur.  11  veat 
forcer  le  propriétaire  à  la  lui  céder  et  ose  même 
etf  appeler  au  eali^e.  Mais  Le  moment  était  arri* 
vé  où  l'iusatiubte  Arlequin  allait  trouver  desi  hop* 
nés  à  ses  indiscrètes  demandes;  le  eaiîfe  se  bit 
connaître,  déclare  qu'il  cessera  désormaîe  de  vîea 
tfccorder  aux  désirs  d^Arlequiu,  et  qu*  hi  oabane 
subsistera.. 

lue  sujet  de  la  pièce  est  tiré  d'un  trèa-jolî 
conte  de  M.  Adrien  Saraain. 

A  travers  un  grand  nombre  de  plaisanteries 
rebattues,  auxquelles  les  auteurs  ont  pourtant 
su  donner  un  tour  a^sez  neuf,  malgré  qoelq^it» 
termes  impropres,  que  le  piquant  «t  la  vinracitédn 
dialogue  n'empêchent  pas  de  remarquer,  on  trou- 
ve dans  cette  pie<^e  beauc  oup  d'esprit,  et  mémct 
de  bon  esprit.  La.  partie  faible  de  ronvra^^  est 
le  dénouement  :  trèa  bien  amené  dans  un  contei 
il  arrive  trop  brusK|uemeal  dans  une  peiiee  pièce 
Qu  un  acte  ;  il  n'est  gueres  probable  qu' A rieq^uim 
dans  la  premiei-e  ivresse  de  sa  nouvelle  fortune, 
aille  se  tourmeuter  de  cette  misérable  oabane; 
ces  travers  là  n'appairtienaent  qu'aux  gens  dé^ 
fatigués  de  leur  bonheur. 

La  pjece  aété  vivement  applaudie.  '  On  asa 
gré  aux  auteurs,  M IVL  Dartois  et  DumerBan,  de 
la  profusion  avec  laquelle  iib  ont  semé  lee  cou- 
plets. Comme  ces  coupieta  sont  foit  bien  toup- 
nés,  le  public,  loin  de  trônvei^du^snperikidqns- 
cette  espèce  de  prodigaUi;é,  n'a  pas  oi(n  même 
avoir  le  néceseaire,  car  il  e>n  a  &iê  répétnr  plu- 
sieurs. 
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THÉÂTRE   FRANÇAIS. 

L'Ecole  des  Maris. 

Il  y  a  nne  comédie  de  Ménandre,  imitée  et 
presque  traduite  par  Térence^  intitulée  les  AdeU 
pk$Sy  c'est-à-dire  les  frères  :  Tun  de  ces  frères 
s'appflle  Mxcix>n  et  l'autre  Démée  ;  leur  humeur 
est  très-difFé rente:  Démée  est  dur,  tristeet  aus- 
tère ;  il  vit  à  la  campagne  ;  il  s'est  marié,  et 
deux  garçons  ont  été  les  fruits  de  son  mariage. 
Micion,  au  contraire,  est  doux,  humain,  sensible 
et  gai  ;  il  a  le  bon  ton  et  l'usage  du  monde,  ses 
mœurs  ont  de  Téié^ance  ;  il  demeure  à  la  ville^ 
et  se  ftiit  honneur  de  son  bien  ;  par  dessus  tout 
cela,  il  est  célibataire,  état  qu'on  regardait  de  sou 
temps  comme  le  plus  heureux  ;    tant  la  phîloso- 

Rhîe  avait  déjà  cor  rompu  la  bonne  villed' Athènes; 
Ficion,  sans  enfanta,  prie  son  frère  le  campa- 
gnard de  lui  céder  un  des  siens,  qu'il  a  intention 
a  adopter,  et  dont  il  veut  faire  son  fils.  Démée 
7  consent.  L'eniant  adopté  s'appelle  Eschine  : 
celtii  qui  reste  auprès  de  son  père  naturel,  porte 
le  nx>m  de  Ctésiphon.  lis  reçoivent  tous.  les 
deux  une  éducation  fbrt  différente  ;  Eschine  vit 
dans  les.  plaisirs  et  s'abandonne  librjement  aux 
passions  de  son  âge;  Ctésiphon  est  condamné  par 
son  père  aux  travaux  rustiques,  et  mené  la  vie  la 
plutS  <ture« 

On  voit  que  Molière  s'est  emparé  de  cette 
idée  ;  mais  il  y  a  fait  des  changements  considéra- 
bles. Le  plus  essentiel  de  tous  est  d'avoir  substi- 
tué des  filles  à  des  garçons,  et  d'avoir  mis  des 
tuteurs  qui  veulent  épouser  leurs  pupilles  à  ,1a 
place  d'un  père  et  d'un  oncle  qui  font  l'éducation, 
l'un  de  son  fils,  l'autre  de  son  neveu:  cela  seul 
ddnne  au  sujet  une  couleur  plus  riante.     La  co- 
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médie  de  Molière,  en  mettant  sous  nos  yeux  en 
action  deux  systèmes  bien  différents  d*éducation 
de  filles^  intéresse  bien  davantage  des  spectateurs 
français,  et  pique  pins  vivement  leur  curiosité  ; 
mais  les  Grecs  très-séveres  sur  les  bienséances  du 
sexe,  quoique  très-libertins  d'ailleurs  et  très-frivo- 
les, n'eussent  pas  souffert  sur  la  scène  deux  hon- 
nêtes filles  dont  Tune  est  environnée  de  jeunes 
gens,  fréquente  les  bals,  les  comédies,  les  assem- 
blées de  plaisir;  celte  fille  là  leur  eût  paru  désho- 
norée et  perdue;  telles  étaient  leurs  mœurs;  ils  au* 
raient  encore  été  plus  indignés  de  la  conduite  de 
l'autre  qui,  dans  la  retraite  où  la  tient  son  jaloux 
tuteur,  médite  des  projets  de  licence  :  elle  trouve 
le  moyen  de  faire  de  son  tyran  un  galant  commis- 
sionnaire, un  messager  discret,  un  Mercure,  une 
dupe  ;  elle  donne  sa  main  à  baiser  à  son  amant,  pen- 
dant qu'ellefeint  d'embrasser  son  tuteur;  enfin, 
elle  pousse  à  cet  égard  l'oubli  de  toute  pudeur,  jus* 
qu*à  s' aller  jeter  elle-même  dansles  bras  d'un  jeune 
homme  qu'elle  connaît  à  peine.  Cela  eût  paru 
monstrueux  aux  Grecs  ;  pour  nous  cela  n'est  que 
très-gai  et  très-comique,  et  en  cela  notre  goût  est 
diamétralement  opposé  à  celui  des  AthénieiK  ; 
ces  républicains  ne  se  sont  jamais  fait  un  jeu  des 
objets  qui  constituent  le  bonheur  de  la  famille. 

Dans  leur  comédie,  il  n'est  jamais  question 
des  tours  des  jeunes  filles  pour  tromper  père, 
mère  et  tuteur  ;  jamais  il  ne  s'agit  d'aucune 
atteinte  portée  à  la  sainteté  de  l'hymen  ;  jamais 
amant  ou  mari  ne  témoigne  sur  la  scène  la 
crainte  ridicule  d'éprouver  des  infidélités  conju* 
gales.  Les  Grecs  regardaient  l'adultère  comme 
une  mauvaise  source  de  plaisanterie  ;  ils  n'a* 
vaient  point  imaginé  de  termes  burlesques  pour 
désigner  l'outrage  fait  à  l'époux  par  une  femme 
coupable  :  ils  ne  s'étaient  point  avisés  qu'il  en 
doit  paraître  quelque  chose  sur  le   front  du  pa- 


S57 

tient.  C'est  particulieremeDt  en  France,  et  plus 
qae  chez  toute  autre  nation  de  TEurope,  que 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  foi  conjugale,  tout  ce 
qui  tient  au  lien  le  plus  sacré  est  devenu  le  sujet 
banal  de  toutes  les  pointes,  de  tous  les  sarcasmes, 
de  toutes  les  mauvaises  plaisanteries  des  faiseurs 
de  contes,  d'épigrammes,  de  comédies,  de  dian* 
sons,  de  vaudevilles,  d'opéra^comiques.  On 
formerait  une  bibliothèque  de  tous  les  lazzis,  de 
toutes  les  facéties,  farces  et  parades  sur  les  maris 
trompés  et  les  femmes  infidèles. 

Les  Grecs  avaient  renoncé  à  cette  branche 
immense  d'industrie  comique  ;  ce  qui  leur  donne 
à  nos  yeux  un  prodigieux  désavantage,  par  com- 
paraison avec  nos  auteurs  qui  ont  exploité  avec 
tant  de  succès,  cette  mine  si  féconde  de  traits 
malins  et  de  railleries.  Ce  n'est;  pas  la  âtute  des 
poètes  grecs,  si  le  peuple  pour  lequel  ils  écrivaient, 
quoique  le  plus  railleur  qu'il  j  eût  dans  l'uni* 
ners,  ne  faisait  point  un  bàdinage  de  ce  qui  est  le 
fondement  de  la  société,  et  s'il  ne  croyait  pas  que 
de  toutes  les  choses  sérieuses  le  mariage  fût  la  plus 
bonfibnne.  Ce  n'est  pas  la  faute  de  Ménandre, 
si  le  goût  des  Athéniens  ne  lui  a  pas  permis  /d'é- 
gayer sa  comédie  des  Adelphes,  des  ruses  et  des 
mensonges  d'une  fille  qui  mystifie  son  tuteur, 
son  époux  futur,  de  concert  avec  son  amant.  Je 
ne  crois  pas  qu'on  doive  lui  faire  ua  crime  de 
s'être  conformé  aux  mœurs  de  la  nation  qu'il  de- 
vait amuser  :  de  même  qu'il  ne  faut  pas  faire  un 
mérite  à  Molière  d'avoir  fait  rire  les  Françaiff 
avec  certains  mots  consacrés  par  l'usage  aux  in- 
fortunes conjugales,  proscrits  depuis  par  le  bon 
ton,  et  avec  lesquels  on  semble  se  réconcilier  de- 

{ftuis  quelque  temps  ;  car  on  en  rit  beaucoup  dans 
e  parterre  du  Théâtre  Français. 
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Le  Mariage  de  Figaro» 

t 

Céfft  la  Mole  pièce  qai  attire^  et  |ioar  «è 
eernr  des  termes  prepree,  qmfasèe  dé  CatgénA^  ee 
qoi  est  pour  toute  pîeee  le  soprèine  bonheur  et 
le  mérite  par  eiceellettce.  Auoun  esprit  île  pcrti, 
auofiii  aM>ti/  politique  m'influe  à  présent  eur  U 
sueeès  de  cet  imbroglio  ;  mais  le  uMuTuis-  goût, 
en  fkit  de  succès,  vaut  bien  Tesprit  de  parti  et  là 
politique*  Cette  folie  plait  pur  su  licence  uséme, 
par  son  aodaee,  pair  su  singularité,  par  som  irfé«  * 
gularité,  par  la  barbarie  des  anciens  OiafievaH 
italiens  et  espagnole  qu'elle  ramène  sur  tMH 
seene.  L'ouvrage  n'a  rien  de  commun  avcfe  l'art  : 
l'auteur  se  moque,  des  règles  d'Aristote,dea  détt^ 
venances  et  des  bienséances,  comme  de  font  H 
monde,  et  c'est  cette  iodépendaiieeklà  qM  l'éA 
aime.  On  s'amuse  à  Figaro  comme  à  une  pieeé 
de  Brunet,  comme  à  un  mélodmmede  laGutté,  et 
e'esl  au  Théâtre  Français  qu'on  s'amuse  «nsi^ 
ce  qui  rend  te  péché  pins  piquant.  Il  firadMtft 
un  grand  changement  dans  la  maniers  de  voir  et 
de  penser  des  spectateurs,  pouT  que  cette  ibrs* 
cessât  d'être  courue. 

L'auteur  de  Figaro  n'était  pas^n  homme  dé 
lettres,  c'était  un  homme  du  monde  ;  il  avait  ilfeit 
pen  d'étflfdes,  mais  il  avait  acquis  une  gnmdfo 
connaissance  des  hommes  et  de  la  société  ;  il 
avait  peu  de  littérature,  beancoup  decaracfeMt 
peu  de  lecture,  beaucoup  d'usage,  et  un  gMtid 
fonds  d'esprit;  s'il  n'avait  pas  le  génie  de  la 
poésie  dramatique,  il  avait  le  génie  des  affirims  ; 
ses  procès  l'ont  renda  plus  illustre  que  ses  dramea; 
ses  mémoires  valent  mieux  que  ses  comédies; 
son  Figaro  est  fait  sur  un  procès  qu'il  perdit  au 
Parlement,  et  qu'il  gagna  au  tribunal  du  public, 


)>â¥dè\qttë  le  Pftriètaetit  <^ui  leldi  ^t  perdre  n'a- 
tdit  pdim  la  iic^nê^hce  Qe  la  natîoA.     Ce  àéi  a 
tUpp^tt  à  ce  t^ro'cfè^  est  adjotrfd'lïui  ce  ifùi  ihtér- 
tt^^  le  ftadins  dans  ht  ptece  :  ce  qui  attiuse,  cf'ecft 
le  seigneur  llbertiïi,  VnystiHé  par  sa  femme,  ber- 
né par  te  ttiartressie,  pair  le  petit  pà^e,  par  la  pe- 
tite Faùchette,  et  qni,  pobr  ion  arjjfèat,  h*a  nett 
qu'une  leçon  qu^il  ne  demandait  pas,  et  les  rail- 
leries de  Suzanne  bien  paj^ée  pour  se  moquer  de 
lui  ;  ce  qui  amuse,  c^est  cette  Suzanne  coquette, 
qui  n'a  tout  juste  que  ce  qu'il  faut  de  viertu  pour 
u'élrepas  malhonnête,  et  qui  gas^ne  plus  a  garder 
loA  liontieur  qu'à  lé  vendre,  sans  quoi  on  ne  sait 
pàB  trop  te  quîÀrHverait  ;   ce  qui  amuse,  c'est  ce 
Jletît   page   si   dangereux  poor   la   comtesse,  si 
toiirlMnté  de  reKervescence  de  sa  puberté,  cou- 
tûht  Éprès  toutes  les  femmes  let  rencontrant  tou- 
JotfrB   Monseigneur  dans  son  chemin  ;    ce  qui 
aî^ttie,  t'est   ce  Fi^afrb,  robinet  intariskabie  dé 
ftféétiës,     de   fildAises,     de    sornettes,     de    fari^ 
boIiM,  âe  calembourgs  et   de  balivernes.     Sur 
ritigt  pleitenteries,  il  y  en  a  toujours  qtiînze  de 
fiièuv9(isés*!   dlais  le  boifi  fait  passer  le  tnauvais  : 
te  tout  est  fort  gai,  et,  s'il  faut  le  dire,  ce  né 
fsùût  pàÈ  les  meilleurs  mots  qui  fofat  le  plus  rire  : 
dUls  cet  océafa  êè  coq-à-l'ânes,  de  rébus  et  dé 
pointés  dé  toute  espèce,  surdàgetit  quelques  ex- 
célleiit9  trflits  de  satire,  f/leins  de  réfson  et  dé 
HAfk  :  eh  bien  !  6e  ne  sont  pas  ceux-là  qdel'dri 
ftte,  et  la  folie  toute  pure  est  ce  qui  réiissît  l'é 


D'après  la  foule  €pÂ  s^ était  rassetubléé  à  lU 
éienîiere  représentation,  il  me  semble  que  les  co« 
nfékiiens  peuvent  compter  encore  $ur  Un  assé2 
grand  foàds  de  curiosité,  et  qqe  Figaro  peul;  en*' 
àtfr€  prodttii^  quelques  bonnes  recettes  :  lés  s;|^^ 
0«Ajlti6m  sur  lu  folie  et  le  mauvais  gnô^l  sUni  '"  "^ 


MO 

plus  sûres.  Je  ne  sais  ^i  le  Glorieux,  qu'oo  n'a 
pas  vu  depuis  long-temps,  et  qui  est  presque  une 
nouveauté,  sera  aussi  heureux  que  Fig^aro,  et 
réunira  une  aussi  bonnç  compagnie  ;  ce  qui  me 
fait  craindre  pour  le  Glorieux,  c'est  que  l'ouvrage 
est  très-estimable,  et  qu'on  y  trouve  de  la  raison^ 
du  talent  et  de  l'art,  qualités  précieuses  sani 
doute,  mais,  par  fois  ennujrantes. 


Rodogune, 

■ 

Parce  que  le  cinquième  acte  de  Rodogane 
est  admirable*  le  commentateur  de  Corneille, 
trop  oJfTusqué  de  la  gloire  de  ce  grand  homme,  a 
voulu  absolument  que  le  reste  de  la  tragédie  (^t 
mauvais,  absurde  et  ridicule.  V^oltaire  est  oa 
commentateur  comme  il  n'y  en  a  point.  On  sait 
^ue  les  commentateurs  sont  une  nation  de  fana- 
tiques et  d'esclaves  toujours  prosternés  devant 
l'auteur  dont  ils  ont  Thonneur  d'être  les  intei:' 

Ere  tes,  exagérant  ses  beautés  et  même  asses  ht- 
iles  pour  en  trouver  oà  il  n'y  en  a  pas.  U 
commentateur  de  Corneille  n'est  pas  de  cette 
nation-là.  1]  est  lui-même  auteur  et  auteur  tn* 
gique  ;  il  est  lui-même  très  digne  d'être  com- 
menté, et  même  il  en  aurait  grand  besoin  :  un 
commentaire  impartial  sur  les  tragédies  de  Vol* 
taire  serait  utile  à  l'art  ;  mais  il  faudrait  qu'il 
fût  fait  par  un  homme  qui  connût  bien  l'art,  et 
non  pas  par  un  Voltairien.  Voltaire  était  trop 
au -dessus  des  fonctions  de.  commentateur  pour 
s'en  bien  acquitter  :  l'égoïsme  d'auteur  bornait 
ses  vues,  littéraires  ;  toute  la  poétiaue  se  rédui* 
«ait  pour  lui  à  ce  qu'il  était  capaole  de  faire  ^ 
U  n^avnit  point  d'autres  règles  que  ses  idées,  et 
^fm  talent  était  son  horrison  dramatique;  tout  ce 
qui  dans  Corneille  s'élève  au*dessus  de  |a  sgi^^r^ 
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4tt  commenlateur/n'est  ni  apprécié  ni  jugé.  Et 
cW  surtout  dans  l'examen  de  Rodogune  qu'on 
aperçoit  un  critique  qui  est  en  même  temps  un 
fitiseur,  essayant  de  r^uire  à  ses  proportions  exi- 
gaës  le  grand  Corneille. 

Le  commentateur,  qui  ne  voyait  et  ne  con* 
naissait' riien  de  plus  beau  que  les  fureurs  amou- 
reuses et  les  combats  de  passion,  n'a  bas  rendu 
JQStîcè  à  la*sublime  invention  de  cette  Cléopàtre» 
Jt  seul  ^personnage  d'ambitieux  qui  soit  tragique 
M' terrible  sur  notre  scène.  Voltaire  prétend  as- 
sujétir  aux  mesures  de  la  prudence  ordinaire  la 
logique  de'  l'ambition  ;  il  voudrait  que  Çléopàtre 
raisonnât  comme  une  princesse  de  bon  sens,  et 
non  comme  une  reine  qui  a  soif  du  trône.  Çléo- 
pàtre, Selon  lui,  ne  doit  pas  demander  à  ses  en« 
lants  la  tète  de  Rodogune.  Çléopàtre  est  donc 
bien  imprudente  de  leur  proposer  le  trône  comme 
le  prix  de  l'assassinat  de  Rodogune  :  cette  pro- 
positioïi,  sans  doute,  serait  le  comble  de  Fex- 
traragMe^,  si  elle  était  faite  par  toute  autre 
qa^tfne»  Çléopàtre  ;  mais  Çléopàtre  ne  croit  point 
à  Tamoar  et  croit  à  l'ambition  ;  elle  n'imagine 
pas  qu'un  prince  puisse  préférer  une  femme  au  . 
tr^ne;-  Daiis  la  société,  rien  n'est  si  commun 
qoe  déjuger  les  autres  diaprés  soi-même  ;  c'est 
la' source  de  toutes  les  erreurs  et  de  tous  les  faux 
jugements.  L'ambitieuse  Çléopàtre,  qui  ne  peut 
vivre  saps  régner,-  se  persuade  que  ses  enfants 
sont  atnbttieux  comme  elle;  elle  ne  peut  pas  se 
figurer  que  des  êtres  formés  de  son  sang, 
soient  vertueux,  délicats  et  sensibles  ;  elle  rai- 
smuie  ij^après  les  maximes  de  sa  passion  ;  elle 
raisonne  bien  d'après  les  principes  du  théâtre. 

Mais  ce  que  Voltaire  ne  peut  pas  absolu- 
ment  digérer,  ce  qui  est  pour  lui  monstrueux  et 
inéxpiicable^  c'est  que  Rodogune  mette  son  cœur 
et"sa.|nai«  a«  même  prix  que  Çléopàtre  inet  !«" 


2W 
^r^ne.  et  dem^qdf  *à  sç% afi^^nili^  ^  lÀte  4«  le»» 
maîtieç^e.      Le  cii&pipLe  de  Vqltaire,^  Mk  dn-  h 
:^rpe,  cipqt^  Ic^  Çqu/^s  ^e  Uw4<?ii«r^  roçoi*.  eit 

çé.  ai.on^«n|:.  les  booneurs  4'yp^  D9j>P^^ll^  ^dtficMi« 
est  encore  plus  scandalisé  ij^ijijei)  sQiiji  mallr^  de.c^tiUl 

propositiQi^  d«^  RodQgoxii^.  Lq  DKadt<re  et  le  dis* 
ciple  n<s  conçoivent,  p^^  cett^  ma^xiin/^  de  veiif. 
geance  :  Par  pari  referiur.; ,  ^^  Fa^s^IuÀ  e^  qu'A 
t^  fait,  e^t  rjçndsrl.ui  I4  p^r^ile."  IJ^fi^  sont  mit; 
daaH  la.  têie,  je  ne  saii^  pourquoi,  .^nciIiE^iedogwiti 
était  une  pcincesbe  douce  ^MiqE^idei  incapnUad» 
<;(^ii.cevoir  4P^  idées  sanguiqa^rea:  ih  qû  tiaviMilt 
pas  bien  It^ur  histoire  de  Fri^]^ce;  îU.ignorafeQt 
iji|e  Catherine  de  Médécis,  reine  voluptu^ufie  et 
gi^lante^  inéditait  des  assacsiciat^  soi  ipilÂeo  dtt. 
pîaisirsi  et  dês.fé;tps.  R9^pgaQe.esjt  aqiaurenae 
cl^'An]riochu,s;  elle  exprime  qij^eiqiieif^is  ;8qs.  sen- 
t^weiUs,  avec  une  teadre^sç  p}u8  digne  de  Tidylle 
^^  de  1^.  tragédie  :  m^ia  el\^  n'^ei^,  est  psi$>  metm. 
irritée  contre  ifpjB  odieuse  rivale  t^ntietlw  saag 
dç^soa  éppux  ;  elle  n'en  est  pa^  moinfkavkle  de 
sç,  venger  d'une  Mégère,  q^^i  Ipi  prépare  mm., 
pompe  iMoebre  au  lieu  d'upNf  ç^rj^mqnîe  i^fqptîale. 
Voui^  demande?:  ma  tète;  je,deQ^Ad^  la  vdtre; 
r^mour  mç  donn^  sur  n^fs.  ama/ijt^/autant  d» 
ppuvpir  qu^^  la  nsiture  vou^  c^n^dpQO^  mK  vpafik: 
rien  n'est  plus  naturel.  Ce  projet:  de^  dafenfie, 
b^en  pluis  que  de  vengeance,,  est  trèi^-hic93^  c^ni^ 
bîné^paf  Kodpgune  ;  il  paralysç  les  Aom|)lots  de 
1:^  reine,  il  amené  Tintrigue  a:i;i  pl|i$»  hautiApoint 
d'embarras:  elle  ne  peu(  plup,ètr^.déaouée  que- 
par  le  dernier  degré  de  la.  perfidîçet  de  lasoélé» 
r^tesse»  qui  rempUssept  de.  terreur,  le  cinquième 
acte. 

Corneille  a  mis  sa^s  dputet  à  la  propmllion 
de  Rodogune,  quelques  adouçisgeçic^ta  que  de*. 
mandaient  sa  jeunesse^  son  caraçt^rp  et.  sa  aLr. 
^*w^*iw.î  Wis  elle  est,.a»  M  l««à«»  ^ne.jcelfe 


lie  Cléopàire.  Rodogune,  malgré  quelques  ma* 
driganx  qui  lut  échappent,  est  une  princesse 
fiere,  violente,  vindicative^  ;  elle  oppoae  à  I91  ^aine 
envenimée*  dé  Oléopàtre  contre  elle  f^tnour 
qu'elle  a  su  inspirer  à  ses  enfants.  Les  jeunes 
princes  sont  comme  deux'  anges  au  milieu  de 
C€fi  deux  diablesses  y  Içu^r  yert^i^^  et  liwr^innoçeuço 
forment  un  contraste.  t^i:^^i|t  avec  les  passions 
fougueuses  de  Rodogune  et  de  Cléopàtre.  Cor- 
neille n'a  {yi-Mqoe  peint  fait  de  bonnes  femmes, 
l^Diq^l^l^  de  «w.  tH^ro]Mifi9  é^ent  ky&idames  de 
la  Fronde,  în^trigM^iei^^  orgii/eilleuA^ft,/;  qui  Obèr- 
laient  Tamouret  la  galanterie  aux  conspirations 
et  aux  crimes  de  la  politique.  La  tragédie  âe. 
Rodoçune,  est  cqndujjie  et,  intriguée  avec   tout 

Tart  a  u,i^  graa4'-<i^^)>'(^^*  ^^  quatre  premiers 
sLcte^  soDt-dîghWtidti:  cinquième^  l'ensenblede 
l'/ouvraga  estt une.  conception  sublime  oà  Toit  re- 
connaît 1»  tétoet  le  gérife  d^^ôrneille. 

M  He..R^ucourt  est  anjourcl'bi!ii  la'seule.ao* 
trice  capable  de  donner  au  rôle  colossal  de  Cleo- 
pâtre  la  fierté  T énergie  et  la  noblesse,  convona*. 
b|es.  On  attend  a^eo  impatience  so»  élevé, 
Mlle.  Georges,  qui  trop  long«temps  a  manqué 
à  notre,  scène.  On  espère  que  son  talent,  plus 
jnùr  et  plus  formée  atteindra  >  la  hauteur  de  ces 
grands  rôlesqui  .sont  Thonueur  de  notre  tragédie. 


y 
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tA,  SUEDE  ET  LÊ'pAMN^ÈMARC. 

NOt/ÇS    , 

5«r  un   Article  du  Mofiiteuty    tn  d^te  du  31 

Juin  19Ï3* 

StraUund^  Juillel  i;813.  V 

:    <'  Sa<  Majesté  l'Impératrice  Reine  et  Régente  ii  reçu  ki 
fiOQtelles  BuivflDtesde  Tarmée,  en  date  du  13  : 

,    *'  Le  baron  de  Kaas,  ministre  danois  de  l'intérieur,  por« 
tèur  de  lettrés  du  roi,  a  été  présenté  à  TEmpereiir.  ^ 

*^  Après  Taffaire  de  Copenhague,  un  traité  d^alliance  fut 
conclu  entre  la  France  et  le  Danneroarc.  Par  ce  traité/ 
r£inpereur  garantit  Tintégrité  du  Danoetharc. — Dans  l'an* 
née  1811,  la  Suéde  fit  comialtre  à  Paiia  le  désir  qu'elle 
avait  de  réunir  la  Norvège  à  la  Suéde,;  et  deyi^nda  l'assis*  < 
tance  de  la  France.  On  lui  répondit  que,  quelque  dènr 
qu'eût  la  France  de  faire  une  chose  agréable  à  Ta  Suéde, 
ayant  conclu  un  traité  d*alliance  avec  le  Dannémarc,  par 
lequel  l'intégrité  de  cette  puissance  était  garantie^  Sa  Ma- 
jesté ne  pouvait  pas  donner  son  consentement  au  démem* 
brement  du  territoire  de  son  allié. 

Note. — La  France  proposa  à  la  Suéde  de  faire 
partied'  une  confédération  da  nord,  prête  à  se  jfbr- 
merenirele  Dannémarc  et  le  duché  ^e  Varsovie- 
La  Suéde  répondit  que,  la  politique  de  la  France 
ajant  fait  perdre  la  Finlande  à  la  Suede^  celle-ci 
ne  se  fierait  JUmais  qu'à  ia  puissance  qui  lui  &« 
rait  acquérir  la  Norvège.  La  France  voulant 
joindre  fa  Suéde  à  son  système  fédéral  ne  fut  pas 
satisfaite  de  cette  réponse. 

*'  De  ce  moment  la  Suéde  se  détacha  de  la  France 
et  entra  en  négociation  avec  ses  ennemis. 

.  *  Vojez  le  Numéro  S69« 


ses 

N.  Ceïa  n'est  point  exact.  La  Suéde  ne  se  dé- 
tacha de  la  France  que  lorsque  celle-ci  eut  envahi 
la  Poméranie  contre  la  foi  des  traités.  Cette 
invasion  injuste  donna  lieu  à  "des  réflexions  qui 
aidèrent  à  connaître  l'étendue  des  projets  de  la 
France  :  projets  tendants  à  détruire  les  forces  du 
Nord,  en  les  employant  exclusivement  à  com« 
battre  les  patriotes  espagnols.  Alors  la  Suéde 
s'adressa  à  TAngleterre  et  à  la  Russie,  et  isentit 
trè»-bien  que,  poul*  échapper  à  la  situation 
«nalhedreuse  de  la  JSaviere,  oe  ta  $a>ce,  de  la  Po- 
logne et  de  la  Westphalie,  lelle  devait  chercher 
des  alliés  aussi  puissants  que  la  France,  mai6 
plus  intéressés  à  conserver  l'existence  de  la 
Suéde. 

**  Ensuite  la  guerre  entre  la  France  et  la  Russie  dé» 
vint  imminente.  La  Cour  de  Suéde  proposa  de  faire  cause 
commune  avec  la  France,  mais  renouvelant  en  même  temps 
sa  proposition  relativement  à  la  Norvège. 

N.  A  cette  époque  la  Cour  de  France  fit  de 
nouveau  proposer  nne  alliance.  II  fut  répondu 
que  si  le  gouvernement  français  ne  désirait  pas 
la  guerre,  la  Cour  de  Suéde  proposerait  un  ar- 
rangement à  la  Cour  de  Russie.  (Vojez  la  lettre 
du  Prince  Royal  de  Suéde  àTËmpereur,  en  date, 
âa  24  Mars  1812,  insérée  dans  le  compte  rendu 
au  roi  par  son  ministre  d'état,  M.  le  comte  d'En* 
gestrôm.) 

*'  Ce  fut  en  vain  que  la  Suéde  représenta  que  des  portes 
de  Norvège  Une  descente  en  Ecosse  était  facile,  ce  fut  en 
vain  qu'elle  s'étendit  sur  toutes  les  garanties  que  Tancienne 
alliance  de  la  Suéde  donnait  à  la  France  de  la  conduite. 
qu'elle  tiendrait  envers  TAngleterre.  La  réponse-  du  ca^ 
bf net  des  Thuiileries  fut  la  même* 

N.  Le  gouvernement  suédois  n'a  jamais  eu 
F  idée  d'inquiéter  les  cdtes  de  l'Empire  Britan« 


nique,  et*  jamais  proposition  pinr^SAe  n'a  été 
£iite«  L'intégrité  de. cet  Ëmptre  bat  lé  boble- 
vard  des  états  fibres. 

» 

'  '^  Il  avait  les  mains,  liées,  par  le  tpaité  «vedeXHuneiiiarc. 
Dès  lors  la  Suéde  ne  garda  plus  ck  mesures;  elJe .  oouiNMla 
tine  alliance  avec  là  Russie  et  TAngleterre,  et  *la  praniefe 
Mibcrtation  de  ce  traité  fut  l'etigageûient  commun  di  forcer 
iê  Daonemarc  à  céder  la  Nt>rv%e  à  la  Suéde, 

N.  On  le  répète^  la  Suéde  n'a  contracté  fliKtan 
engagement,  qu'après  l'invasion  iijgaste  dis  im 
iPoin,éranie.  On  peut  oomparer  les  datas%  Lé 
Poméranie  Suédoise  fut  envahie  le27  Janirier  181S. 
I^  traité  avec  la  Russie  signé  le  3  Avril  et  oelui 
avec  FAngleterre  le  18  Juillet  suivant. 

*^  Les  batailles  de  Smolensk  et  de  la  Moskwa  rallen- 

tirént  ractivité  de  la  Suéde;  elle  reçut  des  subsides,  .At 
quelques  préparatifs,  mais  ne  commença  point  d'hostilités^ 

N.  L'activitéde  ta  Suéde  neûit  point  ralentie. 
Vingt  mille  Russes  qiii  devaient  être  'eoiplojés 
contre  le  Dannémarc,  fureùl;,  envoyés,  d'après 
les  instances  de  là  Suéde,  sur  les  derrières  et  le 
flanc  gauche  de  l'armée  française.  Les  talents 
^u*a  déployés  le  général  Wittgenstein,  ont  pitw* 
vé  que  la  Suéde  avait  bien  iugé  les  événementfib 
et  tout  observateur  impartial  recotanait  que  ce 
mouvement  a  déterminé  la  retraite  de  rari»^ 
française. 

^'  Les  événements  de  1813  survinrent;  les  troupe» 
françaises  évacuèrent  Hambourg;  la  situation  du  Daotae'* 
marc  devint  périlleuse  :  en  guerre  avec  TAngleterre,  menacé 
par  la  Suéde  et  la  Russie,  il  semblait  que  la  France  fût  kors 
Q*état  de  le  soutenir.  Le  roi  de  Dannemarc,  avec  cette  'fidé- 
lité qui  le  caractérise,  s'adressa  à  TEmpereur,  poursertir 
de  cette  situation.     L'Empereur,  qui  désire  que  sa  poliii- 

Sie  ne  soit  jamais  à  charge  à  «es  attés,  répondit  que  le 
annemarc  était  libre  de  traiter  avec  T  Angleterre,  pottr  pté* 
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servflr  rint%rité  de  son  territoire,  et  que  son  estime  et.aoïl 
amitié  ne  seraient  aucunement  diminuées  par  la  nouvelle 
liaison  que  la  force  des  circonstances  obligerait  lé  Dannemarc 
i  contracter.  Le  roi  exprima  toute  sa  reconnaissance  de  ce 
procède. 

N.  Il  est  tout  naturel  que  la  France  désire, 
qu'un  gouvernement  qui  sert  sa  politique  aussi 
aveuglément  que  le  fait  le  gouvernement  danois, 
conserve  Tintégrité  de  son  territoire.  Si  la  France 
est  réellement  animée  du  principe  qui  la  porte  à 
ne  pas  être  à  charge  à  ses  alliés,  que  ne  donne* 
t-elle  au  Roi  de  Naples,  à  la  Suisse,  à  la  Saxe,  à 
la  Bavière, au  Wirtemberg,  à  Bade  et  aux  autres 
princes  de  la  Confédération,  ia  même  latitude 
qu'elle  a  donnée  au  Dannemarc. 

Quatre  équipages  d'excellents  matelots  avaient  été  four^* 
BIS  par  le  Damiemarc,  et  manœuvraient  quatre  '  vaisseaux  de 
notre  flotte  de  P Escaut.  Le  roi  de  Dannemarc,  dans  les  en« 
trefaites,  ayant  exprimé  le  désir  que  ces  matelots  fussent  ren« 
dus^  l'Empereur  les  lui  envoya  avec  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude, exprimant  en  même  temps  aux  officiers  et  marins  la 
satisfaction  qu'il  avait  de  leur  bonne  conduite* 

JV.  Ces  matelots  ont  été  renvoyés  dans  Tin* 
tention  de  les  employer  contre  la  Suéde  ;  et  le 
gouvernement  français  toujours  libéral  lorsqu'il 
s'agit  de  nuire  aux  descendants  du  grand  Gus- 
^ve,  n'a  pas  voulu  laisser  échapper  cette  occa- 
sion de  donner  un  témoignage  constant  du  désir 
qu'il  a  de  ruiner  le  commerce  suédois.  Au  reste 
ces  marins  étaient  inutiles  à  Anvers. 

''  Cependant  les  événements  eurent  leur  cours.  Les  aU 
liés  crurent  que  les  rêves  de  Bu^ke  étaient  réalisés.  L'em- 
pire français,  dans  leur  imagination,  était  déjà  effacé  de  U 
«orfaca  du  globe. 

M.  de  Bemstorff  alla  à  Londres  ;  il  s'attendait  à  y  rece- 
voir un  accueil  empressé,  et  à  n'avoir  autre  chose  à  faire  qu'à 
renouveler  le  traité  conclu  avec  le  prince  Dolgoroucki  :  mais 
quel  fut  son  étonnement  IWsqua  le  Prince  Régent  refusa  de 
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recevoir  la  lettre  du  Roi,  et  que  Lord  Castlereagti  !■!  fit 
tendre  qu*il  ne  pouvait  point  y  avoir  de  traité  avec  Le  Daaioe* 
marc,  à  moins  que  par  un  traité  préUniinaire  la  Norvège  tte 
fût  cédée  à  la  Suéde!  Quelques  jours  afN-ès,  le  coiuÉe  fiom* 
atorff  reçut  l'ordre  de  retourner  en  Dannemarc. 

iV.  Les  instructions  ^ont  était  porteur  le 
Comte  de  BemstorâT,  avaient  été  rédigées  |iar  le 
ministère  des  rdations  extérieures  de  FraBoe.  Lm 
COUT  de  Londres  en  fut  ittstruite,  et  M.  de  fitnti* 
storff  revint  comme  il  était  parti*  Ao  veste,  la 
32eme  division  militaire  a  été  réunie  àla  Fmnee 
de  ta  même  maniéré  que  la  Poméranîe  a«vait  été 
envahie,  et  les  vrais  Français  ne  trouvent  pas  un 
bien  grand  avantage  d'avoir  dans  leur  aéaiat  des 
Hambourgeoisqui,  de  leur  côté,  ne  soat  pasplas 
flattés  de  cet  honneur  que  les  Toscans,  les  Ro- 
mains, les  Génois  et  les  Fiémontais. 

Les  alliés  o'ont  jamais  cru  que  la  'Fratiee 
pût  disparaître.  Les  puissances  de  FEnrope  sont 
intéressées  à  ce  que  la  France  reste  Fi^i,nce. 
Mais  ce  qui  est  évident,  c'est  que  toutes  les  puais- 
sances  font  des  v^i&ux  pour  que  «le  :gottvera6iiaeiit 
français  cesse  enfin  de  troubler  le  repos  des  peu- 
ples.} 

Le  baron  de  Kaas,  pendant  gum  était  à  Ahona,  lEpi^- 
va  une  autre  scène  de  |»erfid}e,  égale-à  (a  )>rem{ere.  Lea-en- 
voyés  des  alliés  vitneat  à  son  logement,  et  kâ  donneraatâ 
entendre  qu'ils  renonçaient  «à  la  cesèion  ée  h  Nonrcge,  etip» 
sous  la  condition  aoe  le  Dannemafic  ienait  oa«8e  cofnoaiWKB 
avec  les  alliés,  il  n  en  serait  plus  question  ;  ils  le.copjjipprenl 
de  différer  son  départ.  La  réponse  de  Mr.  de  Kaas  fut  sim- 
ple.— '* J'ai  des  ordres,  je  dois  les  exécuter.'' — Us  l4ii  dirent 
que  les  armées  françaises  étaient  défaites  :  cela  ne  Tébranla 
pas  ;  il  continua  son  voyage. 

iV^.  11  est  notoire  que  M.  de  Kaas  aiPehit  une 
maladie  à  Altonà,  pour  y  attendre  une  réponse 
aux  propositions  qu'il  avait  fait  bimzux.gàja^ 
raux  alliés^  et  qve  le  vbAïo»  préjtaxite  le  mknLm 
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Ilarboarg  ;  mais  ayant  appris  les  suites  de  la  ba- 
taille de  Bautzen,  il  oublia  qu^il  avait  promis 
d'attendre  une  réponse,  et  partit  pour  le  quar-* 
tkr-général  de  TEoipéreiir  Napoléon. 


Cependant,  }•  SI  Ahî,  «m  ilotte  anglaise  parat  derant 
Cof  enhague  ;  un  deii  vameain  de  guerre  mouMIa  devant  la* 
^ïe  9t  Mp.  TlioAitMi  se  présenta.  Il  dit  qoe  les  alliés  cons-- 
menceraient  leslidstîKlés,  si  sous  48beure8y  )e  Dannemare 
ne  signait  pas  un  traké  dont  les  principales  conditions  étaient 
dt  céder  la  Norvège  à  la  Suéde,  de  livrer  ii»niédiatement|  en* 
dépét,  la  province  de  Drontlieia»,  et  de  fournir  95fiOO  hom- 
mes, pour  agir  avec  les  alliés  contre  la  France,  et  conquérir 
ies  indemnités  qui  dévoient  être  le  partage  du  Dannemare. 

N.  Il  n'a  pas  été  question  d'hostilités.  On 
a  demandé  au  Dannemare  une  réponse  dans  48. 
heures  et,  loin  de  le  menacer  d'une  attaque,  il 
lui  a  été  oâert  un  armistice  par  M.  le  général 
anglais  Hope,  le  ministre  anglais  Tbornton,  le 
ministre  de  Russie,  le  général  Suchtelen,  et  le 
chancelier  de  la  cour  de  Suéde,  baron  de  Wet- 
terstedt»  Le  repoë  est  le  prcrmier  besoin  de 
rjEurope;  ce  bien  tant  désiré  ne  peut  être  obtenu 
^ue  par  une  paix,  basée  sur  les  principes  de  jus- 
tice éternelle,  qui  sont  les  seuls  garants  de  la 
durée  des  gouvernements  et  Au  bonheur  du 
genre  humain.  C'est  pour  atteindre  ce  grand 
but  qu'on  déclare  an  Danemarc,  que  s'il  veut  j 
cpopérer,  ses  différends  avec  la  Suéde  seront 
tournés  jusqu'à  la  paix  générale. 

Il  déclara  en  mèine  temps  ciue  les  ouvertures  faites  à  Mr 
de  Kafts  à  son  pasçage  à  iVItona,  étaient  désavouées»  et  ne  pou* 
vaient  être  considérées  que  comme  des  données  militaires. 

N.  Il  n'a  pas  été  Mt  d'ouverture  à  M.  de 
Kaaa  ;  on  le  répète,  c'est  lui  qui  en  a  fait  faire 
aux  généraux  alliés. 


1^  roi  indigné  rejetta celte  îpsolente  sommation. 

Dans  ces  entrefaites,   le  Hrinc.e  Ro^al  étant  anrifé  ea 
Norvé|ire,  publia  la  proclamation  suivante.  La  confiance  que 
|e  roi  de  Dannemarc  a  eue  clans  r£mpereur  a  été  pleinement 
justifiée»  et  tous  les  liens  entre  les  deux  nationa  ont  été  réta^ 
^lis  et  renforcés. 

L'armée  française  est  à  Hambourg  ;  une  divbion  danoise 
«Mit  ses  mouvements  pour  la  sbutenir.  Les  Anglais,  par 
leur  politique,  n'ont  gagné  que  de  la  honte  et  de  la  confuBÎon; 
les  vœux  de  tous  les  hommes  de  bien  accompagnent  le 
Prince  Héréditaire  de  Dannemarc  en  Norvège.  Ce  qui  rend 
la  situation  de  la  Norvège  critique,  c'est  la  disette  de  provi- 
sions ;  mais  |a  Norvège  restera  danoise, — ^l'intégrité  du  DaU'? 
Iiemarc  est  garantie  parla  France. 

N.  Les  états  de  Charles  JV  lui  fijreat  garan- 
tis par  le  gouvernenient  français  et  le  gouverne- 
ment français  a  envahi  l'Espagne.  Le  gouverne- 
ment français  a  garanti  la  Foméranie  en  1809 
et  il  Ta  envahie  au  mçds  de  J3nvier  1812,  au  sein 
de  la  paix.  La  Russie,  T Angleterre  et  la  Prusse 
ont  donné  leur  assentiment  à  la  réunion  de  la 
Norvège  à  la  Suéde.  La  guerre  y  ajoutera  le 
droit  de  conquête.  Ce  droit  que  le  gouverne- 
meut  français  a  tant  fait  valoir,  sera  plus  juste- 
ment exercé,  car  le  Dannemarc  mettant  en  mou* 
vemeirt  toutes  ses  forces  pour  concourir  à  l'es- 
c1àvao;e  du  continent,  mérite  d'être  abandonné 
de  la  grande  famille  européenne. 

L'Allemagne  sera  libre,  et  il  est  permis  d'es* 
pérer  qu'eu  1814  elle  n'obéira  qu'aux  loix  ger- 
maniques ;  mais  si  l'élan  patriotique,  qui  se  ma» 
nifeste  de  toutes  parts,  ne  remplit  pas  l'objet  que 
tes  nations  indépendantes  en  attendent,  là  Nor- 
vège au  moins,  réunie  à  la  Suéde  et  libre  comme 
elle,  pourra  jouir  des  bienfaits  qu'aucun  événe* 
inènt  continental  ne  saurait  arracher  au  Nord.. 

Entin  ce  n'est  point  par  des  injures  qu^oi| 
prouve  qu'on  a  raison.    Les  faits  parlent^ 
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AFFAIRES     D'ESPAGNE. 

« 

Extrait  d'une  Lettre  d'Alicante^  du-HS  Juin. 

'^Vous  connaisiie?  saps  doute  les  principaux  traits  de  dos 
iexpioitSy  dç  nôtres  ^excursion  à  Tarragone,  et  de  notre  brillante 
retraite  ;  mais  quelques-uns  des  détails  vous  ainuseront 
probablement. 

'*  Le  98  Mai,  nous  commentâmes  à embarquernos  for 
c.es^et  noua  quittâmes  les  anciennes  positions  de  Murcie  pour 
nous  rendre  à  Tarragone,  et  nous  débarquâmes  en  avant  de 
cette  place  le  3  Juin.  Nous  fûmes  assez  heureux  dans  nos 
attaques  pendantati  jour  ou  deux  ;  nous  obligeâmes  les  Fran* 
çais  à  se  jeter  d^s  la  ville,  et  le  5  nous  fîmes  jouer  notre 
première  batterie.  Il  était  permis  d'espérer  beaucoup  da 
nos  premiers  succès  :  le  11,  nous  avions  onze  canons  de 
yingt-quatre,  cinq  obusiers  et  cinq  mortiers  qui  foudroyaient 
en  qième  temps  la  place  ;  outre  cela  nons  avions  des  troupes 
aussi  bonnes  qu'aucunes  qui  aient  jamais  paru  sur  le  terri* 
toire  espa|gnoi,  prêtes  à  tout  exécuter,  une  flottille  de  cha- 
loupes armées  de  canons  et  de  mortiers  près  du  rivage* 
Nous  avions  aussi  pratiqué  dans  les  murs  une  brèche  qui 
s'élargissait  à  chaque  moment,  et  nous  nous  attendions  qu'à 
minuit  nous  recevrions  l'ordre  de  livrer  l'assaut.  Enfin 
nous  nous  croyions  sûrs  d'emporter  Tarragone.  A  onze 
jieureà  du  soir,  nous  recevons  un  ordre  de  rembarquer  les 
munitions  et  de  démonter  les  batteries.  Imaginez  notre 
étonnement  ;  mais  la  chose  était  accomTplie,  et  au  milieu  des 
gémissements  et  des  murmures  de  toute  l'armée,  nous  nous 
'  rendîmes  à  nos  vaisseaux  de  transport  après  avoir  endoué 
et  abandonné  aux  Français  huit  canons  de  vingt-quatre,  cinq 
mortiers  avec  des  i^ûts  en  fer,  et  cinq  obusiers  en  bronze 
avec  tout  |eur  attirail.  Nous  fîmes  cela  par  soumission  aux 
ordres  que  i^ous  avions  reçus  ;  mais  comme  nous  étions  trop 
occupés  de  nous  sauver  nous-mêmes,  pour  songer  à  autre 
chose,  nous  laissâmes  derrière  nous  1900  bombes  et  envi- 
rons  6000  boulets  de  vingt-quatre  avec  toutes  les  plateformes 
en  chêne  pour  les  batteries»  Une  grande  quantité  d'affûts  et 
de  munitions  a  été  brûlée.    Afin  de  rendre  ceci  encore  plus 
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Aatûfaînant  pour  nous,  nous  avens  découvert  depiNs»  et  cela 
efai^  BcOfs  ssBfts  eonnu^  ouc  la  lofce  ctea  x^fascais  n^  pou* 
vait  être  au-delà  de  sept  mille  hommes,  parce  qu'on  avait 
été  obligé  d'en  laisser  la  pli|s  grande  partie  pour  tenir  lea 
Espagnols  en  échec,  et  qu'elle  était  même  engagée  avec 
eux  en  notre  abseuce.  Si  nous  avions  un  côté  faible,  ce 
n'était  pas  toutefois  du  câté  du  nombre,  pnisqu^aprèa  avoir 
été  joints  p  ar  Copons,  nous  ne  pouvions  avoir  moins 
de  9^000  hommes.  Trois  jours  après,  nous  trouvâmes 
lé  convoi  qui  probablement  était  le  grand  effort  de 
Suchetpour  sauver  la  ville  épars  dans  les  montagnes^  et 
fort  de  SOOO  hommes  oui  se  sauvèrent  dès  qu'ils  nous  aper« 
curent»  Tout  semblait  concourir  à  ajoutera  la  honte  de 
notre  retraite  ;  les  habitants  de  la  plaine  étaient  braves  et 
dévoués,  et  remplis  de  cette  haine  que  tout  £spagnoI  doit 
éprouver  contre  les  Français. 

Nous  n'avons  perdu  dans  nos  opérations  qu'un  officier 
et  vingt-cinq  hommes.  Tandis  que  nous  nous  retirions^  une 
bombe  partie  d'une  des  chaloupes  cauonniérès  mit  le  féu  aux 
magasins  de  rhum  et  de  biscuit  de  l'ennemi.  La  garnison 
n'attendait  aucun  secours;  plusieurs  des  batteries  étaient  dé- 
montées, et  on  croyait  généralement  que  si  l'as&aut  de  la  nuit 
ne  j-éussissait  pas,  la  place  ne  pouvait  tenir  deux  jours  de  plus 
contre  la  vivacité  de  notre  feu.  Au  milieu  de  celte  calamité 
que  nous  regardons  comme  très-sérieuse,  nous  avons  la 
consolation  de  savoir  que  ceux  qui  en  sont  les  auteurs 
ne  peuvent  pas  prétendre  qu'ils  n'ont  pas  été  suffisa  mment 
avertis.  Nous  croyons  que  les  plus  fortes  représen- 
tations ont  été  employées  pour  obtenir  la  révocation 
de  I  ordre,  ou  au  moins  pour  qu'il  fût  exécuté  d\ine  manière 
moins  flétrissante.  Le  vieil  amiral  qui  doit  s'enorgueillir 
d'avoir  été  ému  jusqu'aux  larmes  lorsqu'il  vit  que  ses  sollici- 
tations ne  pouvaient  rien  sur  Sir  John  Murray,  se  lava  les 
mains  de  cette  disgrâce  en  envoyant  par  terre  une  dépèche  à 
Lord  Wellington  avec  les  détails  qui,  nous  l'espérons»  pro- 
duiront la  convocation  d'une  cour  martiale.  Nous  restâmes 
près  du  rivage,  embarquant  et  débarquant  jusqu'au  17",  et 
après  toutes  ces  étranges  opérations,  nous  vîmes  le  Ganyiuede 
et  12  transports  échouer  à  l'embouchure  de  l'Ebre.  Quatre 
des  transports  furent  perdus  sous  nos  yeux.  Le  17  le  gé- 
néral Bentinck  nous  joignit  dans  le  Calédonia,  i  la  gramle 
1*oie  de  l'armée.  Nous  allâmes  ensuite  à  Alicante,  et  ainsi  a 
ini  notre  expédition,  On  suppose  que  bientôt  nous  irons  en 
avant    Mais  quoiqu!on  ait  eu  la' précaution  de  nous  empê- 
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cher «d^^otMT  en  •OMvtract  «iFec  les  Fnmçtb,  dmm  wmbqim  en 
aimi  «M va»  étttt  ^ue  m  «onm  «viens  été  battus.  Nous  nian^ 
i|aoni}  de  pr cwiswiê,  ^éqwppewents,  d*«rtMierie  et  il  «*éoan« 
kra  encore  ^  ««nups  «avaiBit  -que  oeu«  He  soyons  ffoiM^s  A  un 
service  acnf  Le  peu  pie  «fixais  «le  nuanqnera,  pasdefnoa- 
trn'  4kl  noécontemement  à  «et  égnrd  et  nous  «'en  aérons  pna 
éteoBéa.  L'armée  «e  peut  exprimer  fatutement  le  Men»  unifia 
il  «st  profond;  «telle  ne 'verra  pas  sans  MonneoMot  pardon- 
ner à  «n  hoasmeet  à  «es  oonariHers,  qui  ae  soot<roaferts de 
boote  pneaqve  sur  4e  terrain  <ft  au  'brat  d'unie  viclotre  vem^ 
portée  pnr  des  Aiighiîe. 


Siège  de  St.    Siêba^iien. 

iJn  ofScîsrideia  icégata^  Sa  Majefiité  kâtanieittante^ 
niande  ce  qwanit  des  ^parages  de  ^t.  Séhaalien^  M»ua  U  <hte 
iaâSJttUet: 

Hous  Mtes  débarqué  phtsieurs  éc  nos  fiîeeea  de  24» 
pouTilfis  monter -swr  Moeiiatterîe  en  ^eehe^eerviie  ^sar  nn  dér 
tachement  de  nos  marins  et  soldats,  aous  les  ordres  de  nos 
premier  et  second  lieutenants  et  quelques  sous-officiers  ;  et 
déjà  notre  feu  a  fixé  l'attention  et  mérité  les  applaudissements 
de  toute  l'armée  assiégeante*  Il  y  a  eu  quelques  accidents, 
et  notre  premier  lieutenant  a  été  en  danger  de  périr,  ayant 
été  frappé  par  un  boulet  perdu  ;  nous  l'avions  cru  tué,  mais 
une  saignée  copieuse  Ta  tiré  d'affaire.  Le  90,  au  matin, 
toutes  les  batteries  des  hauteurs,  armées  de  9$  pièces  de  94, 

f>lusièurs  mortiers  et  obusiers  ont  commencé  à  jouer  ;  et  se« 
on  le  rapport  de  notre  capitaine,  le  rempart  auquel  la  brèche 
devait  être  faite,  était  déjà  fortement  entamé,  lorsqu'il  a 
quitté  la  tranchée*  L'ennemi  ne  reste  pas  oisif  ;  et,  malgré 
que  son  feu  soit  moins  vif  que  le  nôtre,  peut-être  parce  qu'il 
veut  ménager  ses  munitions,  il  est  cependant  bien  dirigé  ;  et 
le  premier  jour  une  de  nos  pièces  de  94  a  été  mise  hors  d'état' 
de  service»  et  quelques  personnes  ont  été  tuées  ou  blessées 

Kr  des  éclats  de  bombes.  La  perte  a  été  considérable  à 
ttaque  du  couvent  ;  mais  cette  affaire  a  été  Tune  des  plus 
brillantes  et  des  plus  belles  qu'on  ait  jamais  vues:  il  n'y  a  rien 
eu  à  reprocher  aux  assaillants,  si  ce  n'est  un  excès  d'ardeur, 

Îiui  les  a  portés  à  poursuivre  l'ennemi  plus  loin  qu'il  ne  le 
allait  ;  mais,  après  tout,  c'ert  là  une  faute  honorable.  Les 
batteries  de  flanc  sont  actuellement  avancées  jusqu'au  glacis^ 
et  l'on  croit  généralement  que  l'assaut  sera  donné  demain  à 
la  ville.    Il  me  parait  néanmoins  plus  probable  que  ce  ier^L 
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le  95  de  ce  mois*  Si  nous  réussissons,  comme  je  Tespere,  tf 
faudra  que  la  partie  de  là  garuisou  qui  échappera  à  la  bayou* 
nette  des  Ângloîsp  se  retire  danslechàteau,  etdans  les  ouvrages 
pratiqués  dana  le  roc,  d*où  ils  ne  pourront  être  délogea  que 
Mr  des  bombes,  et  où  je  compte  qu'ils  ne  pourront  pas  tenir 
long-temps.  Quelques-una  de  nos  marins  ont  déjà  demandé 
au  capitaine  la  permission  d'être  du  nombre  des  premiers  $9^ 
saillants,  et  il  parait  que  ce  service  est  très-recherché*  Le 
aervice  est  très-rude  sur  c^tte  côte,  et  ceux  qui  ne  le  connais* 
sent  pas  ne  peuvent  pas  s'en  faire  une  idée.  Tout  ce  que  j'ai 
TU  auparavant  n'était  qu'un  jeu  en  comparaison.  Noos 
Tondrions  bien  voir  avec  nous  quelques-uns  de  ceux  qui  par* 
lent  du  service  de  leur  temps,  où  la  coutume  était  de  courir  à 
Torbay  au  premier  coup  de  vent  d'Ouest,  au  lieu  de  mouiller 
comme  nous  nous  le  faisons,  pendant  des  semaines  entières, 
atir  un  fond  de  cinquante  brasses,  près  d'une  côte  à  pic  sous  le 
vent.  L'année  dernière  nous  n'eûmes  pas  deux  mauvaises 
journées  sur  cette  côte  ;  cette  année-ci,  nous  n'en  avons  pas 
eu  deux  que  nous  puissions  appeler  bonnes,  tandis  que  le  bêta 
temps  est  si  nécessaire  et  si  important  pour  nos  opérations» 
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RÉSUMÉ  POLITIQUE. 

Nouvelle  Attitude  de  V  Autriche,  Déclaration  de  la 
Prusse,  Armements,  Apparences  d'une  Guerre gi'^ 
nérale  au  10  Août,  Arrivée  du  Général  Moreau 
à  Gothenbourg,  Mort  du  Général  Janùt,  etc. 


^  Mieux  vaut  tard  que  jamais,  dit  un  proverbe 
trivial,  qu'on  peut  appliquer  aajoard'hai  à  TAu- 
triche.  Mieux  eût  valu  sans  doute  qu'avant  ou 
immédiatement  après  la  bataille  de  Lutzen,  T  An* 
triche  qui  avait  déjà  commis  vis-à-vis  Buonaparté 
le  crime  irrémissible  de  retirer  son  contingent  de 
la  feue  grande  armée,  se  fût  jointe  aux  alliés,  ou 
q^u'elle  eût  feit  une  diversion  sur  les  derrières  de 
1  armée  française  avec  le  peu  de  troupes  qu'elle 
avait  alors  en  Bohême,  plutét  que  de  rester  spec* 
tutrice  neutre  et  impassible  de  Teffort  qui  devait 
assurer  la  délivrance  de  T  Allemagne; — mieux  eût 
valU:,  poisque  le  gant  était  jeté,  qu'elle  eût  retenu  b 
roi  de  Saxe  à  Prague  avec  les  régiments  et  le  trésor 

Zu'il  y  avait  portés,  que  de  le  laisser  retpurner  à 
Dresde  augmenter  les  forces  et  Tinfluence  de  Buo- 
naparté;— mieux  eût  valu  retenir  le  corps  polonais 
de  Poniatowski  et  se  le  gagner,  que  de  lui  livrer  le 
passage  au  travers  des  pays  autrichiens,  el  de  l'en- 
yojer  bien  frais,  bien  nourri  et  bien  conditionné 
a  Napoléon,  pour  avoir  à  le  combattre  ensuite  ; 
— -mieux  eût  valu  avoir  une  garnison  alliée  à  Tpr^ 
.Çiu,que  d'avmraujourd'bui  cette  place  àreprendre 
si  l'on  peut  ;-f*inieux  eût  valu  sauver  Hambourg, 
que  de  voir  les  généreux  patriotes  de  cette:  ville 
proscrit^  ou  traités  comme  des  Ilotes,  et  fournir  à 
Manemicommun  non  seulement  leurs  bras  et  leurs 
bpnm^,  mais  eqcorejusqu'à  leurs  femmes  et 
leurs  ^fai^ts  pour  travailler  à  river  teurâ  propres 
çhs^nes  ;r-mi«ju;x /eût  valu  eneouragër  Tesprit  de 


%6 
neagwnce  «t  H'iagarrection  dansJc  Xy|rt}  -ffieA 
jeter  dans  les  prisons  cPOlmutz  lesMnller  et  ks 
succeaseun  d*iIofer  ^•«rBnettx  eût  -vAla  laisser  le 
Prince  de  laCouronne'de  Suéde  exterminer  en  pas- 
pntsoaeonemxpetsomiel  lemaréchal  DaTons^M 
da  le  laisser  se  qiorfoadre  pendant  trois  inois.eiriPo- 
Biéranfe;-*>jnieùx.  eàt  talu/Unsser  .fes  Wonm» 
soviet  1|BS  ;Cftemicfaeff  oontinuer  d'interoepter 
les  convois  de  provisions  et  d'alrtillerie  de  Far» 
idée   iVauçaise,  ^^e   de  ^  ks   obUger,  #àr   un 
Aiaeste  «rintstioe,  soiiosmleaicBt  à  'rAtragtaâar 
•t  à  rester  inaetift,  <aMM»  encore  à  ttcher  Uip0tÊt 
d^eanie  ;— »-mieilx  ;eàt  valu  ^ae  i aaiit tw  ^AtM** 
èhaaaip  en.passessidn  de  îTrieste»  ide:¥iaaie«éttde 
^nise,  .que  d'avoir  (aujowrdlhaiile-yideiiMtet  fO 
■riUêfhoomwaà  «ombattre  daaaleÉFrionl  ;   '«licax 
•ètvalii....<UMâs....inais... 

"Ne  fiaîraieat jsanis. 

1|iest  ilrtfpossible,^ra-t^oki,  queiiypui>t»j<t« 
-êe  eàht'éa  raisoanears'âe-Sâlon,  'dfe^âsuk'tMMi» 
de  elàb,  des  bistonrleaaà  la  jouniée  «titvettèM'Mls 
journilistea,  'puissefit  conttaltre  à  feiid*t»f«is1<s>l«B- 
sortsqui  "ibHt  «aouvoir  ks  phi»  griitf de  éta^BiMs, 
ies  combinaisons  vastes  et  «profbnms '-de  Vtea'Wftés 
tétés,  de  oes<grànds  'peiiiiottaaitea^dbsimOÉtflf^tMM, 
de  qni<dép«ndledâBtcndcfrpeiit»lesc«tfMtf%leo)« 
-soins.  Va  ^pevt  falre^de  l'Mprit  à'IèéM^âépCfiM: 
^  p«ùtY(êpéter«v«ciitiit«rol,  q«ie/*<dépll^'l«'Mtt- 
^«^en<iement'dëla'p6vo)tition,lefiMbinet«%M%oaS' 
.'<**tammentété»nvrrieye'd'«meiËiiAée,<a'alMfMÉiife 
««•èt>d*niie  idée"  :  pen  'de>p6MbiMes't;mH[f«iéMiit 
les- grands -prineipes  en  v«MuAdèÉqitflsil'idst«(hi^ 
'dicnt  de  ^n'employer  ks  coups  de  canon^Vee^B*»* 
•napané  qa^près  «voir  <épaiBé  ^les  '^iètitts  '4e 
tplame;  on  a 'tort  de  croire  tfoe  'le'^^ttiâ  '^ptriiit 
n'est  :pM  d'opposer  ^  son  active  itinAitiâto,'  %ai 
fane  aésoréonbée»  des'ibvces  kùpéftieméi^tiSÉ^tàèiy 
-nés,  mois bieadcpoavoir  loi ^oppMMrdcVMMft* 
rences,  des  conirrès,  des  discusnons.'dé^^fet/des 
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'inH;rUK0t.3!'^e|^  j|Qport64|yi'apboqt  ddtroiaqiois 
qif  sQÎt^oUig^  de  Ivii  livrer  de  nouveau  une  oif  deux 
QrovinceSfpent.mUiiof^idç  floriitpenor^ou  en  argent» 
^.ibiirçliettesau  en  çuilliers^  trente  millf»  auxi* 
libres»  même,  iipe  nouvelle  Iphî^^nie,  ppurvu 
4u^Q|i  Tait  njis  daif^spn  tort,q^'o^  avait  posé  avan« 
t^^usemen^  làqii^îap  CQnUré  liii,q.u'oa  puisse  se 
cUre  en  sisufi^ces  Iieau^  tr^té^,lagIoîredul9^^ 
tnecle  :  *^^n  mapife^te  était  pourtant  bien  fait  ! 
<Jiaîeâ[t  d|t,  qp  eftt  cru,  que  les  choses  euss^njt 
tpuraé  de  là  sorte*  après^  que  j'avais  mis  mon 
apuveram,  et  mon.  V^J^  aussi  compléteront  en 
rcjgle,  aaprèis  le^  principes  posés  par  les  premiers 
publicifitei^  de  nos  universités  germaniques  !  !  !'* 

Tel  est  ppu^tapt,  toute  ironie  a  part,  le 
psque  auquel  on  yient^  d'échapper.  La^  sagesse^ 
iiicomi^ènsur^ble.  <|^ui  gouverne  T Autriche  de- 
puis 1703« avait  ij^i^néaabprd  (ju^a^vec  un  mou- 
ton  comme  Ni^^oléoi}»  elle  pouvait  d'alliée  deve* 
nlr  neutre  sans,  risque  et  sans  frais,  et  quitter 
^oriensaqipi|lsQi|  râledespectactrice  pour  devenir 
médiatrice..  Saisisisiant  un  moment  de  lassitude 
dçspuissance^  bellisésantes,  elle  Surimposa,  dit« 
<^.  le  4  Juin»  ce  bel  armistice  ^i^i  a  été  pro^on|;é. 
ensuite  jtu^mi'àu  ïô  (16)  Août  ;  et  pendant  cea 
de^s;  moitiés  rêye^  les, plus  flatteurs  sont  veausi 
ç^iresseTrimagination  de  ses  homoies  d'état.  l\i.  le. 
Cfmiite  de  IMtette^niich  Wynnebourg,  si  célebrç.pur 
la oié^çiatiou  du  mariage  de  Ajarie-Louiseï  se  crut 
qi^inst^nt/«urlehautde  la  montagne,  d|stri|;>uant 
lés  royaumes,  ei  découpant  sur  la  ci^rte  une  nour 
vi)U^  balimce  de  VEurope  de  sa  £içon.  Mallieu* 
r^jIji/^fUD^eçt  il;  oublia  de  faine  stipuler,  dans  ^ar- 
n^i«ÈÎ^Ge,.f]^ufi  IBfuonaparté  et  ses. euçemia  ne  pour- 


r^^f  P,a3  plus  recruter  leurs  armées  et  changer 
I^i^r  s^t^tion  relative  vi^-à-vis  VAutricbe,  qu  ils 
Tm  poiiTie^t  le  faire  h  Tiêgard  de  leurs  p^es 
fôirtes.  Le  plus  piètre  dea  d^aieurs  de  nos/arum 
anf^liUs  à*su^  sfus  par  séance,  apurait  démontré 
qiië  ni  Ton  accqcdié^it  dix  semaines  à  Buonaparté, 
ee  ijpwk  aurmt  leUmpade  ra99embler406>Ô00.h^ 
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6t60,000  chevaux,  et  que,  les  Français  acheTenient 
de  fortifier  d^une  manière  presque  imprenable  toutes 
les  places  où  ils  avaient  déjà  garnison.  Mais 
il  est  des  yeux  qui  ne  voient  pas  si  bien  de 
près  que  d  autres  de  loin.  Nous  voyons  mieux 
rAllemagne  du  haut  des  tours  de  Wertmin-^ 
ster,  qu'on  ne  la  voit  du  Belvédère  de  Luxera* 
faiourg.  Il  a  fallu  que  chaque  courièr  d'Italie, 
de  Bavière,  de  Franconie  et  de  Hambourg,  ap- 

firit  à  Vienne  que  l'on  avait  rempli  les  vups  de 
'auguste  père  du  roi  de  Rome  en  lui  accordant 
du' temps,  et  que  ce  peu  dé  temps,  avait  été  em« 
ployé  par  lui  avec  son  activité-  ordinaire,  avant 
que  le  cabinet  autrichien,  voyant  sa  position  tch 
talement  altérée,  changeât  de  système;  et  é^esten* 
fin  quand  on  s'est  aperçu  qu'on  avait  été  m'ystifié^  et 
lorsqu'on  a  seiiti  qu^au  lieu  de  faire  peuir  on  avait 
raison  d'avoir  peur  soi-même,  qu*on  a  appelé,Gon* 
voqué;  fait  marcher  enfin  et  mis  sur  le  pié  dejguerre, 
toutes  les  troupes  de  l'empire,  la  LandWerh»  et 
le  ban  et  l'arriére  ban,  et  la  levée  en  masse  et  la 
conscription  ;  et  même  dans  Cette*  occasion,  oft 
s'est  encore  bien  gardé  d''annoncer  avec  fran* 
chise  et  courage  qu  il  fallait  en  finir  avec  le  fiéau 
de  l'Europe,  le  génie  du  mal  ;  on  a  mis  en  avant 
le  prétexte  puérile  que  l'on  n'armait  qu'afin  de 
rendre  à  l'Europe  la  paix,  la  tranquillité  et  une 
balance  de  pouvoir,  à  la  suite  de  conférences  aux- 
quelles devait  présider  S.  Exe.  M.  le  comte  de 
Metternich  Wvnnebourg,  personnage  très-redouté 
de  Buoiîaparte,  -comme  chacun  sait. 

Xe  premier  projet  avoué  du  cabinet  autri-' 
chien,  des  le  mois  d'Avril,  avait  été  d^exiger 
que  Sapoléén  évacuât  l'Allemagne  et  se  retirât 
sahis  perdre  dé  temps  de  l'autre  côté  du  Rhin 
et  en  deçà  des  Pyrénées  et  des  Alpes.  C'était  la 
condition  de  rigneur  sans  laquelle  celui-ci  nedevait 
pas  même  prétendre  à  l'honneur  d'être  reçu  aa 
giPànd  Congrès  de  Prague,  et  d'être  mis  avec  son 
ptétit  roi  de  Rome  sous  la  protection  toule*pais- 
saute  de  M.  le  comte  de  Metternich  Wynneboarg. 
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On  a  été  frappé  d'étonnement  et  d^fiomur 
à  Vienne  et  à  Prague,  lorsqu'on  a  va  qiie  Napo- 
léon, loin  d'accéder  à  ces  douces  invitations* 
de  son  compère  Metternicb,  loin  d'abandonner  à 
sa  voix  l'Italie,  la  Hollande,  la  Westphalie,  la 
Confédération  dn  Rhin,  etc.,  pour  rentrer  dans  ses 
frontières  légitimes  et  naturelles,  montrait  plus' 
que  iamais  les  dents,  qu'il  faisait  fortifier  toute 
son  immense  ligne  de  places  depuis  Hambourg  jus-' 
qu'à  Modlin  et  Dantzig,  qu'il  était  déterminé  k 
ne  pas  reculer  d'un  pouce  depuis  la  Vistnle 
jusqu'à  l'Adige,  qu'il  faisait  même  fortifier  un 
camp  retranché  devant  Dresde^  qu'il  poussait  de 
fortes  reconnaissances  jusque  sur  les  frontières 
de  Bohême,  et  qu'il  continuait  de  faire  venir  de' 
France  et  d'Italie  des  myriades  de  conscrits  et' de 
gardes  d'honneur.  C'est  alors  qu'on  s'est  aper- 
çu qu'on  était  dans  l'erreur,  et  qu'on  a  été  obligé 
d'avoir  recours  aux  plus  vastes  armements  pour 
se  protéger  soi-même,  après  avoir  cru  pouvoir* 
protéger  les  autres.  C'est  alors  qu'on  parait 
avoir  conimencé  à  sentir  qu'il  n'y  avait  plus  dé 
salut'  pour  l'empire  d'Autriche,  qu'enjoignant 
ses  àrnàes  à  celles  des  alliés. 

Cependant  la  manie  des  discussions  et  des 
arjramentations  n'avait  pas,  au  commencement  de 
Juillet,  entièrement  cédé  encore  aux  démonstra^ 
tiouB  menaçantes  de  Napoléon.  Le  grand  comte  dé 
la  Balance,  alias  M.  de  Metternicb,  alla  trouver 
Napoléon  à  Dresde,  afin  de  lui  demander  des  ex-' 
plicattons  sur  ses  armements  et  sur  ses  prépara- 
tifs, et  lui  faire  de  nouvelles  propositions  de  né-' 
gocier,  qudiqu'à  des  termes  plus  doux  que  ceux 
antioncés  au  mois  d'Avril.  Le  Napoléon  quiaban* 
donne  l'équilibre  aux  danseurs  de  corde,  répondit 
au  comte  de  la  Balance  ^*  qu'il  était  étrangement 
surpris  de  s'entendre  demander  de  but  en  blanc 
à  lui,  vainqueur  de  Lutzen  et  de  Bautzen,  d'éva- 
cuer le  Nord  et  le  Midr,  lorque  tant  de  fois  il  avait 
rendu  d'emblée  aux  vaincus  leurs  capitales  et  leurs 
létats;  et  de  s'entendre  parler  de  balance  de  la  part 


9M. 
d'une  f  instance,  qui  magnera    contAettaitr  sane 
répu^eoc^jdans  s^s  rao^  pour  lai  assurer  lada- 
.   Kupatiou  de  Y Enfoge^qui  n'avait  pas  même eneofi^ 
cieasé4'ApHaîteoirib5on0y^^ 

réfractaireàse&proprestrattésà  la  suite  de  quelques 
l^g^s.déu»a$tresk  qu'il  ne  devait  qu'à  la  rigueur  da 
rby[ver;  que.G^rtes  Uavait.lieu  de  s'étonner  que  la 
œâme  ministre,  qfii  n'avait  pas  songé,  en  1812,  à  la 
balance  de  r  Europe,  lorsqu'il  lui  avait  prêté  trente 
QÎUfe  Autrichiens  et  un  prince  de  Schwartzen* 
l;iei;g.  pour'  l'aider  à  anéantir  la  Russie  et  à  deve- 
nir; maîtrB  absolu  du  monde,  prit  en  1813  un  tel 
lAtéiièt  à  cette  même  balance  et  à  cette  même. 
lUssie,  qa^il  n'avait  eu  tout  récemment  aucuna 
okjectian  à.aider  à  détruire,  et  qu'il  oubliât  qi^a 
c'était  lni-«ême  qui  avait  consolidé  la  dynastie 
Napoi^on  sur  le  trône  de  Franoe,;  cette  dynastie 
4u'<»n  paraissait  ai\ipurd'hui  vouloir  renverser  de 
tant  de.  trône$,  qije  lui,  N^^?oléon,  njavait  érigé^ 
qi^  pQur  W^\^  deMarie-^Louise  !  !  !" 

On. dU  qu'aïeul  nom  de  Marier Lauise,  le.  n(i^- 
:A  .rieuc  Metternicli,  sentit  ses  eii^rQill^  demi-^^ 
^'^^WneUes  s'émouvoir,  et  qu^'il  assu»  a  Nwole^iat 
que  jamais  la  cour  de  Vienne,  o'avial;  spng)^  et  ne 
wagmait  à.  anéantir  les  honneu^rs  et  l'existence 
Ûngér^^le^  de  Na{|QléonII,  eu  ^veiii:  4^  lamoa 
proi^jçîte  des  Bourbons  ;  qu'on  était  trop  jaloiU| 
ef,  îlurap^  de  voyir  la  fin  des  beaux  ouvragcii^  e^il^r^ 
gislation,  en  obemius,  en  gravure,  ^  sculptàx^ 
en  peinture,  eu  architecture,  comniencé^  sous  les 
auspices  de  Napoléoui-le^Grand,  pour  en  priver  lea 
savants  de  l'Europe,  en  chassant  violemment  d'un. 
trûne  si  légitimement  acquis,  unhérps  aussi  graiiA 
et  surtout  aussi  ami  de  l'humanité  que  l'époux  de 
MarietLouîse  ;  que  la  seule  chose  dont  on  la 

{priait,  était  de  vouloir  bien  se  prêter  à  uiie  bâ« 
ance  équitable,  et  assurer  ses  droits  et  ceux  do. 
roi  dé  Ivamepour  jamaifi«  en  reintrant  paiab|e<r 
ment  dans  la  vielle  France,  sanspJus^e  v^^j^âfji^ 
^arti^  d^  la  vieille  Allemagne,  qui  se  farait  jgfS^ 


liblement  par  lui,  M.  de  MetlernicSi,  entre 
triche  et  l|t  Prasse,  isuis  même  admettre W/<de 
Vtehk  à  cette  opération,  vu  qa^il  était  Vfop  ^Mtt- 
TsatM.  Il  ajouta,  en  treiàblatiti  que^sa  cuiir  étaft 
tféterarinée,  en  rertu^s  lâO  mille  hommes  qu'elfe 
|lotrviiit  mettre  sur  le  pied  de  guerre,  -à  établh* 
iDette  heureuse  balance  de  gré  ou  de -force. 

Napoléon,  qui  connaissait  T homme  auquel 
^  arait  a  faire,  sentit  quMl  lui  serait  aisé  de  ga- 
^er  ^u  temple,  s'il  flattait  seulement  la  ▼ani'té  de 
wm  interlocuteur  ;  et  q ue,  s'il  avait  enèore  quelque» 
semaines  de  plus  devant  lui,  la  seconde  suspension 
^es  hostilités  en  amènerait  bientôt  une  troisième» 
puis  une  quatrième^  sous  le  prétexte  que  les  né-  t 

{pociateurs  ne  seraient  pas  arrivés  de  toutes  parts  ; 
'et  qu'ainsi  Tannée  se.  passant  en  allées  et  venues,         ^i 
'ttns^ hostilités,  il  aurait  le  temps  et  la  faicuHé  / 

d'amener  définitivement  assez  d'hommes  sur  le 
'«Immp  de  bataille  jpour  n'avoir  plus  besoin  alors 
ide négocier  autrement  qu'à  la  pointe  de  l'épée.  .  V 

11  eut  donc  l'air  de  s'en  remettre  à  l'ambas*  \ 

"aadeur  d'Autriche  pour  les  iutérèts  de  sa  maison 
^  de  son  auguste  fils.  11  eut  soin  d'annoncer 
qiir*i)  allait  fiiire  partir  sur-le-champ  ses  plénipo* 
tentiavres  pour  Prague,  bien  entendu  que  lesen»  . 
^ayés  des  autres  pouvoirs  s'y  rendraient  san» 
tMrare  de  temps,  et  que  pour  aller  plus  vite  en 
TPesogne,  les  ambassadeurs  arrivés  porteraient  le 
plus  glrand  soin-  aux  intérêts  de  leurs  alliés  éloi* 
*glté8,  '  qui  n'auraient  pas  encore  eu  le  temps  de 
W'renare  au  pié  du  trône  de  M.  de  Mettemich, 
'lé^il^  devait  être  président  de  cette  nouvelle  coo* 
•irention  nationale  d'excellences,  dite  Congrès. 

Ce  'fht  à  ces  conditions  et  moyennant  cen 
^|rtremesses,  que  l'armistice  fût  renouvelé  jusqu'au 
10' Atfftt.  Comme  il  était  déjà,'dans  Pintervalle 
'dttptemier  armistice  au  second,  arrivé  2W  mille 
^Ii6maiesde  plus  à  portée  de  l'armée  *  française, 
oii^e  cint  plus  devoir  tnsii^ter  sur  «e  que  le  l^rahd 
Napoléon  éracu&ttaus  les  pays  ^u'îhi  iitait  dHi- 
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bord  annoncé  vouloir  lui  faire  quitter.  La  con- 
férence qui  avait  débuté  par  de  gros  mots,  finit 
par  des  sourires  gracieux  et  par  Tapparence,  d'un 
accord  parfait  entre  Buonaparté  et  le  gouver* 
nement  autrichien.  Chacun  était  heureux  et 
content  :  M.  de  Mettemich,  de  voir  son  projet 
fisivori  d'un  Congrès  qu'il  aurait  présidé,  au  mo- 
ment de  se  réaliser;  et  Napoléon,  de  voir  le  temps 
se  passer,  l'esprit  public  se  dissiper,  les  peuples  se 
lasser,  et  les  finances  de  ses  ennemis  s'épuiser, 
tandis  qu'il  achevait  impunément  de  se  fortifier, 
retrancner,  recruter  .et  organiser,  aux  dépens  de 
ces  mêmes  pays  qu'il  avait  d'abord  été  questioo 
de  lui  faire  évacuer  de  force,  et  dont  on  ne  lui  par- 
lait plus,  car  l'occasion  avait  été  manquée,  et  ce 
qui  aurait  été  fietcile  au  mois  d'Avril,  était  devenu 
sinon  impraticable,  au  moins  fort  difiicile,  an 
mois  de  J  uillet. 

1  out  ceci  se  passait  du  5  au  10  de  Juillet, 
et  dans  cet  intervalle  on  dépèch^  des  myriades 
de  couriers  à  toutes  les  cours  et  à  tous  les  quar- 
tiers-généraux, afin  d'y  faire  une  al^ondiinte  '  ré- 
colte de  plénipotentiaires,  d'envoyés  et  commis^ 
faires  au  Congrès  ou  aux  Conférences  de  Pragois 
car  il  n'était  pas  encore  décidé  si  les  séances  du 
tribunal  de  M.  de  Metternich  s'appeler^ent  des 
Conférences  ou  un  Congrès,  distinction  très-sùh- 
tile^  et  qu'il  est  impossible  dc/ comprendre  san^ 
avoir  fait. beaucoup  d'études  préliminaires.  , 

Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  alla  sur  .  les  en* 
trefaites  visiter  sa  capitale,  et  comiqeson  cabinet 
s'aperçut  que  la  prolongation  de  l'armistice  ex${' 
tait  dans  le  public  la  sensation  la  plusd^ésagriablçt 
il  fit  insérer  dans  la  gazette  ofi9cielle  de  Berlin,  la 
déclaration  suivante  relativement  à  la  conduite  de 
l'Autriche,  et  aux  motifs  qui  avaient  déj^rmî^e 
les  alliés  à  accéder  de  nouveau  à  une  susp^f^iou 
d'hostilités.  Des  personnes  qui  admîr^nf:  tou^ 
ont  fort  admiré  cette  étrange  déclaration*  NçjW^ 
sommes  loin  de  partager  leur  opinion.  : 
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DÉCLARATION 

D^  la  Cour  de  Pruêêe  sur  les  Vues  de  rAtUriche^ 
,  >  et  sur  f  Intention  où  est  la  Cour  de  Vienne  de  ri» 
/   tablir  la  Paix  et  la  balance  de  V Europe. 

[Ejctrait  de  la  Gasette  de  Berlin  da  17  JJiillct] 

*^  Depnis  ralliance  de  la  Prusse  et  i]e  la  Russie, 
les  Yues  de  la  eour  impériale  d'Autriche  oui  été 
dirigées  vers  le  rétablissement  de  la  paix  et  de  la 
balance  de  l'Europe,  et  Sa  Majesté  TiEmpereur  a 
déclaré,  par  des  notifications  publiques;  qu*i| 
était  déterminé  à  faire  une  paix  dont  ieis^  condi-» 
tiens  garantiraient  la  durée.  ' 

^^  £n  conséquence  de  ^es  déclarations,  le  corpa 
auxiliaire  autrichien  qui  était  à  Tarmée  fran- 
çaise, en  fut  retiré  ;  il  fut  fait  des  armements  con^ 
sidérables,  et  un  nombre  respectable  de  tronpei 
fut  rassemblé  en  Bobèmîe.  Ces  armements  ont 
été  augmentés  en  dernier  lieu^  et  ils  vietineAt  de 
j^cevoir  leur  complément  par  Forganisâtion  des 
milices.  Néanmoins,  s'intéressant  toujours  Vive- 
ment au  rétablissement  de  la  paix, lacour d'Au* 
triche  a  voulu  faire  un  nouvel  effort  avec  Taide 
des  ambassadeurs  des  puissances  belligérantes  qui 
ont  dû  s'assemblera  Prague,  à  l'efiêt  d^opérer 
une  réconciliation  entr'elles. 

*'  La  cour  de  France  a  accédé  à  cette  proposi- 
tion, et  Leurs  Majestés  le  Roi  de  Prusse  et  1  Em- 
pereur de  Russie  ont  résolu  pareilleinent  d'en* 
vojer  des  ambassade  tirs  à  Prague,  avée  ordre  de 
ne  jamais  perdre  de  vue  et  de  soigner  sans  re* 
lâche  les  mtérêts  de  leurs  alliés  éloignés,  qui 
sont  invités  à  j  participer,  et  à  exposer  au  ca^ 
binet  autrichien  leurs  sentiments  sur  la  possibili- 
té' de  poser  les  bases  d'une  paix  à  conclûfe  par 
la  suite. 

«^  Sa  Majesté  l' Empereur  de  Russie  a  accrédi» 
té>  à  cet  effet,  le  conseiller  privé,  le  baron  von 
Vol.  XLII  9  ? 
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Anstetten,auprisd€  SaMajesté  r£iopereiird*  Au* 
triche  ;  et  Sa  Majesté  le  roi  de  Prussq  a  égale* 
ment  muni  de  pouvoirs  à  cet  effet  son  àmbassar 
deur  auprès  de  la  cour  impériale,'  le  ministre; 
d'état,  baron  d'Ëbimboldt. 

^^  Ces  deux  ministres  autorisés  sont  partis  suV- 
le-champ  du  quartier-général  de  leurs  souverains, 
et  ils  ont  dû  arriver  à  Prague  vers  le  12  de  Juillet, 
jour  auquel  les  aipbassadeurs  français  devaient 
également  y  arriver.  J^es  puissances  alliées  les- 
tent donc  également»  dans  cette  conjoncture,  fi- 
dèles à  leur  objet,  qui  a  toujours  été  de  ne  laisser 
échapper  aucune  occasion  dé  procurer  à  TEuropf 
une  paix  juste,  durable  ?t  sûre,  au  rétablissement 
de  laquelle  ils  travailleront  avec  une  persévé«> 
rance  infatigable,  et  ils  emploieront  à  çe(.  efie( 
tous  les  moyens  que  la  Providence  a  mis  entre 
leurs  mains*  Afin  de  se  procurer  le  temps  n^ 
cessaire  pour  les  négociations,  l'arniistice  est,  à 
la  demande  de  l'ambassadeur  impérial,  prolongé 
jusqu'au  10  d'Août,  de  manière  que  les  six  jours  de 
notification  ne  doive^it  avoir  lieu  que  ce  jouç-^là." 
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On  s'est  extasié,  après  avoir  lu  cette  pièce  sur 
l'attitude  imposante  qu'avait  prise  T  Au  triche! 
On  à  admiré  comment  cette  même  puissance  qui 
avait  reçu  en  18091a  loi,  et  la  plus  humiliante  loi, 
sfi  trouvait  en  1813  dans  le  cas  de  la  dicter  à  son 
tour  à  mat  vainqueur,  «et  devenait  ainsi  l'arbitre 
des  destinées  de  l'Europe^  en  appelant  toua  les 
souveraiiis  à  son  tribunal  !  ■         * 

Ci^tte. opinion  nous  parait  fausse  dans  tous  les 
seps.,  Ce  n'est  point  une  puissance  toujours  bu* 
lijiliée  qui  impose  la  loi:  on  ne  peut  le  faire  :que 
lorsqu'on  est  victorieux.  Loin  de  dicter  là  loi 
àBuonaparté,  l'Autriche  n'a  fait  jusqu'au  10 
Juillet  que  travailler  pour  lui.  La  neutralité  de 
rAntricbe  »  encore. mis  cette  année  TEurope  à 


lieux  doigts  de  sa  ruine/.  Nbôsle^  répétons,  cette' 
neutralité  n'a  été  qu*à  l'avantage  de  DÊtPrance.  Elle 
a  procuré  à  celle-ci  lé  temps  de  se  recruter  au  triple 
des  alliés,  de  se  couvrir  de  places  fortes,  et  de  ra- 
fraîchir ses  garnisons  ;  elle  lui  a  fourni  les  mojens 
de  subsister,  et  de  recevoir  lecorpsdePoniatowski 
(]tui  était  coupé  de  la  grande  armée.  Ce  n'est  pas 
tout,  rAutriche  a  été  insultée  par  le  refus  qu'a  fait 
Buonaparté  d'é?acuer  T  Allemagne;  elle  a  été  in** 
sulrée  par  les  armements  qu'on  a  faits  évidem* 
ment  contre  elle  en  Bavière,  en  Franconie  et  sur 
l'Adige  ;  elle  a  été  insultée  par  letraitementqu'on 
a  fëit  subir  à  ces  malheureux  Hambourgeois  qui 
n'ont'commis  d'autre  crime  que  de  sentir  qu  ils 
avaient  encore  des  cœurs  allemands  ;  elle  a  été  in- 
sultée jusque  dans  la  nomination  des  deux  coih- 
missaires  que  Napoléon  a  envoyés  au  fameux 
Cotigrès  de  Prague  :  l'un,  M.  deMarbonne,  connu 
par  son  talent  pour  le  persifflage  et  la  mystifica^ 
tton;  etTaiitre,  le  duc  de  Vicence  dont  le  nom  seul 
suffirait  pour  déshonorer  tout  un  Congrès  dont  les 
membres  auraient  la  bassesse  de  siéger  avec  lui, 
sans  y  être  contraints  par  la  force. 

Qu'a^fail  l'Autricbe  en  faveur  des  alliés  pour 
compenser  ces  avantages  accordés  à  l'Empereur 
des  Français  ?  Elle  a  permis^l'importationdu  café  t 

Il  est  vrai  qu'elle  avait  retiré  le  corps  auxi- 
liaire de  Schwarizenberg  de  la  grande  armée, 
lorsqu'il  n'y  avait  plus  de  grande  armée,  et  qu'elle 
ne  l'a  pas  envové  a  la  petite  armée  qui  a  paru  en 
Saxe  au  mois  d  AvriL  Mais  à  cela  près,  qu'avait- 
elle  fait  au  mois  de  Juillet  de  grand  et  d'impo-^ 
sant  ?  Nous  le  demandons  à  ses  plus  chauds  ad- 
mirateurs. 

Pour  nous,  nous  avbnons  sans  crainte  que 
nous  ne  voyons  dans  8a^  conduite  pendant  les  six 
premiers  mois  de  cette  année,  que  vanité,  faiblesse, 
jalousie  des  alliés,'  indécision  et  puérilité. 

La  politique  de  son  eabinet,  après  la  défec* 
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tioti  de  la  Prane,  qoHl  aondt  dA  imitiDr^  a  ifé  eellè 
de  rEannque  du  sérail. 

Qui  n'jr  fût  rieni  et  nuit  à  qui  veut  faire. 

Noos  appelons  surtout  vanité  paérile,  cette 
idée  de  la  formation  d'un  (!ongrès  à  Prague,-  sous 
les  auspices  et  la  férule  du  comte  de  Metternicb. 
Comment  on  homme  d^état  a-t-il  pu  concevoir 
Vidée  d^établir  à  lui  seul  une  balance  de  pouvoir 
au  milieu  de  tant  d'intérêts  compliqués,  et  de  s'é« 
rigeren  arbitre  au  milieu  de  80Q,000  combattants 
brûlant  d'en  venir  aux  mains  ?  A-t-il  pu  croire, 
ce^inistre,  que  lorsque  ces  800,000  combattaots 
étaient  informés  de  sa  mollesse,  lorsqu'ils  savaient 
quela  poissanceqoi  offrait  sa  médiation  avait  refusé 
au.  mois  d'Avril  desauverle  monde,  et  que  même  à 
présent  elle  a  à  peine  I00,000bommes  effectif  à  je- 
ter dans  la  balance,  ils  consentiraient  de  bonne  foi 
à  remettre  leur  sort  entre  ses  mains?  Non,  nous 
ne  crojrons  pas  qu'il  ait  pu  exister  une  plus  pro- 
fonde mystification  que  celle  que  Buonaparté  a 
faite  au  comte   Metternich,   en  adoptant  aoa 

Rrojet  de  bavardage  politique,  dit  Congrès, 
ous  ne  concevons  pas  v  qu*un  bomme  de  '  boa 
sens  ait  jamais  pu  croire  que  l'Angleterre  con- 
sentirait à  comparaître  devant  lui  avec  le  bon* 
net  de  sa  liberté  dans  une  main  et  de  l'autre  un 
placet  dans  lequel  elle  proposerait  humblem^it 
{hutnblgsheweihj  d'acheter  la  liberté  de  sa  presse, 
celle  de  ses  débats  parlementaires,  et  la  reconnais- 
sance des  droits  maritimes  sur  lesquels  repose  son 
jexistence,  par  la  cession  de  la  Martinique,  de  Tlle 
de!  France  et  du  cap  de  Bonne-Ëspéraiicerqa^il 
ait  pu  sMmaginer  que  les  Espagnols  sujets  de  Fer* 
dinand  VII  viendraient  plaider  devant  lui  contre 
Joseph  et  les  Espagnols  transfuges  et  les  an- 
tres Espagnols  du  Mexique,  de  Cumana,  de 
Buenos  Ayres  et  de  Carthagene.  .  jQui  sait  si 
Bnonapartén'attraitpas  ei^re  exigé  qi^'il  fût  vona 


à  ça.  Gomgrès  des  Titres,  des  Grecs,  des  Persans^  des 
Arabes,  .des  Ckevaliers  de  Malte,  des  lodieiis,  des 
Jadous,  des  Natcbès,  des  AméricaÎDs,  des  Hotten^ 
toUi  Qui  peut  dire  si  le  club  desCatholiques  irlan- 
dais siégeant  à  Dublin,  a^eftt  pas  voulu  envoyer  des 
délègues  au  ^rand«ipoiitifei  Metteraich  contre  le 
Parlenieut  britannique,  de  même  qu'il  a  voulu  en 
appeler  dernièrement  aux  Cortes  contre  son  sou«» 
Veraîn. légitime  ?  Qu'aurait  fait  pourtant  le  com- 
te delà  Balance  aU  milieu  de  ces  criailleries,  de 
ces  prétentions,  de  c^tte  confusion  des  langues  } 
Oh!  com/neil  serait  promptement  descendu  ^de 
sa  chaire  impériale,  et  comme  il  aurait  dit  à  toute 
cette  étourdissante  compagnie,  ainsi  que  le  bon 
Paaurge:     . 

Je  ne  saurais.  Messieurs,  contenter  tout  le  monde. 

Npn,  encore  une  fois,  nous  ne  concevons  pas 
qu^une  idée  aussi  folle  que  celle  du  Congrès  de  Pra*» 
gue  dans  des  circonstances  semblables  aux  cir* 
co.nstances  actuelles,  ait  pu  passer  par  la  tête  d'un 
homme  d'état;  et  i^'il  n'a  pas  cru  lui-même  à  sa 
possibilité,  pourquoi  n'a-t-il  pas  pris  le  parti  plus 
noble  de  la  guerre  î 

Heureusement,  que  cette  perspective  logo* 
pnachique  a  changé  tout-à*coup,  pour  faire  place 
k  des  espérances  plus  consolantes,  à  des  senti** 
qients  plus  mâles*  Mais  ce  n'est  ni  la  conscience 
1^  rhonneur^  m  l'amour  de  la  liberté,  ni  même 
r impulsion  de  la  vengeance,  qui  ont  amené  ce 
changement.  Ce  que  la  générosité  n'avait  pas 
fait,  là  victoire  de  Vittoria.  parait  l'avoir  effectué. 
Ce  grand  revirement  est  dû  à  notre*  Welling** 
ton.  Le  grand  Lord  a  opéré,  en  1819,  le  pro<> 
^8^  V^  produisit. auti-efois  Nelson  ;  car  il  sem- 
ble de  la  destinée  du  peuple  anglais  de  ranimer 
toujours  les  courages  expirants,  de  même  qu'il  a 
constamment  été  de  son  lot  de  venir  depuis  vingt 
ans  au  seco  urs  de  la  dignité  en  détresse. 
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Lorsque  Buonaparté  fat  instruit  à  Dresde  ait 
la  déconvenue  de  son  frère  Joseph  par  one  dépè'* 
che  secrète  qa'il  reçut  de  Paris,  il  obsenra  le 
plus  profond  secret^  et  fut  même  plusieurs  jotif» 
sans  faire  part  de  ce  revers  au  duc  de  Bassanov 
dans  la  crainte  que  les  ministres  étrangers,  et 
notamment  le  comte  de  Metternick  qui  était  idors 
à  Dresde,  n'en  eussent  connaksanee.  Lespre^ 
roiers  soupçons  furent  causés  par  la  disparition 
subite  du  maréchal  Soult,  qu'on  vit  partir  tout^ 
à-coup  du  quartier-géiiéral  après  avoir  eu  une 
entrevue  d'une  heure  avec  son  mattre*  Enfin, 
au  bout  de  trois  jours,  la  vérité  perça,  et  rendit 
le  comte  de  Metternicb  extrêmement  plaisant. 
Quittant  le  ton  de  gravitiè  que  sa  qualité  de  pré* . 
aident  futur  du  Congrès  lui  avait  déjà  iait  pren' 
dre,il  demanda  à  Bassano,  s'il  y  avait  des  nouvelles 
d'Espagne  ? — Oui,  répondit  Maret,  l'armée  s'est 
concentrée. — Sans  doute  sur  l'Ebre?  repartit  te 
comte,  agité  pour  la  première  fois  par  l'esprit 
malin. — Non. — Oà  donc  ?  Sur  le  Douro  ?— Non, 
en  Biscaye.— 

Depuis  ce  moment  fortuné,  les  sentiments 
de  la  cour  d'Autriche  paraissent  être  totale» 
ment  changés,  et  nous  en  rendons  grâce  à  Dteo. 
On  nous  assure  que  le  généreu?t  souverain 
qui  gouverne  ce  pays,  ennuyé  d'être  le  jouet  des 
conseils  pusillanimes  d'un  tas- d'intrigants  qtit 
ont  toujours  abusé  de  sa  bonté  pour  lui  faire 
commettre  des  actes  indignes  de  son  rang;  a  ma* 
nifesté,  de  vive  voix  et  par  écrit,  qu'il  ne  rojait 
plus  de  salut  et  de  sûreté  ni  pour  loi  ni  pour  l'Eu- 
rope, qu'en  joignant  ses  armes  à  celles  des  alliés, 
et  en  essayant  dTarracber  à  main  armée  àla  France 
une  paix  qu'il  était  inutile  d*atteudre  des  me* 
naces  et  des  démonstrations  ridicules»  par  les- 
quelles on  rendait  FAutriche  un  objet  de  risée 
pour  Napoléon,  et  fûbjet  de  l'indignation  et  de 
jléchatnement  de  toute  l'Ailemagne,         ^       _  ^ 
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Le  Gouvernement  Britannique  vient  Refaire 
nue  démarche  qui  prouve  la  confiance  quMl 
pl9ce  dan»  lés  nouveaux  sentimentoqui  paraissent 
animer  aujourd'hui  le  cabinet  de  Vienne.  11  a 
fail  partir  cette  semaipe  une  ambassade  solennelle 
qui  se  rend  auprès  de  rjËmpereur  d'Autriche. 
Jis  comte  d'Aberdeen,  un  des  plus  grands  seir 
^neurs  d'Ecosse,  gendre  du  marquis  d^Abercorow 
connu  par  ses  voyages  et  par  quelques  opuscules^ 
^t  te  perwnnage  qui  a  été  choisi  par  le  ministère 
jipi^r  cette  importante  et  déUcate  mission.  Sa 
!oeigneurieest  arrivée  le  8  de  ce  mois  à.Yaripouth, 
et  en  est  partie  le  10  pour  Stralsundi  à  .fagord  de 
la  belle  frégate  neuve  le  Cydnus,  accompagnée 
de  M.  Morier«  secrétaire  d'ambassade,  et  de  i'Lo- 
norable  M.  Lamb,  secrétaire  particulier.  Nous  n^ 
crovons  pas  nous  tromper  en  assurant  que  cet 
aniDas8ade;Ur  ne  traitera  jamais  des  droits  de 
X'Ângl.eterre  dans  un  Congrès  a  Prague,  que  la 
Grande-Éretagne  est  d^à  assez  dégoûtée  et  i'^x^ 
tiguée  et  de  Congrès,  et  de  Président  de  Congrès, 
et  d^£tats«-Unis  dans  le  nouveau  monde,  pour  ne  ^ 
pas  désirer  de  retrouver  encore  un  Maddison  dans 
J'aocien«  Si  jamais  il  était  possibre  qu'il  j  eût  un 
Congrès,  pour  régler  les  affaires  de  T Europe,  ce 
.ne  serait  qu'à  Londres  qu'il  devrait  être  tenù^ 
Là  seulement  on  pourrait  y  parler  avec  franchise 
et  courage  au  père  du  roi  de  Ilome,  à  l'époux  de 
Marie-Louise.  Mais  il  faudrait  ètf-e  dénué  de 
seas  commun  pour  croire  que.Lord  Aberdeen  ait 
reçu  dans  ses  instructions  l'ordre  d'aller  argumen- 
ter à  la  tribune  d'un  Congrès,  sur  les  indemnités 
qu'on  demanderait  à  la  Grande-Bretagne  pour 
Boo' droit  de  présence  à  une  assemblée  où  elle 
a'a.rien  à  démêler,  rien  à  demander,  rien  à 
.accorder,  rien  à  restituer,  ni  pour  elle,  ni  pour 
ses  héroïques  alliés  les  Espagnols  et  les  Portugais. 
Lord  Aberdeen  connaît  trop  bien  d'ailleurs,  ce 
qu^il  doit  à  la  dignité  du  prince  qu'il  représente. 
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ce  qu'il  doit  à  son  pays,  colonies  et  mere^p^trie, 
iDe  qu'il  doit-è  son  propre  caractère,  pour  jamais 
consentir  à  siéger  entre  un  des  meurtriers  du  due 
d'Enghien  et  le  ministre  qui  rendit  nagueres  ce 
superbe  décret  impérial  qui  prohibait  la  consom- 
mation du  café  dans  les  états  d'Autriche,  et  qui 
nen  permettait  la  vente  que  chez  les  apotiquaires, 
à  raison  d'une  once  par  tète,  et  encore  sur  ordon? 
nlince  de  médecin  !  !  ^  " 

Cependant  le  Gouvernement  Français  s'étu- 
die avec  le  plus  grand  soin  à  faire  croire  que  ce 
Congrus  aura  lieu,  et  que  les  routes  d'Allemagne 
sont  cbuvertes  de  députés  qui  s'y  rendent  dé  toui 
côtés  par  trois  et  par  quatre,  avec  les  cahiers  de 
leurs  baillages  en  pocîie  ;  ce  ne  sera  pas  sa  faute, 
dit-il,  si  la  paix  n'est  pas  faite.' 

La  même  idée  de  la  possibilité  d'une  patt 
solide  avec  le  destructeur  de  l'espèce  humaine, 
exi»te  malheureusement  encore  parmi  les  plus 
grands  personnages  de  l'Europe.  L'expérience 
de^ vingt  années  qui  viennent  des^écoùler  n'a  pas 
encore  ouvert  les  yeux  d'une  multitude  tle  per- 
sonnes ;  et  tandis  que  nous  sommes  cdnvaincns 
qu'il  n'est  pas  un  paysan  allemand  qui 'ne  dise 
rondement  qu'il  faut  tuer  ce  b. , .  «  rigand-îif 
nous  sommes  vivement  affectés  de  voir  le  gérié- 
ralissime  des  armées  russes,  M.  Barclay  de  ToUi, 
parler  de  paix  comme  un  conseiller  aulique,  oa 
comme  un  membre  de  l'opposition  Anglaise. 
Nous  trouvons  dans  une  Gatzette  de  Péterèhourg 
l'article  suivant  : 

Pétersbourgy  19  Juillets 

Le  conuDandant  en  chef  des  armées,  le  gfinéral  d*b« 
fanterie  Barclay  de  Tolli,  a  adressé  au  mfaiistre  de  l'tnti* 
rieur  une  lettre  datée  de  Relchëubachi  le  90' Juin,  dans 
laquelle  on  remarque,  entr'autres,  le  passage  qui  sait  : 

''  Je  ne  crois  pas  inutile  d'informer  Votre  Excelksc^ 
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^  que  nos  armées,  einai  que  celles  de  notre  allié  le  roi  de 
^  Fhisse,  ttialgré  les  mouvements  rapides  et  les  opérations 
^  difficiles  qu'elles,  ont  eu  à  effectuer^  sont  dans  le  meilleur 
^  état  possible,  et  entièrement  prêtes  à  se  reiùontrer  sur 
^  le  champ  d^honneur.  Si  TArmistiee  fCament  pas  une 
^  poix  solide,  nous  espérons,  avec  '  l'aide  de  Dieu,  mettre 
**  fin  par  la  force  de^nos  armes  à  la  guerre,  et  parla  adx 
^  calamités  qui  désolent  Tunivers." 

HeuMUMiDient  il  eât  des  hommea  plus  éner- 
giques qui  ne  croient  pas  à  la  possibilité  d*ane 
Îaix  sohde  sous  les  auspieies  d'un  ministre ^t6/e. 
6  Prince  de  la  Couronne  de  Suéde  ne  pouvant 
encore  mettre  ses  troupes  en  mouvement»  9'est 
iiiis  en  marche  lui-même,  le  6  Juillet,  et  est  allé 
visiter  les  armées  combinées,  les  quartiers-géné« 
raux  russes  et  prussiens,  et  conférer  avec  les  aa« 
justes  souvei^ms  ses  alliés.  Son  voyage  a  électrisé 
toutes  les  tètes  et  ranimé  l'enthousiasme  allemand 
comprimé  par  les  deux  armistices. 

Tyrktwgue  mares  animos  in  ptsslia  duxit. 

Cest  aujourd'hui  à  qui  se  mettra  sous  ses  or* 
dres,  parce  qu'on  sait  bien  qu'il  ne  négociera 
point,  et  qu'il  ne  donnera  pas  la  moitié  de  sa 
couronne  pour  conserver  l'autre,  et  cela  par  une 
raison  bien  simpje,  c'est  que  les  couronnes  neuves 
ne  sont  pas  rouillées  comme  celles  d'ancienne 
ftbriqùe.  L'épée  du  prince  de  Suéde  n'a  pas  en* 
core  eu  le  temps,  comme  dans  les  Battus  paient 
t  amende^  d'user  deux  manches  et  trois  lames. 

Les  papiers  publiés  nous  donnent  les  détails 
suivants  sur  le  voyage  et  le  retour  du  prince  de 
la  Couronne  : 

Château  de  Tracheitberg  en  Silésiey  11  Juillet. 

S.  A.  11.  le  prince  de  la  Couronne  a  quitté  Oripswald 
fe  6  Juillet  au  matin.  Il  s'arrêta  ki  prasDMre  nuit  à  Prentzlau. 

VoL.XLU.  aQ 
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où  $•  A.  R«  fut  reçue  de  la  part  de  S.  M.  prusaieDiie  jjmr  le 
pribce  de  Sm  Wit^^enateia.  Ce  Prince  a  depiùs  accooip»* 
gai  S.  A.  R*  durant  son  voyage.  Le  7»  elle  continua  sa 
route  parKonigsbei|;,et  fut  reçue  àLandsberg  sur  la  Watfta 
par  le  général-comte  de  Tauenzten,  Le  8,  S.  A«  R.  le  ren» 
dit  par  Meseritz  à  Kosten,  et  le  9  par  Lissa  où  le  général  rossa 
baron  de  Winzîngerodea  son  quartier-général,  à  Trachenbeif* 

Sur  la  route  entre  Ucker  et  Newmark  de  Brandebouigi 
S.  A.R.  passa  en  revue  plusieurs  bataillons  de  la  milice  proa* 
sienne  :  à  Schwedt,  il  inspecta  aussi  un  régiment  d'Hussan 
de  la  léffion  germanique  qui  doit  être  sous  son  commande* 
ment.  Les  villes  par  lesquelles  il  a  passé  dans  la  nuit 
étaient  illuminées»  et  tout  concourait  à  manifester  la  joie  que 
le  voyage  de  S.  A.  R.  causait  aux  habitants.  Entre  Laos* 
berg  et  Trachenberg»  S.  A.  R.  a  été  escortée  par  un  déta* 
chement  des  Hussars  d*£lizabeth  Gorod  et  des  Cosaques 
du  Don  du  général  Howaisky. 

Immédiatement  après  l'arrivée  de  S.  A.  R.  elle  fut  re- 
çue par  LL.  MM.  r  Empereur  de  Russie  et  le  Roi  de  Prusse* 
S.  A.  R.  le  prince  de  la  couronne  de  Prusse  arriva  le  lende- 
main matin.  A  la  suite  de  l'empereur  de  Russie  étaient  les 
f généraux  prince  de  Wolkonsky,  Toll»  Newerowski,  Laoskoy» 
e  chevalier  PozzodiBorgb,  ainsi  que  le  secrétaire  d'état  com- 
te de  Nesseirode. 

S.  M.  prussienne  était  acconmagnée  du  chancelier  d'état 
baron  d'Hardenberg,  du  général  -Énésibeck,  du  comte  Hea- 
skett  et  du  maréchal  comte  de  Maltzan. 

A  la  suite  du  prince  de  la  Couronne  de  Suéde  étaient  le 
gouverneur-général  Gaude  et  le  conseiller  d'état  Anciilon. 

Le  ministre  impérial  autrichien  d*étatetdes  conféreoccSi 
comte  de  Stadion  ;  le  chargé  d'affiurjes  autrichien»  baron  de 
libzeltein,  l'ambassadeur  britannique  près  la  cour  de  St.  Pé» 
tersbourg,  le  général  de  Schutelen^et  M.  Tbornton  ambea^ 
sadeur  britannique  près  la  cour  de  Suéde,  sont  aussi  arrivas 
ici.  Le  10  au  matin,  S.  A.  R.  rendit  visite  à  S.  M.  Pen* 
pereur  de  Russie,  et  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  et  dans  la  soirée 
au  Prince  Royal  de  Prusse.  S.  A.  R.  qui  joiut  de  k 
meilleure  santé,  doit  retourner  demain  à  Gripswald. 


Ju  Quartier^Oéniral,  â  Strabund,  le  17  JuilUt. 

m 

Son  Altesse  Royale  le  Prince  de  la  Couronne  partit  de 
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Trachenberg  à  micU,  le  12  du  counint^pour  Lissa  où  il  paaaa 
la  première  iiuit.  Le  géDéral  baron  de  Winzingerode  y  avait 
ion  quartier*général,  et  était  allé  avec  son  état-major 
recevoir  Son  Altesse  Royale  en  avant  de  la  ville. 

Le  13,  elle  se  remit  en  route  pour  Mezeritz,  oàSon  Al* 
tesse  Royale  passa  la  nuit,  et  fut  reçue  par  le  général  prus* 
fien  von  Heinricks,  qui  commande  les  troupes  cantonnées 
dans  les  environs  de  cette  ville. 

Le  14,  Son  Altesse  Royale  se  rendit  à  Konigsberg  où 
elle  passa  la  nuit.  La  ville  et  l'avenue  qui  y  conduit  étaient 
Oluminées. 

Le  jour  suivant  15,  le  prince  continua  sa  route  jusqu'à 
Pasewalk,  et  le  16  de  Pasewalk  à  Stralsund  où  Son  Altesse 
arriva  dans  la  meilleure  santé,  à  dix  heures  et  demie  du 
soir. 

Dans  tous  les  endroits  par  où  Son  Altesse  Royale  a  pas- 
sé, les  troupes  étaient  sous  les  armes,  ainsi  que  la  milice  du 
pays,  et  la  levée  en  masse  organisée  dans  les  états  prussiens. 

Les  mes  étaient  bordées  de  troupes  et  les  habitants  ex- 

Cernaient  universellement  lear  joie  de  la  manière  la  plus  vive. 
I  preuves  que  Son  Altesse  Koyale  en  a  re^u  partout  por- 
taient la  marque  de  cet  esprit  national  qui  distingue  d  une 
manière  si  honorable  les  sujets  prussiens,  et  des  espérances 
que  leur  donnent  leurs  sacrifices  volontaires  pour  rétablisse- 
inent  de  Tindépendance  Germamque,  ainsi  que  Tunion  in- 
time oui  règne  entre  les  puissances  alliées. 

L'Armistice  a  été  prolongé  jusqu'au  10  Août  Dans 
lea  entrefisites  les  arméi»  alliées  reçoivent  journellement  des 
renforts. 


c'eat  moins  les  honneurs  et  les  hom- 
mages que  le  Prince  de  la  Couronne  a  reçus  en 
allant  et  en  revenant  du  quartier^général  de 
TEmpereur  Alexandre  et  du  Roi  de  Prusse,  qui 
doivent  exciter  la  curiosité  et  Tintérêt  public, 
que  ce  qui  s'est  passé  dans  ces  conférences  qui 
oat  duré  trois  jours,  les.9,  lOet  11  de  Juillet. 
Sans.prétendre  être  instruits  au  juste  de  ce  qui 
Vy  sera  passé,  nous  croyons  ne  pas  nous  écarter 
beaucoup  de  la  vérité  en  disant  qu'outre  les 
deux  ministres  britanniques,  Lord  Catbcart  et 
M.  TboratoD»  le  cpmte  de  Stadion  et  un  autre 
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ministre  autrichien  se  trouraient  à  ces  eonft-  | 
rences  ;  que  Son  Altesse  Royale  présenta  à  leon 
Majestés  des  observations  très*énerriques  et  tris- 
pressantes  sur  le  renouveilettient  des  hostilités  ; 
qu'elle  leor  représenta  que  leurs  peuples  étaient 
prêts  à  les  seconder  de  tous  leurs  moyens  et  de  | 
toutes  leurs  ressources;  que  si,  après  avoir  excité 
^n  eux  un  si  grand  enthousiasme,  on  laissait  re- 
froidir leur  ardeur,  il  serait  difficile,  et  peut-être 
Impossible,  de  reproduire  en  eux  la  même  exal- 
tation lorsque  ToccasioB  Texigerait  de  nouveai, 
ce  qui  ne  pouvait  manquer  d'arriver  têt  ou 
tard,  car  il  n'était  pas  permis  d'espérer  qu^une 
paix  faite  dans  des  circonstances  semblables  aux 
circonstances  actuelles,  fàt  une  paix  durable; 


qu'on  ne  pouvait  avoir  aucun  douti^  wm  les  sen- 
timents de  l'Allemagne,  ni  sur  le  désir  qu'avaièsrt 
toutes  les  nations  de  profiter  de  toutes  les  occa- 
sions qui  se  présenteraient  de  se  délivrer  de  Top- 
I pression  sous  laquelle  elles  gémissaient  ;  que  pour 
ui,  il  était  prêt  à  dévouer  toutes  ses  facidtés, 
tous  ses  efforts,  son  temps,  ses  pensées  et  sa  vie 
même,  pour  la  cause  générale,  pourvu  que  les 
deux  monarques  fussent  déterminés  à  y  perâévéter 
de  toute  leur  puissance  et  de  toutes  leurs  fi>rces, 
11  ajouta  qu'il  espérait  que  leurs  Migestés  lui  ex« 
primeraient  la  même  résolution  avec  la  même 
candeur  et  la  même  franchise  qu'il  avait  mises  à 
leur  développer  sa  feçon  de  pensera     On  rap- 

Forte  qu'en  réponse  au  Prince  de  la  Couronne, 
Empereur  de  Russie  et  le  Roi  de  Prusse  lui  don- 
nèrent les  gaçes  les  moins  équivoques  d^  kur 

ferme  déterminattoa  de  persévérer  dans  cette 
lutte. 

-Nous  pouvons  ajouter  à  ces  détail!»  quelques 
autres  circonstances  subséquentes  qu'on  ne  ma 
pas  avec  moins  d'intérêt. 

Sa  Majesté  le  Roi  de  Pritsse  a  nlkis  sous  les 
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lordreB  immédiats  du  Prince  de  la  Couronne  40 
mille  Prussiens,  dont  6000  hommes  de  cavalerie* 
Le  corps  du  général  Bulow  fait  partie  de  ces  40 
mille  nommes.  M.  le  général  Barclay  de  Tolly, 
eommandant-en-chef  des  armées  russes,  a  mis 
de  même  sous  les  ordres  du  prince  25  mille  Russes, 
dont  ies  corps  de  Winzingerode  et  les  détache- 
ments de  M.  M.  de  Czernicfaeff,  WordnzoHr  et 
Tettenbom,  font  partie.  La  légion  anséatiqute 
d'Hambourg  et  de  Lnbeck,  les  Hanovriens,  les 
MecUembourgeois,  formant  un  corps  de  12  miHs 
hommes  sous  les  ordres  du  général  comte  cfe 
Walmoden,  étaient  depuis  long-temps  sons  le 
commandement  du  Prince  de  Suéde.  Les  dé- 
tachements auxiliaires  que  la  Grande-Bretagne 
a  euToyés  à  Stralstind,  montent  déjà  de  4  à  5  mille 
hommes.  L'armée  Suédoise  qui  est  depuis  trois 
mois  en  Poméranie,  est  de  33  mille  hommes  ef- 
fectifs, auxquels  ou  peut  ajouter  12  mille 
honnnes  de  réserve  en  Scanie  pour  remplacer  les 
casuaKtés  de  la  campagne,  et  quelques  milliers 
d'hommes  d'une  légion  germanique,  organisée 
à  Konigsberg,  composée  de  déserteurs  de  la  grande 
armée  d'invasion  de  Russie,  et  qui  est  çn  route 
ponr  Stralsund: 

Si  Ton  additionne  cette  masse  imposante  de 
forces,  on  verra  que  la  grande  armée  alliée  de 
droite  excédera  125  mille  hommes  dont  plus  de 
90  mille  de  cavalerie. 

Les  premiers  mouvements  de  ce  corps  im» 
mense  ont  .commencé  le  25  dé  Juillet.  Deux  di- 
▼Tsians  de  l'armée  se  sont  mises  en  marche  les 
S5^  26  et  27î  et  se  sont  portées  dans  les  environs 
de  Wahren  et  de  Teterow.  Le  grand  quartier- 
général  a  dû  être  porté  le .  1er  Août  à  Demniîn. 
Le  corps  prrincipal  se  concentrera  au  devant  dé 
Berlin,  et  assurera  Finviolabilité  de  cette  capi*. 
taie  où  M.  le  professeur  Kotzebue  pourra  recom* 
ttieticer  sans  crainte  son  journal.      '      - 
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Il  est  incontestable  que  cette  armée  se  gro»' 
sira  de  tonte  la  jeunesse  robuste  des  viUes  et  des 
villages  par  lesquels  elle  passera.  La  guerroi  plus 
d'armistice,  la  guerre  sur-le-champ,  tel  est  le 
cri  universel  de  tout  le  Nord  de  T  Allemagne.  On 
regarde  partout  et  avec  justice  le  Prince  de  H 
Couronne,  comme  Tàme,  la  vie,  la  cheville  ou« 
▼riere  de  la  confédération  ;  et  ce  qu'il  j  a  de  plu» 
consolant  et  de  plus  étonnant  encore,  c'est  nue 
sa  haute  réputation,  les  espérances  qu'elle  nit 
naître,  n'ont  jusqu'ici  occasionné  aucune  ialoosie, 
et  que  les  généraux  alliés  partagent  1  enthoo- 
siasme  de  leurs  soldats  et  des  peuple^  à  son  aijget. 

C'est  au  Prince  de  la  Couronne  de  Suéde 
que  l'Empereur  François  a  écrit  de  sa  propre 
main  au  sujet  de  l'armistice,  qu'il  joindrait  ses 
forces  à  celles  des  alliés,  pour  la  sûreté  générale» 
si  Buonaparté  n'agréait  pas  les  bases  de  paix 
qu'il  lui  avait  fait  présenter. 

Si  l'on  veut  se  faire  une  idée  de  la  manière 
dont  Napoléon  a  accueilli  ces  bases, dont  le  prin« 
cipal  objet  était  d'assurer  l'indépendance  de  l'Al- 
lemagne, et  se  convaincre  conséquemment  du  pea. 
de  probabilités  qu'il  j  a  que  toutes  les  notes  de  M. 
de  Metternicb  réussiront  à  les  poser,  il  suffira  de 
lire  l'affreux  décret  que  Buonaparté  ordonnait 
d'exécuter  contre  Hambourg  dans  le  temps  même 
où  on  lui  demandait  d'évacuer  l'Allemagne.  On 
frémira  en  lisant  ces  listes  de  proscription,  qnoî« 
que  si  honorables  à  ceux  qui  en  sont  Tobjet; 
maison  sera  stupéfait  d'horreur  en  vojant  pour 
la  première  fois  les  femmes  et  les  enfants  mis  ea 
jeu  dans  ces  horribles  tables  d'esclavage  qui  nous 
retracent  les  plus  affreux  temps  des  siècles  du 
paganisme.     Il  était  réservé  au  tjran  actuel  de 
calculer,  par  un  rafinement  de  barbarie  inconnu 
jusqu'à  nos  jours,  la  force  relative  et  compara- 
tive  des  sexes  et  des  âges,  et  de  faira  l'échelle 
graduée  de  ce  que  pouvaient  comporter  de  tra- 
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rmx  la  faiblesse  du  sexe,  rinfirmité  de  l'âge 
et  la  délicatesse  de  Tenfance,  afin  d'infliger  à» 
supplices  proportionnels.  Calculs  dignes  des 
enfers,  servirez-voas  de  base  à  M*  de  Met- 
ternich  pour  lui  foire  établir  dans  sa  sagesse  le 
quantum  de  dégradation  morale  auquel  on  peut 
soumettre  TAllemagne  pour  lui  fieiire  obtenir  une 
paix  durable! 

Voici  ce  décret  digne  de  Phalaris. 

Extrait  du  Journal  du  Département  des  Bouchée 

de  VElbe^  du  26  de  Juillet. 

Le  maréchal  prince  d*£ckiiiulh  gouverneur-général  de 
la  SQeme  division  militaire,  commandant  en  chef  du  ISeme 
corps. 

Vu  les  ordres  de  l'Empereur  et  Roi,  en  date  du  16  Juil* 
lel  1813,  décrète  les  dispositions  suivantes  : 

Art,  L  II  est  accordé  pardon  pour  les  actes  de  rébeU 
lîon,  d'insurrection  et  de  désertion,  commis  jusqu'à  ce  jour 
dans  la  39e  division  militaire. 

Art.  II,  Sont  exceptés  de  cette  anmistie  pour  les  rai« 
sons  déterminées  par  l'art  Semé  les  individus  dont  suivent  les 
noms: 

Griea  exsindic  exsécrétaire-général  des  Bouches  de 
f  Elbe,  à  Hambourg  ; 

Coth,  exsénateur  de  Lubeck,  à  Lubeck. 

Kruckemberg,exmaire  de  Limebourg,  à  Lnnebourg  ; 

Von  Leuth,  exprésident  de  l'académie  des  nobles,! 
tianebour|; 

'  Von  Medinck,  exlégislateur  et  membre  de  la  commis» 
non  de  liquidation  à  Lunêbourg  ; 

Von  Marschalk,  exmaire  de  l'arrondissement  de  Stade  ; 

Von  Zesterfleth,  exconseiller  à  la  cour  impériale 
d'Hambourg  ; 

Von  Deckin  fils,  ex  conseiller  en  Hanovre  et  proprié- 
taire à  Stade  ; 

Von  Hesse,  docteur  à  Hambourg  ; 

Von  Zastron,  exinspecteur  des  boisetforètsàHarbourg; 

Von  Kielmansegge,  propriétaire  près  de  Lauenbourg  ; 

Mettlecamp,  plombier  à  Hambourg  ; 

Haufft,  maltre-boucher  à  Hamibourz  ; 

Von  Gruben,  sous-préfet  à  Bremeriefae  ; 


Voo  Deckioj  père»  exministrede  Télecfeurde  HaiMinv» 

Laogzeljr,  eireceveur  municipal  à  Lunebouiv. 

Tesdôrpff,  exofficier  supérieur  au  service  d'Aiigleterret 
à  Barmstedt  '; 

Von  Zest^rflithy  exsubstitut  du  proc.  imp.  à  Bremerlehe; 

Von  Issandorff»  exjuge  à  Bremerlehe  ; 

Vqb  Welsocb»  «xsubstîtut  du  procureur  impérid»  i 
Brème; 

Von  Deckin,  exsubstitut  du  procureur  impéliali  à  Stadt  ; 

Von  Wetzendorff,  diito,  à  Liibeck  ; 

Von  Codé,  ditto,  à  Hambourg  ; 

Frédéric  Perthès,  libraire  à  Hambourg  ; 

Von  Hauptj  exhomme  de  loi  près  de  la  cour  impériale» 
i  Hambourg  ; 

Von  âmmermann^  exhomme  de  loi,  à  Hambourg  ; 

Ehrenstein,  exco-propriétaire  du  Correspondeotea  J. 
Hambourg  ; 

Meyer,  exshérif,  à  Hambourg. 

Art.  IU.  Ces  individus  sont  déclarés  ennemis  de  Fétat 
et  bannis  à  perpétuité  de  Tempire  français.  Leurs  proprié* 
tés  sont  confisquées  ;  celles  de  leurs  propriétés  qui  sont  dam 
ce  moment  destinées  au  service  public,  seront  appliqué^  i 
Tusage  auquel  elles  sont  destinées  ;  le  reste  écherra  au  domaine 
extraordinaire. 

Art.  IV.  Toutes  les  personnes  appartenant  à  la  SSeme 
division  militaire,  qui  se  sont  absentées  depuis  le  1er  de  Man 
}81S,  et  qui  ne  seront  pas  retournées  au  moment  où  les  pié» 
sentes  résolutions  seront  publiées,  et  toutes  autres^  excepté 
celles  spécifiées  dans  le  second  article  ci-dessus,  auront  pour 
dernier  terme  jusqu'au  5  d'Août  pour  retourner  à  leuir  rési- 
dence ordinaire.  Elle  devront  faire  constater  leur  retour  pv 
un  procès-verbal  du  maire.  Le  maire  enverra  copie  de  ce 
procès-verbal  au  préfet  du  département  qui  en  donnera  avis 
au  ministre  de  la  police  générale  d'une  part,  et  au  gouverneur- 
général  de  l'autre.  Le  procès-verbal  original  sera  déposé 
aux  archives  de  la  mairie. 

Art.  V.  Les  individus  qui  ne  seront  pas  revenus  dans 
le  temps  prescrit,  seront  considérés  comme  les  personnes  spé- 
cifiées dans  l'article  2  du  présent  arrêté  et  seront  sujets  à  b 
même  punition. 

Art.  VI.  Les  pères,  mères  ou  tuteurs  des  individus 
mineurs,  ou  qui  ne  jouissent  pas  de  leurs  privilèges»  sont 
responsables  pour  ceux  de  leurs  enfants  ou  pupilles  qui  por« 
tent  les  armes  contre  la  France,  ou  qui  ne  seront  pas  retournés 
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rfalÀs  le  ttmpB  prescrit  '  Ifs  payeront  en  conséquence  dan< 
fespacé  d*un  mois  une  amende  pécuniaire,  conformément 
i  une  liste  qui  sera  dressée  par  le  prêfeti  montant  à  quatre 
fois  le  revenu  de  leurs  biens  fonciersj  ou  contributions  per* 
sonnelles. 

Âar.  VIL  La  présente-  amnistie  ne  s'étendra  point 
aux  actes  de  violence,  attaques  et  meurtres  individuels,  ni  de 
la  même  manière,  aux  pillages,  vols  et  autres  excès,  quand 
bien  même  les  dits  actes  proviendraient  de  T  insurrection  et 
rébellion.  Cette  amnistie  n'apportera  aucun  changement 
aux  suspensions  provisoires  des  magistrats,  officiers  publics» 
ou  agents  qui  avaient  été  déclarées  publiquement,  antérieure- 
ment à  la  publication  du  présent  arrêté,  ni  à  toutes  les  autres  ' 
mesures  adoptée!^  par  le  gouvernement  ou  la  haute  police. 

A&T.  VIIL  II  sera  donné  la  plus  grande  publicité  au 
présent  arrêté.  Le  chef  d*état-major  en  fera  passer  des  co« 
pies  au  lieutenant  •général  delà  justice,  aux  préfets,  et  au  di« 
ivcteiir-général  de  la  police  supérieure. 

*  Doimé  au  Palais  du  Gouvernement  à  Hambourg,  le  94 
Juillet  1819. 

(Signé)  Le  maréchal  duc  d'Auerstadt, 

Pfincb  d'EckmuhIi. 

Le  général  chef  d'état^major  du  13e  corps. 

César  de  la  Ville. 

Pour  copie, 

Le  ^éfet  du  département  des  Bouches  de  VElht, 

BRCTSyiL* 

Pfoctamatian  publiée  pat  ta  Mairie. 

Coa^Qie  le  service  des  hôpitaux  exige  une  quantité  ai 
considérable  de  vieux  linge  pour  bandages  et  charpies,  qu'on 


qo^ls  auront  en  leur  possession 

à  cet  usajge,  et  de  le  délivrer  suf-le-champ  à  la  mairie  ;  et  ils 
se  aeront  certainement  pas  lents  à  saisir  cette  occasion  de 
ionli^er  leurs  compatriotes  malades  et  guerriers  blessés, 

Hambourg,  94  Juillet. 

(Signé)  le  maire,  Ruder. 

Vol/XLIL  2.  R 
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Hambourg^  2S  Juillet, — Soa  Excellence  le  conte 
d'Hogeodorp,  gouverneur  de  Hambouii;,  a  rendu  un  règle- 
ment en  date  du  98,  qui  a  été  affiché,  concernant  les  ouvra- 
ges des  fortificationsi  en  vertu  duquel  il  est  demandé  à  Ham- 
bourg 42Û0  personnes  par  Semaine,  afin  de  commencer  la  se- 
tnaîne  prochaine  les  ouvrages,de  la  forteresse.  Chaque  can- 
ton doit  fournir  pour  cet  objet  700  hommes,  lesquels  .«profit 
divisés  en  sept  compagnies,  consistant  chacune  en  100  hom- 
mes» et  chaque  compagnie  sera  mise  sous  les  ordre:;  d'un  capi* 
tainequi  sera  pris  parmi  les  principaux  habitants  de  la  ville. 

IjCs  capitaines  sont  autorisés  à  employer  trois  femmes 
en  place  de  deux  hommes  et  90  enfants  de  15  à  16  ans  en 
place  de  10  hommes*  Ceux  qui  seront  nommés  pour  tra- 
vailler devront  le  faire  en  personne  :  on  ne  permettra  ni  sub- 
stituts ni  travailleurs  payés. 

Nous  croyons  quil  n*est  pas  en  France  ni 
dans  les  pays  vassaux,  une  mère,  une  fille,  un 
enfant,  quelque  tendre  que  soit  son  âge,  qui  ne 
doive  voir  en  frémissant  dans  ce  décret  la  perspec- 
tive du  sort  qui  Tattend.  Oui,  nous  ne  craignons 
pas  de  le  dire,  la  main  de  fer  de  la  conscription 
menace  aujourd'hui  la  population  toute  entière 
de  la  France  et  de  ses  appendices.  Il  n'est  pas  un 
sénateur,  pas  même  un  malade  dans  les  hôpitaux, 
de  France,  qui  puisse  être  assuré  maintenant  d'une 
tranquillité  de24heure8.  La  vieestattaquéejusqnes 

dans  ses  sources.  Nous  ne  serions  pas  étonnés 
de  voir  iiicessamment  conscrire  les  femoies  en 
France  et  en  Italfe,  et  ordonner  Torganisation 
de  nouveaux  régiments  d'Amazones.  Qui  connaît 
les  bornesde  la  peur,  de  la  rage  et  de  la  tvraiinie  ? 
Opposons  en  passant  aux  arrêtés  du*  maré- 
chal français  les  ordres  d'un  maréchal  britan- 
nique ;  et  les  deu^  gouvernements  seront  jugés 
tout  de  suite  par  la  différence  des  actes  de  leurs 
officiers.  Voici  l'ordre  du  jour  que  notre  immor« 
tel  Wellington  publiait  devant  les  portes  de 
St.  Jean-dC'Luz,  afin  de  rassurer  les  peuples  du 
département  des  JL,andes,  lorsqu'on  écrasait  sous  le 
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poids  âe  leurs  fers  les  habit  antsdes  Booches  de 
TEIbe.  Des  dieux  que  nous  servons  telle  est  la 
différence  ! 

Ordre  du  Jour  de  r Armée  Alliée  dEspagne. 

Iruita,  le  9  Joillet* 

1.  Le  com mandant  des  force»  s'empresse  d'atlîrer. 
r&ttention  des  otiiciers  de  Tannée  sur  ta  »itiiation  dans  la* 
<|tioIle  ils  ont  étéjusqu^à  ce  jour  parmi  les  peuples  d^ Es- 
pagne et  de  Portu^ali  et  sur  celle  dans  lanuelle  ils  peuvenl 
se  trouver  par  la  suite  au  milieu  du  peuple  de  la  frontière 
de  France.  v 

9.  JI  faudra  dorénavant  mettre  en  usage  tontes  les 
précautions  militidres,  pour  se  procurer  des  information»»  et 
pour  prévenir  des  surprises*  Les  officiers-généraux  et  su-» 
pcrieurs^  à  la  tète  de  corps  détachés^  auront  soin  d'entretc- 
.  nir  une  communication  constante  et  res^uliere  avec  les 
corps  sur  leur  droite  et  sur  leurgaucbey  ainsi  qu^avec  ceux 
en  arrière  ;  et  il  sera  défendu  aux  soldats  et  aux  pentonnes 
à  la  suite  de  l'armée  de  quitter  leurs  camps  et  leurs  cantoiK 
nements  sous  quelque,  prétexte  que  ce  soit. 

3.  Quoique  ces  précautions  soient  absolument  néces« 
saîrei»,  comme  le  pays  en  fcont  est  le  pays  de  Tennemîy  le 
commandant  des  forces  désire  particulièrement  que  les  ha- 
bitants soient  bien  traités^  et  que  les  propriétés  particulières 
soient  respectées. 

4.  Officiers  et  soldats  doivent  se  souvenir  que  leurs  na- 
tions sont  en  guerre  avec  la  France,  uniquement  parce  que 
le  dominateur  de  la  nation  française  ne  veut  pas  leur  per- 
mettre d'être  en  paix,  et  veut  les  forcer  de  se  soumettre  à 
son  joug.  Ils  ne  doivent  pas  oublier  que  les  plus  grands 
maux  que  l'ennemi  a  eu  à  soufirir  dans  son  horrible  invasion 
de  r Espagne  et  du  Portugal,  ont  été  occasionnés  par  Tin- 
disciplioe  et  les  excès  des  soldats,  et  leurs  cruautés  auto* 
risées  et  encouragées  par  leurs  chefs  envers  les  malheureux 
et  paisibles  habitants  de  la  campagne. 

5.  Se  venger  de  cette  conduite  sur  les  paisibles  habi- 
tants de  la  France  ne  serait  pas  généreux»  et  serait  indigne 
des  natifs  auxquels  le  commandant  des  forces  s'adresse  main* 
tenant,  et  serait,  à  tout  événement,  la  cause  de  pareils  et 
même  de  plas^ands  malheurs  pour  Tarmée  en  géaéral,  que 

\   - 
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ceux  que^rarmée  de  rennemi  a  soufferts  dans  la  Pénindule^ 
et  pourrait  devenir  extrêmement  funeste  aux  intérêts  publics,- 
6.  Ainsi  les  règlements  que  1  on  a  observés  jusqu'à  ce 
jour,  pour  demander  et  prendre  des  récépissés  des  proviaioôs 
fournies  par  le  pays,  continueront  d*ètre^  suivis  dans  les  vil-« 
lages  sur  les  frontières  d^  France,  et  les  commissaires  atta- 
chés à  chacune  des  années  des  diverses  nations,  recevront 
les  ordres  du  commandant  en  chef  de  l'armée  de  sa  natîoo, 
relativement  au  mode  et  à  Vépoquje  du  payement  des  dites 
fournitures, 

<?eci  nous  mènerait  naturellement  ^  parler 
d^  la  suite  de  Timmortellc  can^paâ;ne  d'Espagne 
qui  commence  déjà  à  changer  la  taçç  du  monde. 
Mais  npus  désirons  épuiser  auparavant  tout  ce 
•que  nous  ^vons encore  à  dire  sur  le  tableaa  que 
nous  offre  TAllemagne  vue  d'ici,  au  10  Aoflt, 
terme  final  de  Tarmistice. 

Les  deux  lettres  suivantes,  quoique  d'une 
date  un  peu  éloignée,  sont  tirées  du  Mercure 
d^AUona^  et  viennent  à  Tappui  de  tout  ce  que 
nous  arpns  dit  dans  les  pages  qui  précèdent. 

Prague^  le  1*4  Juillet. 

L^ouverture  du  Congrès  parait  n'être  pas  élojraée.  Le 
conseiller  privé  von  Anstetten  est  déjà  arrivé  ici  le  11  da 
courant,  de  la  part  de  la  cour  de  Russie.  On  attend  te^-r 
iDf^esss^mment  le  comte  de  Nesselrode»  qii*oii  dit  avoir  été 
npmmé  principal  ministre  de  Russie  au  Congrès. 

M.  de  Uumboldt,  ci-devaut  ambassadeur  de  Prusse  4 
Vienne,  est  arrivé  ici  dans  le  même  temps,  comme  pléoipot 
tenjEjaire  de  la  cour  de  Prusse.  Le  comte  de  Narbonne^ 
ministre  de  France  à  Vienne,  a  également  été  ici  peqdaBt 
quelques  jours;  mais  jusqu'à.présent  il  n*a  pas  np^âé  9Q|i 
caractère  comme  plénipotentiaire  au  Congrès.  Il  nV  p^ 
mlÊme  encore  occupé  le  logement  préparé  pour  cette  léga* 
tion.  <Le  bruit  court  que  c'est  le  duc  4e  Viqenoe  qui  est 
destiné  à  remjplir'^^posOe,  mais  le  fait  oest  pas  a8sui!e. 

Jusqu'ici  il  n':Qst:poiot>  question  de  l'arrivé^  .d')m  paHe^ 
lyeQtaire  ai^lfia  ^^.  Ça9gsdi(S  mm  dyi»  fa  e^^ytfaite>s,  y, 

ê  -  *  • 


AcMiogtqQ^  neyçB  d(ç  Lord  SicbnoMtb»  réside  à  k  ,  ,  ^ 
daoâ  les  envirops  de  cette  viliç,  «^iqs  aupun.  c^caçten  An^ 
blic»  et  nous  avom  leacore  de  fpr^ep  ç^pé^ai^es  ^pieTA»» 
(leterre  prendra  part  aux  oégo^^iiitipiw* 

Sa  Àlàjescé  vipt  hier  à  Prague»  et  y  fe«|gqiie|<)iieifiBfa; 
tUe  j  doona  apdiepqe  à  quelqMei  -perspuDes,  et  nôiopini  !• 
ioâr  à  Brapdeifl.  Dans  les  entre^ke»,  le  comte  Mottec* 
pjch  4  prU  ribôtfil  qpi.lui  était  de^^né,  op  y  a  fait  des  firi* 
paratifs  comme. s'il  dev«ît  coDtiauer  dy  résider  pondiiil 
iguelque  tp^p^  et  pour  y  recevoir  d^a  p^rapnoagaa  iUiaatrQtt 


Frontières  de  Bohême^  le  1%  Juillet^ 

Tandis  qu'on  fait  toute  aorte  de  prépsirpilîfi  à  VrÊgne^ 
/et  tandis  qu'on  a  déjà  disposé  des  résidences  daps  ranci^fiiii^ 
capitale  de  la  Bohème  pour  les  plénipoteutiaiires,  tout  fil 
en  niouvemept  copfime  pour  (a  guerre  dans  le  rPyAupa^  dll 
Bohême  et  dans  les  états  héréditaires. 

On  nous  assure  que  depuis  le  1er  JpUlet  il  a  .été  fuil 
sur  le  pied  de  guerre  150  mille  hoqimes  cQippl.éteiQi^ 
éqiiippéa*  La  patente  pour  laquelle  la  milice  ^st.cpiuro? 
jquée,  est  restée  fort  long-temps  daqs  rimprimecie  ;  p^ais  .è 
la  fin  on  la  dépêcha  en  grande  hàte^  ainsi  que  la  nouvelle 
loi  de  la  cQnscription,  selon  iaqtietle  il  n'y  a  que  la  première 
clas&e  de  la  noblesse  qui  en  soit  exempte/ 

A  Tavenir,  il  sera  ajouté  à  chaque  régiment  de  lign^ 
d«ux  bataïlons  de  milice  (le  tout  formant  environ  70fiOÔ 
hommes)  qui  doivent  être  habillés  parfaitement  ootnme  leur? 
V^gimeùt^  habits,  reyers  et  parements.  Tout  .homme  qui 
H  appartenu  autrefois  à  la  cayal^riç,  et  qui  a  ob^t^nuson 
congé,  est  tenu  de  revenir  à  l'armée,  atin  de  former  iip 
corps  d'élite  de  milices  à  chevaf,  qu'on  doit  former  sans  p;er« 
dre  de  temp^.  Tous  les  bruits  qui  ont  couru  sur  une  entre- 
vue personnelle  entre  notre  Empereur,  l'Empereur  de  Rps* 
sîe  et  le  Roi  de  Prusse  sont  sans  aucun  ^fondement.  L'^Em* 
pereiir  Alexandre  a  seulement  eu  une  entrevue  avec  les  ar? 
C^ifluchesses'  Mavie  et  C^^^rine  i.Qpptsphm  ;  ell^  y^vîa? 
rani  de  Pi;ague,  où  fdl^s  étaient»  ainçi  que'  rÊo^perear.  A 
Katsbàchuts:,  çhàte^ii  en  Boiième,  appaj^t^nant  à  la  com- 
tesse de  Sagan^  on  ay^it  {préparé  pour  diper  une  table  par- 
ticuKere  pour  T Empereur  Alexandre;  mais  il  demanda  i 
jdtoer  avec  le  reste  de  la  compagniis  qui  «e  trouyait  alors  aiî 
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château,  et  en  conséquence  le  comte  de  Mettemîch,  le  ba* 
ron  de  Humbold,  le  chevalier  Gentz,  et  plusieurs  autres 
personnages  se  trouvèrent  à  table  avec  Sa  Majesté. 

Le  gouvernement  a  fait  incontestablement  jusqu'ici  les 
plus  grands  efforts  pour  le  maintien  de  la  plus  stricte  neu« 
tralité  ;  et  c'est  pour  cette  raison  qu*il  a  été  permis  d'ei« 
porter  pour  l'usage  de  l'armée  française,  des  quantités 
coniidérabits  de  blé  et  d*avoine.  C'est  pour  la  même  rai* 
aoB  que  l'on  a  consenti  à  labser  passer  par  Cracovie>  pour 
ae-  rendre  en  Lusace,  le  beau  corps  polonais  de  Ponîàtows» 
ki.  Et  certes,  sans  cette  neutralité  religieuse,  toute  média* 
tion  pacifique  aurait  été  illusoire.  Comme  on  dit  qu'il  est 
connu  qu'i\  a  été  fait  à  plusieurs  reprises  de  fortes  recon- 
naissances le  long  des  frontières  de  la  Bohème,  on  repporte 
que  du  côté  autrichien  de  la  même  frontière,  on  a  tiré  un 
cofdon,  et  fortifié  les  passes  principale)  pour  le  maintien  de 
la  police.  Une  nouvelle  patente  très-avantageuse  pour  les 
finances  est  celle  par  laquelle  l'usage  du  café  est  permis  de 
nouveau  dans  les  pays  héréditaires  depuis  le  1er  Juillet,  en 

J>ayant  un  droit  proportionné.  L'expérience  a  prouvé  que 
a  prohibition  ne  faisait  que  donner  lieu  à  des  déceptions  et 
è  des  fraudes  sans  nombre  pour  éluder  la  loi,  et  que  ssns 
diminuer  la  consommation,  elles  avaient  diminué  le  produit 
du  ^droit  de  deux  millions  de  guilders. 


Les  journaux  français  qui  sont  arrivés  dans 
le  cours  de  cette  semaine,  ne  jetent  aucun  jour 
sur  la  politique  del' Allemagne.  Ils  ne  contiennent 
que  des  détails  de  revues  par  Napoléon,  Augereaa 
et  le  viceroi,  et  des  articles  de  Francfort  et  de 
Wurlzbourg,  suivant  Tusage,  c'est-à-dire,  men- 
tionnant un  passage  continuel  de  troupes,  qui,  à 
Ton  en  faisait  Taddition  depuis  trois  mois,  offri- 
raient un,  total  d'un  million  d'hommes  au  moins. 

L'article  prééiùinent  de  ces  papier»^  est  l'ar^ 
rivée  de  Timpératrice  Marie-Louise,  le  28  Jnit- 
)et,  à  Ma  jence,  où  son  auguste  époux  Ta  fait  ve- 
iiir  un  instant,  comme  le  sultan  Sâladin,  pour 
s* amuser  le  malin.  Cet  auguste  époux  que»  sti)? 
Tant  la  chanson,  ^ 


aas 

-   L'été  rend  un  peu  moins  sauvage, 
£t  qui  se  demande  à  son  tour 
Ce  oui  l'enBamme  davantage 
De  la  saison  ou  de  l'amour, 

est  allé  joindre  son  auguste  moitié,  et,  suivant 
les  journaux  français,  lui  a  fait  faire  quelques 
tours  de  promenade  sur  le  Rhin,  ce  qui  est  beau- 
coup plus  important  à  connaître  aux  Parisiens  et 
aux  ïrançais  que  les  détails  de  la  bataille  de 
Vittoria,  qu'on  n'avait  pas  encore  osé  ou  daigné- 
leur  apprendre  le  5  Août,  au  bout  de  quarante* 
quatre  jours. 

-  Du  reste  ce  vojage  de  Tlmpératrice,  reine  et 
régente,  n'a  duré  que  quatre  jours,  et  quatre 
nuits.  Les  deux  conjoints  se  sont  séparés  dès  le  1er 
Août,  et  Dieu  sait  si  de  cette  entrevue  il  résultera 
cette  fois  un  duc  duMein  ou  un  Duc  du  Maine. 
Nous  pensons  que  ce  voyage  pourrait  bien  avoir  été 
ordonné  pour  un  tout  autre  objet  qu'un  simple  dé» 
tassement  comique.  ïln  rapprochant  la  pauvre  Ma- 
rie Louise  des  états  de  son  père,  on  dirait  que  Na* 
poléon  a  voulu  présenter  en  perspective  cette 
infortunée  victime  à  sa  famille,  et  lui  faire  pres- 
sentir que  si  l'Autriche,  joignant  les  alliés  au  10 
Août,  prenait  les  armes  contre  sa  dynastie,  il 
avait  son  Barrere  tout  prêt  à  s*écrier  encore 
comme  il  le  fit  il  y  a  vingt-ans  :  *'  Que  l^AtUri^ 
chienne  périsse  !  II  aura  cru  sans  doute  qu'en  rap- 
pelant à  la  Cour  de  Vienne  les  risques  que  court 
entre  ^es  mains  le  malheureux  6tage  qui'  était 
autrefois  un  des  principaux  ornements  de  cette 
i^our,'  il  glacerait  la  main  du  père,  et  Tempe* 
cherait  de  signer  une  déclaration  digne  de 
l'Empereur.  Mais  nous  espérons  que  cette  consi- 
dération n'arrêtera  point  la  résolution  de  la  Cour 
d'Autriche.  Il  n'est  plus  au  pouvoir  depersonnede 
&ire  périr  l'Arcbiauchesse  Marie  Louise.  Les 
gen3-d'honnear  e;i  Allemagne,  sentent  t%us  qu^ 
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la  pauvre  princesse  frtoarat  raoYaileTTient  le  jour  oà 
on  l'arracha  à  son  père,  et  oti  on  la  livra  aux  deax 
Alexandres,  Berthier  et  Laborde,  pour  l'envoyer 
être  déchirée  vivante  par  ie  Minotaure  de  Com- 
piégne.  Ce  qu'elle  est  devenue  depuis,  ne  peut 
taire  que  ]a  ctiatiere  d'un  roman  ordurier,  ou  d'an 
livre  de  corps -de-garde. 

Nons  n'avons  été  aussi  sévères  sur  la:  conduite 
de  l'Autriche  depuis  le  commencemeut  de  l'an- 
née^ que  parce  que  nous  avons  la  conviction  in- 
time que  cette  puissance  auraft  pu,  avec  un  peu 
d'énergie,  sauver  le  monde  à  cette  époque.  Nooi 
aimons  à  croire  qu'elle  sentatrpurd'hut  la  faute 
qu'elle  a  faite,  et  qu'aucune  considération  né 
loi  fera  difl^rer  plus  long-temps  de  là  réparer. 
Nous  n'ignorons  pas  que.  Comme  t'a  dit  M. 
Schlegel,  elle  s'est  mise  dans  Timpuissancè  de 
feire  un.  bon  manifesftë  conti^e  la  Frairce  :  tnais  les 
manifestes  sont  devetius  inutiles  ;  ils  sont  tracée 
d'avance  sur  toutes  les  routes^  sûr  les  muni  de 
toutes  les  villes  d'Allemagne.  La  vie  de  Boona* 
parte,  son  nom  seul  est  uh  matiife^e  tdv^oQté 
subsistant.  Les  peuples  allemands  n^cfnt  ]^liii 
besoin  de  bonnes  phrases,  il  leur  faut  de  bonnet 
actions.  Ce  n'est  plus  de  l'encre,  c'est  du  sàtt| 
qu'ails  demandent;  Assez  long-temps  ils  oui  été 
victimes  de  la  double  intrigue  qui  a  régné  dad< 
ces  cabinets  de  JahUs,  pour  tte  pas  dire  dé  JéaÀ« 
nots,  où  si  égeaient  en  même  ieùips  aùt  deçrx  éi- 
trémités  de  la  table  du  conseil,  le  gérrîè  du  bieti  et 
celui  du  mal,  l'agent  de  Napoléoù  et  celui  âè 
son  maître,  le  poltron  et  l'homme  fort,  le  Maai) 
et  le  noir,  le  ministre  de  la  guerre  et  celui  de  U 
paix,  le  Haugwitz  et  l'Hardenber^,  le  Mctter- 
nich  et  le  Stadion.  La  voix  publique  indiqué 
partout  quels  sont  ceux  de  ces  hommes  àemplûyeff 
quels  sont  ceux  à  mettre  de  .côté.  Le  mot  de 
paix;  autrefois  si  doux  à  ptonotréer  et  à  étitéiidrei 
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«stié^venu  depuis  quelque  temps  ie  mot  le  plus 
i^roel  do  yocAbalaire  de  l'Europe.    On  tie  sau- 
rait trop  le  répéter  aux  pourvoyeurs  du   Wftpo- 
léoD)  il  n'y  a  point  d'autre  paix  avec  cet  tiomme 
que  la  paix  du  tombeau.     C  est  clans  sa  destruc- 
tion persQDnelle,  c'est  daus  la  rétablissaient  de 
la  oiooarchi^  légitime  de  France,   ou  au  inoias 
dfDS  ranéantîssement  de  tout  ce  qui  constitue  le 
gouvernement    impénal    révolutionnaire,    qu'il 
est  possible  de  trouver  une  ombre  de  paix  et  de 
repos.     Vienne  a  manqué  a  son  allégeance  comme 
Ifambourg.     Le  sort  de  Vicmie  est  tracé  d'avance 
dans  le  décret  de  Davoust. 

Ce»  considérations  n'ont  point  échappé  aux 
Espagnols,  à  ce  peuple  généreux  et  magnanime, 
auquel  cinq  années  de  vexations  inouïes 
n'ont  jamais  arraché  un  soupir  ni  un  seul  cri  de 
palic»  et  que  Napoléon  n'a  jamais  eu  le  droit  de 
i/^^pri^Tn  La  liberté  de  la  presse  commence  à 
être  aussi  en  vigueur  en  £s|^giie  qu'en  Angle- 
terre. ^  Nous  ne  poovans  nous  refuseF  au  plaisir 
éé  présenter  ici  quelques  réflexions  énergiques  pu- 
bliées le  15  Juillet  dans  un  journal  de  Cadiz  sur  les 
bruit$  de  paix  qui  couraient  alors. 

Considérattons  sur  quelques  Bruits  de  Paix. 

^*  Il  8  couru  depuis  quelques  jours  des  bruits  que  la 

CÎK  était  conclue  ou  allait  se  conclurs  entre  les  Russes^ 
I  Prussiens  efleif  Francis.  Pour  aous^  un  lel  4vénemeiit 
ne  AOtts  surjureodraît  en  aufluue  nisniere«  Noua^<a«oDS  ob* 
a^vé  qa'stt  milieu  de  ceti  essaim  dé  proclaniations  et  de 
nsaairestes  qui  sont  éniaoés  de  nos  alliés  du  Nord,  il  n*eat 
Ikit  aucune  mention:  des  Anglais  ni  des  Espagnols  ;  et  ce 
sîleQce  fait  naître  de  justes  soupçons  que  ces  puissances 
eofliptent  sur  le  succès  de  leurs  plans  ultérieurs»  sans  avoir 
beaucoup  d'égard  aux  trois  nations^  anglaise^  espagnole,  et 
portugaise,  qui  ontt  été  leur  principal  appui,  leur  modèle» 
la^grande  cause  de  lettre  triompliea  et  de  leur  délivrance  dur 
joug  de  leur  tyran  gaUo-ooiïe» 

^^  Noua  avons  déjè  obairvé  qu'à  Is  conclasioa  deTar» 
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.  misûce,  les  parties  contractantes  oubli^ent  d'envoyer  eo 
Angleterre  des  informations  officielles  de  cet  événement 
inattendu*  Frédéric  et  le  monstre  Corse,  auquel  ils  ont 
prêté  l'oreille,  auront  peu  égard  dans  leurs  traités  à  tout  ce 
qui  pourra  être  dit  ou  allégué  par   le  gouvenieoieat  bn- 

tannique.  ,.    •  i 

**  Buonaparté  n'a  pas  dit  dans  ses  buHetms  un  m\ 
mot  sur  le  Système  Continental,  qui  était  le  refreio  ordinaire 
de  ses  déclamations.  Ainsi  nous  pouvons  soupçonner  que 
pour  obtenir  une  paix  de.  courte  durée  avec  Alexandre,  a 
cédera  volontiers  sur  ce  point. 

'*  Ces  considérations  pourraient  nous  faire  présager 
une  séparation^  dCintérèts  à  un  certain  point,  entre  l^uw 
aances  du  Nord,  et  l'Angleterre  et  la  Péninsule,  rnsigrc  to 
traités  et  les  engagements  si  vantés  qui  sont  géwcralemeot 
observés  par  les  cabinets  pendant  le  temps  seulement  que 
cela  leur  convient.  En  même  temps  pourtant,  nous  ne  pou- 
vons croire  à  ces  bruits  de  paix,  parce  que  nous  pensons 
qu'Alexandre  et  Frédéric  sont  jaloux  du  bonhenrdc  leun 
peuples,  et  que  ce  bonheur  est  incompatible  avec  h  pré- 
pondérance actuelle  de  Buonaparté.  Il  n'est  eertâinémeBj 
pas  possible  que  ces  monarques  et  leurs  sujets  prétereo 
l'ignominie  et  la  nervitude  à  l'honneur  et  à  l'indépendsoce. 

«'  Nous  conjecturons  que  ces  bruits  de  paix  sontveDUi 
par  voie  des  Pyrénées,  et  comme  il  est  aussi  aisé  ^'?"  "**f  ' 
ter  les  termes  que  le?  bruits,  nous  en  avons  aussi  o"*;^^^^   • 
conditions.      Quelques-uns  placent  le  grand  duc  ^^^^^^^^^^ 
sur  le  trône  de  Pologne,  corn  ne  un  appât  P°"J).7^'^-L 
consentement  d'Alexandre;  ils  fpnt   Ferdinand  VU  ro»  .|^ 
Amériques,  pour  remplir  ainsi  les  pactes  et  '^'^'fl^*',; 
noniinentrarchiduc  Charles  roi  d'Espagne,  et  lu»  laissco*^ 
soumettre  ou  concilier  ce  qu'ils  appellent  les  ^^^^^^ ^^ 
Ainsi,  la  cartie  et  le  compas  à  la  main,  îls  ^^''""S?"^/*'^ 
la  plus  grande  facilité  les  affa^ires  des  deux  héini8P«»J'|^ 
^ans  demander  la  permission  de  personne  !    eu  un  w<>  > 
font  une  espèce  de  marché  de   chair  humaine,  et  oisjK?^^^ 
des  hommeo  comme  d'un  troupeau  de  moutons,    bi 
arrangements  sont  aujourd'hui  en  vue,  nous  j'^^.^^*  *  mjsi 
que   les  cabinets  et  les  souverains  d'aujourd'hui  s^"     j^ 
stupides,  aussi  ignorants,  et  aussi  méchante  qn^  ^ 
temps  les  plus  barbares  et  les  plus  despotiques.  ^ 

"  D'autres  restituent  de  nouveau  l'empire  d  A V^  ^^^^ 
à  l'Autriche,  indemnisent  Joseph  Buonaparté  en  It«H*»^^j^ 
plantent  Eugène  en  Pologne,  donnent  la  Pomérad^c  su  ^ 
?  la  Suéde,  la  Pologne  autrichienne  à  b  Russie,  »  ^ 
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rÂutrichey  la  marche  de  Brandebourg  à  la  Saxe  etc,  chan« 
géant  ainsi  par  un  tour  de  pause-passe  là  destination  des  états 
tout  comme  si  le  peuple  n'était  lien,  et  si  ce  qu*on  appelait 
politique  était  tout, 

*'  lia  parlent  aussi  d*one  entrevue  à  Dresde  entre  les 
trois  empereurs,  et  les  rois  de  Saxe  et  de  Prusse.  Cepen- 
dant nous  ne  devons  pas  craindre  aujourd'hui  que  Buona- 
parte,  même  quand  il  le  pourrait,  saisisse  ces  princes  et  les  en<- 
voje  en  France.  L'exemple  de  Ferdinand  a  ouvert  les  yeux 
du  m&dré  corse,  et  il  ne  s*ex posera  pas  de  long-temps  à  ces. 
cruelles  guerres  nationales,  lorsqu'il  lui  est  si  aisé  de  réussir 
dans  celles  du  cabinet,  Les  peuples,  les  iruurgés,  voilà  les 
plua  grands  ennemis  du  tyran  ;  il  sait  parfaitement  combien 
u  est  plus  aisé  de  flatter  l'amour^propre  des  monarques  que 
de  traiter  et  de  marchander  avec  les  peuples  ou  de  les  sub- 
juguer lorsqu'ils  ont  résolu  d'être  libres. 

''  Suspendons  cependant  notre  opinion  sur  le  résultat 
de  la  guerre  dn  Nord,  ;  mais  ne  suspendons  pas  pour  un  mo- 
ment le  devoir  où  nous  sommes  de  nous  préparer  contre  tous 
les  événements,  soit  qu'ils  proviennent  de  la  faiblesse  des 
{irÎBcesou  de  l'apathie  des  peuples.* 

Nous  terminerons  cet  article  par  les  dernières^ 
nouvelles  relatives  au  Congrès,  que  nous  tirons 
d'un  journal  anglais  qui  passe  pour  ininistériei. 

«^  Nous  soupçonnons  qu'avant  que  le  comte 
d'Aberdeeu  et  l'ambassade  qui  porte  la  Jarretière 
'  à  r£mpereur  de  Russie,  soient  débarqués  en  Al- 
lemagoe,  toute  idée  d'un  Congrès,  sera,  au 
moins  pour  le  présent,  abandonnée.  Peut-être 
même  les  premières  nouvelles  qui  arriveront  du 


*Notts  croyons  cette  dernière  opinion  erronée.  S*il 
faut  en  croire  tous  les'  avis  qui  viennent  du  Continent,  le  re- 
nouvellement de  la  guerre  sera  dû  en  grande  partie  à  Texplo- 
sion  de  Kindignaiion  universelle  contre  Buonaparté.  Ce  senti- 
ment est  porté  à  un  tel  point  dans  les  armées  et  parmi  les  peu- 
plesy  qu'on  assure  qu'il  n'y  aurait  sûreté  pour  la  vie  d'aucun 
ministre  qui  voudrait  faire  la  paix,  et  qu'ils  seront  obligés^ 
malgré  eux,  de  suivre  le  torrent  de  l'opinion. 


3fO 
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Contiiien^t,  ffoiisr  annonceront-elties  det  ohinàoti. 

^  Les  pl^nipoteatiaires  français  avaieot  cou* 
naissance  de  la  bataille  de  Vittoriapluaieitra  jouirs 
avant  les  ^énipoleutiaire»  lussea,  p«ua8teiis  et 
autrichiens,  Nns  leoteuni  se  raf^pelcront  que  to 
Fraoiçaiâ'  eurent  connaissance  de  ki  peinte  é&  \etxt 
armée  en  Egypte  long-tetnprs  arani;  notid,  et 
qu'ils  cnTojerent  sur-le-champ  à  Otto  ordre  dt 
signer  les  préliminaires,  recevant  par  notre  igno* 
rAHce  une  valeur  en>  échange  d'une  ai'in>éB  qH6 
nous,  suppo&ion».  encore  t^iùr  la  campagne,  lôn^ 
q,u.*iU.sa]r<aienl>  eux»,  qu'elle  était  aion  ptîdi^iiniiM 
de. guerre.  Les  Français,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  avaient  en  dernier  lieu  la  dotmaiâsanee 
préliminaire  de  Taffîiire  de  Vittoria;  mais  elle 
n<?  les enga«^ea  pas,  ainsi  qu'on  Ta  râppoi*té»ài con- 
sentir pour  ceJaà  la  base  proposée  par  le»*  aUîét' d» 
concert  avec  l'Autriolie*  Icorsque-lerpUiripotBiii* 
tiaires  russes,  prussiens  et  autrichiens,  reçurentla 
nouvelle  de  natre  grande  vietoire,  lei»  alUéAi  firent 
cle&dematidas  plus  fortes,  f^  comte  de^  IVtettermchi 
à  la»réceptiorude.ces4Uiuvelles^  demanda  au  cmMe 
de  Narbonue,  a'il  y  ^vait^  des  nouvelles  de  l'ar- 
mée française  eu  Hspagne  ?  Ce  dêrnii^  répondit 
queJourdkn  »iart  conDcentré  se»  fbr'e^^y  «^atten- 
dant, ù  attaquer  l'armée. britunniqiie,  maiscitÉ^il 
n'aiujt^)ai$  ^neore  âût*  cotte  attaqne  au  déport 
des.  dernîetHja  nenveltes.  Le  cdmte  MeHetirieH 
ne  fît,  dit-on,  aucune  réplique  à  cette  réponse  ; 
mais  lesoetfvelles-  demandes  que  (iTCiitaussilit 
les.  Alliés  suffirent  pour  coo  vaincre»  Ias^  pléttîpDten- 
teniiaîres  françjiis  que  T^n .  u'ignorait  paa«  en  Mhh 
iQagne  l'issue  d<»  la  bataille. 

"  Ainsi,  les  Français  n-ayant  pas  d'abbrd  con^ 
senti  à-  la  base  demandée,  qtroiqtfils  connussent  nof 
tre  victoire  avant  les  AHïés,    et  les    Alliés  ayante 
élevé   leufs  demandes  aussitôt  qu'ils  forent  iufei^ 
mét  de  cette  nouvelle^  on  pense  qu'il  n'y  aura  point 
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de  CoDgrèS)  et  qn^on  aara  donné  I9  1 1  notificaiion 
de  la  reprise  des  Imsliiflét.  (Courier.) 

Atfivéé  an  Qên&rùt  iUlôreatr  en  Europe. 

VYi*  évënemént  fti^ttténdti»  qni  rte  donnera  pas 
ndifti  de  tflbtàture  et  dMrritation  à  tfuôâaparlé  qné 
M  déMiéi  àVRlorkiVétqTi*!!  prendra  ântantdeéoînS^ 
dlicfaei<  j^seâ'96jefe  et  à  rfësi  va'ssàu'^,  est  rapparîtion  ëd 
Ettrôf^  dif  géittit^alf  Morèaa;      €0  célèbre  niilitairef 
ièt  arrivé  dfe  Nétîr<Yol*  à'  Gotbfenboûrg,    le    '2T 
JbiUèrs  âpi^^-  ^iM'  iVavei^ée  db  30  jon rs^  à  bord  dâ 
Mmfremai^Ktobtfaméncaiîl',  t*AnilibaT,  secrètement 
jioapfa»  d'ifn^  liéèncë^  afnelâise^  qni  lui  à  permis  de 
ftÉra-rèertè  sans  être  rilôTfesté.     Ce  général  est  venQfi 
âki^w^  ew  l^edb,  a  Finvîâttbn  dé  soii  ancien  ami  et 
cÉMSMde,  '  i&  Vinkitt  d^  là  Çonronne.      Suivant  les 
pafiiéV»  {Milité»';  tl  lot'  a  ét^  donné'  un  commande- 
ment esr^  ctllè?  dfatls'fer  anriéles  iKusses  et  Prussiennes 
aai  fpntpartierde  U  grftî>dé  antiée  sotls^  les^  ordres 
du  I^rihce  de*  âoede*  S«te:nonî,  saoétébrité,  lé'poidd' 
de  sa  vieille  répntationr  bàllitaire^.  calai'  des*  înjëres» 
l)erso0neUes.q9*Jl  a  à^  yfi^gpr,.  ses  talèmn  C0ttMûêi> 
avec  ceux.  de.  àon.  coUegpe  d^^afntrëfois^  né  pi^UeiM^ 
qa*ajouter  à  la  confiance  des  alliés  et  aux  espérances 
de  r£urope.     Cet  événement   cansera  immanqua- 
blement nne  très-forte  sensation  parmi  les  militaires 
français;  il  est  à  croire,  qnMl  encouragera  la  déseition 
parmi  eox,  et  qu'il  diminuera  prodigieusement  le  pou- 
voir moral  de  Buonaparté,  en  faisant  voir  que  sa  ty- 
rannie a  converti  en  ses  pins  cruels  ennemis  les  pre- 
miers et  les  plus  forts  instruments  de  son  élévation. 
Quelques  mauvais  plaisants  ont  cru  entrevoir 
dans  Tarrivéa  de  Moreau  la  possibilité  d'un  change- 
ment de  dynastie  dans  le  Dannemarc  !  !  ! 


in 


Mort  de  Janot* 


Le  coIonel-généraV  des  dragons,  général  Janot, 
cî-devant  soldat  aux  gardes  françaises,  autrement 
connu  sous  ]e  nom  du  duc  d*Abranies,  vient  de 
mourir  en  Franche-Comté  dans  les  bras,  de  sa  ia* 
mille.  Tandis  que  les  papiers  publics  de  France  le 
faisaient  gouverneur  3es  provinces  illyriennes,  le 
pauvre  soudart,  qui  savait  eu,  comme  Berthier,  les 
entrai  lies  gelées  en  Russie,  luttaitcontrelamortquira 
enfin  vaincu.  C^était  un  homnie  de  sang,  dévoué  à 
Napoléon  comme  un  Seïde,  sans  aucun  talent,  mats 
d*nne  bravoure  féroce  et  aveugle.  Le  nombre 
â*bommes  de  cette  trempe  que  Napoléon  voit  tom- 
ber depuis  quelque  temps  auprès  de  lui,  surtoat 
dans  sa  maison  militaire»  devrait  lui  fai)re  faire  de 
profondes  réflexions,  s'il  était  susceptible  de  re- 
cevoir d*autres  émotions  que  celles  de  la  rage. 

On  avait  dit  Berthier  mort  à  Dresde  ;  mais 
le  Moniteur  qui  n'avait  jamais  fait  mentionde  sa  ma- 
ladie, a  eu  soin  de  parler  de  lui  il  y  a  quelques  jours, 
et  de  lui  faire  faire  une  promenaoe  en  voiture  avec 
Buonaparté  au  dernier  voyage  de  Mayence» 
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Retour  de  Leurs  Altesses  Royales  Monsieur  et  Mgr. 


le  Duc  ^' Angoulême 


LL.  AÂ.RR.  Monsieur  et  Mgr.  le  duc  d*An« 
gonlôme  sont  de  retour  du  voyage  qu'elles  avaient 
cm  devoir  faire  au  continent  dans  des  circonstances 
qui  permettaient  d'espérer,  surtout  d'après  une  pro* 
clamation  faite  au  nom  d'un  des  pouvoirs  belligérents, 
le  rétablissement  de  l'ancien  ordre  de  choses  en  Eu- 
rope. 

Partout  oii  ces  illustres  personnages  ont  en  oo^ 
casion  ou  de  s'arrêter  on  de  communiquer  avec  des 
commandants  civils  et  militaires,  ils  ont  été  traités 
avec  les  égards  dus  à  leur  rang  et  avec  un  respect 
qui  leur  a  prouvé  que  les  vœux  des  hommes  qui  exer- 
cent en  Europe  J'autorité  des  souverains  lé* 
gitimes,  sont  encore  pour  la  famille  illustre  dont 
la  chnte  a  ébranlé  tous  les  anciens  trônes,  et  aoiené 
les  23  années  de  guerre  qui  ont  ensanglanté  toutes 
les  parties  du  monde.  Dans  un  moment  où  la  for- 
tune de  l'usurpateur  semblait  l'abandonner,  on  eût 
trouvé  extraordinaire  que  la  faniil.le  dépouillée  par 
lui  ne  cherchât  pas  à  tirer  parti  des  chances  ines- 
pérées qui  semblaient  annoncer  un  grand  change* 
ment  en  Europe.  Ce  fut  probablement  dans  cette 
Tue,  et  non  pas,  comme  on  l'a  prétendu,  dans  l'in- 
tention de  proposer  aux  puissances  alliées  de  leur 
permettre  d'arborer  Tétendart  des  Lys,  que  ces  deux 
Princes  se  sont  déterminés  à  aller  sur  le  continent. 

N'ayant  que  la  prétention  de  se  porter  où  les 
événements  rendraient  leur  présence  utile,  LL. 
AA«  RR.  ont  dû  revenir  en  Angleterre,  dès  le  mo- 
ment que  rarmistice  déjà  conclu  entre  les  pouvoirs 
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belligérents  se  trouvaitencore  prolongé  jusqu'au  10 
Août  et  semblait  devoir  se  terminer  par  un  congrès 

général* 

Quoiqu^il  en  soit,  cette  démarche  de  LL.  AA. 
|(R.  anra  prq^iyé  qp(9  l'inaction  dont  q'je]qqes  per- 
'sonnes  accnsent  le^  r^jetton^  de  ]a  famiue  de  France, 
tient  pins  aux  circonstances  qu'à  leur  volonté,  et 
qu'ils  sont  prêts  à  se  porter  an  péril  même  de  leur 
vkrel  eo  l'arracbant  anx  jouissances  domestiques 
qui  leur  rcetent,  partout  où  ils  croiront  poovdr  on 
févendiqner  leurs  droits  en  combattre  ponr  les  réta* 
Uir*  LL.  AA.  RR.  étaient  accompagnées  du  oomtt 
François  d'Escars,  attaché  de  tout  temps  par  sa  plaot 
et  son  dévoilement  à  la  personne  de  Monsieur  ;  do  Ba- 
ron de  RoUe  qui,  malgré  son  âge,  ne  consultant  qae 
l'altacheoient  désintéressé  qu'il  a  toujours  tu  pour 
ea  Pfifice,  l'avait  suivi  pour  partager  ks  fatigues  el 
ka  périls  de  ce  voyage  hasardeux  ;  et  du  Comte  £t.  dt 
Daipas  attaché  à  S.  A.  R»  Mgr.  le  Due  d'Angonlteiet 
Leiurs  Altesses  Royales  ont  lait  un  séjour  d*oD  mois 
àColberg  où  se trouvaientalors  1  SOaprisonnierB  ff an** 
^ày  dont  six  cents  étaient  malades  dans  les  hôpitatax} 
au  moment  de  leur  dîépart  elles  ont  fait  distribi<« 
(les  secours  à  ces  derniers. 
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RFSSIE. 

SI.  Péiersbaurg,  8  Jirt7^r-Le  géoénd  d'ioAmtem 
Biurday  de  ToUy,  commandant  en  chef  des  armée*  niptety  » 
rendu  Tordre  siiivanti  le  90  Juin,  i  son  quartier-général  à 
Beichenbach: 

'^  Sa  Majesté  TEmpereur  ayant  da^né  me  conférer  le 
commandement  en  chef  des  armées  russes  et  alliées» 
je  sens  toute  l'importance  des  obligations  qui  y  sont  atta* 
ckées;  mais  pour  surmonter  les  innombrables  difficultés 
ui  en  sont  inséparables»  je  me  repose  avec  confiance  inr 
ë  mérite  reconnu  de  tous  les  généraux,  sur  la  Tslèur,  la  éons* 
tnoce  et  le  dévoûment  de  tous  les  guerriers  en  général* 
Dans  cette  persuasion,  je  requiers  la  coopération  de  tous  les 
chefs  des  corps,  dÎTisionsi  etc*  Leur  devoir,  durant  Tarmis* 
tice,  sera  de  donner  tous  leurs  soins  à  mettre  en  ordre  les 
armes,  munitions  et  autres  objets  militaires  ;  à  surveiller  la 
saaté  dn  soldat  et  Tobservation  d'une  stricte  discipline  ;  à 
instruire  les  jeunes  soldats  dans  le  métier  de  la  guerre;  en 
un  mot,  à  perfectionner  tout,  afin  de  marcher  à  de  nouveaux 
exploits.  Cest  par  ce  moyen  que  nous  nous  mettrons  en 
état  de  paraître  avec  gloire  au  cnamp  d'honneur. 

**  Guerriers,  l'univers  retentit  de  vos  hauts  faits.  Au 
nûlien  même  des  désastres  qui  ont  désolé  votre  patrie,  vous 
vous  êtes  signalés  par  des  victoires  ;  en  la  sauvant,  vous 
avez  mis  en  fuite  vos  ennemis  qui  étaient  la  terreur  de  l'uni* 
ven*  Les  traces  de  leur  fuite  ont  été  celles  de  vos  triom* 
pbe^t  û  leur  marche  précipitée /est  enfin  ralentie,  et  si 
noue  avons  quitté  le  thé&tre  de  nos  victoires,  c'est  dans  le 
noble  dessem  de  parvenir  à  notre  but.  Chacun  sera  oon« 
▼ahicu  de  cette  vérité,  si  l'on  considère  que  dans  les  ba« 
tailles  très^meurtrieres  qui  ont  suivi,  nous  avons  cueilK  de 
nouveaux  lauriers  :  qiie  nous  n'avons  perdu  ni  artillerie  ni 
iK^mmes,  excepté  qnâques  bkseés  ;  et  que,  durant  la  retraite,, 
des  batteries  et  des  bataillons  entiers  sont  tombés^  dans  nos 
ninins.    Tel  est  le  fruit  de  cette  prévoyance  qui  a  dirigé 
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tous  nos  mouvements  et  tontes  nos  opérations*  Ayez  ton- 
jours  la  même  confiance  dans  vos  chefs;  soyez-leur  entîe- 
retfient  soumis  :  avec  ces  sentiments  et  Tesprit  qui-  voua 
anime,  vos  armes  ne  rencontreront  point  d'obstacles.  Pff6" 
parez-vous  à  de  nouvelles  victoires:  notre  monarque  est 
au  milieu  de  nous  ;  il  sera  témoin  de  nos  efforts»  et  récom* 
pensera  chacun  selon  son  mérite. 


PORTUGAL. 

Ldsbwmef  le  lô  J»i7/«^.— -Après  le  brillent -éclat  des 
beaux  e&ploits  mil itsfires»  rien  n'est  plus  étMkic  an  cœur  de 
ceux  qui  les  «cooas'pHsseiitque  les  justes  élt^gek  attiTeur  sont 
donnés  par  Je»  |prands  capittiines  <)ui  en  eonimsnbdèttt  et  «u|w 
valent  1  ejséaitiott.  Tels  serâot  àetfMïnèaieAt  les  «entiments 
agl^ésbles  qu'excitera  dftnsrecipm  des  Poltugaiâ  en  général» 
et  particulièrement  dans'c^élni  âeinos  Ibravesj^erriers;  Tordre 
snivant,  qui  a  été  rcrpdi)  par  le  maïqtiis  dé  Campô  Mayor, 
cemmanaanten<tlicf  de  iWmé^peirtnlgaise':     ' 

-  -       '''Qttànîer-gÉrtéràl,'à'^irartc,  le 

,  ''  C  e^t  avec .  \p  plus  gppcl  .plaisir  .qi>e  I9  mïorécbal  A^ 
resfordy  mardis  4^t(>;i)pp]VIpy(>iryK»  perler  de:  it^ondutte 
dps  troupe^' pc^rt^gaises.  à;i^.  fa^iefi^.  bataille  du  fl  Juin, 
chns  laqiieile  }/irH^ée  alljéf),  fi  remporté  un»  violoire  — 
l^ete  siir  rdan^piî.   .     .  .     •    .   - 

V.  **  îr^  ilW^W  félicite  )^  ï^o^  poitugaisie  flyr  la:  „ 
qy;[te  ,^e,  s^s  irpupes  d^iis.c^tte  péiporable  jouraée  ;  et. 
^nn^nt  je^s  jiilys  grwd»  ^oges  auy.  fiprpsj  port^gaîe'qui  y  ont 
e^  paft,  il  fait  simplement  ce  qu'ils  méritent» 

.'*  ^  maréchal  se  croit  obligé  d^  faire  une  meptinn 
pj9r|icul|ere  de  d^jax,  brigad^Si  l'iine  composée  des  fie  cl  lile 
régimef^ts.  d'infaà^^^,  ,çf  du.  llf»  bataïUpi»  de  daisscns^ 
(jcimmafKié  paiJe  qvjflonql  Tt;  W«(,îitubb.  Le  roerécbel^gé* 
n|ral  duc  4ç,  y^tq^j^j^t  l^^i^me  oui élét  lémoin»  de  k 
|riyaptê  cj^pfÏM^?  fiç  c^^c^^^  l)rigad^»  dont  la  fermetÉ,  k 
^Oifti^  ^Icjîijp  ,^.ln.va|f;Mr  ^f^  {>e||y^(  j|tre  snrpesaées  ;  et  & 
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ità.  tte'ihlài'échkl-géiiéhl  k  exprimé  la  plus  grande  admiràf» 
tSdn  de  îetii^  conduite.      ',  ;     '    . 

"  l-e  nvir^chal  assuré  à  ceé  brigades  qu'il  ne  manquera 

Pydbtéiidré^<^blfn'pté  de' letir  conduite  à  Son'Attesse  Royale 
Pridcé  Rëg^Dt,  notre  riiàitrb,  et  de  le  supplier  de  confé- 
xer  quelque  marque  distinctive  et  honorable  aux  corps  qui  les 
composent.  Le  brigadier  Manley  Power  et  le  col.  Stubbs» 
les  conimaadiintB  des  corps»  et  ks  autres  offitierai»  sous-offi- 
ciers et  soldats  de  ces  brigades^  accepteront  les  remerclments 
du  maréchal;   il  ne  désigne  particulièrement  aucun  officier, 

Sarce  que  tous  ont  fait  noblement  leur  devoir.  La  conduite 
u  commandaiit  4^8  quatre  compagnies  de  grenadiers»  clés  9e 
et  Se  régiments,. mérite  d*i:tre  mestioi^née  particulierexaen^ 
Ainsi  que  celle  de  ces  quatre  compagnies. 

**  Le  brigadier  Pack^  à  la  brigade  duquel  le'  8e  batail- 
lon de  chasseurs  e^t  attaché,  en  faîliine  mention  honorable  ; 
et  Son  Excellence  se  réjouit  de  ce  que  ce  bataillon  a  pris 
soin  de  maintenir  |a  réputation  qu'il  a  d^à  acquise*   ; 

*'  Le  maréchal  fait  ses  rfsmercim^nts  au  brigadier  Vr^ 
déric  Sprycy.et  auK  officiers,  sous-officiers  et  soîdata  de  U 
brigade  qu*il  commande,  ^t  qfii  est  composée  des  5e  et  lôe 
régiments  d'infanterie,  pour  leur  bonn^  conduite  et  fermeté* 
*^  Les  brigades  d'artillerie  portugaise  ont  fait  leur  de* 
voir,  et  mérite  l'approbation  du  maréchal. 

^'  Le  maréchal  a  eu  tout  lieu  d'être  satisfait  de  la  bri« 
gàde  commandée  par  le  colonel  Charles  Adliworth,  des 
corps  delà  division  légère,  du  17e  régiment  d'infanterie,  et 
des  1er  et  3e  régiments  de  chasseurs,  quoique  les  circons* 
lances  et  leurs  positions  respectives  dans  la  bataille  ne  leur 
aient  pas  offert  l'occasion  de  sa  distinguer  particuliereraeht* 
II  doit  en  dire  autant  de  la  division  commandée  par  le  lieu- 
tenant-général comte  de  Amarante,  et  de  la  brigade  corn* 
mandée  pair  le  brigadier  Lecor,  dunt  la  bottne  tenue  et 
l'excellent  esprit  ont  été  remarquables,  quoiqu'ils  n'aient 
jjias  été  réellement  aux  prises» 

*'  Il  n'est  pas  possible  que  toutes  les  troupes  d'une  ar- 
mée  combattent  dans  une'  seule  bataille,  et  moins  encore 
qu'elles  aient  l'occasion  de  se  distinguer  ;  mais  le  maréchal 
a  la  satisfaction  de  déclarer  à  l'armée  portugaise  qu'il  est 
parfaitement  satisfait  de  toutes  celles  qui  étaient  à  cette  fa* 
Aieuse  aâaire.  Tous  les  corps  ont  fait  leur  devoir  eu  égard* 
aux  circonstances  dans  lesquelles  ils  étaient,  et  aucun  n*a 
Oianqué  de  se  distinguer  lorsqu'il  eu  a  eu  l'occasion. 

**   Le  maréchal  répète  qu'il  rendra  cotppte  avec  le  plus 
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grand  plaisir  i  Sod  AltaMe  Ro  jile  de  h  bMM  condoite  d» 
corps  rcspeclifr  et  de  celle  de  rannie  en  général,  à  k  bn» 
teille  et  TÎctoira  de  Vittorîe,  le  21  Juin,  181S. 

<«  Le  maiéchel,  exer^l  le  pouvoir  qa*il  m  fdo  à  Son 
Altesse  Royale  de  lui  confier,  accorde  les  promotioaa  auî» 
vantes,  etc. 

(Soit  une  liste  des  officiers  promus.) 

^  Cet  ordre  est  signé  Mozxwho,  adjudant-général.* 


Un  jeune  oficiery  qui  sert  en  Espagne  sons  les  ordres 
du  Feld-Maréchal  Lord  Wellington,  mande  ce  qui  soit  1 
Um  oncle  9 

^  En  avant  de  Pampelunci  le  5 


^*  Dans  la  grande  bataille  du  Sl^  Juin,  reonemi  avait 
tellement  compté  sur  la  victoire,  qu'il  n'avait  fait  aucunes 
dispositions  relativement  aux  épouses  des  officiers  de  Tar* 
mée,  même  de  ceux  du  plus  haut  rang.  La  comtesse  Gazan, 
épouse  du  général  qui  commandait  en  second,  était  au  nom- 
bre de  celles  qui  furant  prises.     Elles  furent  traitées  avec 
toute  sorte  d'égards,  et  le  lendemain  elles  furent  toutes  leo» 
voyées  i  Pampelune,  avec  un  parlementaire,  dans    kon 
propres  voitures,   dont  quelques-unes    étaient  tris-bcUes. 
Nous  eûmes  aussi  Thonneur  de  mettre  la  main  sur  toute  b 
maison  du  roi  Joseph,  et  son  trésor,  son  argenterie,  et  des 
habillements  de  toute  espèce  furent  colportés  le  soir  pour 
être  vendus  dans  notre  camp,  par  nos  soldats,  qui  eoreat 
aussi  la  bonne  fortune  de  remparer  des  voitures  sut  les- 
quelles étaient  ses  meilleurs  vins  et  autres  provisioiia  les 
plus  recherchées.    Vous  devez  bien  vous  imaginer  que, 
comme  dans  les  dix  jours  précédents  nous  n'avions  eu  ^an- 
tre ration  qu'une  demie-livre  de  pain  et  une  livre  de  très» 
mauvaise  viande,  et  pour  bobson  que  de  Teau  bourbeuse^ 
parce    qu'il  avait  plu  continuellement,  nous  avions  assex 
bon  appétit  pour  manger  toutes   les  bonnes    choses    qui 
étaient  éudées  devant  nous.    Après  les  dangers  et  fat^;ttes 
de  la  journée,  nos  soldats,  réservant  leur  eau-de-vie  pour 
eux-mêmes,  donnèrent  en  profusion  aux  divera  officiera  des 
compagnies,  du  vin  de  Bordeaux,  de  Champagne  et  de  Bour- 
gogne.   Les  seules  choses  dont  j'aie  pu  m'emparer,  et  dont 
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je  compte  voiu  fiure  présent  90  jour,  mon  cher  oncle,  çont 
one  peire  de  pietolets  du  roi,  une  demie-donsiiine  de  cuîlleni 
et  fourchettes  d^argent,  et  une  cuiller  à  soupe*  Je  voudrais 
que  ces  articles,  pour  la  rareté  de  la  chose,  fussent  déjà  sur 
votre  buffet  :  ils  ne  sont  pas  d'une  grande  valeur,  mais  ils 
lui  ont  appartenu  et  cela  en  rehausse  le  prix/' 


GAZETTE  DE  LA  COUR 

JDU   SAMEDI,   7  AOUT,   1813» 

4 

Bureau  de  rAmirautén  le  7  Août»  181S* 

Extrait  ^unê  Lettre  du  Capitaine  Sir  George  Col- 
lier, du  Vaisseau  de  Sa  majesté  la  Surveillante, 
adressée  à  F  Amiral  Lord  Keitb,  par  qui  elle  a 
transmise  à  l'Amirauté. 

*  w 

A  bord  de  la  Surveillant,  au  large  de  St.  Sé«' 
bastien,  )e  92  Juillet. 

Les  batteries  en  brèche  érigées  sur  les  hauteurs  des  sa- 
bles de  Chofre  ont  ouvert  leur  feu  sur  les  remparts  de  St« 
Sfébastien  le  90,  à  dix  heures  du  matin,  avec  le  temps  le  plut 
favorable  ;  et  ce  soir  il  y  a  une  brèche  très*laige  ;  mais 
j'apprends  du  général  Graham  qu'il  en  sera  fait  une  seconde 
avant  que  Tassant  soit  donné*    Il  a  été  jugé  nécessaire  de 

Iilacer  un  canon  sur  la  hauteur  du  fanal.  Le  capitaine  Tay* 
or,  du  SparroWi  a  dressé  une  batterie,  et  si  le  temps  Teùt 
Ermis,  une  pièce  de  34  7  aurait  déjà  été  traînée  et  montée. 
ra  accidents  n*ont  pas  été  nombreux,  considérant  le  feu  très- 
£levé  auquel  nos  ^  canons  sont  exposés.  Le  capitaine  Du« 
bofdieu,  de  Tartillerie  royale,  a  été  tué,  et  je  joins  ici  un 


des  officiers  d*artillerie  qui  commandent  les  batteries. 

(Suit  un  état  comprenant  t  hommes  tués,  1  officier  ek 
A  hosames  blessés.) 
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AFFAIRES  D'ESPAGNE. 

MINISTERB  DE  LA.  GU£&R£.     ArMBE   d'EspAGNE. 

Extraite  du  MomUw  du  S  Août.   Rêlaii^mFrm- 
çaise  de  l'Assaut  infructueux  de  St.  Sébastien. 

Sa  Majesté  h  noitimé  le  maréchal  duc  de 
Dalmatie,  son  lieutenant-général,  commandant 
de  ses  arinéiBS  en  £s|3agné.  Ce  maréchal  prit  le 
commandement  le  12  Juillet,  et  fit  aussîtAt  ses 
dispositions  nour  marcher  contre  les  Anglais  qui 
assiégeaient  Pampelune  «t  St«  S^astien* 


Lettre  du  Général  Rej,  eomtuanduflf  de  Si»  Si' 
bastien^  à  S.  Exe.  le  Duc  de  Feître,  Ministre 
de  la  Guerre^  datée  du  0*5  JuUlét' 1813. 

MonBeigoeur^ 

Le  99,  le  général  anglais  m'envoya  an  pai1etiieiit^{re»  k 
lafaaM  de  le  recevoir.  Le  brèche  était  praticuble.  Lé  93  et  % 
94s,  reDoemi  continaa  son  feu  avec  3Ô  ou  35  pièces  dé  cunoS; 
il  détruisit  le  front  de  toutiss  les  maisons  depuis  le  ZlorccHâ 
jusqu'à  St.  Elme  et  ouvrit  des  brèches  nonveliesi'  L'on 
m'assura  que  la  seconde  était  pràtictible  mtàs:  ijtiti'lâ  trol^ 
aiene  l'était  tooîds^  Depuik  le  ^t,  Id  vilte  Ait'  ëo  ftti  «tif 
plusieurs  points  et  Tincendie  continua  au  moyed  des  bûtttbei 
qoe  rcnnemi  jettait  sans  interruption;  la  Vilièf  avait  d^ 
beaucoup  loailert  Ce  matin  94  ft  4  h^pfes^  l^ntl^tm  pîit' 
avantage  dii  tiiyao  qui  conduit  fean' de  la^fotit^inë'Uelà^i^ 
pour  pratiquer*  une  mine  an  moyen  de  làquefle  il  fli^.^adtief  b 
place  d'armes  k  l'entrée  du  chefmin  coUvert.     A  bè  *Mgii«t 

Îuelqms    colomes    d'attaque    se   mirent  en  motf^^ndtit. 
«a  diredioti  du  4eo  de  Temiemi,  lé  94,  me  fît  p^ééilh^^èr  que 
I'e  serais  attaqué  pendant  la  nuit  ou  dao#J»«iisMsil^e^et  je 
is  mes  dispositions  en  conséquence.     Partout  L*eBiMfiH-  lut 
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reçu  avec  la  pluB  grande  vigueur;  tous  ceux  qui  parvinrent 
jusqu'aux  brèches  furent  ou  tués  ou  blessés;  les  colonnes 
qui  é*éiaieM  répandues  dans  le  chemin  couvert  eu  furent 
promptement  ciiassées  et  ne  purent  s'j  établir.  Ce  fait 
d'armes  fait  le  pluserand  bonnevri  li^garnîaon  de  St  Sé« 
bastien,  et  j'aurai  Hionneur  d'instruire  V.  £xc.  dans  mon 
premier  rapport  des  noms  des  braves  gens  qui  se  sont 
particulièrement  distingués. 

J'estime  que  les  Anglais  ont  pe^ju  de  14  à  1500  hom« 
mes  sur  les  brèches  ou  dans  k  chemin  couvert^  par  le  feu  de 
l'artillerie,  des  obus,  et  des  bombes  qui  ont  été  jetées  sur 
lui  près  la  fausse  brave  du  bastion  de  St.  Jean,  ou  en  appro« 
chant  les  brèches.  Le  général  anglais  m'a  demandé  de  lui 
laisaer  enterrer  ses  morts  je  lui  ai  .a<;cordé  mf€|  t}eiii;e  ;  j'ai 
fait  trausporter  581  blessés /  dont  Ï3  officiers  pris  sur  la 
brèche,  outre  S37  prisonniers.  L'ennemi  a  enlevé  ses  blessés 
sur  les  points  les  plus  étoignés.  Les  Messes  nous  assureur 
que  Tennemi  a  eu  50  officiers  tués,  parmi  lesquels  est  le  ma^ 
jor-généFfil  qui  commandait  la  première,  colonne.  J'écris 
en  grande  hâte  à  V.  Exe.  M.  le  maréchal  duc  de  Dalmatia 
n'a  fait  l'honneur  de  m'informer  qu'il  allait  se  mettre  en 
■iQinrenient  aïn  de  faire  lever  le  siège  de  cette  place  ainsi  que 
e^iêii  <to  Pampelune. 

;  XfM  colonel  Songeon  à  qui  j'avais  confié  le  eomnand^'* 
naen  t  de  ^a  gauche  de  mes  opération»  tandis  que  je  dkÎM 
icicelles  du  centre  et  de  la  gauche»  m'a  secondé  admirable 
n^t  ;  le'chef  de  bataillon,  Blanchard  du  69e  de  ligne»  qui 
cèttlimÉdah  les  postes  intérieurs,  Gilet  chef  de  bataillon 
éugétiis;  le  cap.  Douât  mon  aide-de^camp,  lechef  deba« 
HilMm  Briôn^  commandant  rertiHeriey  m'ont  rendu  les  pkr 
gnn^  servicosw 

J'aiirai  l'honneur  d'envoyer  au  duc  de  Dalmatie  un 
rapport  particulier^^et  Ips  noms  4es  officiers,  spufrofiiciekiii 
et  soldats  q\ii  se  sont  distingués  particulièrement  (lau»  cette 
JMrbée/aânqu^il  (>uisse  solliciter  pour  eux  les  gr&ceç  de 
PSmpeireor.  Je  recommande  ces  braves  sens  aux  faveurs 
ém:  \Mr0  EKCèlleAce.  Le  chef  de  bataillon  Dessally  du 
99e  de;  ligne»  a  été  toé  sur  la  brèche  ;  le  cap.  Bidoti,  ^om'" 
9»^tiKlant  Jeeisapp^iirayaété  tué  aii  poste  d'hooMinr.  Notre 
jpfft^  if'exçede  pas  40  hommes  n^s  hors  de  tombât. 


a: 
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Je  pàtt  V.  Etc.  dTaceepter,  etc. 
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(Signé)        Rbv« 
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Ls  Moniteur  Seqrkt. 
No.  LVÏ. 

**  Son  Empire  est  détruit  si  THomme  eat  rcoonau.** 
LETTRES   IMTERCfiPTiBS. 

'  Joackim  1er  à  V Empereur  Napoléon  1er. 

9  * 

m 

,Votre  Majesté  Impériale  verra,  dans  rem-' 
pressement  que  j'ai  mis  à  fournir  le  contingent^ 
qai  m'a  été  demandé,  que  je  ne  mérite  pas  les 
reproches  contenus  dans  sa  lettre  à  la  reine  Caro* 
line.  Sire,  vous  m'avez  déshonoré  aux  yeux  de 
r Europe,  en  mettant  au-dessus  de  moi  et  préco- 
nisant à  mes  dépens,  un  jeune  homme  qui  n'a 
que  le  mérite  de  vous  être  resté  attaché,  malgré 
la  répudiation  dont  vous  avez  flétri  sa  mère,  et  de 
l'avoir  lui-même  annoncée  au  sénat  avec  autant 
d'indifférence  que  s'il  y  eût  été  étranger. 

Le  coup  est  porté,  Sire  ;  il  n'est  plus  au 
pouvoir  de  Votre  Majesté  de  le  réparer  :  yoiis 
avesB  insulté  un  vieux  compagnon  d'armes,  un 
homme  qui  a  été  à  vos  cAtés  dans  les  moments  da 
péril  comme  dans  ceuk  de  la  victoire,  et  que  son 
excessif  attachement  à  votre  personne  avait  ren* 
du  odieux  au  plus  grand .  nombre  de  ses  anciens 
camarades,  qui,  à  la  vérité,  vous  servent  .fidèle* 
ment,  mais  se  croiraient  des  lâches  s'ils  pouvaient 


mÊkjêiniÈBBfù^  «mt  à  la  postérité. 

'  Qmmd  on  a  rhonneM-^  dit  Viaire  M^eaibii 
4*^parteiifr  à  votfe  îiimtre  fiinille^  on  ne  doit 
rien  fâiTo  qni  t^ompromette  fes  intérèia'oa  q«i 
tttrnine  sa  «plMdour.  Sire,  votre  iiamille  a  reçu 
de  asoi  a«tant<d'iiODnear  q^u'elle  m*an  a  ddnné» 
at  je  pourrais  tadim^  en  mtant  «a  incident  que 
Votre  Ma^sté  connaît  bien,  pnn?er  qu'elle  a  un 
^n  •  Wtaptiwis  }^  «lien.  Votre  Mtgesté  doit  se 
rtippelir  «e  qn^elle  me  ditiaftors  de  la  légèreté  ^é 
ne  répéstrai  pas  iei  le  «et  dont  elle  se  servit)  des 
femnies  de  sa  famille,  et  des  raisons  politiques 

£:'«lle  me  dnnna  po«r  me  eonFaincre  que  j|e  ne 
vais  pas  faire  d'éelnt,  parce  qu'il  y  avait  un 
double  seandale  dana  l'inînre  qsn  m  avait,  été 
fidte.  Pardon,  Sire,  si  je  rappelle  ce  fait  à  votre 
Alémeire  ;  mids  en  vérité,  je  ne  me  seréis  pas  at* 
tëtidu  qoe  M  lirait  en  écrivant  à  la  reine  daroUne 
nue  vous  auriez  parlé  de  Thonneur  uni  m'a  été 
mit  en  «n'admettant  dans  votre  fiimiïle. 

Votre  Majesté  dit  que  j^ai  donné  des  symp- 
témes  de  trahison,  etnnemes  ouvertures  au  com« 
teandant  angkds  en  Sicile  sniBmient,  si  je  n'é- 
tais pvA  roi,  pour  me  saumeitre  au  jngemeiké 
d'une  eômtdissîon  militaire.  Le  rèpradtë  est.fimdé 
jnsqd'à  un  certain  point  ;  mais  la  menace  qui 
facc^mpagAe  est  insultmite.  Je  sais,  qu'en  ac^ 
eepfant  de  voutf  une  couronne  j'ai  perdu  mon 
indépendance,  et  que  j'avms  pins  de  pouvoir  réel 
^uand  j'ét*»  commandant  de  Paris  que  vous  ne 
Ib'en  avet  cowféi'é  lorsque  vous  m'avez  couvert 
de  la  livrée  lAe  vos  vassaux.  L'einercice  de  ma 
ifbuveniineté  i^est  luaraé  jùiK)n'à  ce  ;jonf  à  raii^ 
tiémt>ler  les  tributs  d'bommes  et  d'argeàt  qui 
iQ^bnt  été  iwposéi,  à  Kvre^.la  jeuneau^  de  mes 
étiits  au  noQVMitt  miaotalufte  qm  s'en  empare  à 
Vol.  XLII.  2  U 
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nesdre  qu/èlle^ttehit  l'âgé  fixé  pour  ètm  ékuh 
rée  par  lui.    Je  sais  <|U6  j'ai  dû  Atre  t|rmo  poor 
vMis  ressembier,  et  ons  nsndre  odieuX  (Mwr  tous 
servi  F)  et  ^ue  si  j'avais-esBâyé»  par  quelques  aettt 
de  j  ustîee  >oii  de  bîeDTeillance,  de  gagner  rafl^Nh 
tioii  de  mes  f  sujets,  j'aurais  depuis  laiig^44|iii|M 
?»pié  cette,  tentative   par  une  ikioi t  pnémtilwrii^ 
ou  par  quelque  «aftront  qui .  m'aurait,  r^pdil  la 
rieée des gt^névauxijalottx  dfl.moii élévalâiwa^  ::    . 
Votée  fAéjestè^ne.  m-iftrÉ-elle  pas'  nprooM 
jusqu'à  mongoàt  peittrila  i)sprétedti|tÎMiraiBbm!av 
t^êiie  pus  apipelé  uaiMide:tliéàts?,  paiïee  qù^ 
quelquefois,  j'aiparu^en^public  avec  ua costaffif 
«i^agno^  ?    Ainsi,  votw.  ceMureit^ujouyrs  aotîvïs, 
touJMuu  inqùîf te,  «'exerçait  tton^teulesaenl;  ;  aur 
k»  moîadres  4M^te»  id?  jàcm  :  ^luviemement^  mais 
encore  suri  mes  habillements..  » 
i      Après  la  :canipagDè«  désastreuse  de  Rwuîc^ 
voef ant  la  coustemation  qui  régnait  surtout  dans 
Naplês^  et;croyant  trouver  dans  tous  les  f^guidi 
qui   étaient    tournés  sur  moi  des  reproches  de 
m«i  indifférence  pour  les  pertes  cruelles  que  la 
|ilupart  des  familles  avaient  essuyées,  j'ai  menû^ 
je  1  avoue,  mon  cœur  s'amollir,  et  j'ai  pris  pitié 
de  ce  peuple  qui  ne  m'accusait  que  par  son  si- 
lence.   J'ai  voolu  lai  procurer  quelques  adoucis- 
eements,  et  tournant,  mes  pensées  vers  les  priva* 
lions  que  la  guerre  maritime  lui  cause,  j'ai  en- 
4DOuragé,  pour    le  soulager,  .quelques.  relaticN» 
^commerciales  avec  les  Anglais. 

Mais,  Sire^  cette  nation  est-elle  .donc  si 
odieuse  que  toute  communicatiou  avec  elle  ds^ 
vieniie  un  crime,  et  ne  voyez- voCU»  p^s  quelque 
chose  de» barbare  et  d'anti-social  dans  cette  Imiiie 
invétérée  que  vous  •cherchez  À  inspirercontre  ^Ue 
aux  peuples  qui  sont  soumis  à  vos  lois  ?  .  Sicç;  jb 
*«ie  pqispartageff  cette  haine,  et  quand  un^pe^f^tp 
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tarot  vp  n^liaa^  niiff'|i^riai  U»  bi^ve»,  il  adroU 
à  l'adoiiia^ipll.dQ  tflm^iPE.quii8»TAnt.«(q}ficMv 
les  httàte  iiaits  de  la  râleur  et  le  n{éri^,  4'un9 
]9i»g^ii0!at:^a»p«u6t»rtwl»le  A9iwta«(oe^,:  .:  ,  i 

,  li^^M'wUfHinii.  ^»i^^iil>qi)e.l^8.bHl|i|«nU^ 
rivi^|j9«  de,  l»  m» M  JWJpmi  i4terjïiftU«W«i^ ,  £fr»ifi 
à. Jenr,  jeRitrittflvMi^rÂffi^i j^>lflPr^  biwin8»'.à  l^oi» 
«alq vin  ?,  ; ,  (Ifs,  iHw^ihiliiRiis»  I  tqHioi|ir»>  dfà  pcÀbiit 

tHJtim  jii«)i.fftt  le^ysii4jfi«  wÀ4wvif>l'^^(^i><io«pl 

d^  V.flf»  ftWppuwr;  a,|&M  )f<AT#<^leiQpa|<A<lin 

4Widf^  priv4itioiipi»  ■^ti}«ifr>»infir^^<^.i«nitip|i44 

lC9ptâfUpi4W^t,.^«'^«)Wiiwlf4&iKI9He,8i  yBÇtlMrCAt 

annie  amenadt  de  nouvelles  guerres  augmenta.  1a 

^%mm  M^tléfH^fiH>f!im«>  l9>d|^ajriH|«ta^9t)et'le 

4é««ap9Vtjd{^a  Itl9i9<(  iM.pàpfiiHo  .NffW|!«fl  poA^^NMi 
ptflf,  pîflp  ^MKiiMer.,«a,T((^  D^;q^,ll'aiAd4iàv,é^ 

d^lflfljKti;C9ltt  ^iiK»r.fflf;K«te«,,  fi^4yi«.Vf(piw«'« 
BniF<lfp^pp)cpnftllle  «MAe  dé.c«i{Ntkwi  npf^yf^i^^'tt  1a 
d|ftQpo«eiC|i|e.V.^y  fptfi^  ;frafiafm3f.  ijoffpm^t  an^ 
pçiipif»..eftiite}l«,.9if>;.qtt9Lii^^'^i;,,Ti9VHltt>  ouvrir 
9fHMqpe«  <K»ni|iinwipfg;iiH>9;-}»v«i[;,la.,giçile,  j'^i.  ^ 
pcNUWriti|9«vié  .d^ifnwnPf^f iQf  >i  >  ^<^fil>)W^B^t,s'aveii- 
t^ffir  daWf I  ie«ttje  ^^rff  ri«^v  *t .  q^'ç»  ;  r^gardaijt 
«i^  géoénd:  I  çeiM!fi>  .ci>R4ffÇ«»dajpçe; .  iaattendo« 
e»ii|pM  uDtpiégo.  qjtf/i  ,4fiTait  p,roduire.  les  suites 
le»  j»li|s.  liine4ti)B  Çfmf,  c^%u.  qui  s'y.lfvisseraient, 
pmmlre,  .  ' 

iTfBliejrt.  1^  i>e|KHD,que  nous  avons  «cquis  en 
■MM  sQuwMffMt  âi.'Vra'tes  les  a^ierratiops  d^ 
notre  (poliliiqim  ««(1^  servant  dan»  toutes  se»  yio^^ 
}fia^fH,  fH .  se»  fi^uirlwri^  que  no^^k  (.^vons  perdf, 
entièrement  la  confi^ac*  de  n^  siQets«  e^  que  If», 

"fée  " 


fMole  d'un  i|o|  qui  autnefoi»  éi^t.  si  révérée  des 
peiq>l«il,;q.ui  la.-rec^Tputepl,  et  si .  r^U^uaeniei^t; 
•hpairv^e  d«  .yiMii^^nin  ?qni  la  d9iinf)it,  inspire. 
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moïM  êto  oonfiftnee  lorsq^i'eile  MevieAt-d^itD.éto 
VM  Vttsaox  que  le  sermeikt  du  mmiêr  govjat  dé 
▼M^  armées. 

Qui  aurait  pu  croire,  quanti  ik>o»  iattîet  roà 
génèftmx  des  espétaiioes  lèe  plos  bvillaiitc^'  quand 
iMous;leur  montriec  '  une  perspeédM  dé-^toiMef 
^prospérité  dans  la  cënstaifite  et  ht  MMilé  lié 
leurs  •  sérriçes^,  4^e  le  plus  ÉmHleirMux'  dhM«#if 
éuxv'  le  i^hks  débtonol^  Wphn  dèpe<idiBta#,  je^tiéi 
niêibe  le  plus  ta^rïsabile',  sefaitf'efeM  «^Votait 
^Miezmotitët  ^hatt  ttû  Wène,  et  que  teftsnpdusséi 
i^£  je  itvéprfs  pbùt^ivttlghrté  dOM  '^^  PrinHlèiî 
ievé1>nvetl^!iùbtt  \)e^-^tt^ï»  WMfr  po«*<V«ii^(filfli^ 
qiifà  êbrerckel- à<fè  désIiODOrét-ttuit  ^dJf^yStt^ 

Cest  ainsi  que  ce  qui<  fti%  l'iUljliV.JI»  MM^ 
tion  des.  bomtnes,  ou  ce  qui'  paMi«^<^pdil¥<«*ilf'il^ 
plus  haut  degré  de  bMhetfr 'dW  At^  Ârtirilêy 
*^est   très-souVènt   qu'utie  sdufëé  ^  >dêHÙ!ito 


«t  d'Affronts.    Qo'ai-je 


6fif')etffi!«/)<diÉ^ak 


^ae,  par  àe»  chances  ébnt  oàcun  «iMv-  ii^lh>' 
vàit  êtè  témoin,  je  mëwaiÉ'^toQvè  ait  >na^  4ti 
flouTeruns  ;  depan  qu'assâi  sut*  ntt-des'plas  bMfet 
trànes  du  monde,  diepnisqMtégnanC'iMM>tawÀi 
pays  les  plÉs  ifbKnnés  d^  K  ieri-e,  touV  SétaMMl 
avoir  concouru  à;Tefflp1ir  meà  déârtf  Ie»'fàacr4tea- 
dtis  et  mes  pïiis  vastes  tipêrkixÈe»}  'E|i<!  'bftftliij  je 
n'ai  étié  qu'un  erolave  mitk  4iÎÊf  ')Au#''«*u^ 
heufjBux  que  celui  qui  nait  dans  cette'^1>biHiK 
tion  abjecte.  Dominé'pttr  ma'femmcr^^tJMriîiiiisé, 
par  Voti^  Majesté,  je*'' n'ai  «nttèt«i>  te  nmg 
stmrèine  qne  pour  ètrè  tôituté  (nnP>ttit<^^â»oiir 
d^ihdèpendràee^,  par  une  âeifMi««bisitéi<|«m!ii« 
lii'estlpas.pci-nrisdèsatisAtirëi  >  '<> 

J*af  idille  fois  regre^^  Siltei'fc'ttkihp^oéAl^ 
dansle^  rangs  subalte^ti6Sdë>lVifila^4>ottv  «tfi4 
derdans  nn  iraient  dc^  èlMtÉHMrsi'lie  iifà'n^ 


m4«,  itprè9!q€la¥<iitn»!s«w^eAiK,.Qt«n^  râtçe  ^ 

aîdifAM)aiiiA,  et  lîpriit  ;y<«Wi  fait.w  |4i|t  à  cpop 

l*î*Mlnitîpiii  ttiilîtaimf  €/ ^  Kîo8i,qfi&  ^ous  ^xres^ 
M^faiivamept.  i^cùfié  liai  TM  <ii^1i?«1ac  à    voii 

fiv^miiraAas'JbamiiMi  qû  y^ofr)  ont  k.ipiîieiw8^rvn 

tt  qiM  ^MMAiMftK  éle^  Àifeiar.  place  d'es^^ldajiif 
%pây»i»te>ou ,:qmA^fm  indiyjéub  qui,  v<aWrOi^wm 
sans  cemM  nacHiiMr.  4a  ipan.qpiaio*,;  pe.si^y^ôt 
qa'obéir  et  jamais  discuter.  Cest  ainsi  que  vous 
ayez  sacrifié  Foucbé  à  Savai;y,  Talleyrand  à 
Champagny,  et  celui-ci  à Bassaiïo,  récompensant 
de  longs  et' d'utiles  setTices  par  Toubli  ou  par 
rexil  ;  enfin,  c'est  ^insi  que  vous  me  sacrifiez  à 
Eugène  Beaubarnais,  qui  n*a  démérite  que  celui 
d'être  toujours  tremblant  devant  tobs,  et  de  ne 
point  alarmer  votre  politique  par  ses  prétentions 
militaires  ou  par  son  influence  sur  Tarmée. 

Cette  marcbe,  Sire,  qui  éloigne  successive- 
ment de  vous  tous  les  premiers  artisans  de  votre 
élévation,  les  principaux  instruments  de  votre 
gloire»  peut  vous  donner  pour  le  moment   un 


pànstùifr^vm  absola,  plus  éiiergM|ue,  tb^M  en  Vi^ 
wolàtit  dè''6és  atppiiist  ett  PexpoMUt' iti»  erreurs 
qufe  ôômmiet  toujours  istn  homme  qui  agit  ttM 
conseils,  elle  en  prépare  la  chute.  La  campagne 
dé  Russie,  combinée,  préparée,  entreprÎM  contre 
ravis  de  vos  meilleurs  généraux  et  de  ^M  adtai- 
nistrateun  les  plus  émaii^s,  n'esl<^ë'pai»UM 
preteve  de  ce  que  j^avanc^  ici?'  Vb^^  gAMe 
avait  tout  conçu,  votre  activité  avait  fdli<>pirépa«- 
ré,  votre  volonté  avait  tout  eatraîiié'f^eht'  Isitmi 
cette  gigantesque  entreprise,  dana  laquelle  aè 
complaisait  votre  orgueil,  voue  a  mie  À  dieini 
doigts  de  votre  roinfe,  vous  a;  entêté  vos  tneHlëiirB 
soldats,  des  officiers  que  vouis  ne  remplaeefee  ^a.-^ 
mais,  et  dimihué  une  classe  de  générsMix  fi>raiAs 
aux  combinatisom  mtKtaites  pisr  l^Mpéiisndo*  dé 
mille  combats.  Vousne  TaurieE  pas  ^aiuea» 
cée,  aire,  et  surleoti,  vioUi  ne  l'aariefijpiii  wm^ 
duile  avec  tant  d'imprudence  et'd'iWpCwitoiat*) 
tti  vous  aviez  été  aussi'  docile  que  voftS der'OÉtt» 
dans  ]eé  joilrs  oh  commençait  votiie^-étdlfMUtitd 
fortune.  C^en^  est  fait,  Sive,  la  iecM#tfnea  ^|itl 
iious'iint!isàit  est'  altérée,  mab  •  m0n  "dé4#lrttMlifr 
«l'en  tleta  pas  moindre,  etnnalgréi^fiérlsjp  »>  ^r.a^ 

Je  suM  encore  vQtxe  frjere..el ,_   j  . 
fidèle  beau-freDÇ,;^        .1    • 
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Nouveau  Vicioirede  Lord  Wellington  9ur  le  Ma* 

richal  Sooll,  leH8  Juillet.  .  «' 

• 
NottS>avoiifrattenda  joMQ'au  dernier  momeift 

afin  de  poovoir  offrir  à  npe  lecteurs  quelques-dé*- 
taik  officiels  des  grands  événements  qui  se  passent 
IL  la  frontière  de .  France  :  mais  le  12  Aoàt  au 
soir,  les  dépêofaes  de  notre  illustre  ffénéralissinM 
^.'étaient  poiot  encore  arrivées.  Noos  sommei^ 
K^nits  cottséqoeniment  aux  informations  provi- 
soire^ apportées  dans  eii  pay^ci  par  le  petit  bâtir 
me^tde  S.  M.  le  tS/^arrow»  cap*Taylor. 

Les  dernières  nouvelles  laissaient  le  grand 
Lord  £ior  la  frontière  de  France,  à  deux  miles  de 
la  Bidassoa,  couvrant  le  siège  de  St.  Sebastien, 
la$.E4|Wgnok  bloquant  Panspelune,  et  plusieurs 
diviaîonB  de  Tarmée  alliée  occupées  à  contenir 
r^nnami  dans  la  vallée  de  Bastan  et  dans  les 
pSBi$am  des.Pyrénées  conduisant  à  Pampeluae. 

Dâs  que  .Buonaparté  fut  informé  à  Dresde 
.de  la  déconfiture  de  Jourdan»  il  dépécha  sany 
perdre  une  mîuutele  marécbalSoolt  pour  prendre 
le  coi^mandement  des  débris  de  tant  aarmées 
dispersées  en  un  jour,  et  tâcher  de 

fléparer  des  Anglais  FirréparaUe  outrage. 

.  Soult  arriva  le  12  Juillet  à  Bajonne  ;  mais  tel 
,était  rétat  de  désorganisation  de  ces  troupes  qu'il 
n*a  pu  les  mettre  en  mouvement  que  le  25  Juillet. 
Cejour-^là  et  le  26,  il  attaqua  la  droite  de  Tar- 
mée  alliée,  et  il  se  vante  dans  ses  dépêches  d'a- 
voir chassie  Tarmée  alliée  de  quelques  positions 
diwo  les  Pyrénées  et  de  lui  avoir  pris  8  canûn3 
et .  fait  .queloue^  centaines  de  prisonniers.  Ce- 
pendant il  y  accuse  tous  ses  généraux  de  divU 


hioti,  Villatte,  Raille  et  Drouet,  d'avoir  maBqvè 
len  ^[détt^iie  ctlMe'A  Usm  ^voir  !! 

Nous  donnerons  ces  dépêches  dans  notre 
proicMiiB  Mofluéro.  Noua  ne  .donnons  dam  w 
lui-ci  qae  celle  de  Rey,  sur  un  assaut  livré 
infructueusement  le  35  à  la  ville  de  SU  Sébastien, 
dans  lequel  ce  général  porte  la  perte  de  i'armée 
alliée  'en  tués,  Messes  et  prisonniers  à  lAOO  hom- 
mes. 

Les  rapports  venus  par  le  SpinroWi  font 
mention  de  cet  échec,  mais  réduisent  la  perte  dei 
alités  de  4  à  500  hom.  Cet  échec  a  néanmoins  été 
plus  que  compensé  le  S9  par  le  résultat  d'mM 
attaque  générale  de  Tarmée  française,  conuian- 
dée  par  Soult  en  personne,  et  Ibrte  de  3MM 
hommes,  contre  ^vimn  30,000  hommes  de  Var- 
mée  alliée,  commandés  par  Lord  Wellington. 
Le  combat  eut  lieu  à  la  fctiKHinette.  Lëà  combat* 
tants  furent  engagés  corps  à  corps  depuin  mi^ 
jusqu'à  cinq  heures.  Le  rétfultat  de  la  batttHeftit 
que  Tarmée  française,  battue  sur  t#«s  les  points 
fut  obligée  de  se  retirer  avec|>erte  de6  à  8000  h.  ; 
celle  des  alliés,  quoique  victorieatK,  a  égttlenient 
été  considérable  :  on  la  dit  de  S  à  4000%omBiei. 
Le  29,  Sir  Roivland  Hill  a  joint  Lord  W^Uhigton, 
et  les  deujT  armées  réunies  ont  pomsiiiti  lesr 
succès. 

Le  Moniteur  du  8  AoÀt  ne  fait  aucune  mso- 
tion  de  ces  affaires  qu'on  a  dû  savoir  à  P^ris  le  4 
ou  le  5  au  plus  tard.  Lorsque  Ton  considère  que 
ces  affaires  ont  eu  lien  dans  les  IV^étiées,  Oft 
peut  dire  aussi  en  Angleterre:  *^  C'était  tM 
autre  bataille  des  Pyramides,  il  ne  Aillsdt  <|^ue  de 
.bonne  infanterie  pour  vaincre  !" 

B  pour  ScauLZE  et  Dean»  13>  Po1and-St.  Oxlord^ 
chez  lesquels  on  peut  BOUfcrire 


l%mbim. 


eu 


VARI^XÊS  LITTÉRAIRES  et  POLITIQUES. 


Ab.  CCCLXXIV.— Z,e  30  Aoàt,  1813. 


RAPPORT  DU  SIEGE  DE  TARRAGONE,  &c. 

PAR  LB  oiNBRAL  D.  J.  SEMBN  DB  COMTRBRAS, 

Avec  tes  Détails  de  son  Evasion  du  Château  fort 
oà  il  était  emprisonné  en  France^  êfc. 

(Une  Brochure  ia-8YO  de  100  pages,  qui  se  trouve  chez  toui  le» 

Marchands  de  Nouveautés.) 

■ 

Le  général  de  Contreras  rend  compte  dans 
cette  brochure^  avec  exactitude,  des  opérations 
du  siège  de  Tarragone,  mais  ces  détails  ont  un 
peu  perdu  de  leur  intérêt  par  le  laps  du  tempft 
•t  les  grands  événements  qui  depuis  ont  occupé 
Tattention  publique.  Nous  en  extrairons  cepen- 
dant ce  qui  caractérise  la  bravoure  des  Espagnols 
et  la  férocité  de  leurs  aggre^seurs. 


€€ 


Je  venais    d'arriver   de  Cadix>  dans  la  frégate  la 
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Prûeba,  et  on  me  donna  le  com mandement  du  front  et  de  h 
porte  du  Rosarit^,  qui  était  vis-à-vis  le  fort  Oiivo.  Je  pat" 
sai  la  nuit  à  cette  porte»  pour  protéger  ta  retraite  des  régi- 
meots  c|ui  revenaieiU  du  conibat,  sans  que  rennemi  os&t  tet 
inquiéter  dauii  feui*  retraite,  ce  qu'il  eût  pu  faire  aisément  à 
cause  de  sa  supériorité  eu  cavaletie»  de  la  distance  du  fort 
au  corps  de  la  place,  de  l'obscurité  de  la  nuit»  et  de  rita* 
possibilité  où  les  batteries  espagnoles  étaient  de  faire  feupir 
la  crainte  de  nuire  à  nos  propres  troupes.  ' 

"  Le  lendemain,  30,  le  général  en  chef  de  Vtmée,  b 
marquis  de  Campo  Verde,  assembla  leaffénéraux,  Iti  cbefr 
dé  1  artillerie  et  du  génie,  hra  dépotéa  dé  la  Juotfc  eupMeVQ 
de  Catalogne,  etc.  etc.  Après  que.  chacun  eût  dit  son  avili 
qu*on  eut  enteudu  le  mien  sur  la  fa^n  de  faire  lever  le  siégt, 
la  seule,  selon  moi,  de  sauver  une  place  qui  était  hors  d  état 
de  résister  à  un  siège  en  règle,  à  cause  des  défauts  sans  nom- 
bre dans  ses  fortifications,  faibles,  la  plupart  des  ouvngei 
n'étant  pas  encore  achevés,  étant  eocora  sans  conlitaoce, 
sans  fossés  ni  chemin  couvert,  sans  portes  pour  pouvoirs 
communiquer  et  faire  sur  l'ennemi  de  puissantes  sorties  pov 
la  chasser  de  ses  ouvrages,  et  recouvfcr  ceux  ëoet  il  se  oi^ 
tait  en  poHsession,  etc.  ;  enfin,  après  qu'on  eut  entendu  la« 
d*un  chacun,  il  fut  résolu  que  je  resterais  chargé  de.  (Jéfea* 
due  U  plàre.  '        •  /:  • 

"  J'alléguai,  sans  succès,  que,  nouvelleipent  arme,|e 
ne  coniiaissaié  ni  les  chefs,  ni  les  tmupe»*,  ni  les^téterit^i^j* 
▼iles,  ni  les  habitants,  ni  la  place  dont  n[>ème  il  y?^ 
point.  deplan>  bi  les  resscnirces  du  pajnianqueiyetat9p>"<r 
tement  étranger,  ni  rien,  enfin  de  toiit  ce  qu'un^  géiiéral  doit 
connaître  pour  bien  "défendre  une  place  confiée  à  ses  soins: 
loht  ffit  in\iti*e,  et  je  reçus  du  igféàéral  ^  chef  l'ordre  )^ 
écrit  de  défendre  Tarra^one, 

"  Le  lendemain,  31,^le  général  en  chef,  rélat-maipr  « 
Tardaéeet  les  principaux  habitants  quittèrent  lavitle;  1«F* 
néral  promettant  qu'an  bout  de  six  ou  hnit  jours  au  pw 
tftrd  il  viendrait  avec  Tarmée  pour  dégager  la  plate  et,  d«^ 
eord  avec  moi,  faire  lever  le  sfége  ;  promesse  flalWu^.P^ 
l^utle  monde  excepté  pour  mol  qui  pr&voyais.biea<]tt^l^ 
0^  S0  ré<|liaerait  pas.  .  Mais  pour  ne  pas  jeter  ledêcoufaga"^ 
Uk^Ot  dai)5  les  esprit;  et  malgré  le  peu.  d'espérap^  # 
j^avais  de  pouvoir  sauver  la  place,  je  me  chargeai  djt  8a  »«• 
feuse,  résolu,  du  n^oii^s,  delà  prolonger  autant  qu'il  in^^ 
ran  possible,  pouf  donner  aij  gQi|v.eniement  Le  ^"^^ 
prendre  ses  oi^ures,  et  détermm|,i  faire  acheter  bien  cbtf 


» 


m 

k  Tfipiiiçpi^learavaiitag^  j{|it' jl jpl^tienilmt  rar  moi»  on  même 
jpar  Wa  cnftie,  si  eile/^tait  inévitable». Hé' donoer  uii 
nôuviEiap  lUsfre  à  la  gloûf^  eipi^ixôle.  £n  ei^et,  Tair^gone^ 
auifli  Iffijl^te  que  oouè  Tayona  représentée». njant  jserdo  la 
fort  Oliyô,  ^âiiite  ^  ses  iiiurai))[e^  à  Tins tai4  qt^elle , me  fut 
cboâée^  fit  encore  uae  défense  telle  qu'elle  feirait  honneur  à 
*  îine  place  du  premier  o^^î^ .  ^mi  eût  été  ^j) tt^guée  ]!ar  une 
ar«iee,^U8si  forte  et  aussi  bien,  nifaîe  de  toutes  choses  né** 
céçsaires  à  un  sjége  que  Tétait  celle  de  Sucbet  Iorsqu*U  b^ 
préseiita  devant  Tarragooe*  ,  , 

''Le  âo,  à  dix  heures  du  matin,^  )e  général  Canipp 
Verie  étant  sorti  de  la  place»  je  féglaî  le  service  des  trou* 
pes  ;  j  établis  une  police  ipilitaire  ;  Je  foriinai  les  habitants 
€11  cpmpagni^s  :  j'occupai  niëipe  les  femmes  a  faire  de»  car* 
iQUcheSp  d^»  gargouss^a.  de  la  charpie»  etc.  .  Kngéhéral>je 
o  eus  qu*à  4i^cr  le  ^eJe  des  habitants  ;  ui  l'âge  pî  le  sexe 
p'était  pour  /eux  une  raison  j^.^  refuser  à  rien  ;  plus  d'une 
fois  j^eu^  roccaaion  d^arrèj^er  leur,  ardeur»  et  pas  une  seule  il 
M  fut  nécessaire  d'exciter  l^ur  dévodmeat.  Outre  Les  ma- 
gasins du  roi»  j'en  formai,  de  nouveaux  des  objets  utiles» 
abandopnés  par  divers  particuliers  en  quittant  la  place.  La 
caisse  Militaire  se  trouvant  rîduile  à  6000  pias^tres»  je  levai 
vnhë  èOUtribiitiott  de  900,0<X)Tf^ncs  sur  les  {yrincipanx  nég6L 
cknts  delà  viH^  qsi  s'étaietft  f étirés  à  Vîl^la  Niieva»  eux  èï 
léttr  C^r^wie»  ^aaiiB  pajf^r  i  la  jortie  aucun  dés  droits  du  rok 
Cette  somme  fut  versée  dans  la  caisse  de  Tii^leiidant»  M^  dff 
Pombo»  pour  être  employée  sous  son  inspection  et  par  mes 
ordreaau  service  de  la.plsiQe^ 

^*  D^ns  la  nuit  dtu  Jer  au  2  de  ^uin»  ^uchet  commen^ 
pon  atta^e  contre  le  bastion  qôiléans  que  les  Français 
appelaient  le  bastion  des  chanoines  ;  il  établit  sa  première 


»-.  • 


ignit 
^ue  par  là  il  me  mit  à  m^me  de  diriger  tous  mes  mortieri^ 
et  bbusiers  de  ce  côté.  Je  Tincommodais  également  du  côté 
3é' ta  nier  par  mes  chaloupes  canonnières  et  par  1  artillerie 
du  fort  t^raucoli.  Cette  réunion  de  feu  lui  fit  perdre  beau- 
comp^f}e.  monde»  obligé  comipe.il  l'était  de  travailler -souvent 
|ii  d^o^v^^t.  Après  le  3  de  Juin,  renn^mi  s'occupa  pçn^ 
»V^»l^***^W«Î9Mr|f,  à  #çn^^  ses  travavx^ 

IVfiMtÇ*  ««WW^tife  pour.  jè^)Jirjef^.b«<t^fps„  malgré  me» 
aonîe»  et  mon  fed  meurtrier*  '   '- .        .    *« 


3S4 

'*  Le  7 j  à  la  pointe  da  jour»  le  fort  de  FnincoU  fîit 
battu  en  brèche  par  vin^-chiq  pièces  de  94,  placées  en 
einq  batteries.  La  mitraille  de  ce  fort«  les  bombes,  les  obus 
de  la  place  causèrent  une  grande  perte  au?t  ennemis,  mais 
ne  purent  faire  taire  leurs  (eux  ;  le  revêtement  de  ée  mau- 
vais ouvrtigt  èroula  de  toutes  parts,  répaulemertt  des  bat* 
teries  fut  rasé  ;  la  garnison  restait  à  découvert  exponée  an 
feu  de  l'ennethi  ;  à  sept  heures  du  soir,  j'ordonnai  sa  colo* 
nel  Roten  de  Tévacuer  après  en  avoir  fait  retirer  l'artillerie. 
Il  n'est  donc  pas  vrai  que  ce  fort  fut  pris  d'assaut,  comme 
le  dit  Suchet^  mais  il  est  certain  qu'il  y  perdît  beaucoup  de 
inonde»  car  il  ne  ménageait  pas  les  hommes  ;  la  perte  lui 
était  indifférente,  il  regardait  ces  malheureux  comme  les 
instruments  de  sa  fortune,  et  il  exij^ealt  d'eux  le  aenrice, 
non*seulement  comme  soldats,  mais  il  les  employait  encore 
comme  travailleurs,  n'en  ayant  pu  trouver  d'autres  dana  la 
campagne,  et  pour  les  y  contraindre,  il  les  traitait  avec  la 
plus  grande  rigueur;  il  savait  c|ue  son  élévation  ou  sa  dis* 
grâce  dépendait  du  succès  du  siège**. 

Ce  qui  encourageait  le  gouverneur  Contre* 
ras  dans  sa  résistance,  ce  qui  le  soutenait  au  mi* 
lieu  des  plus  pénibles,  comme  des  plus  tristes  de- 
iroirs,  était  l'espérance  d'être  secouru  par  le  gé« 
néral  Campo  Verde» 

'^  Dans  la  nuit  du  97  au  98,  l'ennemi  ayant  fini  ses 
traranx,  il  arma  ses  batteries;  et  le  98,  à  la  pointe  du  jour, 
{!  commença  à  battre  en  brèche  le  corps  de  la  place  à  S& 
toises  de  distance,  avec  Quatorze  pièces  de  94,  qui,  au  bout 
de  huit  heures  de  temps,  firent  une  brèche  considérable, 
et  d'autant  plus  facile  à  approcher,  que  là  place  n'avait  ni 
fossés,  ni  (chemin  couvert  ;  le  rocher  sur  lequel  la  muraille 
est  construite  n'avait  pas  permis  de  iTaire  ces  ouvrages,  et^ 
par  conséquent,  la  nature  du  terrain  avait  obligé  les  Fran- 
çais à  se  servir  de  sacs  à  terre  pour  se  couvrir  plus  promp- 
tement  et  construire  les  épaulements  de  leurs  batteries, 

,  ^  La  fureur  du  soldat  français,*'  dit  Suchet  dans  son 
rapport  du  99  Juin,  **  était  exaltée  par  la  résistance 'de  la 
*^  nmison,  qui  attendait  chaque  jour  sa  délivrancij 'durcie* 
**  hors,  et  qui  devait  en  assurer  le  succès  par  une  adfoSflM^ 
^*  nérale.**  •  -   '*       i^  ^^no*. 
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^  Eq  effety  1«  garnison  déploya  pendanil  le  siège  une 
grande,  constance  et  une  grande  bravoure.:  elle  eftt  sauvé  In 
place,  si  elle  eût  été  secourue  par  l'armée.  C'est  pour* 
quoi  Suchet  pressa  ses  attaques  et  sacrifia  moitié  plus  de 
monde  quM  n  en  eût  perdu  par  un  siège  conduit  régulière» 
ynenti  Moi»  de  mon  côté,  je  sollicitais  vivement  ce  secours» 
et  voyant  sur  les  hauteurs  environnant  la  campagne  de  Tap- 
rasone  les  avant-postes  de  l'armée  espagnole,  je  das  oatiif 
reuement  croire  aux  assurances  positives  que  me  donnail 
chaque  jour  le  général  Campo  Verde,  de  venir  attaquer 
l'ennemi  par  derrière,  et  concevoir  l'espérance  de  pouvoir 
conserver  ia  place  et  sauver  la  province.  Je  révolus  donc 
4^  nw  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité  ;  ainsi  je  fus 
conduit  à  4;ette  terrible  journée  du  28,  dont  je  donne  les 
détails, au  gouvernement  espagnol  dans  mon  rapport  dn  30 
i|e  Juin,  que  Suchet  me  promit  de  laisser  passer  à  Cailix^ 
OMiia  qu'il  envoya  à  son  maître. 

^  Ce  rapport,  publié  pai;  Napoléon,  n'est  pas  exact  ; 
il  en  suppripie  ou  change  ce  xiui  lui  convient.  Pour  le 
rétablir  dans  son  intégrité,  je  le  joins  ici,  en  marquant  par 
4e8  caractères  îtfiliques  les  changements  et  suppressions  que 
Suonaparté  a  jugé  à  propos  de  faire  au  véritable.  L'on  y 
verra  que  je  n  accuse  pas  les  Anglais  de  la  perte  de  Tarra- 
gone,  comme  Buonaparté  a  voulu  le  faire  croire  ;  mais  que 
je  npe  borné  à  rendre  compte  de  ce  qui  se  passa  entre  le 
commandant  de  la  division  anglaise  Skerret  et  moi,  quand  il 
¥tDt  me  voir,  le  96,  à  dix  heures  du  soir,  jour  de  son  arrivée, 

^'  Loin  de  rejeter  la  pribe  de  Tarragone  sur  tes  Anglaii^ 
je  me  plais  i  reconnaître. publiquement  Tashistance  que  j'aî 
reçue  de  l'escadre  de  trois  vaisseaux  et  de  trois  frégates 
commandée  par  le  commodore  Codrin^ton,  capitaine  du 
▼aisseau  le  Blake,  de  74  canons,  son  activité  et  ses  mesures 
judicieuses  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  m'aider  à  défendre 
la  place,  et  la  bonne  grâce  qu'il  a  mise  dans  tous  ses  rap« 

f^orts  avec  moi*.  Il  voulut  bien  se  charger  de  la  police  de 
a  rade  où  étaient  un  grand  nombre  de  vaisseaux  marchands  à 
bord  desquels  s'étaient  retirées  plusieurs  familles  de  la  ville» 
11  faisait  trainsporter  nos  maUde^  et  nos  blessés  dans  les 
hôpitaux  des  côte»  et  des  lies  voisines.  Le  feu  continuel  de 
Vesctkdre  sur  les  ouvrages  et  les  travailleurs  de  l'ennemi  gê- 
nait aon  approche  de  la  place,  et  obligea  les  Français  <  l'ou- 
vrir, pour  les  convois  qu'ils  faisaient  venir  de  Tortosa  une 
nouvelle  route  par  Balaguer»  hors  de  la  portée  du  canon 
de  reacadre."  i        .       "    '^  '^    ' 


Enfiil  le  ^éitit^  CMtrerris  futiobligi  de 
•eapitiilér,  et  lV>n  trowedans  m  broeimn»  le  kHi| 
yàppfSH  ^u*il  fit  au  gdtitèTrtempiit  espagnol,  d«É 
ôpéiiiiions  dû  giéâ^e  et  de  la  capitulation,  en  rétsh 
bliss^PJt  ce  que  BiM>iiaparté  avait  jugé  à  propW 
d'4ni*^tv:a^ber  )prMi«^i4  te  publi*.  Legéiiéwl 
4rffiid  DOfl^pte  eiMnite  4b  .  son  séjour  au  quartitr^ 
général  .de  ^ueWet.  jet  des  oftres  qui  lai  &Mt 
taîiéisf  p^ur  le  détaetier  de  }a  cause  de  son  wi^ 
rain  légitime. 

''  Pendant  ptàn  séjout  «a  quâtrtieT-génértl  *  Coi> 
Ufnti,  ensuite  i  Reit»,  le  géaéral  Sachet  mé  tnAà  i^ 
toute  «orrtd  d*égard8  et  ete  diétinetion  ;  itiate  j'élài*  touM 
gardé^per  différents  officiel^,  et  j'atais  deux  htitotmmi 
la  porte  de  ma  chamjbre.  On  Tenait  me  chéreher  preKjaé 
tous  les  jôtir$  pimr  me  mener  dîner  thet  Sticfcel  o^ 
Aèt  quelqu'autre  général,  et  fl»  paraissaîetit  vouloir  se  4*^ 
ifwiter  ft  quiihè  ferrft  plut  d^aVâiKes.  H  n'y  *  pas  *JJpii* 
tel»,  de  eûvàmtehi^Ment,  ée  ri^îfaessés  qui  'né  md  fta«^ 
oflfem,  sr  jejquitt<ii  le  service  d'Espagffe  et  çdui  de  Pef* 
irtûd  V!l  ptvtt^  pisser  à  cehii  de  Buonapar^^;  ewdàm 
potiT  me  séduire  fes  tfiscotti's  les  plus  étudiés,  ci  tÈtftafltfll 
mepértu;idcr  rhnpcuisibilité  oè,  selort  eux,  'étatf TEspapj* 
•de  jatùàis  rtcùuttét  son  indépendance,'  mêiiie^tdécpiif» 
itnité-ptffeftaftce  d^  AttgJ^ià,  et  peignant  certx-eicomtnf» 
ettite- ée  tbute?  tes  céfWmitéS  de  la.  guerre  actdéllc;  ajôu^ 
qiieïriéntÔtTEi^pa^rie,  kteiidoinnée  i  fllé-mert»e,  s«ai<'* 
e<è  itej  se  sdùiiiëttfè,  ftiàte  de  ressources»  de  fotcijBS,  et  «tf' 
tdut  de  tétfc  i)««it  Id'tfirîgér  ^  pttikqtré,  iusqij^i  présent,  il"* 
a'étaitp^;trtïtiT$itiifcôïnai^  quieûé  réuni' etr  sa  faveur l<> 
pîiïlèn  générale,,  sans  qucfi^iFétaîl  înipàssible  dé  dêfca*^ 
avec  ^pparielnce  de 'succès;  u rie  nation  diani  une  po**]f 
i«.ssî  çritiqtie;  qu^'  r^en^atiettl  le  pli^s-*<:oitoplct^  '*• 
seiïce'iotale  de  I9  raHôrti  pouvaient  seuls  fadré  coricctotf 
Fe&péraucç  de  se  retfrèr  aNrec  itfccès  kfune  guerre  queux* 
mêmes  la touaiçtit  êtte  Injuste  de  Jeut  J^àrt*,  mais  absnt* 
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: .  * .  Ce  sont  les  ^»ole$  iqèmé  de.  Suchdt^  à  sa^  tsblei  tt 
mi^  dfi'^O  detiuiiii  à  Coostanti,  ea  présence  de  ses  offcaî* 
at  4fi9  g)(p4^^«(.iea^agîiok»Cbuit8ii|,  Uabrarn  et  Medbi>  ^ 
des  domestiques  qui  servaient. 
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dftc«llè  du  giiiveniMnnt  ttpagiBot;  'cooiniire  jiix 
i^h  mii^u  et  à  celui  de  cb^^^  ip^ividu  efi  p^rticutici^ 

**  R^li||iveineat  à  la  ]f foposii^iqn  de  quiu^  le  «errâtt 
de  ma  patrie  pour  m'euràier  sou9  le9  drapeaux  ennemia,  S 
Audrait  que  je  fusse  aussi  dépourvu  de  bou  sens  que  d  kon^ 
aeur,  eo  voyant  la  manière  méprisaute  dont  les  français 
eux-iDénbeè  traitaient  ceux  dès  Espagnols  qui  avàhnit  eu  la 
bassesse  d*écouter  de  pareilles  proposition^,  fitk  ètSéi,  ir 
ne  vi^  jamais  s'asseoir  à  la  table  de  Stichet  ttiici^fi  de?  ces  dé- 
serteurs, et  quaud  ils  étaient  admis  daés  sén  sallon,  per* 
soone  ne  leur  adressait  jamais  la  parole  :  remarque  que  firent 
comme  mai  les  autres  géiié^aus^  éspaMols  pris  à  Tarragône, 

*^  A  réloge  pompeux  (ji^ue  Sucnet  me  faisait  déBuo« 
iiaparté  pendant  mon  séjour  a  Sarragosse,  l'opposais  cehit 
de  Ferdmand  Vil  et  la  bonté  de  sa  cauM  ;  e)^»,  je  finis 
par  proposer  à  Sucbet  de  euitter  lui  même  le  service  dé 
^uonaparté;  ei  de  passer  à  celui  de  Ferdinand  VU.  Cette 
jpropositioii  mit  fin  a  celles  de  Sachet  ;  il  ne  me  tHirh  plus.^ 


Apr^  avoir  traver^sé  la  France,  sous  Tçacorlkcr 
4'iiB  geD^^rnp^  qii,'il.  pajait  die  sa  propre  boarsesi 
l0  général  Contrerae  arttva  le  32  Oetobrey  1811^, 
a»  ehàteaii  de  BooîUoii. 

^  Le  "S;?.  }e  fiis  présenté  au  eoflimandant  du-  ckâftean» 
le  capitaine  Petit»  lequel  më  condlmrit  an  logement  qu*ùtk 
m'kvaif  préparé,  en  vertu  d'an  ordre  du  1er  d'Aoûti  par  le^ 
dqel  Napoléon  ordonnait  au  commandant  de  me  traiter  avec 
tons  les  égahls  dtfs  à  mon  tdtttg,  qui,  en  méùte  temps»  se^ 
raient  compatibles  avec  ma  sûreté  ;  il  avait  défense  ae  lais* 
aer  connaître  cet  ordre,  et  de  dire  que  l'on  m'attendait  jus* 
jofii  ce  qsm  je  Awse  avrité»  Mais,  les  réparations  que  l'on 
mt  ekligé  de  fiiite  à  mon  appanteinant,  firent  présumer  l'ar- 
rivée ^'laii  noeveae  priaonnier;  et  ka  pcécautiona  mftme  que 
Veo  frit  poer  dissimuler  Perdre  enwyé  à  cet  égardv  don- 
nèrent à  pensev  que  o'étaal  quelqui'on  de  grande  importance  ; 
da  estint  '  te  Pepe»  quelque  çarclinal,  le ^oénal  Dupont^ou 
•Mateacol^  dent  lé  sort  némi  pes.  enceredéeîdé,  et  qqi,  de^ 
puie  QDt  été  ^ottdaoanéfa  à  une»  priaoe  perpétuelle** 


t 


.  • 
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»  ^  A  leiir  retour  en  Pratieé^  ea  1809^  leegéhénm^ 
'^  Dupoiil  et  Marestet  foretft  titfféffflnée^  rjtD  j^ew*ttei 
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Le  général  Contreras  rend  compte  de  k 
manière  suivante  du  traitement  qu'il  éproa?» 
dans  sa  prison,*  et  de  celui  auquel  sont  assujétis 
les  prisonniers  espagnols. 

*^  A  peine  fus-je  installé  dans  mon  logement,  que  k 
commaqdant  me  fit  savoir  que  je  ne  pouvais  point  sortir  do 
chàteauy  que  toutes  mes  lettres  devaient  passer  par  ses 
mainsy  celles  que  j'écrirais  pour  être  envoyées  au  ministre 
de  la  police,  celles  que  je  recevrais  pour  m*ètre  remises  par 
lui-même.  Que,  d  ailleurs»  mou  traitement,  comme  celui 
de  tous  les  autres  prisonniers  d^état  confiés  à  sa  garde,  se- 
rait.de  25  squs  par  Jour  (12  sous  et  demi  anglais,  40  quartos 
d'Espagne.)  JSt  pour  compléter  les  égards  que  Ton  devait 
avoir  pour  moi,  conformément  à  mon  rang,  quinze  jours 
après,  Savari,  le  ministre  de  la  police  ordonna  au  comman- 
dant de  m'ôter  mon  domestique,  en  lui  disant  que  tout  Es- 
pagnol qui  se  trouvait  en  France  étant  considéré  comme 
prisonnier  de  guerre,  mon  domestique  devait  être  envoyé  aa 
plus  prochain  dépôt  ;  que,  d'ailleurs,  si  je  voulais  un  dômes- 
tique,  j'étais  bien  le  maître  d'en  prendre  un,  pourvu  qu^ 
fût  Français  :  je  rejetai  cette  absurde^roposition.  Ainsi  je 
fus  privé  de  la  consolation  qui  me  restait  de  pouvoir  parler 
avec  un  de  mes  compatriotes,  avec  un  brave  jeune  homme 
qui  m'avait  buivi  daus  mon  infortune  par  attachement  à  ma 
personne  ;  d'un  désintéressement  et  d'une  fidélité  rares, 
qili  consentait  enfin  à  s'enfermer  avec  moi  pour  ne  pas  me 
quitter  ;  ce  domestique,  appelé  Raphaël  de  la  Riva,  fut  en- 
voyé à  Charleville,  où  il  y  a  un  dépôt  de  300  prisonniers  da 


l'autre  pour  avoir  signé  la  capitulation  de  Bailen.  Buo- 
naparté  voulait  les  faire  juger  par  la  haute  cour  impé* 
'*  riaie  ;  mais  son  conseil  privé  lui  fit  pressehtir  qu'ila  se- 
*'  raient  acquittés  ;  comme  il  voulait  les  perdre,  il  dissimula; 
"  la  haute  cour  ne  fut  pas  assemblée,  quoiqu'elle  eût  été 
*'  annoncée  dans  lea  journaux  ;  les'deux  généraux  restèrent 
"  en  prison  ^ans  que  rien  fût  décidé  sur  leur  sort  jusqu'à  la 
'*  fin  de  1811,  ou  au  commencement  de  1812,  époque  & 
^  laquelle,  à  huis  clos,  dans  un  conseil  privé,  ils  furent  coo- 
^'  damnés  à  une  prison  perpétuelle.  Les  papiers  n'ont 
^  point  parlé  de  cette  décision  du  tribunal  secret^  ni  mtme 
**  4%%  f  énéraiu  depuis  leur  retour  en  France."* 
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^  v^iflmit'des  Asturiefly'eoromandé  parle  sergent  Francisco 
SftBlana;  ces  braves. Espagnols  n  ont  pas  voulu  prendre  du 
service  soiis  les  drapeaux  du  prétendu  roi  Joseph  ;  ils  ont 
tin  traitenient  de  trois  sous  par  jour  et  une  livre  et  demi  de 
pain  ;  maïs  ile  travaillent^  et  ce  qu*ils  gagnent  leur  procure 
les  moyens  de  subsister.     Il  n'eu  est  pas  de  même  de  tous 
nos  malheureux  compatriotes;  quelques-uns  sont  employés 
aux  travaux  publics^  d^autres  sont  réduits  à  la  plus  affreuse 
misère.     Il  ebt  des  endroits  où  ils  ne  peuvent  pas  travailler, 
c^  où  ceux  qui  travaillent  ne  gagnent  pas  assez  pour  nour« 
rir  leurs  camarades  ;  alors  ils  meurent  de  faim.     Ceci  est  à 
la  lettre*    Nous  en  avons  ainsi  perdu  beaucoup,  et  il  en 
eût  péri  bien  davantage  sans  l'humanité  de  quelques  braves 
gens  qui  ont  ose  venir  à  leur  secours.     Ce  procédé  de  Buo- 
naparté  a  deux  motifs  :  il  épargne,  puis  il  espère  que  l'ex- 
cès de  la  mi:»ere  forcera  quelques-uns  de  nos  soldaib  à  pren- 
dre parti  dans  ses  troupes,    ^u  cœur  d^  l'hyver  au  mois  de 
Décembre,  j'en  ai   rencontré  deux  cents,  maigres,  pâles» 
mourants  de  froid,  ayant  plutôt  l'air  de  spectres  que  d'êtres 
vivants;  la  plupart  étaient  pieds   nuds,  tète  nue,  couverts 
d'un  malheureux  sac  de  toile;  pas  vingt  d'entre  eux  n'avaient 
un  morceau  de  drap  sur  le  corps!  !     Voilà  le  sort  de  ceux 
qui  se  portent  bien  :  qu'ils  tombent  malades,  qu'ils  entrent 
à  riiôpital,  c'est  encore  pis  ;  sur  cent  il  n'en  sort  pas  deux  ! 
Je    n'exagère   point  ;  ce  que  je  dis  est  exact.    Ainsi  sont 
traités  les  soldats  :  voyons  maintenant  quel  est  le  sort  des 
officiers.     Le  tarif  du  payement  est  très-bas  et  insuffisafat 
pour  les  grades  inférieurs  ;  mais  comme  Buonaparté  affecte 
de  ne.  pas  reconnaître  les  promotions  faites  depuis  la  guerre, 
sur  les  listes  de  payement  on  n'est  porté  que  selon  les  bre- 
vets du  roi  :  ainsi  tel  général  est  payé  comme  colonel  ou 
lieutenaut-colonel,  tel  capitaine  comme  lieutenant,  et  tels 
officiers  de  tous  grades  comme  sergents.     Bien  plus,  il  a  été 
fait  défense  à  tout  Espagnol  de  porter  les  décorations  de  nos 
ordres  militaires,  et  ordre  aux  gendarmes  et  autres  suppôts, 
d*arracfaer  ces  décorations  à  celui  qui  contreviendrait  à  cette 
défense.'* 

Enfin,  désespérant  d'obtenir  justice,  M.  de 
Contreras  songea  à  la  fuite,  et  se  concerta  pour 
cet  objetavec  M.  de  Bouvet,  détenu  comme  lui 
dans  ce  château. 
Voi,.  XLII.  2  Y 
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^  tf  oQë  éludiinos  daiw  nos  ebimbmi^^  I»  mmÊm  It 
plus  sûre  «1;  la  ptus  oqiMaode  d'escuWer  Us  mais  de  «elie 
dbnjon  ;  quelques  essais  nous  mdiquef^t  le  phe»  coiife». 
nable»  comme  noos  Tôprou^m^  dans  le  nuit  du  *«»  ""^J 
d^Octobre,  18 1«,  malgr*  |f  s  grilles  et  les  veriou»,  m^lff» 
U  surveillance  des  seqtieelies  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  ptaspIsH 
saut  ^n  dépit  dee  précatitiMS  minutieusee  du  comusa^lset 
Petit,  qui,  qqeique  temps  auparavant,  ay ah  été  pr4veBo>par 
le  ministi^  îBaMarà  de  vcidoubler  de  surveillance  à  mon  egaié. 

^^  Labsenee  de  la  Imse,  une  nuit  obsewre  et  ?*»▼"•»»• 
nous  favorisaient  :  je.  vouhie  descendre  le  presuier^  ilfaUbît 
fianehir  qn  rauv  à  pic,  d'une  hauteur  prodigiei«e^4)ui«  gKsBcr 
quarante  à  cinq«j»ti«e  pieés  eur  «n  rocher  en  plaa  nelpit 
avant  de  parvenir  à  un  tertre  koriBontai  qui  se  trown^  à  roos- 
tié  de  la  houteiyr  de  lu  moutagne.  Sèr  ce»  teetse  il  y  •  «» 
sentiier  qui  conduit  à  une  descente  taillée  dana  ie  fùc,  ea 
suivant  m,  direction  de  la  muraille,  qui^  paf  tant  du  AïâefiMf 
vient  qjbotuir  à  la  porte  de  la  vitte  :  cette  descente  se  ten 
mine  à  la  rue,  et  en  est  sépara  per  une  petite  porte  qui  a» 
jrésista  pas  long-temps.  £iiin,  après  une  lieuise  et  deM 
de  hûgae  et  d*effûrt»,  nous  nous  trouvâmes  kom  4e  la  ville, 
sans  autre  accident  que  celfi  d'wne  eo|itusma  à  i'épeals 
droite,  que  je  m'étais  faite  en  descendafit  le  pocher  :  doos  as 
rencovilràiqes  personne,"  ni  aucuiie  des  patrouittes  que  feJ- 
saieiit  les  gardes  nationales  pour  arrêter  le  marawkig)^  occs« 
sionné  par  la  disette  qui,  è  celte  époque,  réguait  en  France, 
et  plus  encore  dans  ce  pauvie  pays  des  Ardeones  qu'aiUsois. 

*•  Depuis  cet  instant  mon  camarade  et  moi  avions  pa^ 
cpttTu  diverses  provinces  de  la  France,  à  pied,  à  cheval,  sa 
voiture  ou  en  bateiiu;  nous  avons  été  sur  différents  points  <k 
la  côte,  chercbant  une  occssion  de  panser  en  Angleterre»  es 
que  nous  n'avons  pu  effectuer  qw'ai»  mois  cke  J^indecetlt 
9nnée»" 

Nous  aurions  dérirè  trowver  ici  fe  détail  i^ 
moyens  par  lesquels  le  général  et  son  conipagnoQ 
d'évasion  sont  parvenus  à  échapper  aux  recher* 
ches  ^ctiveç  dpnt  îl$  oot  sai^i^  doigte  été  Toi^et 
Cjette  partie  du  réc^t  aurait  mfir^tTé  de  la  part 
des  habitants,  des  prQviixces  où  ces  d^il^  Ai' 
gîtifs  ont  cherché  un  asile,  des  actes  4.^  dévQÛf 
ment  et  d'hofij^talité  qui  auraient  pramvé  quie  )• 


tStMtots  de  c«tnpiU5^on  «t  if  litittiiinité. 

Le  génétat'Coritréfas  entre  ensuite  dans  ddà 
détailla  qui  font'  cônhattre  sur  quel  système  d^ 
çr^autté  et  de  /sféductio^  ^ùônapartiè  et  ses  génie* 
nmm  ^indent  U  imse  de  ieum  siiocè». 


tbtMm  fktmût^  de  France,  ^  cM^èfatti*  PoodiBston  4e  pat^ 
Ml*  m  Augteterre»  j'ai  ùhteltti  sm^  ptétëmiim  f e^j^t  pw' 
Uk  ti  i««  veslroùfcëê  ^  ptyi  que  j\ir  pat^eouiU.  J'avài9  tÉi| 
pand  Hétif  d^irrif qr  à  Ldtid^èê  eu*  Janvier,  'Pévrîër  ou  Man^ 
léttvpifl^  otr'BbcHiapani  se  fût  trouvé  dans  KiAypossibiiité  da 
rfebMr  Ai  eût  iti  aitaqiié  tig^veu^ewrent  dans .  le  cœur 
dfer  la  fraaee,  m  sar  le  Rbm.  Je  dHiignÂs  avec  trop 
de  fotideiheM  que  les  paMftAces  alliées,  faute  dd  coimdtM 
la'i^éfitable  «itaation  de  la  France^  ne  laiatosaatit  idiap^f 
iWeésîoiii  de  frappa  an  eonp  déciârif.  Les  retards  que  j'ai 
é/)^oi&vé«  ni^ont  mh  à  mtme  de  voiries  tneeures  exiraorrti^ 
iiakM'dvmt'BaonÉrparté  s'est  sefvi  pour  former  et  argàtmet 
litt«' itouvèlie  tiHnté,  qui;  nmn  être  afaerrie^  fût^  dû  mdim 
parie  nombre  de  «es  '  soldats^  en  état  tle  Caire  (ace  aat  aiu 
méea  russes  et  prussiennes. 

''"Tbulés'  ses*  volônlÉs,'  les  ptUïVéSfâfôirésV  lés 'plus 
oKiéceuses  au  peuple,  passent  sans  aucune  contradiction  au 
aénat  et  au  corpo  législatif,  qui  ne  sont  pa^  même  PomÉre 
d'une  balance  à  son  pouvoir  réellement  despotique.  Il  a 
dit,  car  mè(iie  il  n'a  pas  deniandé,  et  Ton  a  mis  à  sa  disposi- 
tion doU%e  cents  piiliions,  sept  cents  mille  hommes,  troupe» 
de  ligne  ou  gardes  batiOnales.  et  quatre-vingt  mille  cbevaux. 
Avec  ces  jmojena,  il  a  /orme  en  t^is  mois  sa  première  ar« 
IQée  aie  l'âbe,  deux  mois  après  son  armée  de  réserve  sur 
le  ÏUiîn,  et  aujourd'hui  il  garnit  ses  côtes  et  ses  frontières.^ 

Toutes  ces  offres  d'hommes,  de  chevaux,  d'argent,  qui, 
auîvant  les  papiers  français,  lui  ont  été  faites  par  le  peuple^ 
fui  ont  été  faite»  en  eâet  par  les  préfets  t*\  les  autres  admi* 
lliilrate^^  salariés  par  lui^pt  d'après  les  of  dres  des  ministres*^. 


♦  Toui  leï  préfets  et  sous-préfets  qi*i,  à  cette  évoqué' 
n^èùt  pas  mis  ass^  d*àctivité,  déplo)*  assç^  dé  tde  pou^ 
réitecutioti'Aèxëi  ordrét,'  oiift  été  desâtité».    Dttijs  les" joùrV 
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L'amoar  que,  aelon  les  mêmes  journaux,  on  a  pour  is  peN 
sonne  sacrée,  est,  en  eiFet,  la  haine  la  plus  prononcée,  mani» 
festée  par  des  pamphletM,  des  placarda  et  des  épigrammesi 
celte  arme  favorite  des  Français.  Uenthousiasme,  lajeié 
dunt,  toujours  d'après  la  même  autonté,  sont  animés  les 
conscrits  à  leur  départ  pour  l'armée»  ne  sont,  dans  le  vrai; 

3ue  la  résignation  dans  les  uns,  le  chagrin  ou  le  déeeéponr 
ans  les  autres  ;  Ton  pourra  juger  de  l'ardeur  de  ces  mal- 
heureux,.quand -on  saura  que  tel  conscrit  s'est  fait  remplacer 
jusqu'à  trois  fois  ;  que  tel  autre  a  donné  à  son  renipleçaot  son 
pesant d'argenti  et  tel  autre  vingt. mille  fr.  pour  marcher  àsa 
place*.  Tout  cela  se  conçoit  aisément  :  cet  homnveesl 
maître  des  journaux,  il  leur  fait  dire  ce  qu'il  veut  :  maia.ct 
qu'il  y  a  d  extraordinaire,  c  est  que  l'on  s'y  laisse  encore 
tromper.     Par  exemple,  d  après  les  papiers  français,  et  d'ap 

1>rè8  ce  que  Buonaparté  lui-même  a  osé  dire  au  corps  légis- 
atif  dans  la  séance  du  14  Février,  le  Pape  aurait  signé  im 
concordat  dans  le  mois  de  Janvier  dernier,  des  grâces  même 
auraient  été  accordées  en  raison  de  cet  événement  :  le  fait 
est  que  le  Pape  n'a  rien  voulu  signer,  qu'il  n'a  pas  voula 
voir  les  cardinaux  buonapartistes,  ou,  du  moins,  qu'il  a 
fort  mal  accueilli  ceux  qui,  sans  son  contentement,  se  sont 
introduits  chez  lui,  tels  que  Mauri  et  Cambacérèsti  que  Sa 


naux  du  commencement  d'Avril,  on  peut  voir  une  centaine 
de  promotions  qui  ont  eu  lieu  en  raison  de  ces  destitutions; 
destitutions  dont  il  n'a  pas  été  question  dans  le  papier. 

*  l\n  parlant  des  gardes  d'honneur  qn  a  employé  le 
même  charlatanisme,  bans  doute  quelques-uns  ont  été  of- 
ferts par  leurs  pères  en  place  ;  pour  les  autres,  les  préfets 
leur  envoient  l'ordre  de  marcher  et  de  s'équipper  ;  aucun 
motif  d'exemption  n'est  écouté  ;'  par*Ià  on  remplit  le  double 
objet  d'avoir  des  soldats  et  de»  otages.  Puis  les  journaux 
citent  tel  département  pour  s'être  distingué,  et  l'on  désigne 
avec  emphase  les  personnes  d'un  grand  nom  qui  se  sont  fait 
enregistrer,  mais  on  oublie  d'ajouter  par  ordre. 

t  Le  cardinal  Cambacérès,  en  partant  pour  Fontaine- 
bleau, avait  annoncé  qu'il  allait  être  légat  à  latere.  II  nt 
resta  qu'une  heure  à  Fontainebleau,  et  revint  fort  mécontent 
de  la  réception  du  Pape.  On  disait  publiquement  à  Paris, 
que  Sa  Samteté  ne  lui  avait  adressé  que  ces  mots  :  '*  Vous 
**  êtes  fort  bons  Français  buonapartistes,  oiaii  mauvais  ca« 
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Sainteté  est  encore  prisonnière,  et  que  les  cardinaux  italiens 
de  8on  -conseil  sont  encore  en  exU  :  mais  on  en  a  imponi 
pendant  quinze  jours  ou  un  mois  à  la  France  ;  cela  était  né* 
cessaire  pour  faire  diversion  au  .mécontentement  général  ; 
et  peut-être  le  reste  de  T  Europe  est-il  encore  dans  Terreur» 
Au  commencemcrit  (Je  la  .guerre,  Oent  mille  Français  par  an 
suffisaient  à  l'ambition  de  Buonaparté*.  Depuis  la  guerre 
d*£spajgQeyil  a  fallù'cemt.cinqoanteà  denx  cents  mille  hom. 
En  181^9  on  ^  a  levé  quatre  à  cinq  cents  mille,  et,  en  1813» 
sept  cents  tnille  :  lé  monument  élevé  sur  les  Alpes,  porte 
douze  cents  mille  ;  ce  nombre  est  exagéré,  à  moin<»  -que  Ton 
ne  se  propose  de  le  compléter  d'ici  à  la  un  de  Tannée.  Bao« 
nmparté  est  abhorré,  mais  il  est  «ojbéi.** 


''  tholiques."    J'ai   entendu  raconter  cette  anecdote  dans 

plusieurs  villes  de  Ifrance.* 

J'ai  aussi  entendu  assurer  que  lorsque  le  Pape  était  à 

Savone,  on  dit  à  Buonaparté  que  le  peuple  voyait  en  lui  un 

martyr,  et  parlait  Jéjà  de  sa  béatification.  Buonaparté  af- 
fecta de  répondre  avec  légèreté  :  **  Cet  homme-là  m'aura 
''  un  jour  l'obligation  d'être  un  sainL"  Cependant  bientôt, 
après,  il  fit  transférer  le  Pape  à  Fontainebleau. 

*  Le  sénat  met,  par  un  sénatus-consulte^  un  Certain 
nombre  d'hommes  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre  : 
celui-ci  n'est  pas  borné  par  le  sénatus-consulte,  qui  ti'est  fait 
que  pour  le  public  ;  il  prend  sans  compter  autant  d'hommes 

Siu'il  lui  en  faut  pour  compléter  les  anciens  corps  ou  en^ 
ormer  de  nouveaux.     On  ne  doit  donc  pas  du  tout  calculer 
le  nombre  de  conscrits  effectifs  par  celui  des  conscrits  dé« 
rrétés. 
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GAZETTE  D£  LA  COUR 

•  ■  1 

•DIT   SAM SMi    14  AOJdT)   lAiS. 

BMrew  de  T Amifauté»  le  14  AoA(  ina« 

lia  été  reçu  à  ce  Bureau  clés  dépècljies  de 
r«twral  Sir  J.  B.  Warreu  commaciclant  ei^ichef ^Ite 
veûcseaiix et  bâtiments  4e  Sa  Majesté  à lastutâos 
d'Amérique  et  des  Iodes  OccfdeiitaleS)  dent  sot- 
vent  des  (Copies  : 

A  bord  du^San  Domingo,  rsde  de  HsinptoiP 
Baie  de  Cfaesapeàke,  h  24  Juin, 

Moaaiemri 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  informer  Leurs  Seigneom 
qu'ayant  appris  que  Temiemi  fortifiait  Hle  de  Crany,  et,'viilt 
nécessité  de  prendre  cette  lie  pour  mettre  les  vaisseaux  ef  Uf 
dnients  légers  en  état  de  remonter  le  canal  étroil;  vera  Nbr- 
fplkj  a$n  de  transporteries  troupes  de  ce  côté  pour  attaiqtierie 
nouveau  fort  et  les  ligpes  derrière  lesquelles  la  frégate  la  Cous- 
tellation  ét^ît  mouiltée,  je  fis  débarquer  les  troupes  sotis  Sir 
Sidne^  £(eckwith  sur  le  continent  le  plus  près  possible  de  cet 
endroit,  ainsi  qu^un  renfort  de  soldats  et  matelots  des  vaisseaux: 
ftais  en  approchant  de  nie,  en  raison  du  peu  de  fond  du  c&ti 
de  la  mer^  et  de  la  difficulté  de  traverser  du  côté  de  la  terre,  eC 
rile  elle-même  étant  défendue  par  des  canons  ainsi  que  par  des 
soldats  de  la  frégate  et  des  miliciens,  je  jugeai,  aaprès  les 
représentations  de  l'officier  commandant  des  troupes,  sur  h 
difficulté  du  passage  sur  terre,  que  si  nous  persistions  dans 
cette  tentative  il  nous  en  coûterait  plus  dnommes  que  k 
nombre  que  nous  en  avions  avec  nous  ne  nous  permettait 
de  hasarder,  vu  qu'il  fallait  prendre  les  autres  forts  avant 
de  pouvoir  détruire  la  frégate  et  le  bassin;  en  conséquence 
je  ns  rembarquer  les  troupes.  J'ajoute  avec  plaisir  que  dans 
cette  affaire  la  perte  fdont  les  états  sont  ci-joints)  n'a  pas  été 
considérable,  et  que  deux  canots  seulement  ont  été  coulés  bas. 
J'ai  à  regretter  que  le  capitaine  Hanchett,  du  vaisseau  de 
S.  M.  le  Diadem,  qui  avait  offert  ses  services,  et  qui  a  con* 
doit  la  division  de  canonnières  avec  beaucoup  d'intrépidité,  a 
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été  blessé  à  la  caisse  d*uii  coup  de  feu.  Les  officiers  et  mdi* 
?idu8  ont  montré  beaucoup  de  bravoure  ;  et  s'ils  aTtient  pu 
approcher  rennemi,  je  suis  persuadé  qu'ils  se  seraient 
Sfomptomeot  rendus  inailrea  de  le  .plto^. 

J'ai  rbonneur,  etc. 

m 

(Signé)  J.  B.  WAaaair. 

fSuit  un  état  rlont  le  toul  est  de  S  tués,  8  bféssés  et  59 
i^im  jouants.) 


m* 


A  bord  du  San  Doniii^,  rade  de  Rapipton^ 

le  ?r  Juin  .1813. 

Hfonsieur^ 

Je  yous  prie  de  voulaif  bi^n  i^foriner  Leurs  âeiglieuries 

qi^,  Temiemi  ^yjant  à  Hamptou  un  poste  défendu  par  un 

CQTf».  de  troupes  considérable,  le^eiftostecommaxidaitla 

cçmBi^iini^ation  eqtire  la  partie  sufiérieure  du  pays  et  Nonfollcji 

jW  jHgé  ài-proposn  dans  fa  vue  dWever  toutea  «es  resaourcei^ 

d^ordonner  qu'il  fût  attaqué  par  les  troupes  composant  1|^ 

cc2f  pa  lége^r  attaché  à  cette  ec^adre  ;  et  ayaot  ordonné  au  con* 

trc*«miriil  Cockbui»  de  dirj^er  la  pajtiie  pavale  de  Texpédiiioa 

etAÎs  spds  ses  ordres  le  capitaine  Pecheil,  aviep  la  eoniette  le 

MoJ^wlç  et  les  grands  canots^  pour  les  soatenir^  les  tcoupea 

oqt  i§y^  débarquées  avec  le  plus  grand  zèle  et  la  plus  grande 

célérité^; 

$if:  S,  Beckwith^  comaumdigat  des  tfoupeiu  ^  tris-habi* 
lemept  aita<|iré  et  battu  le^  troupes  de  L'ennooiii  et  pris  leucs 
cammaf  leurs  drap«iau»  et  leur  cluiip.  X#L#  SS«  verront  par 
le  jpapport  ci-joint  du  quartier  mattre-généisai  quelles  oat  ét6 
la^brâ^otHc  et  la  conduite  des  divers  officier»  eli  individus  CHU* 
plpjrÉf  en  cette  occaaiop^  çt,  j'espère  qu!ellesi  leur  méritenont 
la  faveti^p:  de  S.  A.  Rp  le  Prifce  Régent  et  l'approbation  dee 
Lwdsponimissaires.de  rAmirauté. 

Sic  S»  Beckwitb  m'a};ant  rapporté  que  les  défenses  de 
la  yiU^  ét^ent  entièrement  détruites,  et  que  Tennemi  était 
di|0c^|^dans  les  environa,  j'ai  ordon^  qu^  les  troupea  fussent» 
repfi^qMées  par  lea  soins  4es  diver;i<  officiera  de  l'escadre  âoua 
l€9  ordres  du  contre-amiral  Cockbum. 

'  J'ai  llionDeiir,  etc. 


■«  <     r 
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A  bord  du  SaD'DooitngOy  rade  de  Hamptoiiy 

le  28  Juin  1813. 

.     ,  MoRsieur, 

J*ai  riM3nneurde  vous  reodre  compte  <(ue,  conforiDéaaeDt 
à  Tordre  que  vous  m^avez  donné  d'attaquer  Tennenii  dans  la 
ville  et  le  camp  de  Hanipton,  les  troupes  que  je  commande 
ont  été  embarquées  dans  la  nuit  du  25  de  ce  mois  sur  des  bâ- 
timents légers  et  canots  ;  et  par  les  excellentes  dispositioos 
du  contre-amiral  COckburn»  qui  a  eu  la  bonté  de  diriger  en 
personne  le  corps  avancé  sous  les  ordres  du  lieutenant  colo* 
nel  Napier,  composé  du  lO^e  régiment,  dçux  compagnies  de 
chasseurs  canadiens,  et  trois  compagnies  de  soldats  de  marine 
de  Tesdidre  avec  deux  pièces  de  6  de  I  artillerie  royale  de  la 
maribe,  elles  otit  été' débarquées  le  lendemain  matin  une  demie 
heure  avant  lé  jouf,  environ  à  deux  milles  à  TOnest  de  la  ville, 
et  les  bataillons  dé  rtiaHt)e  sous  le  lieutenant  colonel  Williams 
ont  été  mis  à  terre  si  "j^ràmptement  que  la  colonne  a  été  bien- 
tôt en  état  de  iliàrther  en' avant. 

Dans  la  vùé  'dé  tbui-ner  la  position  de  Tennemi,  notie 
marché  a  été  dirigée' yerâ  la  grande  route  qui  conduit.de  Tin* 
teneur  derrière  là' ville  ;  pendant  que  les  troupes  marchaient 
dans  cette  direction  le  cûnire-amiral  Cockburu,  pour  détour- 
ner l'attention  deTenuemi,  a  fait  tirer  sur  ses  batteries  par  les 
canots  armés  d*artiUerie  et  de  fusées,  ce  qui  a  si  complètement 
rj^nssi;  que  notre  a^aUt-garde  avait  traversé   un  bois   et  était 
déjà  ^ùr  le  ftanc  de  rennémi,    avant  qu'il  se   fût  aperçu  de 
notre  approcîhe.     Alb^s  il  se  retira  de  son  camp  dans  sa  po- 
sition derrière  là  ville,  et  il  y  fut  attaqué  vigoureusement  par 
le  lieutenant  cûlpnel   Najiier,  avec  Tavant-garde.     Ne  pou- 
vant lui  résister,  l^ennrémi  a  poursuivi  sa  marche  derrière  la 
Ville  :    mais  un  détachen^eilt  du  lieutenatiNcoIonel  Williams, 
conduit  par  le  capitaine  Poivell/assistant-quartier-maitre^gé- 
néral,  traversa  la  ville,  et  pas^^ant  de  vive  force  sur  an  pont 
de  bois/  ri  entra  dans  le  camp  ennemi,  et  s'en  empara  sur-le- 
champ  ainsi  que  des  bLttéries.  Dans  ces  entrefaites,  quelques 
canoniers  prirent  d'assaut  la  pièce  de  campagne  qui  restait  à 
l'eniieaii.  •    i    .* 

Je  joins  ici  un  état  de  l'a^tlllene  prise.  I^  lieutenant- 
colonel  Williams  aura  Thonueur  de  vous  remettre  un  drapeau 
du69efrëgimei>f^  et^n  autre  ^>Ùi^  bataillon  du  8ôe  régiment 
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II  est  difficile  de  connaître  exactement  le  nombre  de  Tennemi. 
La  paya  élantcouvert  de  boia^^el  «a  l^paitio»-6lm)t  forte»  ooa 
tfoupes  ont  essuyé  quelque  perte  ;  celle  de  l'ennemi  est  très- 
considérab)e«  ToOa  les  eff9rts  possibles  ont  été  faits  pour 
recueillir  les  Américains  blessés  ;  ils  ont  été  soignés  par  .un 
cjiirprgien  ,d^  iepr  ville  et  par  deux  chirurgien^  anglais,  qui  014 
fut  rampùtation  dans  les  tas  nécessaires^  et  porté  tous  les 
secours  qui  étaient  en  leur  pouvoir  )  les  corps  morts  qu'on  a 
pu  trouve/  ont  été  aussi  enterrés  soigneusement. 

. .  JedèmMlde  1%  pemission  d'exprimer  les  obligations  que 
fai  au  lieutenant  colonel .  Napier  et.au  lieuteqant-colonel 
ffURims,  pour  leur  empres^ment  et  habileté  à  me  seconder^ 
aiifsi-qtl'ati  major  Malcohn,  au  capitaine  Smitlîy^  et  à  tous  les 
officie»  et  individus  dontle  zèle  et  l'énergie  méritent  tous  mes 
remercfments. 

.    J'ai  Honneur»  etc. 

(Signé)        S.  Beckwith,  qnart-maSt^én* 


Etat  de  TAtitlUtte  prise  à  Hampton^  le  25  Jutti. 

,  ,  Quatre  pièces  de  1 S  sur  affûts  de  campagne»  3  piecesiii^ 
6  sur  afftitSy  avec  une  quantité  de  munitions  assorties  au  calit 
hre  de  chacune,  trois  caissons  couverts  et  attelés. 

(Suit  un  ëtat  de  là  perte  du  S5  Jûm  ;   total,  t  tués  ;  Sé 
Hèssis  ;  10  manquants.)  . 


.  « 


•  •     L'amiral  Sir  J.  B.  Warren  a  transmiv  à  l'Amirauté  tiné 
Isftlre  du  capîlaîiie  Lumley»  du  NarcisuB>  antJod^nt  k  pHsjk 
dô SurVeyor»  goëlecte amérioeine»  portant  Scanons avec  des. 
uRsordspour  12,  et  ajilrit  9b  hommes  d'éqtripage*  » 

Celle;  gazette  contient  eo  outre  des  rapports  de  la  capforé 
dea  corsaires  américains  suivants  :-^Le  Vivid,  le  Mentgonie' 
fy*et  la  Juliana  Smith,  par  la  'Nymph  ;  la  Mary  Ann,  cor* 
adire^  par  le  Sapphire  et  le  Forester,  et  la  Lovely  Lass»  p*f 
k.C^sroe; — Le.  Id  de  Mai,  la  SbanMon  et  le  Tenedos^  ont  chas- 
aé  à  la  côte,  près  du  cap  Anntown,  rinvincible»  corsaire 
fmnçaitf,  pris  pi^  la  Mutine  et  repris  parles  Américains,  et 
leura  xànots  l'ont  emmené  sans  aucune  perteJ — L'Alexander 
américain»  de  19  canons  a  été  jeté  à  la  c6te  le  19 
.  J,  à  Kienebank,  par  le  Rattler  et  la  Bream,  et  ensuite  em- 
naêbé.  Le.  Rallier  a  aussi  fait  échouer  à  ta  c6te,  puis  détruit 
le  corsaire  la  Gallvnippée, 
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VICTOIRES  DES  PYRÉNÉES. 

GAZETTE  EXTRAORDINAIRE  DE  LA  COUE, 

Publiée  le  Lundi,  16  Août  1613. 

Département  de  la  Guêtre. 

S.  A.  S.  le  Prince  Héréditaire  d'Orange  cet 
arrivé  a  re  Bureau  avec  des  dépêches  adressées  aa 
comte  Batburst  par  le  Feld-Maréchal  Marqais  de 
Wellington,  dont  suivent  des  copies  : 

San  Ëtftevan,  1er  Août  1815. 
My  Lordy 

Deux  brèches  praticables  ayaot  été  faites  à  St.  SèbaatieD 
le  S4  Juiilett  des  ordres  furent  donnés  pour  qu'elles  fussent 
attaquées  le  25  au  matin.  Je  suis  fâché  d*avoir  à  rapporter 
que  cette  tentative  pour  prendre  la  place  a  échoué,  et  qnt 
notre  perte  a  été  très-^considérable. 

Le  maréchal  Soult  avait  été  nommé  Lieutenant  (/le  PBm^ 
pereur^  et  commandant  en  chef  des  armées  françaises  en  Et* 
gne  et  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France,  par  ua 
écret  Impérial  du  %  Juillet»  et  il  rejoignit  Parmée  et  ea 
prit  le  commandement  le  13  Juillet;  cette  armée  ayant  été, 
vers  la  même  époque,  rejointe  par  le  corps  qui  avait  été  ea 
Espagne  sous  le  commandement  du  général  Clanzel,  et  par 
d'autres  renforts,  fut  appelée  Tarmée  d  Espagne,  .  et  reformée 
en  neuf  divisions  d'infanterie,  formant  la  droite,  le  centre  et  la 
gauche,  sous  le  commandement  du  général  Eletlle,  du  comte 
d*£rion  et  du  général  Clauzel,  comme  lientenanta^néniax, 
et  la  réserve  sous  le  général  Villate;  et  deux  divisions  de 
dragons  et  une  de  cavalerie  légère»  les  deux  premières  sons  le 
commandement  des  généraux  Treiilard  et  Tillv»  et  la  derniers 
sous  le  commandement  du  général  Pierre  Soult.  Il  avait  été 
en  outre  attaché  à  cette  armée  une  grande  quantité  d'artille- 
rie, et  un  grand  nombre  de  canons  y  étaient  déjà  arrivés. 

L'armée  alliée  était  postée,  comme  j'en  ai  déjà  informé 
Votre  Seigneurie»  dans  les  passes  des  montagnes.  La  briga- 
de dlnfanterie  anglaise  du  major-général  Byng,  et  la  divisMa 
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d^fanterie  espamole  du  général  Morillo  éUieDt  sur  la  droite 
dans  la  passe  «  Roncevaux.  Le  lieutenant-général  Sir 
lowrf  Cole  était  posté  à  Viscarete,  pour  soutenir  ces  troupes; 
et  le  Ueutenant  général  Sir  T.  Picton,  avec  la  Se  division» 
était  à  Olaque  en  réserve. 

Le  lieutenant  général  Sir  Rowland  Hill  occupait  la  val- 
lée de  BastanavecTe  reste  de  la  ^  division,  et  la  division  por- 
liq;aise  sous  le  comte  d'Amarante,  ayant  détaché  la  brigade 
portugaise  du  général  Campbell  à  Los  Alduides,  sur  le  terri- 
toire trancais.  La  division  légère  et  la  7e  occupaient  les  hau« 
leurs  de  Santa  Barbara  et  la  ville  de  Vera,  et  le  Puerto  de 
Eclialar,  et  entretenaient  la  communication  avec  la  vallée  de 
Basian  ;  et  la  6e  division  était  en  réserve  à  San  Estevan* 
La  division  du  général  Long  entretenait  la  communication 
entre  les  troupes  qui  étaient  à  Vera  et  celles  sous  le  lieute* 
ttant-général  Sir  T.  Graham  et  le  maréchal  del  C&mpo  Gi« 
tou,  sur  la  grande  route. 

Le  comte  del  Abisbal  bloquait  Pampelune. 
Le  24,  le  maréchal  Soult  rassembla  les  ailes  droite  et 
gauche  de  son  armée,  avec  une  division  de  son  centre  et  deux 
divisions  de  cavalerie,  à  St.  Jean  de  Pied  Port  ;  et  le  f  5,  il 
attaqua,  avec  SO  à  40,000  hommes,  le  poste  du  général  Byng 
à  Roncevaux.  Le  lieutenant •sénéral  Sir  L.  Cole  s'avança 
pour  le  soutenir  avec  la  4e  division,  et  ces  officiers  furent 
en  état  de  maintenir  leur  poste  durant  tout  le  jour.  Mais 
l'ennemi  le  tourna  vers  le  soir,  et  le  lieutenant«général 
Sir  L.  Cole  jugea  nécessaire  de  se  retirer  dans  la  nuit,  et  il 
se  porta  dans  les  environs  de  Zubiri. 

Dans  les  actions  qui  eurent  lieu  ce  jour^là,  le  20e  régi* 
ment  se  distingua. 

Deux  divisions  du  centre  de  l'armée  ennemie  attaquèrent 
la  position  de  Sir  R.  Hill,  dans  le  Puerto  de  Maya,  à  la  tête 
de  la  vallée  de  Bastan,  dans  Taprès-midi  du  même  jour.  Le 
fort  de  l'action  tomba  sur  les  brigades  dti  major-général  Prin« 
gle  et  du  major-général  Walker,  de  la  Se  division,  sous  le 
commandement  de  l'honorable  lieutenanl*général  William 
Stewart.  Ces  troupes  furent  d  abord  obligées  de  céder  ; 
mais  ayant  été  soutenues  par  la  brigade  du  major-géuéral 
Bames»  de  la  7e  division,  elles  réoccuperent  cette  partie  de 
leur  poste,  qui  était  la  clef  du  tout,  et  les  aurait  mises  en  état 
de  le  reprendre,  .si  les  circonstances  l'eussent  permis.  Mais 
Sir  R.  Hill  ayant  appris  la  nécessité  où  ^n  L.  Cole  était  de 
ae  retirer  ;  il  jugea  à  propos  de  retirer  aussi  ses  troupes  à  Iru- 
îita,  et  l'ennemi  ne  s'avança  pas  le  lendemain  au  -delà 
du  Puerto  de  Maya 
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Malgré  la  supériorité  de  nombre  «la  remaiiN,  il  n*obdnt 
que  peu  d^avaotage  sur  ces  braves  troupes,  durant  sept  hearâ 
de  combat;  Tous  les  régiments  chargèrent  à  la  b»yODBett& 
La  conduite  du  ^2e  régiaienti  qui  s'avança  avec  la  brigtde 
du  major-général  Barnes,  est  mentionnée  particulièrement. 

L'honorable  lieutenant-général  W.  Stewârt  fut  blessé  lé* 
gerement. 

Je  ne  fus  instruit  ^e  ces  événements  que  trè»»tard  d^ai 
la  nuit  du  95  au  96  ;  et  je  pris  immédiatement  des  inetures 
pour  cohcentrer  l'armée  sur'  la  droite,  laissant  toaiouiis  des 
forces  suffisantes  pour  le  siège  de  St.  Sébastien  et  le  blocus 
de  Pampelune. 

Cela  eût  été  effectué  le  97  de  bonne  heure,  À  le  Kcule- 
nant-général  Sir  L.  Cole  et  le  lieutenant-général  Sir  T.  Pic- 
ton  tie  se  fussent  pas  accordés  à  penser  oue  leur  poète  de 
Zubiri  ne  pouvait  pas  être  maintenu  aussi  long«4eaipa  q|tt'il 
eût  été  nécessaire  d'y  rester.  En  conséouence,  ils  se  retir«« 
rent  le  27  de  bonne  heure,  et  prirent  une  position  pour 
couvrir  le  blocus  de  Pampelune,  ayant  la  droite,  composée 
dé  la  8e  division,  en  avant  de  Huarte  et  s'étendant  jusqà^itx 
hauteurs  au-delà  H'Olaz,  et  la  gauchie  composée  de  la  4è 
division,  de  la  brigade  du  major-géi^éral  Byag,  et  de  la  bri* 
gade  portugaise  du  brigadier-général  CamiÂell  sur  les  Uéi* 
leurs  en  avant  de  Villatt»a,  ayant  leur  gauche  à  une  chapeUe 
derrière  Sorausen,  bur  la  grande  route  d*Ostiz  à  PampeliHiei 
et  leur  droite  appuyée  sûr  une  hauteur  qui  couvrait  la  gtande 
K>ute  de  Zubiri  à  Koncévaux.  La  division  d'infanterie  ^pa- 
gnole  du  gén.  Morillo  et  la  partie  du  corps  du  comtedel  Abia- 
bal  qui  n'était  pas  employée  au  blocus,  étaient  en  réserve. 
Le  régiment  de  Pravia  et  celui  del  Principe  furent  détachés 
déce  dernier  Corps  pour  occuper  la  hauteur  sut  la  droite  de 
ta  4e  division,  pa>  laquelle  la  route  de  Zubiri  était  prot%ée« 

Là  cavalerie  anglaise  sOus  fe  lieutenant-généraV  Sir  Sta* 
piéton  Cotton  était  placée  pvès  de  Huarte  sor  la  droite,  sar 
lé  séùi  terrain  où  il  était  possfblé  d'employer  la  cavalerie.  ' 

La  rivière  de  Lanz  toute  dans' là  Vallée  qui  était  sur 
la  gauche  des  allifés  et  sui'  la  droite  de  l'armée  française^ 
longeant  la  route  d'Ostizl  '  Aii-delà  de  cette  iriviere  ^st  une 
autre  chaîne  de  montagnes  tenant  à  Lizadso  et  Mar4:oiaiD| 
par  6^ù  ri  fallait  alors  commuitiquel*  avec  le  reste  de.  l'armée. 

J'arrivai  au  monieht  ctù  les  Se  et  4e  divisions  prenaient 
leurs  postes  le  97>  et  pett  après  l'ennemi  fdrma  soii  armée 
sur  une  montagne  qui  Vétend  en  avant  depttià  la  grands 
route  d'Ostiz  jusqu'à  la  grande  route  dé  Zubiri,  et  il  posta 


9«1 

upedKirkiûii  à  gsuch^  de  cette  rpiite  sur  une  haotear  et  4aw 
des^viltiget  eu  MvwalL  de  la  3e  divition.  Il  avait  autsi  là  up 
groa  corpe  de  cavalerie. 

Peu  après  qu'elles  eurent  occupé  leur  tecraiu,  TeiuienDÔ 
attaqua  la  hauteur  sur  la  droite  de  la  4e  division  qui  étajit 
alors  occupée  par  un  bataillon  du  4e  régiment  portugais  e^ 
parle  régiment  espagnol  de  Pravia,  Ces  troupes  défend i« 
lient  Jeur  terrain,  et  en  ckasfeerent  l'euDemi  à  la  ba^oonettiir 
Voyant  l'importance  de  cette  hauteur  pour   potre  positioip^ 

tia  renforçai  avec  le  40e  ré^^iment  :  et  ce  régiment^  avec 
régiments  espagnoli  del  Principe  et  Pravia,  la  maintimrfnit 
depuis  ce  moment,  malgré  les  efforts  réitérés  de  Tenneo^p, 
durant  les  journées  du  97  et  du  28  pour  s'ea  emparer. 

A  peu  près  dans  le  même  temps  où  l'ennemi  ntpaqmit 
cette  hauteur,  leâ7,  il  s'empara  du  village  de  Sorafi^n  ^\l^ 
la  route  d*0sti^9  et  se  rendit  ainsi  maUre  de  If  commi^^ii- 
cafion  par  cette  route,  et  il  entretint  un  fejft  dj^  i^wqpet^ie 
sur  toute  la  ligne  jusqu'à  la  nuit. 

Le  fis  au  matin»  nous  Ifûmes  rejoints  p^f  )|i  6e  flivi*' 
sioo  d'infianterie,  et  j'ordonnai  que  les  hauteurs  ^  gi||iche  de 
la  vallée  de  la  Lahz  fussent  occu(>ées  ;  et  que  la  6é  divisioip 
se  formât  à  travers  la  vallée  en  arrière  de  la  gAMP)^  d^  la  4e 
division»  appuyant  sa  droite  sur  Orieain  et  sa  g^VP^^  >i|f  l^ffr 
dites  hauteurs. 

A  peine  la  6e  division  avait-elle  pris  sa  pojMtÎRn  ^^'eUf 
fîit  attaquée  par  un  gros  corps  de  l'enneipi  qi4 .  s'était  niar 
semblé  dans  le  village  de  Sorausen  ;  mais  ^fi  front  fut  H 
bien 'défendu  par  le  feu  de  ses  propres  troupe^  lég^rfs  qui 
occupaient  les  hauteurs  sur  la  gauche,  et  par  Ip  f^ll  de^  IfiHr 
leurs  occupées  par  la  4e  division  et  la  br jgad^  pprtugais^  du 
brigadier-général  GampbeU»  que  l'ennemi  fut  biept&t  forçi 
de  se  retirer»  avec  une  perte  immense,  cau^^e  pfM*  up  feif 
de  firont»  sur  ses  deux  ftmcs  e|  ses  derrières. 

Afin  de  dégager  ses  troupes  de  la  situalipp  (lyyfiScile  oh 
elles  se  trouvaient  dans  la  vallée  de  Lan^,  l'cmp^UM  nttaqi^ 
alors  la  hauteur  sur  laquelle  était  (a  gauche  4b  l{i  4e  division^ 
qui  était  occupée  par  le  7ede  cb»s^^irs  pqri^Vg^is»  et  n'en 
empara  momentanément.  Mai»  il  fut  attaqué  de  rechef  p#r 
le  7e  de  chasseurs  portugais»  soutenu  p^  le  majpc'gépér^l 
Ross  à  la  tète  de  la  brigade  de  la  4e  duvi^Pj  et  il  fiU  fut 
ehisssé  avec  une  grande  perte. 

La  bataîUe  devint  aiors  générale  sur  tou^  If^  ligne  dof 
hauteurs  occupées  par  la  4e  (kvisioD,  elL  psrM^ut  en  noti;e  £â« 
veur,  eieepté  à  l'endroit  où  était  peaté  m  hftUMl(pi\  di^  \0% 
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Irégiment  portugais,  et  U  Imgade  du  major-général  Camp* 
bell.  Ce  bataillon  ayant  été  maîtrisé  |Mir  le  Bomfcie,  et 
ayant  été  obligé  de  se  replier  immédiatement  sur  la  droite  de 
la  brigade  du  major-gétiéral  Ross,  rennemi' s'établit  sor 
notre  ligne,  et  le  major*général  Ross  fut  obl^é  de  aen  ' 
de  son  poste. 

Pendant  ces  opérations  et  à  mesure  que  j'en  vis  le 
ces.  Je  détachai  des  troupes  pour  soutenir  le  iieuteomt-Ké* 
BérarSirR.  Hili. 

L'ennemi  parut  devant^Iuî  tard  dans  la  matiaée,  «t  il 
commença  sur  le  champ  une  manœuvre  étendue  sur  aoa 
flanc  gauche,  ce  qui  l'obligea  de  se  retirer  de  la  baotev 

Îu'il  occupait  derrière  le  Lizasso»  aux  montagnes  voiaiocs. 
lais  il  d  y  maintint,  et  je  joins  ici  son  rapport  sur  la  con- 
duite des  troupes  Je  continuai  de  poursuivre  rennemi  après 
sa  retraite  de  la  montagne»  jusqu'à  Olaque,  où  j'arrivai  an 
soleil  couchant,  immédiatement  sur  les  derriers  des  troupes 
qui  attaquaient  Sir  R.  HilL  L'ennemi  se  retira  de  sa  ligna 
durant  la  nuit,  et  hier,  avec  deux  divisions,  il  prit  une  forte 
position  pour  couvrir  ses  derrières  dans  la  passe  de  Dona 
Maria. 

Le  lieutenant-général  Sir  R*  Hill  et  le  comte  de  Dd- 
housie  attaquèrent  et  forcèrent  la  passe,  malgré  la  réaiatanœ 
vigoureuse  de  l'ennemi  et  la  force  de  sa  position.  Je  sois 
f&ché  d'ajouter  que  Thon,  lieutenant-général  W«  Stewait 
ftit  blessé  en  cette  occasion.  Je  joins  ici  le  rapp<Mrt  du 
lieutenant  général  Sir  R.  Hill- 

Dans  ces  entrefaites»  je  me  portai  avec  la  bffiagde  da 
major-ffénéral  Byiig  et  la  4e  division,  sous  le  Keuteaanl- 
généraiSir  L.  Cole,  par  la  passe  de  Velate,  sur  Irurita,  afin 
de  tourner  la  position  de  Tennemi  à  Dona  Maria.  Le  ma- 
jor-général Byngprit,  à  Elizondo,  un  convoi  considéraUe 
qui  marchait  vers  l'ennemi,  et  fit  beaucoup  de  prisonniers. 

Nous  avons  continué  aujourd'hui  de  poursuivre  Pen- 
nemi  dans  la  vallée  de  Bidassoa,  et  pris  un  grand  nombre 
de  prisonniers  et  beaucoup  de  bagage.  Le  inajor-géDiial 
Byng  s'est  emparé  de  la  vallée  de  Bastan  et  de  la  position 
du  Puerto  de  Maya,  et  l'armée  sera  ce  soir  à«peu*près  dans 
Jes  mêmes  positions  qu'elle  occupait  le  65  de  Juillet. 

*  '^Je  me  flatte  que  S.  A.  R.  le  Prince  Régent  sera  sa» 
lisfait  de  la  conduite  des  troupes  de  Sa  Majesté  et  de  celles 
de  ses  alliés  en  cette  occasion  L'ennemi,  après  avoir  été 
considérablement  renforcé  et  rééquippé  depuis  sa  demiera 
défaite,  a  fait  une  tentative  très-redoutable»  pour  iaire  levea 
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le  blocus  de  PampehiDe,  avec  toutes  ces  forces,  àFeioep» 
tien  de  la  réserve  sous  le  géaéral  Villate,  qui  est  restée  eo 
face  de  nos  troupes  sur  la  grande  route  d'Irun. 

Cepend^t  j'ordonnai  au  S7e  et  4de  régiments  de  cbar« 
ger  d*abord  le  corps  ennemi  qui  s'était  établi  le  priemier 
sûr  là  bauteuri  et  ensuite  ceux  de  la  gauche.  Les  deux  at« 
ta^ ues  réussirent  et  lennemi  fut  repoussé  avec  une  perte 
immense;  et  la  6e  division  s'étant  avancée  immédiatement 
vers  une  position  dans  la  vallée  qui  était  plus  près  de  la 
gauche  de  la  ie,  l'attaque  sur  ce  front  cessa  entièrement^ . 
et  elle  ne  fut  continuée  que  faiblement  sur  les  autres  points 
de  notre  ligne. 

Dans  le  cours  de  ce  conflit,  la  brave  4e  division»  qui 
s*étaît  si  fréquemment  distinguée  dans  cette  armée^  surpassa 
sa  bonne  conduite  précédente.  Chaque  régiment  chargea 
i  la  bayonnette,  et  les  406,  le,  20e  et  2de  firent  quatra 
différentes  charges.  Leurs  officiers  donnèrent  l'exemple»  et 
le  major-général  Ross  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui.  Les 
troupes  portugaises  se  comportèrent  aussi  admirablement» 
et  j'eus  tout  lieu  d'être  satisfait  de  la  conduite  des  régiments 
espagnols  del  Principe  et  Pravia.  J'avais  ordonné  au  lieute« 
nant-général  Sir  R.  Hill  de  marcher  sur  Lizasso,  par  Lanz» 
aussitôt  que  j'avais  su  que  les  lieutenants-généraux  Sir  T.  Pic« 
toQ>  et  oit  L.  Cole  s'étaient  retirés  de  Zubiri;  et  au  lieute* 
nant-général  comte  de  Dalhousie»,  d'aller  de  St  Ëstevaa 
au  même  endroit»  où  ils  arrivèrent  l'un  et  l'autre  le  08,  et 
la  7e  division  vint  à  Marcolain. 

Le  corps  ennemi  qui  avait  été  devant  Sir  R.  Hilli  sui« 
fit  ta  marche,  et  arriva  à  Ostiz  le  29*  L'ennemi^  ainsi 
renforcé  et  occupant  une  position  dans  les  montagnes^  qui 
semblait  peu  exposée  à  une  attaque,  et  voyant  qu'il  ne  pou- 
irait  foire  aucune  impression  sur  notre  front,  se  détermina  à 
essayer  de  tourner  notre  gauche,  par  une  attaque  sur  le  corps 
de  Sir  R.  Hill. 

II  renforça  d'une  division  les  troupes  qui.  lui  avaient 
déjà  €té  opposées,  occupant  toujours  les  mêmes  points  sur 
la  montagne  où  ses  principales  forces  étaient  rangées  ;  mais 
il  iit  venir  à  sa  gauche  les  troupes  qui  occupaient  les  hau- 
teurs en  face  de  la  3e  division,  etchmsja  nuit  du  28au29|. 
il  avait  occupé  en  force   la  crête'  de  h  montagne  à  notre 

euche  de  la  LHnz,en  face  des  6e  et  7e  divisions,  liant  ainsi 
droite  de  sa  position  avec  les  divisions  détachées   pour, 
attaquer  le  lieutenant-général. Sir  R.  Hill. 

Mais  je  résolus  d'attaquer  sa  position,  et  j'ordonnai 
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«difafUteiuint  coûté  de  Dàlhousie  de  s'emparer  dtf^^ikli 
de  la  montagne  qui  était  devant  loi,  moyerinaUt  quoi  in'  fhbit^ 
de  l'ennenii  serait  tournée,  et  au  lieuteoant-gpnérifllSirT. 
Piéton  de  fi^nchh-  les  hauteurs  sur  lesquelles  W^uche 
àf  Tennetfifi  avait  été  postée»  et  de  tourner  sa  gaùèhej^i'Ii 
route  de  Roncevatix*  Toutes  les  dispositions  furent  fkiiës 
pdUr'altaquer  dé  front  la  position  de  Tentiemi,  dès  que  \èi 
efi^ta  de  ces  mouvements  sur  ses  flancs  comtfiefoceraieïit  2 
aë  oMnifè^ter.     L'faon.  major-général  Edward  Packénhàni 

Îue  j*avais  eifvoyé  pour  prendre  le  commandeàsent  de  la 
é  divlsiôrt,  le  major-général  Pack  ayant  été  blessé,  tourna 
le  village  de  Sorausen,  aussitôt  que  le  eomte  de  Ehilliotisiè 
eût  chassé  rennenri  de  la  montagne  qui  oouvrtfit^é  flancs 
et  la  6e  division  et  la  brigade  du  maior-générarEtjiig'y  qid 
i^àieM  relevé  la  4e  division  à  la  gauche  de  nôtre  ^krdodL 
^r  la  route  d'Ostiz,  attaquèrent  à  Tiostatit  et  eiti']^Vterèm 
(te  village.  '      '  •        , 

Le  lieutienaàt-général  Sir  L.  Cole  attaqua  au^i  W  tfoolÉ 
de  la  principale  position  de  Vehnemi,  ave<5  Ie7e  dé  chasaèùri 
portugais,  soutenu  par  le  lie  regimbent  portiig^s,  le'40èet 
lé* bataillon  sous  le  colonel  Binghàm,  com[^osé  de  soldats' 
dtt  régiment  de  la  reibe  et  du  5de.  Toutes  'ces  ot>érafions 
obfigeréht  renhetnï  d'abandonner  une 'podiliôii  qtlV  est  unîè 
des  plus'ibrtes  et  des  moins  accessibles  qde  J'ai  '  vit  jiîih 
^U'à  présent  occupées  par  deè  troupes. 

Dabs  sa  retraite  db  cette  position';  retattéàïi'pèrfft  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  ^ 

.  Jenepms(as8e2  louer  la  conduite  de  todsIeli^WéiiékiuXi^ 
oflBtiers  et  soldats  dans  toutes  ceS  opérations.  L«'àtïâqày 
iiiite  pbr  le' lieûtenant-génétul  comte  de  JDalhotisié  a  ra 
admirablehièht  dirigée  par  Sa  Seigneurie,  et  exécutée  piaf 
lé  major  gétiéral  Inglis,  et  les  troupes  compoâatit!  sa*  m^ 
gade;  l'attache  faite  parThon.  major-gébérâl  Ëdw^  V^ 
kenham  et  le  major-général  Byng,  celle  du  lieùtënalltT|^éâl^ 
ràl  Sir  L.  Cole,  et  le  mouvement  fait  pàf  Sir' T.  Plcldû  uÀ* 
ritentmeé plus ginnds  él^ifg^s. 

CedeynierbflScier  a  concouru  à  IVta'qCie  de  la  môtlUk 
gne/en  détachant  des  troupes  sur  la  /gauche;  riiOnoraue 
liëutetiant-côlonet  Treneh  y  a  été  blessé,  mais  j  espeïç  que 
aà  bles^re  n'est  pas  gravé. 

Cette  teiitative  a  été  entierétnènt  friistylé  par   les 'opl^ 

rittiaikis  d'ube  paKiè  seulement  de  Tarmée  alliée,  et  rénneou' 

a  essayé  une  déiaittf  et  une  pert^  grave  tant  en  officièni  qu'étf 
•otéati;' 
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Outre  le  but  de  faire  lever  le  blocus  de  Pampelunèf 
Temiemî  avait  certainement  un  grand  espoir  de  succès.  Il 
wnenai^  en^  ETspagne.  uo  corps  nombreux  de  cavalerie  et  beau* 
coujp  de  caaous,  deux  armes  dont  aucun  des  deux  partis  n*a 
pu  faire  un  grand  usage  dans  la  bataille  quia  eu  lieu*  Il 
a  renvojé  les  canons  à  St.  Jean  Pied  de  Port  dans  la  soirée 
du  jSQ,  aipsi  ils  sont  retournés  en  France  en  sûreté. 

)    Le  détail  de  ces  opérations  montrera  à  Votre  Seigneurie 
coni|bien  j'ai  lieu  d'être   content  de  la  conduite  de  tous  les 

Îéneraux^,  pfficiers  et  soldats.  Il  est  impossible  de  décrire 
)  «(taira^e  é:(alté  de  la  4e  division,  et  j*ai  eu  beaucoup 
d'obligatioti  au  lieutenant-général  Sir  L.  Cole»  pour  la  ma- 
nière dont  il, |i  dirigé  ses  opérations,  au  major*général  An* 
soui  aumajor^général  Ross,  au  major-général  Byng,  et  au 
brigadier-général  Campbell,  du  service  portugais.  La  bra- 
voure de  tous  les  commandants  et  officiers  des  régiments  « 
a  été  remarquable  ;  mais  j'ai  observé  particulièrement  celle 
du  lieutenant-colonel  OToole,  du  3e  de  chasseurs  portu- 
tueais,  dans  la  cbarse  sur  Tennemi,  à  notre  gaucbe,  le  28,  et 
celle  du  capitaine  Joachin  Telles  Jurdao,  du  lie  régiment 
portugais,  à  l'attaque  de  la  montagne  le  30. 

Je  demande  la  permission  d'appeler  ausâi  raltentîon 
de  V.  S.  sur  la  précieuse  assistance  que  j*ai  re^ue  dans 
toutes  ces  opérationsj  du  lieutenant-général  Sir  R.  Hill,  du 
lieutenant^général  comte  de  Dalhousie,  et  de  Sir  T.  Piéton, 
daoa  celles  du  30  et  du  31  de  Juillet.  -  ^ 

J'ai  aussi  des  obligations   au  comte  dèl  Abisbal,  oui 
m'a  donné  autant  d'assistance  que  le  soin  du  blocus  le  lui 
permettait.    J'ai  déjà  fait  mention  de  la  conduite  des  ré« 
gkuents  de  Pravia  et  del'  Principe,  appartenant  à  l'armée 
de  réserve  d'Andalousie,  dans  une  situation  très-critique, 
et  fout  le  corps  a  semblé  être  animé  de  la  même  ardeur  qui 
tégnait  panni  les  troupes  qui  occupaient  cette  position. 
-^  '    .    Le  maréchal  Sir  W.  Beresford  a  été  auprès  de  moi  du- 
^rént  toutes  ses  opération»,  et  j*ai  reçu  de  lui  toute  l'assis- 
'tance  que  ses  talents  le  mettent  si  bien  en  état  de  me  prêter. 
La"bottoe  conduite  de  tous  les  officiers  et  soldats  portugaia 
dans  toutiea  les  opérations  de  hà  campagne  actuelle,  et  l'esprit 
qo'ila  ont  montré  en   toute  occasion  ne  font    pa^  moins 
'd'hoMilettr  fi  cette  nation  qu'à  la  réputation  militaire  .de  l'offi- 
cier qui  par  ses  judicieuses  mesures  a  rétabli  la  disçipli^ 
*  ef  féft  rcmattre  l'esprit  mîUtaire  dans;  l'arinée. 
.    '"    Je  dcda  encore  fiier  l'atteiition  de  V..S«  sur  la  bonne 

'^'•^^•VoL.  XUI..  •«  ..    ^   a  A 
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aiijstance  cjUe  j'ai  reçue  dans  les  èplSitedoils  'Ait  Ijttrftier* 
maitre-généràl  du  major-généralMutniy^deritdjndaiiftr^Mfc' 
rai  le  major-général  Fakenham,  et  dek  ofBtiers  et  ces  A- 
partenunt»  respectifs,  et  du  Keutétianc-<^ôl.  LoM  Pit^dySb^ 
mentet,  du  lieutenant-colouel  pamt^bdl,  et  des  officiel  it 
mon  état  major  personnel. 

Quoique  nos  blessés  soient  nombreux,  je  ^tl^  t\ùnà 
de  pouvoir  dire  qu*en  général  leurs  blessi^res  sont  légereii 
et  j*ai  beaucoup  de  pTaisir  à  dire  à  ¥.*$.  qu'ils  ont^uto^^ 
les  soius  et  attentions  posiibles  du  Bn  M'Gregbr,  nrtiMie- 
teurdes  hôpitaux,  et  de  tous  tes  èm{iloyés  (tU  i([Àitlriliè|t^ 
qui  e^t  80US  sa  direction. 

Considérant  l'étendue  ^t  ta  riàtufe  deiïob  àpiénKti«ttn,\et 
la  difficMité  accidentelle  4e  nos  comitiuiiicatioiiB,  j^  Ikea 
d*étre  extrêmement  satisfait  tfu  ^ete  et  de  fW^titiié  -de-'Silr 
Robert  Kennedy,  commi»saire-général,  et  des  officiers  dl 
SQD  département^  dans  toute  la  can^p^gne.;  ils  ont,  aaio- 
tal,  mieux  réussi  à  approvisionner  leb  troupes,  ^^OQ  ^ 
pouvait  s'y  attendre. 

J'envoye  cette  dépêche  à  V.  S.  p^r  S.  i^.'S.^et>HiM 
héréditaire  d*Orange,  qui  est  parfaitement 'Jiisthirt  Wtoitt 
ce  qui  s'est  passé,  et  de  la  situation  tfe  Tattnée,  ^t  qui 
pourra  informer  W  S.  de  beaucoup  de  <lét|iil8  CKJDceroànt 
cette  suite  d'opérations,  que  les  bornes  Vf tme  'déptclie  tl^ 
comportent  pas.  Son  Âlteasea  euunChevri  tué^tis^A^ 
le  £8  Juillet,  à  1^  bataille  près  de  Sorau6en. 

J'ai  Thonneur,  etc. 

(Signé)  tWKÙMamii* 

J'îai  omis,  dans  la  corps  de  la  dépèehe,  dTmfoirm^t  V« 
S.  que  les  troupes  qui  étaient  au  Puerto  ^^NUqfA'^pitpcfAi 
leurs  ifuBtre  canons  portugais,  le  95  '  JuiUet.  Jâ«e  Inajoi^ 
g:énéral  Pringle  qui  les  comniand9Ît  quand  l'attaque  tp  f«M»" 
•tnencé,  tes  avait  feit  retirer  veraMaya;  .atilocaqiia'Ie  IkP* 
tenant'général  W.  Sterrort  est  avri'tfé,  il  «les  a  isilfetwmii 
ettetirer  par  la  route  de  la  asontagne  à  EliiOBdo.  INn* 
rintervalle,  l'euneini  s'est  emparé  de  la^passe/kicoaMiiiiokli* 
tion  avec  cette  route  a  été  coupée,  et  ibitt'OBt  ipa8;|^j:4i^ 
•mer. 

J'envoye  ci-j^nt  des  ^états  de  la  perte  devant  SU;  Se" 
bastien,  du  7  au  VJ  de  Juillet,  et  Jea  rapports  »  des.  tvéi^ 
blessés  et  manquanta  dans  les  opérations»  itkpilb  J^  ^  da 
mois  dernier,  jusi^u'au  1er  du  courant» 
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féiUrede  Sir  Rowlandf  Hill  à  Lord  Wellington. 

SI  Juillet. 

J['ai'  la  satisfaction  d^roforaier  Votre  Seignearie,  qm 
dlioique  de  Tinimense  supériorité  de  forces  que  rennemi 
dirigea  contra  la  position  qui  était  confiée  à  mes  soins,  rendit 
à  moa  opinion»  absolument  nécessaire  de  me  retirer  hier 
de  cette  position,  cependant  la  conduite  des  officiers  et  des 
troupes  britanniques  et  portugaises  fut  telle  qu'elle  leur 
donne  des  droits  a  mon  entière  approbation,  et  je  ne  pouvais 
jP^  désirer  qu'elle  fût  meilleure. 

Xié  piajor*général  Pringlé,  avec  la  brigade  du  major- 
général  'Walker,  souà  le  lieutenant-colonel  Fitzgerald^  du 
oOeme  régiment,  soutenue  par  le  34eme  régiment  et  le 
14eme  régiment  portugais,  empêcha  fennemi  de  monter  la 
hauteur  sur  la  position  de  gauche,  de  la  manière  la  plus  va* 
leureuse.  Il  le  culbuta  à  pluftieurs  reprises,  et  quoique  fi« 
nalement  il  fût  hors  d'état  de  Tempècher  de  monter  cette 
hauteur  par  un  mouvement  détourné,  nos  troupes  main- 
tinrent leur  terrain  avec  fermeté,  et  lorsqu'il  leur  fut  ordonné 
de  êé  retirer,  elles  exécutèrent  cet  ordre  sous  la  conduite  du 
major-général  Pringle  avec  la  plus  grande  régularité,  et  avec 
peu  de  perte,  couvertes  par  un  bataillon  du  14e  régiment 
portugais,  sous  le  lieutenadt-colonel  Macdonald,  dont  le 
mi^or-général  élevé  et  loue  au  plus  haut  point  la  conduite 
ainsi  que  la  fermeté  de  ^on  régiment. 

La  brigade  du  colonel  Ashwoi-th,  attaquée  aussi  dans 
sa  position  par  une  force  supérieure,  soutint  le  choc  avec  la 
plus  grande  fermeté  et  chassa  Tennemi  devant  elle  à  la  pointe 
de  la  baïonnette  et  maintint  sa  position  aussi  long-temps  que 
le  jugeai  prudent  qu^elle  la  maintînt.-  Un  bataillon  de  ta 
brigade  du  brigadier-général  Costa,  maintint  jusqu'au  der- 
nier moment  la  hauteur  qui  était  à  la  droite  de  la  position, 
couvrant  les  troupes  qui  ae  formaient  sur  te  terrain  qu'elleâ 
Avaient  ordre  dé  prendre.  L'ennemi  tenta  de  forcer  ce  point, 
n^ais  il  fut  repoussé  par  le  brigadier-f^énéral  Costa,  et  fi- 
Mlement  culebuté  de  ta  hauteur  a  la  pointe  delà  baïonnette 
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par  ce  bataiiloo,  une  partie,  de  la  brigade  du  colonel  Adi- 
worth,  et  un  petit  détachement  du  $8enie  régiment.  An 
total,  je  puis  assurer  Votre  Seiguefirie  que  l'ennemi  n'ai 
se  vanter  de  rien»  et  même  que  notre  perte  n'a  pas  été  trèi- 
considérable,  vu  la  disparité  de  nos  forces. 

J'ai  des  obligations  particulières  au  major-général 
Pringle  pour  sa  conduite  en  cette  occasion,  ainsi  qu'au  colo- 
nel Ashworth»  au  colonel  O'Callaghany  et  au  lieuteiiant*co« 
lonel  Fitzgerald  du  ôOeme  d'infanterie,  qui  commandaient  dei 
brigades  sous  lui^  ainsi  qu'au  lieutenant«-général  le  cpmts 
d'Amarante,  et  au  brigadier-général  Costa  qui  a  été  blessé. 

J*ai  rhonneur  d'être,  etc. 

(Signé)  RowLAND  HiLLt 

Au  Feld-Maréchal 
Marquai  de  Wellington. 

P.  S*  Je  ne  puis  passer  sous  silence  les  services  da 
colonel  Pampluna  du  lieutenant-colonel  Pyn  du  ISems 
régiment,  du  lieutenant-colonel  Graut,  et  du  major  Mit- 
cbell,  commandant  le  6eme  de  ligne,  et  le  6eme  portugaii 
dans  la  brigade  du  colonel  Ashworth. 


Mylord, 


«ECONDB    INCLUSE. 

Elizondo,  le  1er  Août,  181S. 


J^ai  l'honneur  d'informer  Votre  Seigneurie  que,  suivant 
les  instructions  que  je  reçus  par  l'intermédiaire  du  maj<M^ 
général  Murray,  je  me  portai  hier  avec  la  colonne  soai 
mes  ordres,  sur  la  route  qui  mené  à  Donna  Maria.  A  notre 
arrivée  au  pied  de  la  passe,  nous  trouvâmes  l'ennemi  qû 
montait  la  hauteur  en  grande  hâte, et  serré  de  près  par  laTeoe 
division,  (jui  marchait. par  une  route  paralelle  à  celle  9urlar 
quelle  était  ma  colonne  et  sur  sa  droite.  L'arriére  garde  dès 
colonnes  de  l'ennemi  ayant  commencé  à  monter  les  hautean 
avautnotre  arrivée,  il  fut  impossible  d'en  couper  aucune  parde 
Il  fut  néanmoins  prodigieusement  molesté  pendant  sa  marche 
par  un  canon  de  0  et  un  obusier.  Je  donnai  sur-le-champ 
ordjre  à  la  seconde  division,  sous  le  lieutenant-général  Ste- 
ivart,  de  monter  la  hauteur  par  la  route  sur  laquelle  nous 
étions,  tandis  que  la  colonne  du  comte  de  Dalhousie  montait 
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ptr  une  mtre  roote  plus  &  la  droite.  L^eonenit  prit  OM 
forte  |>oMtion  au  haut  de  la  pataes'.avec  noe  puée  de  tiraîl- 
leurs  en  front. 

L'attaque  fut  dirigée  de  notre  côté  par  le  lieuteo|int« 

général  Siewart»  avec  Ta.  brigade  du  major-géuéral  VValker 

ions  le  lieutenant-colonel  Fitzgerald  du  dOeoie,  qui  fit  re« 

plier  les  tirailleurs  ennemis  qui  étaient  au   sommet  de  Ji| 

colline;  mais  en  arrivant  sur  .leur  grand  corps^  il  les  trouva 

si  nombreux  et  si  fortement  pqstés  que  le  iieutenanl  général 

Stewart  Cfut  devoir  les  faire  retirer  Jusqu'à  ce  que  la  7eme 

division  fftt  assez  rapprochée  pour  pouvoir  coopérer  avec 

lui.     Vers  ce   temps»  le  lieutenant-général  fut  blessé  et  le 

commandement  de  la  division  fut  dévolu  au  major-général 

Pringlciqui^avecsa  propre  bcîgade,  comaiandée  par  le  colo* 

nel  O^Cailaghan,  renouvella  Tattaque  de  notre  c6té,  taodia 

que  la  7eme  division  pressait lenn^tni  dé  l'autre.     Les  deux 

divbions  gagnèrent  la  hauteur  vers  le  même  temps,  l'enoemi 

se  retirant,  après  avoir  soutenu  une  perte  très- considérable* 

La  conduite  du  lieulenant-général  Stewart,  du  major<7géné« 

rai  Pringle  et  des  officiers  et  soldats  en  général  a  été  reom* 

quablément  bonne*     J'ai  beaucoup  de  regret  .qu*un  brouil* 

lard  très-épais  nous  ait  empêchés  de  tirer  de  la  position  da 

Tennemi  tout  l'avantage  qu'autrement  nous  aurions  pu  eo 

tirer-     Une  partie  de  chaque  division  le  poursuivit  à  queU 

que  distance  en  descendant  la  colline,  et  lui  fit  easujer  une 

perte  considérable.     Après  avoir  am^i  exécuté  les  mstruc* 

tionsde  Votre  Seigneurie,  je  retirai  ma  colonne  de  la  passe» 

et  la  portai  sur  Almandoz. 

Le  major-général  Pringle  fait  Té  loge  de  la  bonne  c(Mi* 
duîte  du  capitaine  Heise  eidu  capitaine  Thorn,  en  cette  oc* 
casion.  Je  crois  que  le  général  Stewart  e*^t  dans  l'intention 
de  mentionner  la  bonne  conduite  de  ({uelques  autres  officiers^ 
mais  sa  blessure  lui  a  probablement  tait  différer  sun  mpporU 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

(Signé)  HowLAND  Hill* 

Lieut.*Gén« 


Lezaca,  le  4  d'Août,  181S. 

Mjlord, 


Le  Prince  d'Orange 
attendre  les  états  des  tués 


ayant  été  détenu  jusqu*à  ce  jour  Dotir 
ués  et  blessés  de  chaque  corps,  j'ai  à 


MlbrBMSr  *f  a«M  Seignewrie  urne  TenÉitiM  «miiHiii^  à  ètn 
p^Bîê  dkits  Im  ntfltîiiéed»  ^,  avec  chux  dvvMÎoaa  «ir  le  Poefto 
de  Echaiar,  et  presque  toute  Tarniée  derriete  le  Puerle» 
ht  4^Më  division,  h'  Terne  et  la  légère  s^avancereot  par 
lk#  nilMe^  la  Biéasaoa  n^ra  la  fimitiere.  Je  dm  détensuM 
k'Xefi  déidger  pai»  «é  mov? ement^eC  noe  attaque  eombioée  dee 


Gependaitt  la  Tenoa  di^iami  ayant  tiw^ené  le»  biinh 
iigtKééetfpanaMdeSiinabiilte,  et  ayant  pi^oédé  niceMake* 
Aient  VûTtivéû  de  h  4eaM,  la  brigade  dn  major-géBÉnl 
Bttrnes  se  foroia  pour  attacpief,  et  s'avança  afvaei^  qoa  la 
Jeme  divi^ii'et  la  divinoo  légère  pussent  y  coopérer,  aviQ 
tué  régohirité  et  une  bravoure  que  jfhi  rasemenC  vu  égaler» 
et  cdlbuta  sur-te-champ  les  deux  divisions  de  Teanensi  d^ 
ées  béutenrtf  formidables,  malgré  ta  r ésistance  qn'^ea  Itei  of» 
posèrent.  Il  m'ésV  impoesible  de  baer  dign«nMnt  la  coaduîta 
èa  ms^or-géùéral  Éaraes  et  eelle  de  sea  braves  tron^peai 
^le  fit  radtarinîtion  de  toosr  cerne  qui  pttfent  en  èue  témoina. 
La  brij^de  die  la  division  légère  du  major-général  Keaq»t 
^^ntssa'  pareillement  une  force  très-conndérable  du  roc  qm 
foràié  le  gaircbe  du  Puerto. 

Il  n'y  a  maintenant  aucun  ennem  en  cuopagne  danacbllÉ 
^lirtîe  de-  la  frontière  d'Espagne. 

J'ai  litonneur  dé  joindre  ici  le  rapport  itJt  Ifetetenaaii 
|finéral  Sir  Thomas  Graham  sur  l'assaut  de  St.  Séfanatiaii. 

Tandis  qàe  les  froefpes  étaient  engagées  déas  les  enti* 
rôns  de  Paîhpehroe,  ainsi  oue  je  l'ai  rapporté  dena  wàm  êh 
pèche  du  1er  du  courant,  le  brigadier^génénd  IxNignoccm 
pfâtaft^  sfift  division  cette  partie  de  la  Bidasso»,  y  comprenant 
fa  ville  deTera«  La  portion  de  l'armée  ennemie  q{ài  «tait 
été  féMsée  peur  observer  les  troupes  aHîées  sur  la  greade 
route  d'Irun;  l'attaqua  le  28,  mais  elle  fut  repouaséîe  «vae 
une  pè¥tè  considérable. 

J'ai  beaucoup  de  plaisi^à  vous  rapporter  la  bonne  con* 
duite  de  ces  troupes  dans  toutes  les  occasions»  ainsi  que  celle 
d'un  bataillon  de  chasseurs  espagnols  dans  la  division  ds 
Tarmée  de  Galice  du  général  Barcena,  qui  avait  été  détaché 
au  pont  d'Yansi»  lors  de  la  retraite  de  l'ennemi,  le  S8  da 
mois  dernier,  et  qui  défendit  ce  pont  contre  des  troupes 
biett<  supérieurea  en  nombre  pendant  une  grande  partie  da 
jour. 

Il  ne  s'est  rien  passé  d'important  en  Arragon  depuis  oi 
dliifecHèdulSjuîHct 


sm 

Bëtitinck,  dite  de  Bioarôz,  le  «1  JuilleC    II  labeifC  dM 
prépaimlifs  pour  passer  TËbre. 

J'ai  rbaoneur  d'être,  &c. 

(Signé) .  WvLX.i««rroK. 

P.  S.  Se  joins  ici  un  état  des  tués  et  blesiétf  dans  T^t* 
t|%ue  de  là  position  de  l'ennemi,  le  2  du.  courant. 


Emani,  le  97  Juillet,  18I&. 
Mylord, 

'Vattaque  de  ktlnféobe  daas  la-fPuiMUe  .surile'flanc 

gaudke  de  St.  Sébastien^  eut  lieu  <ie^  au  matin,  .IoiM|iie  la 

baase  mer  laissait  le  pié  du  mur  à  sec,  ce  qui  était  au.paîot 

du  ^ar;  je^suis  fâohé  d'ayoir  édite  ^e  jnaigsé  k  valtur 

distinguée  des  troupes  qui  furent  eauplojtée&à  cette  atlai^oe, 

et  4(loiitquek|ue9-uneB- pénétrèrent  de  vive  forée  dansila  ville, 

elle  ne^réusait-pas.    'L/eimemi  oocupait  ^eniforce  toutes  las 

défenses  de  k  place  qui  donnaient  de  ce  côté,,etil. pouvait 

de  des  défenses,  amsi  que  de  tout  le  ^terrain  lautour  de  k 

l>i^è€fae,  vomir  sur  la  colonne  un  feu  >  si  destructif  de  boa» 

lets  ctde  milrailk,  flanquant  et  eofiknt  k  ^colonne,  et  Jeter 

%âDt  de  grcnadesèk  main  snr. les  4PQi»pes  qu'il  dievînt  né* 

cessaire  de  se  désister  de  l'assaut. 

^La  iperte  que* nous  nimos  lesaajée  a  xonséquemment 
4tê  aé^ere,  et  surtout  eêlle  du  itroisien»  (bataillon  de 
Aoyal  iSeossois,  chef  de  fte  de  k  brigade  .du  .majuiw 
féilérti  May,  qui  étant  de  service  à  ^k  4ninohée,  rformaik 
telottne  d'attaque  ;  k  brigade  portugaise  du  major-ffénéral 
^piy,  ceHe  du  major^énéral  Robinson,  etle  4eme  de  chas* 
fient rdu  brigadkr-général  Wilson  étant  en  réserve  dans  ks 
'tmnefaéea  ;  le  tout  sous  k  direction  du>major-générai  Os* 
%ik|,  commandant  k  5e  division. 

Quoique  cette  attaque  ait*  échoué,  ce  serait  noegcande 
injustice  que  de  ne  -pas  assurer  à  Votre  .Seigneurie  que  les 
troupes  se  sont  conduites  avec  leur  bravoure  accoutumée, 
etqufeUes  ne  se  sont  retirées  )que  lorsqu'on  s'est  aperçu 
qu'une  plus  longue  persévérance  dans  l'attaque  aurait  causé 
on  sacrifice  inutile  de  bravés  gens.  Le  major^énéral  liay, 
k  major  Frazer,  k  colonel  l'honorable  C.  F.  Greville,  et 
le  colonel  Cameron  commandant  de  Royal  Ecossais,  le  Oeme 


etk38otie  rfgfttiMts  se  sont  particulièrement  di9tiii|iiés. 
Le  major  Frtfzer.  perdit  la  vie  sur  la  brèche  avec  ploaieura 
de  ses  braves  camarades* 

La  conduite,  pendant  toutes  les  opérations  du  siège 
jusqu'à  ce  jour,  des  officiers  et  soMats  de  l'artillerie  royale, 
et  des  ringénieure,  n'a  jamais  été  surpassée,  ils  ont  déployé 
un  zèle  et  une  activité  infatigable  et  une  bravoure  à  épreuve» 
Je  demande  la  permission  de  faire  une  mention  particulière 
à  Vôtre  Seigneurie  des  lieutenants-colonels  Dickson,  Fra- 
ser et  May,  du  major  Webber  Smith  de  l'artillerie  royale, 
du  lieutenant*colonel  Sir  R.  Fletcher,  du  lieutenant-colonel 
Burgoyne,  et  des  majors  Ellicombe  et  Smith  des  ingé- 
nieurs. 

Les  trois  officiers  de  ce  corps  employés  à  conduire  les 
différentes  parties  des  colonnes  d'attaque,  se  sont  conàportéi 
admirablement,  mais  ont  cruellement  souffert.  Le  capitaine 
Lewis  a  perdu  une  jambe  ;  le  lieutenant  Jones  blessé  sur  la 
brèche,  a  été  pris  ;  et  le  lieutenant  Macheli  a  été  tué  à  son 
retour  dans  les  tranchées. 

Qu'il  me  soit  permis  de  recommander  à  Votre  Seignev* 
rie  le  lieutenant  Campbell  du  Semé,  qui  conduisait  les  eo- 
fants  perdus,  et  qui  fut  grièvement  blessé  sur  la  brèchei 
J'éprouve  la  plus  vive  satisfaction  à  informer  Votre  Seigneii* 
rie  que  j'ai  reçu  l'aide  la  plus  cordiale  de  Sir  G.  Collier, 
commandant  les  bâtiments  de  Sa  Majesté  èur  cette  c6u, 
ainsi  que  de  tous  les  officiers  et  matelots  de  l'escadreemployés 
i  terre. 

Tous  les  efforts-  qu'il  était  possible  de  faire  ont  éti 
faits.  Le  lieutenant-colonel  Dickson  m'a  représenté  dam 
les  termes  les  plus  forts  la  conduite  ferme  et  valeureuse  d'oa 
détachement  de  matelots  dans  les  batteries,  sous  le  coaii- 
mandant  du  lieutenant  O'Reilly  (premier  lieutenant  de  ht 
frégate  de  Sa  Majesté  La  Surveillante)  et  de  leur  conduite 
exemplaire  pendant  qu'ils  ont  été  à  terre.  Je  demande  austt 
à  vous  faire  mention  die  M*  Digby  Marsh,  contre-mattre^qoi 
a  fait  le  service  de  lieutenant  dans  les  batteries,  après  queb 
lieutenant  Dunlop  eut  été  grièvement  blessé» 

J'ai  l'honneur  d*ètre,  &c. 

(Signé)  T.  Grahau. 

^a  F«ld-Maréchal  Marquis  de  Wellbgton. 


m 


.imW  >^JIf^^*m.f  !mi^  '^  ?  jusqu'au  20  de 
Ju^ll^t.u^lîfstvesff^t. 

Total  ,de  la  perte,  dés  Anglais,^  ^1  capitaine,  l  officier 
tPéta't-inajor,  11  soldatâi  tués;  1  lieufennot-coloiiei,  2  ca- 
pitaines, ô  lieutenants^  9  sergents,  1  tambour,  107  soldats, 
*  blessés  ;  !^  manquant. 

'  'Total  <le  la  perte ^es<Port|igaîs,— «*!  capitaine,  48  sqI- 
.dats  ttiés  ;  1  major,  ï  capitaine,  S  lieutenants,  1  enseigne, 
'10  seigents,  3  tambours,  144  soldats  blesses. 

'Grand  totaf, — 9  capitaines,  1  officier  d*état-|najor,.fl5 
a^ldatS'tués;  1  lieu tenantr  colonel,  1  i&ajor,  3  capitaines, 
7  Jieutenants,  1  enseigne,  19  seigents,  4  unibottrs^Sâl  soi* 
dats  blessés  ;  9  soldats  égarés. 

($igné)         E.  Pakekham,  Adj.-gén. 


^Etç^t  des* Tués ^  Blessés  et  Manquante  au. Siège  de 
Saint  Sébastien,  depuis  :le  21  jusqu'au  HT  de 
j^^tflet^.ynclwiv^mént.  ' 

TpM^I  de  la  perte  ^^s  Anglais,— -1  major,  1  capitaine, 
^ôjijçujjçnants,  l^oiBcier  d*état;-major,  7  ^erjgents,  8'5  sbl- 
dâts  tués  ;'  1  Ijeutepaut-côlohel,  Il  capitài^^^^^    7  lieute- 
nants, 3  enseignes,^  ë  ôftcfiers  d^étàt«major,  12  sergents,  ^ 
•*^@ ^Idatai blessés ;j9. lieutenants,  8  enseignes,  4  sergents, 
145  hommes  manquants; 

Total  de  la  perte  des  Portugais, — 9  sergents,  40  sol- 

»d«tB  jtiiés;  l.lieujbeiiftprrc^lçnel,  S  çapitai%ed^  1  liçii(eii|nt, 

^VeilMgve^  l  ^iei;  <4itat.ç^ajpr,  ^  8  sefg^ts,.  J69  hçnimes 

.tj^fpsés;  .  1  .  S«el\î*°^»  i  ^  ftergents,^  1  ta9ibojir,   1 40 ,  soldato 

maiMu^ts.  /'       , 

urand  total, — 1  major,  1    capitaine,  5  lieutenants, 

1  .officier  d'état-major,  9  sergents,  165  hommes  tués;  !3  lieu- 

' teiiants-colohels,  -1^  capitaines,*  â  lieutenants,! 4  enseignes, 

•    S  officiers, tfètat-înajor,   15- sergents,  4!41  soldaU  blessés; 

•ï  capitaine,  3  lieutenants,   @  enseignes,  B  sergents,  Itàrn* 

''bqur,  fiéô  soldats,  mékiquants. 

"*     ^     '  Total^générâlÔSô- 

(Signé)  £•  Pakbnham,  Adj..6iii. 
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JEtat  des  Tuii^  Blessés  et  Manquants  deFAtmk 

Aliiéey  sous  le  Commandement  du  Feld^-Mwir 

chai  Marquis  de  WelKngton,  Chevalier  de  k 

Jarretière^  dans  les  Actions  qui  ont  eu  lieu  de* 

puis  le  25  jusqu'au  28  de  Juillet  inclusivemsiÊt. 

Total  de  la  perte  des  Anglais, -«  1  major,  7  captaiMS, 
19  lieutenants,  2  enseignes,  S  officiers  d'état-major,  90  ser- 
gents, 9  tambours,  394  soldats  tués  ;  1  officier  de  Ttot- 
major-général,  7  lieutenants^colonels,  9  majors,  SI  ctpi- 
taines,  79  lieutenants,  94  enseignes,  S  officiers  d'étal-majoTi 
105  sergenU,  6  tambours,  9199  soldats  blessés  ;  5  cspi- 
taioes,  4  lieutenants,  4  enseignes,  1  officier  d*état«fli8Jor| 
10  sergents,  7  tambours,  373  soldats  manquants. 

3S1  tués,  9449  blessés,  404  égarés,    f  3934.) 

Total  de  la  perte  des  Portugais,—!  major,  9  capitsinai^ 

5  enseignes,  4  sergents,  157  soldats  tués;  5  lieutensnti* 
colonels,  4  majors,  13  capitaines,  9  lieutenants,  19  eucî* 
gnes,  3  officiers  d'état-major,  41  sergents,  0  tambouiii 
895  soldats  blessés  ;  9  sergents,  48  soldats  manquants. 

167  tués,  918  blessés,  50  manquanU.    (1135.) 
ToUlde  la  perte  des  Espagnols,— 96  soldats  tiiéi; 
19  officiers,  155  soldats  blessés  ;  11  manquants.  <904.) 

Grand  total  :  574  tués,  3534  blessés,  465  égsréi. 
Total  général  :  4573  hommes. 

(Signé)  E.  PAKENHASit  Adj.«(iiB. 

Etat  des  7Ws,  Blessés  et  Egarés  de  VArmée^  cam» 
mandée  par  le  Feld^Maréchal  Marquis  de  fVgir 
LiNGTONj  Chevalier  de  la  Jarretière^  dam 
f, Action  avec  V  Ennemi^  le  30  Juillet  1813. 

Total  de  la  perte  des  Anglais^—l  major,  9  capitainei, 

6  sergents,  79  soldats  tués  ;  1  pfficier  d'étalHmajor-géoénl, 
1  lieutenant-colonel,  S  nudors,  9  ca|>itaiues,  18  lieutenaats, 
4  enseignes,  3  officiers  d  état-major,  39  sergents,  4  tam* 
bours,  394  soldats  blessés;  9  lieutenants,  3  sergents,  59liofliH 
mes  manquants. 

81  tiîés,  469  blessés,  57  manquants  <607.) 


985 

Total  de  la  perte  des  Portu^ii,-*!  major,  1  capilaiDet 
1  lieutenaut,  1  o£Bcier  d'état^major,  8  sergents,  130  soldits 
toés  ;  1  oflBcier-général,  1  colonel,  4  lieutenants-colonels» 
à  majors,  8  capitaines,  8  lieutenants,  17  enseignes,  SI  ser* 
gents,  8  tambours,  700  soldats  blessés  ;  139  soldats  man- 
quants* 

142  tués^  843  blessés,  135  manquants.  (IKO). 
Total  général  223  tués,  1319  blessés,  199  manquants  (1797) 


Etat  des  TnéSy  Blessés  et  Egarés  de  VArmée^  eôm* 
mandée  par  le  Feld*Marichal  Marquis  de  H^SL* 
LiNQTONf  Chevalier  de  la  Jartierre^  dans  les 
Actions  qui  ont  eu  lieu  le  31  Juillet  et  le  1er 
Août  1813. 

Total  de  la  perte  des  Anglais,— 6  sergents,  40  soldats 
tués;  1  major,  7  capitaines,  à  lieutenants,  1  enseigne, 
94  sergents,  4  tambours,  239  soldats  blessés;  1  major, 
1  lergent,  39  soldats  égarés. 

46  tués,  979  blessés,  41  égarés.  (368). 

Total  de  la  perte  des  Portugais,-— 1  capitaine,  11  sol« 
data  tués  ;  1  cobmel,  1   major,  1    lieutenant,  1  ense^pM, 
S  sergents,  49  soldats  blessés  ;  16  soldats  égarés. 
19  tués,  48  blessés,  16  manquants.  C76). 

Total  gén.  58  tués,  397  blessés,  57-  manquants.  (449.) 


Etat  des  Tués^  Blessés  et  Manquants  de  FArmée^ 
sous  les  Ordres  du  Marquis  de  Wmllingtov^ 
dans  P Affaire  du  3  Août* 

Total  de  la  perte  des  Anglais,-— 1  capitaine,  1  enseigne, 
4  seigems,  96  soldats  tués  ;  3  lieutenants-colonels,  9  ma- 
jora, 4  capitaines,  11  lieutenants,  9  enseignes,  1  officier  d*é« 
tat-major,  17  sergents,  1  tambour,  978  blesjiés  ;    7  soldats 
manqjuants. 

Perte  des  Portugais, — 1  soldat  tué  ;  1  enseq^,  1  ser- 
gent, 1  tambour,  6  soldats  blessés.. 

Total  33  tués,  387  blessés,  7  manauapts.  (497). 


£tat  Générai  def  Pertes  esêujfies  daiù  lee  Combats 
du  f23$  Juiltei  jusipi'au  2  Aàût^  mehaioémemk 

Anglais. 

Tués, — 2  majors,  10,  capitaines,  19  lieutenants,  S  en* 
seigues,   3  officiers  d*état-niajor,  46  sergents,  2  taniboursy 

462  soldats  tués •    •     •    •    ••.•     -^  ^^^: 

^BiesséSf-^^^  officiers- généraux,  11  lientenantVcoTonefs, 
15  majors,  51  capitaines,  104  lieutenants,  àl  ensé^bès, 
7.o0iciers  d'état-major,  178  sergents,  14  taiùbou'fs,  3t09s6U 
dâts .  3517. 

Manquants,  —  1  major,  5  capitaines,  6  lieutenlnts, 
4enseiffae8, 1  officier  d*état-major,  14  sergents,  7  tamboorii 
462  soldats .500. 

m 

Pùrlugaîs. 

Tu^ji,— llofficieràr,  âll  S6ld4ts.     •    •    332) 
Blmés.  lOâ  offrcierd,  1722  soldats    .  1827  f  §350 
Manq^iànts,— 201  soldats      ;    ;     ;    •    tOï) 

Espagnols. 

Tk^s,— 11  soldats 11") 

JB/wfj,— léorficiérs,  lÀÀ  soldats  .  .    .   i67f     1* 
Màyiquànts, — 11  soldats     .     ,     .     •         11) 

Total  général .....  7007  h. 

Wtmis  des  Officierk  Tais,  Blessés  et  Màt^tUmtg!,éê 
â6  du  2è  de  Juillet,  iticlàHtfémihf, 

Officiers  anglais  tués. 
80  Juillet! 

Là'  * 

7ed'inl«ntene,  ierbât lièuienant  KnôWt^ 

^  ^^* adjudant  Brest. 

2»e  1er  bat,,,., enseigne  Ddnuur. 


^l^lfd'âKf. adj.  JHj. 

d9e  ier  bat liettt*  Lord. 

tiéut  Williami.  .      . 

50e  1er  btttr. c«pîtàiDe  Rodldiu    . 

lîcut  Bi  rchall. 

lient.  Deîghton. 

60e  ^e  bat :  ....  lieut.  Vod  Dahlmon» 

.'...•  «Heot.  Joyce. 

7le    1er  bat. « lieot.  Da& 

' ; liait.  RoberU.  

96  Juillet. 

•  a 

40e  d'inf.  1er  Btft UenC  Malone* 

96  JoiHet 

Etat-major.'j w ^ < •  «• uh^  Roverea,  aîde-de-camp  dà 

fiçQt.-géiu  Sir  L*  Cole. 
Légîou  allemande  do  Koîy  ter 

bat.  de  ligne capt*  Avenant. 

7e  dThtf.  1er  bat. oapt  Pernie, 

fiOe  do ...•«..  ^ .  4 .  .càipt.  JVIc'Kenzie» 

S3e  dOi  te?  brit.  • .•  Gapt«  Stainforth. 

« .  •  •  ^ •  •  .capt    Walker. 

••...< •  •  •  volontaire  BametU 

27e  do.  de  bat. . .,. .' . .  capt  Wbyte. 

: 4 4  .ad^.  Burne, 

40e  do.  1er  bâti 4.  lient*  Galway. 

48e  do.  1er  do...  * •  .lieul»  Lama. 

.•^% ••!•  4i««  44  «•««•««r.enaeigne  FarBons. 

Offléiel^  poHUgais  tués. 

4e  régiment  de  ligné. .  1 .  ;  « . .  cnpt*  Lucas. 

i.i^i.^i é..€a|>t«  G..  Pailha. 

lOe  ri^îment  de  Lif^nei.  v  %  ^ . .  «majot  Çlaudide  Vittoria. 

«;'.v».  .i  .«'•«;.•. ...cafit*  Antonio  Fracaes. 

Ile négimêntidéligotc i •  k . .  .euaéigne Lorenzo. 

«'«.'l'i .«  .'i«^  •>.  i.  «enai^neT.  Àlvez« 

7e  caçadoRS;*;  .«...•  v.. ...  •  .enaeigne  (JoiiBt.  de  Souza  ûirar. 
lOe  do.  »  »,^éit4 «.»  b  .enseigne  Versaisliac  À.  Tàyariez. 


é  I 


.ti 


QJkierv  am^aia  hîes^ 
89  .  Juillet. 


QtuaA  '^tiit-mwir. ...,,.. . .  -Ueut;  gén.  l'hon»  Wk  SteiMrtif 
^^   •  •  aémetttat. 


• 
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Orand  étit-major • .  capt.  Stewartmaj.  deMgad^  lèr. 

6ed*mf«lerbat... ^  major  GoiDm,idein^ 

^ ,, emeigne  Radclifie»  iégeremeni 

^'d'int .  /.  • .UcaU  col.  Wallac^  ideou 

^ .....^ major  Bent,  idem, 

, , , , lieut*  ChampîgDy,  idem* 

Ueut.  Crokatt,  idem» 

,,.., lient.  Walker,  idenu 

.,.,. lieut,  Smith»  idem. 

^,,.,, enseigne  Thompson»  idem* 

,., .enseiene  Oakley,  idem* 

93e  d'infc  1er  bat. capt.  jBooker,  idem. 

,..,, lient. G.  Browne,  idem* 

lient.  Flaherty,  idem, 

lient  Ledwith»  idem. 

tae  d'inf.  1er  bat. capt.  Bradley,  lé^rement. 

.capt.  Meachem,  idem. 

, lient  TomlineoD,  idenu 

••... «  Jient.  Crammera.  idenu 

, ,, ,  .lient.  Gordon,  idem* 

enseigne  Hill»  idem. 

d4e  d*inf.  2d  bat lient,  col.  Fenwick,  séverementi 

^  .lient.  Baron,  idem. 

• «  .lient,  coli  Simmons»  légeranenti 

» «enseigne  Pickett.  idem* 

39e  d*inf,  1er  bat. capt.  Jones,  sévèrement^. 

•  *..... .lient.  Hart,  idem* 

••••.« lient.  Coz,  idem- 

• «  .lient.  Scaolan,.  idenu 

•  •  • enseigne  Poe,  idem* 

« enseigne  Rhcides,  idem* 

*..•••• enseigne  Contenay,  légèrement 

fiOe  d'inf.  1er  bat. lient,  col.  Hill,  sévèrement* 

•  •..* .capt*  Gfant,  idem. 

•  *... capt.  North, idem. 

« .  .^ ; lient  Nowlan,  légèrement. 

lient.  M'Donnell,  légèrement* 

• ^ lieuti  Joues,  sévèrement. . 

lient.  Paterson,  idem. 

•  •  •  •  • .enseigne  Collios,  idem* 

.enseigne  Bateman,  idem* 

•  •  •  •  • ••......  .enseii^ne  Wbite,  idem.. . 

71e  d'inf.  1er  bat. major  M'Keuzie,  sévèrement* 

• ; capt»  Grant,  légèrement. 

•  •  •  • .lient.  Parke,  idem. 

••• *. ;.  .lient.  Pache,  sévèrement* 

1*  •  V,:  '  • .lient.  Peacocke,  sévèrement 

«aedmf.  lerbat.... lient. col* Grant»  légmmàit 


••■•••••••••••••••••••• 

I 


•  ••«••••••••••••••••••••  •viiwiKUc  vjTb  iTAiM;Mdit  uicua* 
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•$ed*hit  1er  bat oipt  Firmao,  téferemeDt. 

•  •,,•• « «capi.  HarahalU  léfferemeot. 

enseigne  Lacey,  idem* 

98e  d'inf.  1er  bat lient.  coU  J»  Canieron,  légèrement* 

,•'. major  Mitcbell,  idem» 

•  •« major  Macpherson,  idem, 

•  •«••••• capt.-Holme8»  idem. 

•  ••»• captv M* Donald,  idem. 

•  %•••» ;  cape.  Bevan,  idem. 

• lient.  Vyîe^  idem. 

•  ••••«« lieutv MacpherBon»  îdem* 

« lieirtt  Cbisholme^  idem. 

lient.  D.  McDonald,  idem. 

.lienttf  Dwire»  îdem. 

.lient.  R0689  légevement» 

.lient.  Winchester»  idem. 

.lient.  Gordon,  idem. 

.l\eut«  Graott  idem. 

*lient«  A.  Macdonald,  idem. 

•enseigne  F.  Mitchell,  idem. 

enseigne  Gv  Mitchell,  idem« 

• .enseigne Kennedy,  légèrement»  • 

Brunswick  Oels.  ^ ........  •  capt«  Proestler,  légèrement. 

•  •••••• capt.  Braxein,  idem. 

•  • '. • lient.  Grasheim,  sévèrement. 

96   Juillet. 

^mi^ivS.  lerbat fient. Crawfordyséranemeot, (mort 

depnis.) 

•  •..,•• • «enseigne Byrne,  légèrement. 

40e  dW.  1er  bat. capt.  Heyiand,  séyerement. 

•  ••.  .  ...•.•.•.•.•••.•••  «capt.  Bowen,  idem. - 

•  •• capt.  Phillips,  légèrement. 

•  •  • .lient  Kelly,  idem. 

•  ••. capt.  Thorean, idem. 

4Scd*in£  lerbat major Wilson,  (lient  col.)  sévert. 

•  •• f capt  Thwaites,  idem.        •    ... 

ôSed'inf.  9d  bat lient  Frazer,  sévèrement 

60e  d'inf.  5e  bat enseigne  C.  Martin,  sévèrement 

S8  Jniilet. 

■   •   «  ... 

t 

CShand  état»major. lient  col;  Phon.  A.  €vordon«  aid&- 

flB^camp  dn  com.  des  forces,  sév. 

• lient  *  col.  Waters,  A.  A.  O.  lég. 

9d  00  régi,  de  la  reine lient  Hutton,  sévèrement. 

7cd*inf.  lerbat major Despard;  serrement 

•  «•••••• •  :  .capt' Crowder,  idem. 

•  •••••.'....•*.••••; capt  Orr,  idem. 


n 


•  •••  ••«•«■••  •.  *•  ««*^«  ^ 


• 
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.  yçapt.  Wenayss,  idem. 

.  .Ùe.ut.  Logaii»  idem. 

.  .Uejut.  Frwier,  ideip. 

•  %lieut.  Nuon,  idem.^ 

^ ^,, Ueut. KÎDg»  idem. 

,.••...*••.,.  Jieut.  Garrett,  idem. 

1  le d'iof.  1er  b«U. [. ...4?apt.  Wrenu,  légerémeiiL 

Jieut.  Moore,  séverémebt. 

,,^....  ..«U^ut*  Christian,  idem. 

.  .\Ueut.  Daniel .  légèrement. 

^  d'inf. , •çwpjt-  Jackson,  sévèrement. 

, , , , .  *:capt.  Murrây,  légérenàent. 

,....,  .iieat.  Bùubridge,  séVèremeat 

........♦, ilieQt.  Lewis,  idem. 

.lîevt.  Connor,  légèrement. 

S3e  d'inf.  ler,bajt^ .,......,  Ijçut.   Nevil,  sévcrerôeut. 

^»  ♦..;..  ^.  ..• ,  4ie«t.  Bnce,  légèreméiit. 

•  .....••v« ••^•..^.^  *iÀ*i^t  Harria,  idem.  ' 

. . , .  ^, ,...,.,.  ..^^j.  M'Lêllàn,  sévêreiaaent. 

37e  do.  3e  Wt.  .,...*•.••.•  ç^ptl  Hamiltbn,  légèreinent. 

. ^. >...... ^ .« . .,.li^t.  Praitt,  sévèrement. 

i,^ 4içut . Pallock,  i^ejiv 

*...,.,,....».,  .lieqt.  ttanby,  idem. 

»..,,..,  Jieut.  Drew,  jdem.^        

, ^ . ,  «enseigne  HJadcUtfe,  idem* 

;. ,  ;  .enseigne  Ovens,  légèrement 

..w .» ..4enieigne.Clunes,irti:^re«(çq^» 

•,...., chirurgie»  Wray,  légèrement, 

Sle  d^inft  MMt ,qu^rtier-maltre  M'iutosh,  idan. 

32e  d'iof.lenbat maj.  Woçd  (lie^ti^/CQU)  s^YfWÎMf 

,.....,.  teToîpn^.ire  .M^yd^  légerenagit. 

36e  d'ittt ..^.littut..  Smith,  sévèrement.     . 

^  ..*...,...  »  ^^iB^igae  Skerry  légeremcait 

40e  d'inf.  UnimX.  ........,•  lieut. .QÎynn,  IçgeremêntV 

• M  JUwt.  Q*Doghefly,^^em. 

.  • .lient.  .Ççirter,  icjeip. 

.eofteigne  3.mith>EÂv«ceigfl9t 

4«ttd'iA£  lerbat. * «fc^jpr White,.^év«feHÈBftï^ 

capt.  Wood,  idem. 

•• ;...  .lient.  Cuthbertson, idem. 

..•.t..«... ...^.li^Mt.  Duke,  idem. 

«••••«  t .......  «^  .•••..  A  •  •  .lieutl  Robinson,  idem. 

• ...•..•......•,••«  Jli^ut.  Vandermeuleo,  idem. 

^ • li«ut  Po(i.ptpey^,i<j|fp;  *    '  ' 

•  «•••••••.  ^ ^,. .  •  « .  ^  «lieut.  Johnston,  l^gfj^ffâfffU 

«7e  d'inf.  1er  .bat. . ...  ^  ... .  ç^pt.  Burrows,  légèrement. 
••••• .•..•,..•.,«...4ile^ut•P^ice^  ftévèrémiuit. 
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« 

«  •  •  *  «^ .  • .  é  •  • .  • volontaire  Cattp1>e11,  ideçn* 

Cle^nf.  !er  bat capt.  Ch§rlton,  lé^efemeDt» 

• lîeut*  CrKearoey, 

f,  .volonûire  Leebody,  sévereiQeiJt^ 

79e  d  iyf.  1er  bat volontaire  Kynock^  sévèrement»  . 

9le  d'iuf.,  1er  bat « .  • . .  capt  Lowne,  séveremt-.nt* 

• lîeut.  H.  Stewart,  lég«ff«iBeDt. 

«lietit*  A.  Maclean.  idem* 

«lient*  Manthallf  klem*.    . 

•  .^  » enseigne  M^Farlein,  jdefH; 

•  • •••.••••••• enseigne  J.  Omarston,  idemr 

Officien  Portugais  bU$ié$^ 

4e  régi*  de  ligne lient,  col.  A*  W.  Campbell,  aén 

^ «major  A.  £.  Atnieida  Figeirft»  lég* 

capt.  L.  de  Limoa  Vasconcelloa^sèf • 

;  •  .^ capt  Pedro  José  Fedrico  légère. 

«Ueut.  A.  Campbell^  idem. 

k .  •  ». • .  •  •  * lient.  B.  M.  de  Kosa,  sévèrement» 

« lient.  L.  M  de  Rosa,  idem» 

.enseigne  E.,  F.  S.  Sardinha,  lég* 

,-«...* enseigne  D.  A.  de  S.  Aranjo/aév. 

«•^••. ••••  .enaeiffne  D.  J.  A.  de  Nnnka,  idem« 

• • .adj.  joae  Pedro  de  Kev,  idem. 

l6e  de  ligne • mej»  G.  P.  de  Faria,  légèrement* 

•  • • ., «..  «adj.  Jona  de  Satitos,  idem. 

* lieut.  J.  Graulbert,  idem* 

•  « •••••••••.•.•....  .Pedro  PintO)  idem* 

•  «••••  k • « . .  .capt*  Manael  A.  de  Serra^  severe. 

•  «.... • JoacMm  M. FQoaeca» idem. 

•  •«••• •..••» lieut.  Manuel  M.  Gerao,  idem. 

•  • «^ ••••.•••• enseigne  Joaa  J*  M;  de  Aranga 

sévèrement. 

•  ••• • capt.  A.  de  St.  Valente,  idem. 

••••« capt*  Anselaco Xavier. 

capt»  D.  Antonio  Silveira,  idem* 

•  ••••, capt*  Joas  Rodarte,  idem. 

12e  de  ligne *col*P.  L.  Mesurier»  sévèrement* 

•••*;. maj.  1*  Arnot,  idem* 

.^ « «capt.  W.  H.  ThorutoD,  idem* 

•  * ••.. *. .capt.  J. R. C  de  Alpoim, idem*  '. 

.adji  Manuel  José  Cona,  idem. 

9^d  de  ligua capt.  Ghron  Freire,  séveicment. 

• • capt.  Thomas 'Antonio,  idem. 

^ capt.  R.  St^ger»  légèrement* 

•  •*•••••••• capt.  F.  José  Ferreira»  idenl. 

..«• .lieut. P*  Antonio Robacho»  sét* 

Vol.*  XLI  L  S  G 
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Sde  de  ligne lieut  Félix  José  Freire»  fténtet 

', enseigne  José  d*  Almeida,  idem* 

m  .enseigne  Antonio  Cardoza,  idem. 

Je  de  Caçadores. , lient,  col.  Brien  O'Toole,  sévère. 

cfipt.  Joa9  Pais  de  Sande,  légère. 

• capt  F.  de  Paolo  Rosadoy  scvere. 

' enseigne  F.  Diego  Louzaido,  idenSi 

10%  de  Caçadores Heut.  col  R*  Aroistrong,  sévère. 

•  • .maj.  I.  W.  Green,  idem. 

.capt.  AnsehucoJ.deGueirosyideiiu 

• capt.  José  Rodrigues  de  Lincii 

sévèrement. 
• •  •  Jieut.  J.  Horatio  Rolear,  légère. 

■ 

Officier  Ai)glai$  manquant* 
7e  d*iuf. capt Tarlctou. 

Honis  des  Officiers  tués,  blessés  et  manquants^  h  30 

Juillet. 

Officien  Anglais  tuts* 

*  68e  d'inf. major  Crespigny..  . 

74e  d'inf. capt.  Whîtting.     . 

Chasfieurs  britanniques capt.  Toumetbrt. 

Officien  Anglais  blessés. 

Grand  état-major maj.  gén.  Pack,  légèrement^. 

6ed'inf.  Ut  bat lient.  Sandys,  légèrement 

22e  d*itif.   1er  bat rapt  Toole,  sévèrement* 

lient  Ross  Lewyn^  légèrement 

34e  d'inf.  1er  bat.'.  • enseigne  Orrall,  sévèrement 

36e  d'inf.  1er  bat lient.  Charles^  légèrement 

40ed*inf.  1er  bat lient  FoulktJ,  légèrement 

45e  d'inf.  1er  bat .lient  Humfrey,  sévèrement 

50e  d^inf.  1er  bat enseigne  Sawkins,  légèrement 

adj.  Mylesy  idem. 

60e  d'inf.  1er  bat adj.  Kent»  ideml 

6]  e  d'inf.  1er  bat capt.  M'Lean,  idem. 

lient.  Wolfe,  sévèrement. 

6le  dinf. capt  Irvin,  idem. 

• .'.lient.  Leith,  légèrement 

• .' .enseigne    O^Counel,    sévèrement 

(a  eu  le  bras  coupé.) 

71e  d'inf.  1er  )Mt «capt.  Walker,  séverepaent». 

4e  d'jnf.  1er  bat , .  .brevet-major  Moore  idem« 
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94e  d*iof.  1er  bat .  «^  • . . .  •» lient.  Pattiaon,  sévèrement. 

.lieut.  Duncombe,.  idem* 

Iteut.  Tewy  légeiemeut.. . 

62ed'iuf. lieut.  coL  Graat»  séveremeot.  ■ 

•  -  •  # •  •  4.  • . . .  «major  Fitzgerald»  idem.   . 

l«e  d'inf.  1er  bat .lieut  M'Kay*  idem.  . 

^ ^.  .lleut  Boyde,  idem. 

* lieut  Wood,  idem. 

• eosttffueMasoiiy  idem 

• adj.  Haldsworth»  légeremeot. 

die  d*inf.  1er  bat major  M^Niel.  sévereuieiit  < 

d9e  d'i&if.  1er  bat capt  Holmes,  idem.     . 

Cbfistfeurs    britauuiques. . . .  maj.  Combrerooot  légèrement..    • 

k: • eapt  Brem,  séveremeut  * 

capt.  Treoller»  légèrement* 

•  t  « •'«* « .capt.  Saulx»  sévèrement 

•  «•..«...^.•.. .>..«.  .lieut  Dufrig» légèrement    . 

• .......■.••  .lieut.  Sunhajy»  sévèrement 

...•.•..•.••.•.•.»...,,.•  «lieut St. Columba»  légèrement 
-•••• •...>.....•  «lieut^ Servais». sévèrement 

•  •  • 9 adj.  Bosingault. 

Officiers  Anglais  manquants^ 

ôbe  d'inf.  1er  bat lient.  Bartly.  !. 

• •..••..•••......  .lieut.  Power. 

Officiers  Portugais  tuis^ 

Sd  régiment  delà  ligue major  Lourenzo Marti alioPegçi^i^ 

capt.  M*ûibbon. 

14e  ditto .adj.  José  Maria  Cabresro. 

23e  do. ..«.....' lieut    Christova     de    Souza.    ^ 

Abinho. 

.  Officiers  Portugais  blessés. 

Grand  état-major Br.  Hîppolita  de  Costa;  sév. 

id  ré^ment  de  la  ligue. , . . . .  lient,  col.  Joa  Telles  de  Menezesi, 

légerémeùt. 

maj.  Robert  Hay,  idem. 

lieut.FrB.Kebello  deMoira,  idem. 

.lieut  Jove    Neporauno  da    Atae 

/  dangereusement. 

, , , .  «enseigne  Fra.  de  Paulia  Charita, 

légèrement 

, enseigne  Beats  José  Tavere»,  séf« 

..,.,.....  i . Ayini  Pompeio  Correia,  lége/  a. 


•  ^ 


•  •  « 
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Sd  i^gî«  de  ligne.  •,,.»••••  .Fr*  Jo6.  Furtado,  téverement, 
6<srégi.  de  U^ ^•.•1îc«t*col«Max«6raat«légereiiieiii. 

•  ••-. ••••  jOàpU  Joii,  Iraquaxoo»  idem. 

•  •• capt.  JeaaSutKerUuidfaéveremeDt, 

•  •••«••^ • lient  JoaMana  Periera,  iégeie. 

• •  • .  • , «lieut,  Mao..  José  Ainha,  idets. 

«t ^»,  .enseigne  Aat.  Iraquioa  de  Men* 

douca,  aéveremeut. 

•  ••• •.. .enteigue    lose  de    Sonza  FiatMS 

aéveremeoU 

lie  régi,  de  ligne enseigne  Lucas  Maximo,  idctt 

14e  régi,  de  ligne. lient,  col.  J.  Macdûnald,  légère. 

major  F.  de  Paula  Cabreita,  nSeia. 

«capt.  Lewis  Filippe,  dangereuse. 

• 4 . .  •  .capt.  Thomas  Potter,  légeremsnl. 

.lient.  Bert  Gueese,  légereiBent. 

18e  ditto .Col.  M.  Pampelona,  sévèrement 

•  •  •  • lient  col.  H.  Pyane,  dangepensef 

•  ••*••... •  •  • roaj.  F.  de.Paola  Beg,  a^ere. 

•  «^ •  •  •  1 •enseigneVictorino Joae de  Sa, sév, 

•  ••• .enseigne  Ant  Viera  VasoabbiiS| 

légèrement 
lye  do. .,  .lient  Lister,  idem* 

•  •f •••...«.•.••.. «enseigne  A, Maria  da Molta,  légt 

• • enseigne  F.  Javia,  da  Cnnha,  idem. 

« • Joaq,  fUbeiro,  Ant.  Luis  de  Totie» 

ca,  sévèrement 

dd  de  Caçadores capt  Jor^  Fermino  P.  Amada, 

6e  de  Caçadores. .  \  f major  J.  Mîtchell,  très-légeie. 

•  » ...•.• capt  IL  Brunton,  idem. 

• • «capt.  W.  H.  Temple,  idem. 

• >.  .capt  Joa  de  M.  Mandneriéni, aiv. 

•  • lient  Pro  Emanùel  de  Sousa,  sét. 

•••\ .enseigne  H.  Bankhausen,  lég. 

7e  ditto. enseigne  Joa  Clairsostemo  Vdlosob 

légèrement 

••  «enseigne   âqnacio    Beruardo   da 

Ton8na,légeremeDt 

9^  do , major  Luez  Maria  de  Cerbuim,  séf. 

•'• .lient.  Iqnaçio  F.  da  Rocna,  lég. 

••••••• enseigne    Joaquioi    Iraquim    de 

Çnerta,lég. 

Nom»  des  O^eiers  tués,   blessés  et  manquants^  dif 
31  Juillet i  au  lerAoûty  inclusivement, 

* 

.   jângliris  blessés.^-^Sl  JuilkL 
4Qe  d'inf.  i^  bat    major  de  bri^e  Ww^j^»  ^h 


-* 
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71etfmf.l€rUt    Capit  Graut,  lég- 

feeaW,  1èr  bat.    Major  Macphcreon,  ter.  capitaines  5rtcm  et 

Lee,  lég.  ;  capt.  D.  CampbeH.  aén  lieut.  Hopc,  ser» 

enseigne  T.  MUchell »  lég. 
Chasseore  britauniqnes.  lient.  Blemonr,  Ug. 
6Se  régi.  Voloutwre  Browning,  \ég. 

Anglais  manq^nf. . 

fi|e4*ûi&  6e  h^X.  WH-  Fitzgerald» 

Anglais  bitssisé 
31   Juillet. 

90e  d*înf.  lient.  Fitzgerald,  lég. 
97e  do.  5e  bat.  capt.  Entier,  sév. 
"I^fie.dç*  Sebati  ôiaj.  PferceyaU  îd^* 

Portugais  tuL 

31  JuUl^* 

|A(  ffkgi.  de  ligne,  capt.  CampbçH-  . 

•  Portugais  hkssis. 
^31   Juîliet. 

iaoaad  4t«Hnfttor.  col.  Chfkrlea  Aehwortb,  lég. 
Kh  régi,  de  ligne,  maj*  D*  A.  Cil,  lég.  enaeign^  7*  M.  Vaacw* 
celles,  séir. 

1er:  AoM. 

ye^iitto.  lient.  Antonio  P.  Heîctor,  lég« 

Anglais  tués. 

fSe  d*in£  1er  bat.  eapt.  Bnmmlow. 
SOed'inf.  lerbau  enseigne  Wrizen, 

Anglais  blessés. 

4m  légi.  deslndéa.  captHamilton,  aide*de  cainp  du  ms^.  géq. 

Barnes,  sér. 
^  d*inf.  1er.  but.   major  Campbdl,  sév.  lieut.  Everett,  lég 

Tarleton  et  Addisop. 
90e  d'înf.  lient.  coL  Wancbope^  lient.  Rotton,  sév.  lient  Lutycna, 

lég. 
S4e  d'inf.  ad  bat  maj.  lieut.  col.  Kelly,  capt.  Lepper,  sév.  capt 

Brecknell,  adj.  Flemiofi^,  lég. 
5le  d-inf.  1er  bat  Campbell,  set.  c»pt  Westropp,  lég.  lieot. 
Shea,  sév.  Hayton,  lée.  I^mprier,  sév.  ensei^  Baylie,8év, 
gS/e  d*inf.  1er  bat  lieut  Petaberton,  sév/    -. 
Infiint  lég.  de  Brunewick.  lieut  col.  Hertzberg,  lég.  lieMta. 
*       Koskenbarr,  sév.  Broembsen,  lég.  ensei.  Guyer,  sév. 

Port^g^  hfesscs. 
Sd  de  CaçadMT^  «M*  J«  AAtop»»»  J.  FigneÎMii 
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Nova  d^  Officiers  tués,  bleBsén  et  manquants  de 
r Armée  sous  les  Ordres  du  Marquis  de  WeU 
lin^ton,  au  Siège  de  S/.  Sébastien^  du  J  au  27 
JutUet. 

Anglais  tués» 

Corps  da  Géuie.  lîeut.  Marshall» 

Royal  Ecossais,  de  bat.  maj.  Fraser»  capt*  Cameron»  lîcttts. 
^  Clarke»  Anderson  et  MMsey  ;  adj.  Cluff. 
Sed^inf.  1er  bat.  capt.  Woodham,  adj.  Thornlûll. 
S8e  d*iuf.  1er  bat.  Ueut«  CarlUle. 

Anglais  blessés. 

Etat-maj.  adj.  quart  maltre-gën.  maj.  Thon.  Stanhope,  sér. 
Artillerie  royale,  capt.  Dubourdiea»  sév»  (mort  depuis.) 
Corps  du  Génie,  lièot  col.  Sir  R.  Fletcher,  lég»  capt.  Lewis, 

et  lieuts.  Reid  et  Tapp»  sév. 
Royal  Ecossais.  3e  bat.  capt  Argimbeau,  sér.  (a  eu  le  bras  gan- 

che  coupé  ;)   capt.  Stewart,  lég.  capt.  Macdooald  et 
•  Buckley,  sév.  Iietit.  Armstroug».  lég.  lieut.  O'NeiU, 

enseigne  Hoskins»  Reynoldei,  et  volontaire  Miller,  sév. 
9e  d'inf.  1er  bat.  lient,  col.  Cameron,  capt.  Camenm,  Jervois^ 
lég.  lient.  Campbell  et  Ruse,  sév.  Kobertsen.  assistan^Ingé* 
nieur,  sév.  (mort  depuis.) 

SSed'inf.  1er  bat.  Macleod  assièt.  ingén.  sév.  Harrison,  lég.  en- 
tdgpAe  Walshi  sév.  adj.  Hopper,  sév.  (mort  depuis.) 
59e  d*inf..  âd  bat  adj.  Ctawley,  sév. 

Défacbementde  matelots,  lient  Dùnlop,  sév.  lieut.  0*Reilly,lé^ 
Ingénieurs  de  la  Compagiye  des  Indes  capt.  Blackiston.  lég. 

Anglais^manjuants^ 

Royal  Ingén.  lieut.  Jones.    • 

Royal  Ecossais,  3e  bat  lieut.  Eyre^  cosei.  Alston. 

9e  d*iuf.  1er  bat  enseigne  Syret. 

S8e  d*iuf.  1  er  bat  lieut.  M'Gilt. 

Portugais  blessés* 

4e  deCaçadores.  capt.  J.  A.  Alves. 

Portugais  tués. 

Etat-major,  capt  Rainey,  82e  aide^e*camp  du  iBaj.  gén.  Biadt 

ford,  lég. 
1er  reg.  de  ligne,  capt  J.  C.  Da  Silva,  lég.  ensei.  Joa  Eleutenoi 

léç. 
Se  rég.  de  ligne,  ensei.  Magelins,  lég.  adj.  I£ll,  lég. 
13e  do.  maj.  Soodgrass,  idem. 
4e  de  Caçadores.  lieut.  col.  Williams,  lég.  cadet  Joa  de  Mello^ 

sév.  adj.  J.  P.  Barrao^sév.  < 

5e  Caçadores.  capt  J.  B.  Mozinho;  enseigne  M.  C.deFreitho^ 
«e  Caçadores,  lient  col.  Hill;  capt.  J.  A.  Xhierto,  sév. 
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LBTTAB  ,  PARTICULIER. 

'  Au  Camp  des  Pyrénées^  le  4  AoûU 

Lorsque  je  vous  écrivis  la  dernière  fois  je  ne  croyais  paa. 
être  ici  aussitôt,  et  dans  le  fait  nous  n'y  serions  pas  arrivés 
sans  la  présomption  de  Soult.     Nous  sommes  tous  pleins 
d'ardeur  et  de  courage  ;  mais  il  nous   faut  quelques  jours 
pour  BOUS  remettre  des  fatigues  des  dix  derniers  jours.     Les 
détails  officiels  vous  sont  déjà  parvenus  mais  voici  quelques 
pàrticnliarltés  recueillies  à  la  hâte  sur  lesquelles  vous  pouvez 
compter.    Sonic  a  été  entièrement  défait,  quoiiju'il  ait  mon* 
iré  de  grands  talents  et  que  ses  troupes  se  soient  bien  battues. 
Notre  perte  est  grande  ;  mais  la  sienne  est  immense.     Il  a 
perdu  lôyOOO  hommes  dans  le  courant  d'une  semaine»   mais 
en   calculant  tous  les  autres  accidents,  ou  peut  évaluer  sa 
perte  à  20,000  hommes.      Soult  a  lui  même  failli  d'être  pris 
aussi  bien  que  ces  meilleur^  généraux  D'Erlon,  St.  Poil, 
Clauiel  et  Montbrun.  Le  9»  nous  avons  été  près  de  prendre 
la  seconde  division  de  Tarmée  française.  Notre  division  légère, 
à  la  poursuite,  parut  sur  le  pont  chassant  les  colonnesde  l'en* 
nemi  qui  battaient  en  retraite.  Les  Francjais  étaient  alors  dans 
la  plus  grande  consternation  :  on  les  entendait  s'écrier  Voilà 
la  division  de  Picton^  d'une  manière  qui  prouvait  combien 
ils  craignaient  de  la  rencontrer.     Voyant  de  plus  près  l'uni** 
forme  vert  de  la  division  légère  ils  s'écriaient  :  la  division 
légère  eU  la  mime.    Les  officiers  français  ordonnèrent  k 
leurs  soldats  d'abandonner  leur  bagage,  ce  qu'ils  firent  sur- 
le-champ,,  jettant  leurs  havresacs  dans  un  précipice  au  fond 
duquel  coule  la  Bidassoa.    Ils  commencèrent  alors  à  pren- 
dre la  fuite,  mais  sans  montrer  un  grand  désordre.     La  7e 
division  qui  les  poursuivait  ne  put  les  atteindre  ;  les  Français 
marchent  beaucoup  plus  vite  que  nos  troupes.     La  7e  a, 
dit«-on,  fait  une  immense  butin,  elle  a  eu  beaucoup  de  part  à 
Soutes  les  affaires,  et  l'armée  fait  les  plus  grands  éloges  de 
Lord  Dalhousie.     Le  général  Pack,  un  des  plus  habiles  of« 
ficiers  de  l'armée,  est  blessé,  ainsi  que  le  général  Stewart 
une    seconde  fois  en  deux  endroits.     Lorsque  ce  vaillant 
officier  marchait  à  l'ennemi  à  la  tète  de  la  seconde  division, 
il  pouvait  à  peine  se  tenir  sur  son  cheval  à  raison  de  W  blés* 
sure   qu'il  avait  reçue   le  S5.     Le   brave  vétéran  colonel 
Crant  du  8Se  reçut  aussi  deux  blessures^  malgré  lesquelles  il 
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continua  k  Conduire  sa  brigade,  et  il  resta  à  cheval  josqu^si 
moment  où  la  douleur  Ten  fit  tomber.  La  brigade  du  géoé* 
rai  Keropt  a  pris  tout  \e  bagage  du  comte  d'Erion  et  de  soo 
état-major.  Rien  ne  fut  plus  magnifique  que  la  «cène  qai 
termina  la  journée  du'  9',  lorsque  lès  Françan  fureiit  chassés 
des  hauteurs  où  ils  occupaient  de  si  fortes  positions.  Ils 
furent  délogés  par  la  7e  divisiovetla  division  légère;  Ceticr 
dernière  était  conduite  par  le  colonel  Bamet,  celle  de  Lord 
palhousie  par  le  général  Bames;  tous  deux  montrereal 
dans  cette  occassiou  autant  de  talent  que  de  bravoure.  Le 
général  Barnes  a  eu  ses  habits  et  son  chapeau  percés  de 
vingt  balles  ;  sans  recevoir  aucune  blessure.  .Partni  les 
jeunes  généreux»  celui-là  ainsi  que  les  généraux  Robiuson  et 
Ross  se  sont  distirigués  particulièrement,  toute  rarmée  looe 
leur  conduite  et  Lord  Wellington  en  a  fait  publiquemcat 
l'éloge.  Lord  Dalhousie  s'est  mis  dans  cette  affaire  au  rtag 
de  nos  meilleurs  généraux  de  division  ;  il  n*a  au-desstis  ds 
lui  que  Sir  Thomas  Graham  et  Sir  lliomas  Picton,  nais 
c'est  sur  ce  dernier  nue  toua  les  regards  de  rarmée  soat 
tournés,  il  a  influé  d  une  manière  décisive  sur  le  succès  des' 
dernières  opérations. 
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LE  LOGOGRAPHE, 

ou 

Le  Moniteur  Secket. 

No.  LVil. 

^  Son  Empire  est  détruit  %ï  rHomme  est  reconnu/* 

Lettre  de  Mlle  N.  attachée  à  V  Impératrice^  à 

Mme  W.  à  Vienne. 

Je  suis  destinée,  ma  chère,  à  passer  tou- 
jours de  surprises  en  surprises.  Rien  dans  le 
inonde  que  j'habite  ne  se  passe  comme  ailleurs; 
ce  ne  sont  pas  les  usages,  les  mœurs,  les  manières 
des  antres  cours  ou  des  autres  pays  ;  il  semble 
qu'on  se  soit  étudié  à  en  former  le  contraste  le 
plus  frappant.  ^lOU8  recevons  un  courier  qui 
nous  apporte  une  lettre  qui  est  comme  un  ordre 
de  route  pour  un  militaire. 

"  Partez  à  telle  heure,*'  nc'P*  écrit-on,  (et 
rarement  avons-nous  plus  de  dea:^heures  pour 
ncFus  préparer  à  un  grand  voyage.)  "  Arrêtez- 
vous  danstelle  ville,  recevez^y  les  autorités  cons- 
tituées, dinez  ensuite  ;  ne  restez  pas  long-temps 
à  table,  il  ne  faut  pas  que  les  souverains  parais- 
sent s'occuper  beaucoup  des  besoins  physiques  ; 
remettez-vous  en  route,  voyagez  jusqu'à  dix 
heures  du  soir  ;  reposez-vousjusqu'à  cinq  heures 
du  matin,  vous  continuerez  ensuite  votre  voyage. 
La  saison  est  belle,  le  temps  est  chaud,  il  faut  se 
mettre  en  route  de  bonne  heure.  Si  vous  passez 
Voi.  XLII.  3  D 


dans  telle  ou  telle  ville  connue  par  son  déToA« 
ment  à  ma  personne,  mettez  la  t4te  a  la  portien 
de  votre  voiture,  saluez  tout  le  monde  gracieu- 
sement, ayez  une  face  rayonnante*     Si,  au  con- 
traire, vous  arrivez  à  quelque  cité  récalcitrante, 
telle  que  .  •  • ,  cachez-vous  soigneusement,  passez 
avec  rapidité,  sans  mot  dire,  sans  rien  répondre 
aux  félicitations  qu*on  vous  adresse,  et  s  il  y  a 
hors  de  la  ville  quelqu'endroit  logeable,  il  faut 
vous  y  réfugier  sans  vous  arrêter  dans  ses  murs." 
Enfin  nous  arrivons  au  terme  du  voyage  à 
r heure  qui  nous  a  été  fixée  ;  mais  ne  croyez  pas 
■que  de  son  côté  le  terrible  Napoléon  soit  de  la 
même  exactitude.     Tout  autre  souverain  se  se- 
rait £ait  un  devoir  de  venir  attendre  son  époase, 
de  voler  au-devant  d'elle,  enfin,  de  lui  montrer 
cette  galanterie,  ces  prévenances  que  T  usage  da 
grand   monde  prescrit    toujours   quand     même 
le  eœur  ne  les  inspire  pas.     Mais  celui«^ci  qui  à 
la  vérité  n'est  qu'un  parvenu,  et  le  montre  dans 
tous  ses  actes,  ne  dit  jamais  le  jour  précis  de  son 
arrivée,   et   nous  sommes   réduites  à  nous  mor- 
fondre en  l'attendant,  à  veiller  bien  avant  dans 
la  nuit,  afin  d'éviter  le  désagrément  d'être  brus- 

auement  arrachées  par  lui  au  sommeil  et  traînées 
ans  son  lit  en  face  de  toute  sa  suite. 

Tel  a  été/^ptre  sort  à  Mayence.  Vouasaa- 
rez,  ma  chers«^  que  quand  l' Impératrice  voyage 
seule,  on  tend  toujours  un  lit  pour  moi  dans  sqd 
appartement  ;  là  chère  princesse  aime  à  parler 
des  objets,  des  plaisirs  qu'elle  a  quittés;  -elle me 
fait  lire  quelques  romans  allemands,  quelques 
gazettes  de  Vienne  qui  me  sotit  communiquées 
furtivement  par  le  commis  de  Bassano  dont  je 
vous  ai  parlé  dans  ma  dernière  lettre  ;  tout  cela 
la  distrait,  la  console.  Quelquefois  nous  suivom 
sur  une  carte  de  TEmpirede  son  auguste  père  les 
voyages  qu'il  fait  depuis  quelque  temps.     Mai» 
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malbear  à  elle,  inalhear  à  moi,  »i  cette  carte  était 
trouvée  en  notre  possession  ;  c'est  alors  que  les 
fureurs  de  Napoléon  s'exerceraient  sur  nous,  et 
que  peut-être  il  nous  séparerait  à  jamais.  Il  a 
la  plus  grande  aversion  pour  tout  ce  qui  rappelle 
rAutriche  à  la  chère  princesse  :  il  veut  qu'elle 
soit  sans  cesse  occupée  de  lui  s  non  qu'il  1  aime, 
mais  c'est  un  genre  de  torture  qu'il  se  plait  à  lui 
infliger. 

Enfin,  ma  chère,  après  avoir  été  tenues  en 
suspens  à  Mayence  pendant  trois  grands  jours, 
nous  sommes  réveillées  par  les  femmes  de  l'impé* 
ratrice,  qui  viennent  à  trois  heures  du  matin  lui 
annoncer  l'arrivée  de  l'Empereur,  et  lui  donner 
Tordre  de  le  joindre  dans  son  appartement.     La 
pauvre  victime  se  levé,  me  regarde,  serre  furtive- 
ment ma  main,  pousse  un  long  soupir  et  me  quitte. 
Lq  lendemain,  comme  Napoléon,  était  déjà 
parti  dès  sept  heures  du  matin,  pour  inspecter  des 
fortifications  ou  des  troupes,  j'étais  donc  avec  la 
chère  princesse,  occupée  à  lui  préparer  un  déjeû- 
ner à  la  viennoise,  lorsque  tout  à  coup  cet  homme 
effrayant  entre,  et  se  jetant  sur  les  apprêts  que 
j'avais  faits,  il  brise,  renverse,  disperse  tout  en 
me  jetant  un  regard  furieux.    J'attendais,  toute 
tremblante,  l'explosion  qui  allait  succéder  à  ce 
terrible  début,  lorsque  je  le  vis  prendre  un  ton 
calme,  et  dire  avec  assez  de  douceur  à  la  chère 
princesse  qui  était  dans  le  même  état  que  moi  : 
^^  Madame,  quand  on  est  en  France,  il  iaut  se 
conformer  en  tout  à  nos  usages  ;  vous  connaisses 
]à-clessus   ma  volonté  invariable,  pourquoi  me 
forcer  à  vous  la  rappeler  î"     En  sorte,  ma  chère» 
que  nous  nous  passâmes  de  déjeuner  ce  jour-là. 
Mais   cela  fut  compensé  par  un  concert  qu'il 
nous  fit  donner  par  des  musiciens  mandés  exprès 
de  Paris,  et  qu'il  écouta  nonchalamment  couché 
Hur  une  ottomane,  et  paraissant  plongé  dans  une 
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profonde  rêverie.  Au  bout  de  deux  heures,  que 
je  trouvai  très-longues,  (car  il  m'avait  forcée  à 
rester)  il  fit  un  signe  pour  congédier  les  musi- 
ciens, et  allant  lui-même  fermer  la  porte  dé  l'ap- 
partement, il  le  traversa  pendant  un  quart- 
d'heure  dans  toutes  ses  dimensions,  ayant  les 
bras  croisés  et  les  yeux  fixés  sur  le  parquet.  Je 
ne  savais  ce  que  présageait  ce  long  silence,  lors- 
qu'enfin  il  le  rompit,  et  d'une  voix  sépulcrale, 
(cet  homme  a,  ma  chère,  une  voix  qui  ne  ressem- 
ble nullement  à  la  voix  humaine)  il  parla  à  peu 
près  en  ces  termes  : 

'^  Madame,  je  croyais  rester  plusieurs  jours 
avec  vous^  et  même  vous  mener  à  Dresde  pour 
vous  procurer  une  entrevue  avec  l'Emperear 
votre  père,  mais  cela  n'est  plus  possible;  vous 
devez  renoncer  à  la  jouissance  que  je  vous  prépa- 
rais, et  moi  aux  heureux  résultats  que  j'atten- 
dais de  cette  entrevueV 

*^  Votre  père  ne  veut  pas  me  voir,  je  ne  puis 
aller  à  Prague,  il  refuse  de  venir  à  Dresde.  Que 
craint-il  ?  Que  je  l'arrête  :  non,  cela  ne  con- 
vient pas  à  mes  intérêts,  et  je  ne  fais,  moi,  riea 
d'inutile.  Votre  maison  a  acquis  de  l'ascendant 
par  mes  malheurs  ;  j'ai  été  obligé  de  lui  fiiire 
des  concessions  ;  elles  ont  peu  coûté  à  mon 
cœur,  car  j'ai  toujours  aimé  la  maison  d'Autri- 
che ;  mais  elle  ne  m'a  pas  payé  de  retour.  Elle 
me  tient  depuis  plusieurs  mois  dans  un  état  de 
vasselage  qui  blesse  ma  fierté  et  gêne  toutes  mes 
grandes  combinaisons  politiques  et  militaires. 

^*  J'ai  voulu  partager  l'Europe  avec  elk^ 
ajouter  à  sa  grandeur,  à  sa  force,  à  ses  territoires; 
je  ne  lui  demandais  que  de  m'aider  à  anéantir  la 
Prusse  qui  ne  doit  plus  exister  comme  puissance, 
depuis  que  j'ai  dénoncé  contre  elle  un  anathéme 
irrévocable,  et  à  repousser  les  Russes  .dans  leurs 
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âpres  climats.  Elle  a  tout  refusé  ;  elle  a  préféré 
se  rendre  Tarbitre  de  nos  démêlés,  plutét  que 
de  les  terminer  d'une  manière  franche,  vigou- 
reuse, honorable,  en  s' unissant  à  moi. 

'^  Ai-je  balancé,  moi,  lorsque  j'ai  donné  à 
TOtre  maison  une  grande  preuve  de  confiance  et 
de  déférence,  en  vous  mettant  à  la  tête  de  mon 
empire  ?  Toute  l'Europe  en  a  été  étonnée  ;  on  a 
même  prétendu  voir  dans  cet  acte  de  haute  poli- 
tique une  concession  incompatible  avec  ma  di* 
gnité  et  contraire  à  l'inflexibilité  de  mon  carac- 
tère. J  ai  méprisé  toutes  ces  conjectures,  et  vous 
avez  joui,  depuis  mon  départ,  d*une  autorité  sans 
partage.  Voilà  ce  que  j'ai  fait.  Comment  a- 
Uon  reconnu  les  offres  de  ma  bonne  volonté  et  les 
sacrifices  de  mon  amitié  ! 

'^  On  m'a  oppobé  une  politique  tortueuse, 
on  m*a  fait  des  demandes  déraisonnables,  et  sans 
Ja  courageuse  résistance  de  quelques  hommes 
d'état  qui,  dans  votre  cabinet,  soutiennent  les 
vrais  principes  européens,  et  voient  dans  mon 
existence  et  ma  gloire  la  gloire  et  l'existence  de  ' 
votre  famille,  j'en  serais  aujourd'hui  réduit  à  me 
battre  contre  mon  beau-pere,  et  à  la  cruelle  né- 
cessité de  vous  répudier,  pour  céder  à  l'indigna- 
tioa  de  mes  peuples.  Nos  mariages,  vous  le  sa- 
vez. Madame,  sont  tous  déterminés  par  la  poli- 
tique, et  quand  les  vues  qui  les  ont  conseillés 
changent  ou  cessent  d'exister,  nous  en  devons  la 
dissolution  à  l'intérêt  de  l'état  et  au  bonheur  de 
nos  peuples.  Je  ne  vous  aime  pas.  Madame,  et 
malgré  cela  je  vous  ai  traitée  comme  une  épouse 
bieo  aimée.  Vous  devez  au  moins  me  savoir  gré 
de  ces  égards  d'autant  plus  louables  qu'ils  n  é- 
taient  pas  dictés  par  le  cœur.  Mais  j'aime  les 
procédés,  moi,  toute  ma  conduite  le  prouve. 

^'  Je  ne  sais  pas  si  nous  nous  reverrons  ;  soit 
que  la  fatalité  me  prépare  une  fin'  prématuréct 
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«oit  qu'il  me  convienne  de  vous  renvover  à  votre 
famille.  Mais  avant  de  vous  quitter,  je  vous  de- 
mande, jpour  prix  de  ce  que  j'ai  fait  pour  roas, 
d'écrire  à  l'Empereur  votre  père  la  lettre  que  je 
vais  vous  dicter  ;  c'est  une  dernière  tentative  que 
je  fais  sur  son  cœur,  et  qui  empêchera  probable- 
ment utie  rupture  entre  nos  deux  maisons.'' 

Après  avoir  prononcé  d'un  ton  solennel  ce 
discours  évidemment  préparé,  il  reprit  sa  postare 
des  bras  croisés,  et  fixant  des  regards  sombre» 
sur  la  princesse,  il  attendit  pendant  quelques 
minutes  sa  réponse.  Celle-ci  plus  morte  ^que 
vive,  balbutia  qu'elle  ne  pouvait  écrire  ce  qu'elle 
ne  connaissait  pas;  que  d'ailleurs  la  proposîiioa 
était  faite  si  brusquement,  qu'il  lui  (allait  de  la 
réflexion  pour  savoir  si  elle  ne  blessait  pas  ses  de- 
voirs envers  son  père. 

"  Je  le  savais  bien,"  reprit  Napoléon  avec 
amertume  et  d'une  voix  très-élevée,  **  que  vous 
conserviez  un  cœur  tout  autrichien,  et  que  ce 
que  vous  appelez  vos  devoirs  envers  votre  père, 
remporterait  toujours  sur  ceux,  plus  sacrés,  qui 
vous  lient  à  votre  époux  et  à  la  France.  J'avais 
prévu  votre  résistance,  vos  hésitations,  et  voyez, 
J'avais  pris  d'avance  les  moyens  de  me  passer  de 
votre  consentement."  A  ces  mots  il  tira  de  sa 
pocljie  oh  il  met  son  vilain  tabac  d'Espagne»  on 
papier  qu'il  m'invita  à  examiner. 

Jugez  quelle  fut  ma  surprise,  lorsque  je  vis 
récriture  de  la  chère  princesse  parfaitement  imi- 
tée, au  point  qu'il  m'échappa  un  cri  qui  fit  80U« 
rire  Napoléon. 

• 
"  Eh  !  bien,  petite,"  me  dit-il,  "  ne  penses-tu 
pas  que  nous  pouvons  nous  passer  du  consente^ 
ment  de  ta  ehere  princesse  ?" 
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Je  ne  répondis  rien  ;  mais,  ma  chère»  quel 
▼ilain  métier  pour  nn  Empereur  que  celui  d'un 
faussaire,  et  surtout  d'une  manière  si  effrontée  ! 
Il  nous  laissa  ensuite,  en  nous  disant  d'un  ton 
mocqueur  :  '^  Je  laisse  les  deux  amies  en  liberté 
détenir  conseil  ;  elles  verront  que  l'obéissance 
est  indispensable." 

Voici  cette  lettre  hypocrite. 

'*  Mon  auguste  et  bien-aimé  père» 

*'  J'ai  l'inexprimable  satisfaction  d^ètre 
^'  réunie  depuis  quelques  heures  à  mon  époux 
**  bien-aimé  l'Empereur  ^apoléon,  qui  ajoute  à 
^*  toutes  les  faveurs  dont  il  me  comble  sans  cesse, 
^'  celle  de  me  permettre  d'écrire  à  V.  M.  L'Em* 
pereur  a  tout  fait  pour  mon  bonheur,  j'ose 
vous  supplier  de  foire  quelque  chose  pour  le 
^^  sien,  eu  resserrant  encore  les  liens  qui  l'unissent 
*'  à  V.  par  une  alliance  qui  Taiderait  à  anéantir 
««  vos  communs  ennemis.  L'Empereur  ne  verra 
<«  pas  cette  lettre,  ainsi  sa  volonté  n'influe  nul* 
'*  lement  sur  ce  vœu  de  mon  cœur.  Je  supplie 
^*  Votre  Majesté  de  considérer  qu'il  est  en  son 
*^  pouvoir  de  rendre  la  paix  au  monde,  et  que 
*'  mon  auguste  .époux  n'a  d'autre  but  en  lui  de- 
*^  mandant  son  appui,  que  d'arrêter  les  flots  de 
^'  sang  qui  depuis  vin(  ^  années  inondent  l'Eu- 
^*  rope.  Sire,  je  vom  demande  cette  grâce  an 
<*  nom  de  cette  France  qui  m'a  adoptée,  et  oh 
*^  y  ai  reçu  tant  de  témoignages  d'affection  et 
"  de  dévoùment  en  considération  de  mon  au* 
«•  guste  époux.  Ah  !  Sire  )  si  vous  vojiez  comme 
*^  il  est  aimé  de  ses  sujets  !  avec  quelle  unanimité, 
^*  quel  empressement  ils  l'ont  aidé  à  réparer  les 
««  désastres  de  la  campagne  de  Russie,  et  à  ven- 
^  ger  rhonneur  de  son  trône,  V.  M.  concevrait 
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**  combien  il  est  dangereux  d'irriter  un  souve- 
rain qui  dispose  d'une  population  si  nom- 
breuse, si  brave  et  si  dévouée.     Je  supplie  V. 

**  M.  d'excuser  ma  démarche,  etc.  etc/' 

Enfin,  ma  cbere,  il  ne  manquait  plus  que  la 
signature  à  cette  lettre,  et  nous  l'avons  cons- 
tamment refusée  pendant  trois  jours,  au  milieu 
des  menaces,  des  trépignements,  des  grincements 
de  dents  du  plus  redoutable  des  hommes. 

Mais  comme  le  courage  d'une  femme  n'est 
pas  à  répreuve  du  temps,  et  que  nous  craiguions 
que  le  terrible  empereur  qui  avait  tout  a  coup 
changé  de  ton,  ne  méditât  contre  nous  quelque 
acte  de  barbarie  ou  de  trahison,  et  que  peut-être 
il  ne  nous  fit  noyer  en  nous  renvoyant  en  bateau 
à  Cologne.  Nous  avons  cédé  et  signé,  au  milieu 
des  larmes,  et  voilà,  ma  chère,  ce  que  ce  foBrbe 
infâme  a  fait  ensuite  appeler  dans  ses  journaux 
des  larmes  de  regret  que  son  départ  arrachait  à 
rimpératrice.  Ah!  quenesommes-nonsàVienne. 
Adieu,  adieu, 

N  .  .  . 


3d7 


NOUVELLES   ETRANGERES. 

Dantzick. 

Une  personne  qui  est  sortie  de  Dantzick, 
Étec  la  permission  du  duc  de  Wirtember^,  vers 
te  milieu  de  Juillet,  rend  le  compte  suivant  de  la 
situation  de  cette  ville  à  cette  époque. 

La  gstnisoii  coosistsit  en  10,000  h.  dont  8,000  seulement 
étaient  en  état  de  servir,  les  2^000  autres  étaient  malades  et 
il  eu  raouraift  de  W  à  SO  par  jour.  lis  avaient  encore  du 
paîn  ;  leurs  autres  provisions  étaient  presque  totalement  épui« 
éées*  Pendant  tes  quatre  jours  qui  précédèrent  immédiate- 
asent  la  notification  de  l'armistice,  ils  furent  tenus  constam- 
meiit  sur  le  qui«vîve  par  les  Russes,  et  plusieurs  officiers  ont 
déclaré  que,  suivant  eux,  la  garnison  ne  pouvait  pas  supporter 

Ïuinze  jours  de  pkis  les  fetigues  du  siège.  Le  gouverneur^ 
Lapp  tachait  de  soutenir  leur  courage  en  faisant  courir  toute 
aorte  de  bruits;  tantôt  celui  qu'ils  allaient  recevoir  de 
prompts  secours  ;  tantôt  qu'il  y  avait  un  armistice  qui  serait 
suivi  de  la  paix.  Lui  et  tous  ses  généraux  portaient  l'uni- 
forme  de  honlans,  afin  de  flatter  les  Polonais,  qui  formaient 
la  plus  grande  partie  de  la  garnison.  La  veille  du  jour  où 
Pai'mîstice  fut  connu,  il  fit  une  sortie  afin  d'effrayer,  dit-il,  la 
Landv^rb,  levée  en  maste,  prussienne.  Mais  ces  braves  gens 
le  repoussèrent  vigoureusement  avec  perte  de  1400  hommes, 
tttidia  que  la  leur  ne  fut  que  de  900.  Le  10  de  Juin,  il  fut 
kiformé  de  rarmistice.  Sa  première  demande  fut  qu'on  lui 
donnât  des  rations  pour  30,000  b.;  mais  le  prince  de  Wirtem- 
%erg  Fayant  sommé  d'assembler  sa  garnison  afin  de  pouvoir  la 
compter,  il  réduisit  sa  demande  à  17f000  rations  qui  lui  furent 
fournies  pendant  une  quinzaine  ou  environ.  Depuis  lors  il 
n'a  rien  reçu.  Le  12  Juillet  au  soir,  un  officier  prussien  qui 
avait  été  envoyé  au  quartier-générai,  retourna.  ^  Il  fut  mis 
fin  à  la  livraison  des  provisions,  et  le  14,  on  envoya  un  officier 
dans  la  viile  pour  annoncer  qu'il  n'en  serait  plus  délivré.  La 
raÎBon  de  ce  refus  n'est  pas  connue,  mais  on  le  regardait  com- 
me offrant  l^espérance  du  renouvellement  de»  bostilitéa  à  la 
fin  de  Tarmistice. 
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La  liluatton  des  habîtintt  était  déplorable.  Le  pi» 
grand  nombre  ne  vivaient  que  de  pois  et  de  fèves*  Une  livre 
de  chair  de  cheval  coAtait  3  giiders  ;  Teau  était  à  peine  po* 
table  ;  en  un  mot»  la  misère  générale  ne  peut  pas  se  décrire* 
L*armée  assiégeante  avait  été  portée  à  4^,000  hommes.  D 
était  déjà  arrivé  plus  de  20  chaloupes  canonnières,  et  Too  en 
attendait  encore  d'autres.  L'attaque  principale  devait  être 
confiée  aux  chaloupes,  et  l'on  avait  la  plus  grande  confiance 
dans  son  issue. 

Il  a  été  connu  positivement  que,  peu  avant  rapproche 
des  Russes,  la  garnison  consistait  en  21,000  hommes,  ontra 
5,000  malades  ;  il  en  a  été  depuis  enterré  16,000,   ce  qui  ré* 
duit  la  garnison  aux  10,000  hommes  déjà  mentionnés.     L'ar* 
ticle  suivant,  publié  par  ordre  de  Rapp  dans  le  journal   de 
Dant2ick,  du  6  Juillet,  peut  donner  un  échantillon  de  Tînao* 
lence  des  Français  vis*à-vis  de  la  Prusse,  même  pendant  Tar* 
jnistice  :    *'  Nous  allons  publier  incessamment  sur  une  feuille 
''  séparée,  les  règlements  arrêtés  par  le  roi  de  Prusse  pour  b 
''  Landsturm.    C'est  un  des  modèles  de  fanatisme  les  pins 
'*  remarquables  qu'où  connaisse  dans  les  temps  modernes» 
'*  Il  est  difficile  de  concevoir  comment  une  puissance  qui 
'*  était,  il  n'y  a  que  peu  de  mois,  l'alliée  de  la  France,  a  pa 
^*  se  porter  à  un  tel  point  de  rage  et  de  folie.    La  France  a 
**  fait  la  guerre  dans  tes  quatre  parties  du  monde,  mais  elle 
'*  n'avait  pas  vu,  si  ce  n'est  chez  les  sauvages  de  St.  Domin* 
"  gue,  un  gouvernement  exciter  ainsi  publiquement  ses  sa- 
^'  jets  au  meurtre,  à  l'empoisonnement  et  aux  crimes  les  plue 
'*  inouïs.     La  Prusse  a'est  tellement  avilie  par  sa  perfiidie;» 
**  que  dans  son  désespoir  elle  se  plonge  de  crimes  en  crimes^ 
**  et  fait  que  sa  ruine  ne  sera  considérée  par  toutes  les  puis- 
"  sances  de  l'Europe,  que  comme  une  juste  punition  du  cieL' 
Après  cet  échantillon  d'insolence,  nous  pouvons  en  offrir  an 
des  extortions  et  de  la  la  cruauté  de  ce  gouverneur.     Il  y  a 
quelque  temps  qu'il  imposa  sur  la  ville  une  contribution  da 
trois  millions  de  francs.    Comme  on  ne  put  décider  aucoa 
des  membres  du  sénat  à  donner  ta  liste  des  personnes  qui 
étaient  le  plus  en  état  de  contribuer,  il  en  fit  une  liste  pour 
lui-même,  et  il  arrêta  sur  le  champ  tous  les  négociants,  an 
nombre  de  quatre*vingt,  chez  lesquels  on  s'attendait  à  trouver 
encore  quelques  propriétés.     Dans  le  nombre  était  le  coo- 
feiller,  privé  W.#  homme  vénérable,  âgé  de  73  ans,  >qtti  fat 
arraché  de  son  lit  par  des  houlans.     £n  passant  près  de  la  po- 
lence,  ou  lui  fit  remarquer  le  corps  d'un  prétendu  espion  en« 
eore  suspendu,  et  on  le  menaça  d'un  sort  pareil*    Comme  les 
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•iz  ana^  étaient  absolument  hors  d'état  de  lever  la  somme' de- 
mandée»  on  ouvrit  de  force  leurs  maisons,  et  tout  ce  qu'on  y 
trouva  fut  enlevé.  Lorsque  les  livres  de  caisse  né  corres|K>Q« 
daient  pas  avec  la  somme  qu'on  trouvait,  les  caissiers  étaient 
nus  aux  fers  et  jetés  dans  un  cachot.  Ceux  que  Ton  décou- 
vrait posséder  plus  que  la  somme  à  laquelle  ils  étaient  taxés, 
perdaient  également  tout  ce  au'ils  avaient  II  a  été  rendu 
une  proclamation,  par  laquelle  on  menace  de  faire  vendre 
toute  espèce  de  marchandises  et  d'objets  de  quelque  valeur^ 
ainsi  une  les  navires,  et  même  de  faire  brûler  les  derniers,  si 
on  ne  leur, trouve  pas  d'acheteurs  ;  et  pour  couronner  le  tout» 
de  faire  fusiller  un  homyie  sur  dix,  si  la  contribution  n'est  pas 
pajée  au  jour  fixé.  • 

Berlin,  8  Juillet, 

Le  2  de  ce  mois,  Son  Altesse  Royale  le  Prince  Au- 
guste de  Prusse,  accompagné  des  généraux  anglais  Steveart 
et  Wilson,  dont  le  premier  est  l'envoyé  anglaifi  à  là  cour  de 
Prusse,  passèrent  en  revue  un  nombre  de  bataillons  de 
handiturm  de  cette  ville.  Ces  bataillons  manœuvrèrent  avec 
leur  artillerie,  et  par  leur  ensemble  et  leur  précision,  don- 
nèrent une  grande  satisfaction  à  tous  les  militaires  présèâts. 
Dieu  nous  a  donné  les  premiers  fruits  de  cette  glorieuse 
ffuerre  dans  les  deux  grandes  institutions  nationales  des 
l<andwehr  et  des  Landsturm,  sur  lesquelles  la  sécurité  et 
rîndependance  du  peuple  seront  principalement  établies. 

Berlin,  10  Juillei. 

Le  commandant  français  à  Stettin  a  encore  demandé 
nus  habitants  de  cette  ville,  une  forte  somme  d'argent.  Le 
Bourguemestre  lui  aya.nt  représenté  l'impossibilité  dé  la 
fournir,  fut  immédiatement  arrêté  et  condamné  à  être  mis 
nu  pain  et  l'eau.  Aussitôt  que  cela  fut  connu  du  c6té 
des  prussiens,  un  semblable  traitement  fut  infligé  au  général 
Poinsot,  ainsi  qu'à  ses  deux  fils,  ses  aides-de-camp.  Ce 
général  reconnaît  chaque  jour  qu'il  reçoit  seulement  du 
pain  et  de  Teau  pour  nourriture.  Le  commandant  de  Stet* 
tin  en  a  été  informé,  et  a  en  même  temps  donné  à  entendre 
qu'aussitôt  que  le  Bourguemestre  et  autres  détenus  seront 
mis  en  liberté^  le  gnaitement  du  général  Poinsot  sera  changé» 
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ProniUres  de  la  Sase^  k  4  JuUlei. 

Notre  pays  gémît  profondément  bous  le  système  d» 
DO  amis  et  alliés  les  Français.  Sans  faire  mention  du 
cantonnement  des  troupes,  du  pillage  des  propriétés  et  des 
ordres  émanés  du  duc  de  Padua,  deslructils  de  tout  conir 
merce,  on  a  ordonné  que  la  Saxe  lèverait  immédiatement 
40,000  hommesi  qui  tous  doivent  être  pris  depuis  Tftge  âe 
18  à  32  ans,  sans  distinction  de  personne,  de  ran^  ou  et 
profession.  ^ 

Gothenbourgf  8  AêÊit. 

Toutes  les  lettres  reçues  de  Straisund,  sous  la  date  do 
SI  du  mois  dernier»  mentionnent  qu*on  s'attend  à  un  renouvel* 
lement  immédiat  d'hostilités  après  l'eipiratioB  4e  Ti 
lice,  le  10  de  ce  mois» 


Vtennet  le  33  Juiilet.'^Le  pttssage  des  tronpcs  csnliBoe 
d'être  très  fréquent;  elles  se  dirigent  vers  Ift  Bohèine»  Le  i»« 
crutement  se  fait  avec  beaucoup  d'activité  ici.  La  àiilice  eat 
exercée  journellement,  et  elle  est  maintenant  graudement  eitg*- 
tnentée  par  celle  qu'on  fait  venir  des  pays  plats  ici  ;  il  n'y  a  pas 
assez  de  place  dans  les  casernes  du  marché  au  erain  ;  en  cotisé» 
quence,  aépuis  quelques  jours  on  a  préparé  cdtes  â!û  îâubùm^ 
d' Alster.  Les  tronpes  de  ligne  qui  sont  actnellement  ici,  ainsi 
que  celles  qui  arrivent,  seront  distribuées  dans  les  &ubonrgaaà 
elles  logeront  chez  les  habitants. 

La  levée  de  la  milice  a  pour  objet  d'augmenter  les  feroes 
de  TEtat,  et  particulièrement  de  remplacer,  les  Iroupes  réglées» 
dans  le  cas  où  elles  entreraient  en  campagne; 

Pour  alléger  le  fardeau  de  ses  bons  sajets,  S.  M.  In^pé- 
riale  a  réduit  à  environ  50,000  hommes  le  nomlm  total  de  cette 
milice,  dans  la  Bohème,  la  Moravie  et  T  Autriche.  Ce  nombre 
est  réparti  selon  la  population  de  ces  pays,  ainsi  qu'il  sait:— 
pour  la  Bohème,  environ  21,590  ;  la  Moravie  et  là  Silésie  A»- 
trichienne,. 11,770;  l* Autriche,  10,000;  et  la  Basse  Aatridbe, 
6650  hommes  ;--.total,  50,000  hommes.  La  Gallicie,  qui  n*a 
point  eu  de  «milice  jusqu'à  présent,  doit  lever  une  réserve  aud^ 
|iaire  de  21 ,500  hommes  aux  mêmes  conditions. 

PariSf  6  Ac^t  —Le  ministre  plénipotentilûre  de  Rnaie 
an  Congrès  de  Prague  se  nomme  AniMi*  C'est  par  unrettaar 


^rpographiaues  qa'oD  a  imprimé  Amiettmi  dans  le  Jounal  de 
rEmpireâ*hier. 

VLAnsttfi,  flônsi  que  abdique  la  lettre  du  voyageur  de 
ToeplitaS,  est  efiectivement  né  à  Strasbourg,  et  il  y  a  enviroD 
d)raz  ans  qu*nn  de  ses  frères,  accusé  de  fraude,  s'y  trouvait 
anété  par  mesure  de  haute-polîce.  Ce  n*est  que  sur  les  instan* 
ces  réitérées  du  dernier  aml^ssadeur  de  Russie  en  France»  qu'il 
à  obtenu  sa  liberté. 


EûBtrait  du  Jùumai  des  Bouches  de  FElbe,du  lOAùût 

3ain$  de  TôplHXf  le  tO  JtctiZe/.-^A  peine  suia^je  arrivé 
aux  eaux  où  je  suis  venu  pour  tâcher  de  rétablir  ma  santé,  que 
vous  m'aceablea  de  questions.  Quoique  près  de  la  ville  où  lea 
ptéoipotebtiaîres  des  Puissances  belligérantes  se  rassemblent,  je 
kie  pais,  pas  plus  que  vous,  prévoirie  résultat  de  cette  assembl&» 

£1  en  apparence  doit  fixer  le  destin  de  l'univers.  A  défaut 
Mts  certains»  la  curiosité  s'épuise  en  conjectures.  Ob  cherche 
à  découvrir  les  intentions  secrètes  des  Cours  dans  le  choix  de 
leurs  représentants;  on  recherche  leur  vie  privée,  leur  morale  ; 
OQ-dierche  dans  leur  réputation  connue  une  preuve  des  bonnes 
dieposittons  de  leurs  gouvernements.  Si  rEiiq>ereur  de  France 
li*tivait  pas  déjà  montré  sa  haute  magnanimité  en  arrêtant  le 
char  de  la  victoire,  le  choix  qu'il  a  fait  du  duc  de  Viceu'ce  et  dti 
Comte  de  Narbonne  serait  une  preuve  non  équivoque  du  désir 
qu'il  a  d'une  pacification  générale.  Ces  plénipotentiaires  sont 
revêtus  des  premières  charges  de  l'état  ou  de  la  c<ftifiance  intimé 
de  leur  maître  ;  leur  rang,  leurs  qualités  morales  sont  pour  la 
France  des  garants  du  soin  qu'ils  auront  de  maintenir  la  dignité 
de  leur  souverain,  et  des  généreux  efforts  qu'ils  feroot  eu  sou 
nom  pour  assurer  le  repos  du  monde. 

<*  L'Autriche  s'est  fait  honneur  auprès  dés  puissances  bd* 
ligérantes  par  le  choix  de  ses  ambassadeurs  au  Congrès.  Au 
leapect  dû  aux  intentions  bien  connues  de  son  gouvernement^ 
«e  joint  celui  qu'on  porte  à  leivrs  illustres  noms. 

'^«LeRoi  de  Priuse  a  choisi  ses  plénipotentiaires  parmi 
hotfumes  d'£tat.     Le  lon^  délai  que  la  Russie  a  mis  à  ^ire 
choix,  semblait  être  justifié  par  l'importanœ  des  hommes  4 
choisir. 

«*  Les  annales  de  Russie  offrent  aosû  des  noms  illustres» 
Le  titre  de  plénipotentiaire  à  uu  Congrès  dont  le  résultat  doit 
affecter  la  postérité  la  plus  reculée,  aurait  pu  et  dû.  flatter  l'or* 

Seil  dés  anciennes  familles  Russes  ;  cet  honneur  est  échu  à  des 
tineers.  On  se  demande,  on  désire  de  savoir  si  le  plénipo* 
teatiaire  Rtisse,d'A-nstetten,  est  It  d'Anstetten,  natif  de  Stras- 
bmmrgi  dent  le  père  étuit  commis  de  l'Intendance  d' Alaace  i   On 


ptat  se  rappeler  qne  des  talents  ordinaires  procorereut  à  cet  iiH^ 
divida  la  place  de  copiste  dans  les  bureaux  de  la  légation  Rosaef 
à  Vienne;  que  B*étant  avancé  par  son  aanduitét  il  fut  fiât  ae* 
crétaire  de  légation,  nar  le  Comte  Radzumowsky;  quMlderiaft 
lUntermédiaire  secret  de  Tambassadeur  anglais  Adaàr;  qu'il  sut 
habilement  profiter  de  Tinfluenoe  Anglaise  et  du  pouvoir  Russe; 
qa*il  reçut  en  différentes  occasions  des  sommes  peu  considéia* 
blest  mais  toujours  au-dessus  de  son  mérite,  et  que  dana  la 
crainte  que  les  émigrés  ont  toujours  de  ue  pas  paraître  aaaei 
ingrats  envers  le  pays  qu'ils  ont  trahi,  il  se  montra  indiSKreot 
aux  vrais  intérêts  de  la  Russie,  et  justifia  peu  les  bontés  de  aoa 
nouveau  souverain. 

**  Quelquefois  les  combinaisons  politiques  des  CdûelB 
aont  fondées  sur  des  motifs  qu'il  ne  serait  ni  utile  ni  bonor^ile 
d'approfondir;  mais  les  princes  sont  tous  engagés  réciproque* 
ment  à  maintenir  la  majesté  royale  dans  son  intégrité*  C*est 
l'avilir  que  d'en  déléguer  la  représentation  à  des  individus  que 
l'opinion  publique  condamne  ou  mésestime.  Peu  d'étrangeif 
en  France  ont  été  appelés  au  timon  des  afiaires;  Torgueil  ositio» 
Dal  les  repousse,  et  VjEtat  n'en  est  que  mieus  servi.  Que  peut» 
ou  attendre  de  celui  qui  n'a  point  de  patrie?  En  outre»  moa 
ami,  ici  comme  ûUeurs,  on  est  bien  convaincu  que  les  hautes 
destinées  de  la  France  ne  dépendent  pas  des  hommes*  Elles 
aont  garanties  par  le  génie  de  l'Empereur  ;  quelle  grande  et 
Ude  base  !" 


Naples^  4  Août,  1813. 

DÉCRET. 

Joachim  Napi^éon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  coDSlî- 
tution  de  TEtat,  roi  des  Deuz-Siciles,  prince  et  grand  amiral 
de  France. 

Forcé  par  des  considérations  d'une  haute  importaooey 
de  nous  éloigner  pour  quelque  temps  de  nos  états,  nous 
avons  résolu  de  pourvoir  aux  besoins  de  Tadministratioa 
pour  Texpédition  tant  des  affaires  courantes  que  de  celles 
oui  pourraient  naître  par  des  circonstances  imprévues.  I>itts 
1  intention  où  nous  sommes  d'établir  à  cet  effet  une  régence, 
la  haute  sagesse  qui  distingue  notre  très-chere  épouse  et  cooh 
pagne,  nous  a  déterminé  à  la  choisir  comme  la  plus  digne 
pédositaire  d'une  si  grande  marque  de  confiance.  C'est  par 
cette  raison  que  nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Nous  avons  npmmé  et  nommons  par  les  présentes,  la 
reine,  notre  chère  épouse  et  compagne,  régente  de  notie 
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» 

rojaume  pendant  notre  absence.  Nous  Toolons,  en  consé- 
quence, qu'elle  exerce  en  notre  nom  tous  les  actes  de  la  puis* 
sance  royale,  conformément  aux  dispositions  d*un  acte  qui 
sera  déposé  dans  les  archives  de  notre  ministre  aecrétaure 
d'état. 

Donné  en  notre  palais  royal  de  Naples,  le  9  Août^  1813. 

JOAGHIM  NAPOMOy. 


Prague^  le  4  Août 

On  remarque  parmi  les  personnes  arrivées  ici  :  le  flS 
Juillet,  S.  A.  I.  Tarchiduc  Maximilien,  venant  de  Vienne  s 
le  duc  de  Vicence»  de  Dresde  ;  la  ducheÏBse  de  Sagau,  de  la 
campagne  ;  le  prince  Czartoriski,  de  Lemberg  ;  le  prince 
Rohan,  de  Carlsbad  ;  MM.  Leslie,  Chatterton  et  Anderson» 

Îentilshommes  anglais  ;  quatre  couriers  français  venant  de 
)re8de.  Le  29  Juillet,  le  comte  de  KoUowratfa,  de  Reich« 
man  ;  le  prince  d*Oldenbourg  et  le  prince  GalKtzin,de  Caris* 
bad  ;  plusieurs  couriers  français,  russses  et  prussiens.  Le  30 
Juillet,  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche,  de  Brandeis>  avec 
•M.  de  Newberg,  directeur  du  cabinet  ;  M.  Baillie,  sentil* 
homme  anglais;  M.  Sysse,  capitaine  anglais;  M*  James 
Long,  capitaine  de  la  marine  anglaise. 

Parmi  les  personnes  parties  :  le  98  Juillet,  M.  le  comte 
de  Marcoiini,  pour  Sérowitz  ;  les  généraux  autrichiens  Mil* 
sang  et  Ulm  ;  le  30  Juillet,  M.  le  prince  de  Solm-Braunfels, 
eénéral  prussien,  et  le  baron  d'Alopéus,  ministre  russe  pour 
Toeplitz  ;  M.  le  général  français  Fresia,  pour  Vienne,  etc 


Paris^  13  Août. 

Dresde,  le  7  Joût  1813.— S.  M.  l'Empereur  et  Roi 
n*est  pas  sorti  pendant  les  journées  du  5  et  du  6. 

S.  M.  a  été  fort  occupée  avec  le  duc  de  Bassano,  avec 
le  major-général  le  comte  Daru,  et  les  chefs  des  principales 
branches  de  Tadministration  de  l'armée.  S.  M.  a*  travaillé 
avec  l'ordonnateur  Daure,  pour  les  vivres  ;  avec  l'ordonna- 
leur  Marchand  pour  les  hôpitaux,  et  avec  l'ordonnaleur  la 
Martelliere  pour  les  transports  et  l'habillement. 

Comme  l'armistice  peut-être  dénoncé  avant  le  15  Août» 
les  troupes  se  préparent  à  célébrer  la  fête  de  l'Empereur  au 
10  Août. 
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RÉSUMÉ  POLITIQUE. 

Batailles  dans  les  Pyrénées.    Nouvelles  Victoires 
du  Marquis  de  Wellinoton.    Souli  rejeté  en 
*  France  avec  une  perte  considérable^  éfc. 

En  terminant  notre  dernier  numéro,  nong 
laiffiàmes  nos  lecteurs  dans  Tattente  des  événe- 
ttients  de  la  plus  haute  importanee  que  nous  sa* 
vions  avoir  eu  lieu  dans  les  Pj rénées,  et  dont 
les  premières  nouvelles  Venaient  de  nous  parvenir 
par  l^  corvette  le  Sparrow^  qui  nous  avait  ap* 
pris  en  même  temps  l'échec  que  les  armées  alliées 
avaient  essuyé  à  1  assaut  de  St.  Sébastien. 

Les  papiers  de  France  avaient  déjà  publié 
deux  dépêches  du  maréchal  Soult  au  miniatra 
delà  guerre,  Clarke,  duc  de  Feltre,  lesquelles 
détaillaient,  à  la  manière  de  Monsieur  le  IVIarè- 
chai,  le  succès  de  ses  premiers  manoeuvres  cdn* 
tre  les  positions  que  |^rd  Wellington  avait  pri- 
ses dans  les  Pyrénées  aân  de  couvrir  les  deux 
sièges  de  St.  Sébastien  et  de  Panipelune. 

Ces  dépêches  annonçaient  la  retraite 'des 
divisions  alliées^  les  unes  jusque  dans  le  voisinage 
de  Pampelune,  et  les  autres  jusqu'à  Ecbalar. 
Elles  n^allaient  cependant  que  jusqu'au  36  Juil- 
let au  soir,  et  quoiqu'elles  annonçassent  que 
Tarmée  françaii>e  devait  continuer  ses  attaques  et 
ses  opérations  le  lendemain  27,  comme  on  avait 
des  journaux  postérieurs  en  date  de  quatre  jours 
à  ceux  qui  contenaient  les  lettres  du  grand  due 
de  Dalmatie,  le  premier  manœuvrier  de  Tarmée 
française,  le  lieutenant  de  TEmpereur,  son  Alter 
JEgOj  on  tirait  déjà  de  ce  silence  un  augure  tàro^ 
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nhh^  et  le  Sp0nim  €9»ArfWèkt  fie^  espénùcen^  ea 
nous  annonçant  un. succès  décidé  que  TiOrd  WeU 
lineton  avait  remporté  le  28.  Les  détaris  offi« 
ciels  devaient  en  être  portés  en  Angleterre  par 
le  cutter  la  Panct/^  ^qi  attendait  ap  port  du  ras« 
<^  Ji^^  dépêches  du  général  en  chef  fit  1  officier 
qf^l  4py9^lt  en  .être  j^ortêa^. 

N'aj^iiMit  ms  fifi  .d'mpuce  4^m»  liotre  dernier 
Miméfofiaar  «ooner  leadeujc  lett,jces  prQvUoires  da 
maréobafl  Soult^  nous  croyons  devoir  leur  donner 
ifi  i  fine  place  : 

^<n^  ffM  P»Ç  4^  Palmaire  a^  Ministre  4e  ,/fjt 

Gtferre, 

Af  Iwiroiisc.sttr  les  bsuteiun  .d*Aluibitca^  Je  24» 
Jiiillety  18U^  à  11  ^ttcea  du  soir. 

Monsieur  le  Duc, 

J'«.Miuqtté4uûPivtl*bui:la  de  r^ooieini,  formée  par 

ffettx  diviffon»  Aiigti^4«8  jat  U  .dii^isipi»  £flip<igQole  de  l^nnufi. 
Nous  r^Roso  délogée  d*uae  irèsrifbrAe  ppuîtiQD.qui  e^t.e^  avftoit 
da  diéfitéd'AlAsUMii.  V.n  br^uiU^rd  estr^oirdUiw^inef^  épai^ 
mMS  ^  mrpn$f  .au^iiiQiUflMtoji^  uous  poi^r^uivions  l'eoueini» 
etiD«w  ^.etaip^obé  4e  r^ttaquer  «urU  plaU^fu  d'Alubisca  ; 
deu^aîa  mi  ^oîst  du  jour  .^v^lii  aura  lieu. .  I)fous  a'Avof# 
pu  Aiire  que  .SOO  prif^UMiiers;  mais  les  AogUM«  C4^t  beaucoup 
soumrt*  M.  le  généred  ReiUe  n'a  pa^  pu  nrriyçr  au  Lindus , 
oè  U  4c«ait  pcendre  poi^itian  ;  il  avait  vulaUgqe  de  Ten* 
qemi ^euasQU^ement sur ^a droite.  Je  n'ai  rieçu dans )a joujc* 
aéejaiicun  ivpportde  M•le<omled'£rlon;^devf^t  attaquer 
le  Col  de  Maya  ;  je  n'ai  eu  non  plus  aucune  nouvelle  du 
géaéeal  y  ^Utite. 

I^s- troupes  moutneut .  une  gi^pde  .ai^deur»  et  le^  g4« 
qiimu  beaucoup  .de idévçiàBment  ;  les  .6e  et  S^e  légers,  .et 
saitout)le  dOe^  ligne,  se  .sont  comportés  à  merveille.  ^ 

I«Qraq)ie  Ise  opérations  jp?  laisseront  up  peu  plus  <^ 
loisir,  j'aurai  l'honneiir  de/Airejày.>E;c.  ^p  rapport plus^ic- 

'  J!ai.l*boiineur,  j&c. 

■  •  > 

(Signé)  Le  Duc  deDACXAXi^. 
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Du  tnime  au  même, 

Linscoio,  le  26  Juillet,  1813,  à  11  beores  du  sdr. 

L'ennemii  durant  la  nuit,  a  évacué  sa  poaîtieii  du  Col 
de  Roncevaux  ;  il  s'est  auMÎ  retiré  de  celle  de  Lindus,  devant 
laquelle  le  Comte  Reille  était  avec  les  divisions  de  Taile  d]roite« 

Au  point  du  jour,  j*ai  ordonné  aux  troupes  de  oiarcber; 
les  divisions  de  la  gauche,  sous  le  commandement  du  lieot^ 
nanwgénéral  Clause!»  ont  nuivi  la  route  qui  conduit  à  Pam- 
pelune  ;  Tavant-garde  a  joint  les  premiers  postes  de  Tes- 
nemi  devant  Viscarete,  et  les  a  poussés  vers  les  hautpura  qui 
sont  en  avant  de  Zubiry,  où  ils  se  sont  ralliés  à  leur  ligne. 
La  difficulté  de  la  route  et  un  brouillard  épais  qui  s'est  éievé 
le  matin,  ont  retardé  notre  marche  ;  en  conséquence,  il  était 
déjà  tard  lorsque  la  tête  de  la  colonne  a  pu  s'emparer  des 
hauteurs  qui  sont  en  avant  de  Liscoin  et  d'Erro,  où  il  y  a 
eu  une  petite  affaire  ;  mais  je  n*ai  pas  cru  devoir  attaquer  ce 
soir  la  position  de  l'ennemi,  oh  ils  nous  ont  présenté  à  peu 
près  15»000  hommes,  dont  9  à  10,000  forment  deux  divisions 
Anglaises,  et  le  reste  Espagnols  ;  il  a  aussi  montré  quelques 
pièces  d'artillerie. 

M.  le  lieutenant  général  comte  Reille  devait, après  mvuir 
forcé  la  position  de  Lindus,  manœuvrer  par  sa  droite,  tenant 
la  crête  des  montagnes  affin  de  s'emparer  successivement  dés 
débouchés  qui  viennent  de  la  vallée  de  Bastan,  et  d'obliger 
ainsi  l'ennemi  à  se  retirer,  ce  qui  aurait  donné  è  M  le  conula 
H'Erlon  la  facilité  de  déboucher.  Ce  matin,  i  dix  heures, 
les  guides  n'ont  pas  voulu  le  conduire  dans  cette  direction  ;  le 
brouillard  ne  permettait  pas  de  distinguer  les  objets  i  dix  pas 
de  distance  ;  ils  craignaient  d'égarer  la  colonne  dans  quelque 
précipice,  ce  qui  a  déterminé  M  le  comte  Reille  à  joindre 
celle  de  gauche  à  Espinal.  Je  Tai  établi  derrière  Lioscoin; 
demain  il  attaquera  sur  la  gauche,  si  Tennemi  garde  a»  pi>* 
sition. 

M.  le  comte  d'Erlon  m'a  écrit  hier,  dans  Taprès  midi, 
que,  conformément  à  mes  ordres,  les  divisions  du  centra 
avaient  attaqué  et  emporté  la  forte  position  du  Col  de  Ma3n^ 
malgré  la  vigoureuse  résistance  que  l'ennemi  y  a  faite.  La 
8e  division,  commandée  parle  gén.  Darmagnac,  a  montré 
en  cette  occasion  une  ardeur  extraordinaire. 

Après  cette  attaque,  l'ennemi  a  divisé  ses  troopea  en 
deux  colonnes  ;  l'une  a  descendu  la  vallée  dé  Bastan,raotie 
a  p/islarouted'Echalar,  ;M.  le  comte  d'Erlon  iea  a  fsk 
poursuivre;  mais  il  a 'ensuite  jugé   à    propos    d'arrêter 
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«e  mouTement»  et  de  réunir  la  divitioD  du  centre  au  Col 
de  Maja.  L'enueini  s'est  maintenu  sur  la  montagne  d*Atcbiola« 
Je  regrette  d*autaiit  plus  ce  contre-temps  que  j'avais  ordonné 
à  M.  le  comte  d'Erlon  de  manœuvrer,  pour  se  rapprocher 
de  moi*    Je  triens  de  lui  réitérer  le  même  ordre. 

Dans  cette  affaire  les  An|;Iais  ont  perdu  beaucoup  de 
monde;  nous  leor  avons  aussi  pris  huit  pièces  de  canon, 
lin  ont  %alement  perdu  beaucoup  dans  l'attaque  faite  par  M* 
le  comte  Reille.  JUe  10e  régiment  a  été  presque  détruit.  Un 
balaiUon  du  Ge  d'infanterie  légère  de  la  division  de  Foj  a 
chaigé  ce  régiment  à  la  bayonnette,et  l'a  renversé.  Enfin^ils 
ont  aussi  beaucoup  perdu  à  l'attaque  de  la  montagne  d'Alta» 
faisca  par  M.  le  général  baron  Clausel,  dans  laquelle  plusieura 
oflSciers  de  marque  ont  été  tués.  Nous  avons  fait  beaucoup 
de  prisonniers. 

J'ignore  ce  qui  s'eat  passé  hier  et  aujourd'hui  sur  la 
£asso*Bidassoa.*  Je  n'ai  point  reçu  de  rapports  du  géné- 
ral Villate,  qui»  du  reste,  a  ses  instructions. 

Jamais  ie  n'ai  vu  les  troupes  mieuv  disposées,  ni  mon* 
trant  pi  cil  aardeur.     Les  girdes  nationales  des  Landes  et 


des  Basses  Pyrénées  et  les  cbasseursde  montagnes,  que  î'ai 
employés  sur  la  frontière,  ont  rivalisé  d'ardeur  avec  elles. 
J'en  ferai  mention  dans  le  rapport    général  que  j'aurai 

l'honneur  d'adresser  à  V.  Ex. 

* 

J'ai  Tfaonneur,  &c. 

(Signé)        Le  Duc  de  Dalmatie. 

L'empressement  que  le  gouvernement  fran- 
çais à  Pans  mit  à  publier  ces  lettres  oiBcielleSt 
n'était  rien  en  comparaison  de  celui  avec  lequel 
lea  an  tontes  françaises  à  Francfort  annoncèrent 
à  tonte  r Allemagne,  dès  le  1er  Août,  les  pre* 
mierai  nouvelles  de  ces  attaques,  qui  leur  arri- 
vèrent sans  doute  par  le  télégraphe.     Voici  de 

*  II  nous  reste  maintenant  à  apprendre  si  le  Duc  de 
Dalmatie  aura  voulu  essayer  de  nouvelles  manœuvres  avec 
les  débris  de  son  armée  battue  et  rebattue,  pour  donner 
la  main  par  dessus  les  Alpes  à  son  confrère  d'Albufera, 
dont  le  Moniteur  a  censé  depuis  long-temps  de  trompeter  les 
•xploits;  ou  si  Lord  Wellington  aura  porté  lui-même  la 
guerre  sur  les  bords  de  l'Adoun  Ce  dont  on  peut  être  as* 
suré^  c'est  que  les  trois  peuples  qui  font  la  guerre  contre  un 
^jmui  ne  fenmt  pas  d'armistice  avec  son  lieutenant. 


i|iielie  maniete  la  èonftdétation  d«  Rèht  •  M 
induite  en  «rreur  èw  oes  pramierea  epéràtimiÉ  : 

Supplément  à  la  FeuilU  de  Franc/oti  du  1er  A^ùtf 

*'  Le  S4  dé  Juillet  deitrifer,  lé  duc  de  IHMetie  a  tiM- 
qûé  Lord  WeHiàgloh  âii  pié  de*  I^yrénée»,  a  forbé  #es  po- 
éitîotii,  a  fait  5000  prnomiîérè  et  pris  disc^lttfk  pieëèé  db 
-èénbn*  Au  départ  du  courier,  il  lé  pounioivait  ^él-a  Parti- 
pAunè,  afin  de  le  for<:er  A  lever  le  sîéjge  de  cette  phfcë 

*'  ^iloiqaè  ràrméè  d*E«pffgttë  ait  déflithé  M  «éHâlk 
lied  ène  drrrâiort  de  plûtf  de  60,060  hiMMiMi  d'iliMhMliè  A 
de  lô.^OOO  de  vieille  cavalerie  qai  oilt  paêfté  la  GkKaMÉè;  a 
^tti  paraitrbnt  bientôt  comme  ré^rve  int  le  RMir,  cèfpblidri6t 
tètté  lirttiée  têt  èotofè  assez  foHe  pouir  ^fmpIftM  VëmStâ 
de  porter  la  campagne  de  ce  côté-ci  de  TEbre; 

'*  Malgré  le  pflssa^ë  coatioloel  de  Ubupë*  Cmnçaisei 
Û6)M  doiiâ  sommée  ici  les  témoius  jourDafiém^  iMb  itet eaa 
nous  tenir  prêts  à  etl  vqir  paàsef  ettdO^eW  j^tra  gfirÉÉl 
WùiMfé  danA  la  quintàine  qui  ta  Ihiivré^ 

Que)  doit  cependant  avoir  été  réVomioitiottt 
di^  Fi^nçfti^  et  icelni  dtek  AHfttIMndé  <Mirf)M4tifia^ 
IbrsiqjaMlâ  auront  VU  qù'a^i^â  aVOiï  |)Vét>ii^é  Id 
esprits  à  des  avantages  uiàrquànts,  a  âés  pour- 
suites répée  dans  les  reittè,  à  des  âtta'ques  qui 
devaifeht  avoir  lieu  le  lendemàiÀ  même,  suivant 
les  lettres  qu'on  publiait,  le  gouverneoaeDt  fran- 
çais et  le  Moniteur  national  ou  impéital«  6Bt 
gardé  djBpuis  un  silence  vraiment  grec  siip  le  té- 
anltat  de  ces  opérations  et  de  ces  att^^^es  qui 
devaient  mener  les  Français  au  moins  jiisi|«*è 
Vittoria! 

Depuis  le  5  jusqu'au  l7d'A«ùt,  daté  ^fei 
derniers  journaux  français,  il  n'y  est  pas  ptn 
question  des  affaires  d'Espagne,  que  Vil  n'y  avait 

Îlna  de  Pyrénées  ;  et  les  batailles  dn  S8  et  du  iSO 
uillet,  et  Texpulsion  anale  dé^  bandés  fra^nrçaSbèk 
du  territoire  d^ËspSigne  de  ce  cAté,  réstétat  pùinr 
la  France  et  T Allemagne  un  mjsteré  aussi  pro* 
tond  que  ia  bataille  du  21  Juin, 


CletHeacie  doit  Mffirê  pour  lent  fiûn  pr^i»» 
ger  ;qiie  ee  grand  maréchal  Soult^  que  rarmii^ 
tà^  avait  p^râiiâ  à  Buonaparté  de  détaèlier  de  la 
ffrandeHirnée  d'Alleœagoe,  que  ce  premier  bm^ 
tfo&tfyrieff  de  T  armée  française,  avait  frauTé  u« 
«ftanœavrier  encore  plus  habile  que  lai  dans  la 
fiefaoïlaë  du  généralissime  anglais.  Le  Moniteur 
iticdérilb  f««ssemble  déjà  aux  grande  bistorieae 
de  l'antiquité  :  c*est  ainsi  qu'en  lisant  Tacitei  on 
est  tout  confondu,  au  milieu  de  la  vie  d'un  tyran, 
de  se  voir  artêté  tout  court  par  les  mots  ccttera  de* 
sideràniur. 

Nouèpbfivons  heureusenhetit  remplir  éette  la» 
eliae^  ittlis  être  obligé»  d'atFoir  t^Mtifs  à  un  non- 
^raau  BrOtîûr^  KM  À  ttà  autte  Preinsfaemius.  Nous 
avons  les  relatiéiis  officielles  de  notre  grand  Lord, 
dams  lesquettes  on  v^it  ootfunent  il  a  envoyé  pro* 
BMktt  [Mr^^ssus  le^  Pyrénées  et  le  grand  mare- 
cHmI)  lleûtenaht  de  V  Empereur,  vice^roi  d'Espagne, 
•i  sas  M^f  divisions  qui  devaient  célélrrer  1  an- 
niversaire de  Napoléon,  le  15  Août,  dans  la  ville 
mèoM  da  Vittètia,  au  bruit  des  Iftl  emions  que 
Aoas  lai  avions  priss  et  qu'on  espérait  sans  doute 
leur  ftiîve  reprendre. — Nfyas  donnons  aujontd'hoi 
éaa  relations  dans  tou«eleurétendtre,  et  nous  y 
eotuprenons  Même  jusqu'à  ta  listé  des  brarves  offi- 
oien  tillidki  tfni  ont  été  tués,  blessés  on  pris  dans 
ces  mAgfanteS  «t  glorieuses'  aflaires  ;  car  on  n*est 
pàB  duAs  le  eabinet  britannique  de  la  même  in* 
diffërenee  q^iie  dttos  celui  de  Napoléon,  sur  1er 
aanrg  qui  eat  vei^é  pour  ki  patrie.  On  n'y  n* 
^rde  f>as  lès  hommes  comme  des  abstractions  ; 
on  sait  compatir  à  T^nixiété  des  femilles,  et 
ces  listes  sont  données  au  public  par  le  bureau 
de  la  guerre,  avant  même  que  la  Gazette  Extraor- 
dinaire soit  publiée.  On  peut  déjà  opposer  bette 
^Mtadoite  à  celle  du  cabinet  du  duc  de  f!eltre,  qui 
IHé  dki^e  Yûëtiiè  pas  (aire  cou nailrfe  au  peuple 
français  les  noms  des  généraux,  encore  bien  moins 
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«eux  de«  colanelft  et  àen  enseignes  loés^  blen^ 
ou  prisonpiers.  Il  est  vrai  que  ce  budget  de  Im 
mort  exigerait  souvent  autant  de  feuilles  supplé- 
mentaires au  Moniteur  que  les  comptes  de  la 
caisse  d'amortissement,  et'  que  le  tyran  de  la 
France,  au  lieu  de  commémorer  les  noms  et  la 
gloire  des  victimes  qui  se  dévouent  pour  lui,  aime 
mieux  laisser  croire  qu'il  pense  et  se  dit  à  lai* 
même  : 

Que  ces  vils  oflSciers,  vains  jouets  du  trépas. 

Sont  tous  devant  ses  yeux  comme  s'ils  n'étaient  pas. 

Au  silence  que  le  gouvernement  français  ob- 
serve encore  aujourd'hui  sur  la  bataille  de  Vitto* 
ria,  nous  pouvons  opposer  la  candeur  et  la  fran^^ 
chise  avec  lesouelle  le  gouvernement  britannique 
rend  compte  de  la  perte  que  len  armées  alliées  oot 
éprouvée  dans  Tassant  malheureux  de  St.  Sébaa» 
tien,  par  trop  d'impétuosité  et  de  confiance, 
non  point  par  défaut,  mais  bien  par  excèa  de 
bravoure. 

On  ne  craint  pas  davantage  ici  de  publier  ke 
rapports  de  Tennemi,  même  quand  ils  sont 
défavorables;  et  cela  parce  qu'on  est  sur  qu'ils 
ne  sont  jamais  honteux,  et  q,ue  s'ils  pouvaient 
rétre,  la  cause  ne  tarderait  pas  à  en  être  recher- 
chée, les  auteurs  jugés  publiquement,  et  leur 
conduite  punie  si  elle  était  trouvée  le  mériter. 

Nous  donnons  ici  deiix  nouvelles  lettres  dv 
général  Rey,  dans  lesquelles  on  ne  trouvera  qu'âne 
exagération  tolérable,  et  nous  les  faisons  suivre 
d'une  lettre  particulière  dé  Bilbao,  que  nous  ti* 
rons  des  journaux  anglais. 

Armée  (T Espagne» 

Lettre  du  général  Rey«  commaudant  à  St  Sébastieo,  wêl 
Duc  de  Feltre,  ministre  de  la  guerre,  en  date  du  S6  Juil- 
let 1813. 


4<^1 

MoDMigDear» 

Un  officier  t'est  présenté  cetteaprèth-midî»  eDjmriemenlûref 
|M>nr  demander  des  înformatîonB  sur  plosîeora  omcieni  qui  leur 
manquent.  Il  a  para  trèe-4nqniet  snr  le  sort  du  coIqmI  dn 
premier  régiment  royal,  qui  a  été  tué  sur  la  brêphe.  n  est 
certain  que  dans  Tassaut  les  Anglais  ont  perdu  un  coloncU 
4  lieutenants-colonels  on  majors,  et  42  officiers;  que  le  nombre 
des  sous-officiers  ou  soldats  est  d'euviron  1600  tués,  blessés  ou 
prifmnniers,  tous  Anglais*  et  près  de  300  Portugais.     Les  An- 

S laîa  parlent  de  leurs  alliés  avec  mépris;  Cet  officier  %  con« 
rmé  ce  que  leurs  prisonniers  avaient  dit  auparavant*  qna 
leurs  huit  plus  belles  compagniesde  grenadiers  avaient  été  totale* 
ment  détruites  le  jour  de  l'assaut»  Le  matin»  l'ennemi  embap* 
qua  36 chaloupes  de  blessés;  durent  le  Jour,  il  jelta  un  grand 
nombre  de  boulets  creux  ;  il  dirigea  seulement  quelques  obus 
sur  les  maisons  qui  étaient  en  feu»  ce  qui  me  fit  présumer 
qu'il  avait  commencé  à  embarquer  ses  troupes.  L'officier  par* 
Icmentaire  nous  a  remerciés,  au  nom  de  son  général,  du  soin 
qu'il  nous  a  vus  prendre  de  ses  blessés.  La  moitié  de  la  ville 
est  totalement  détruite  par  le  feu;  la  plupart  des  maisons 
lestantes  sont  extrêmement  endommagées.  Nous  n'avons 
pas  encore  pu  éteindre  le  feu  ;  si  le  vent  s'élevait,  le  reste  de 
la  vHIe  serait  perdu*  La  quantité  de  munitions  que  les  Anglais 
ont  consommées  avec  leurs  46  pièces  d'artillerie  coustam* 
ment  en  action,  est  étonnante.  La  proximité  de  la  mçr  et  de  la 
flotte  pouvait  seule  suffire  à  cette  consomowtion*  Je  continue 
de  filtre  barricader  les  raes  de  la  ville  par  des  traverses,  et  je 
compte  les  défendre  pied- à  pied,  si  jamais  je  suis  forcé  de 
quitter  ma  première  ligne.     Votre  Excellence  peut  compter 

3  ne  la  garnison  de  St.  I^bastien  fera  son  devoir,  et  continuera 
e  donner  des  preuves  de  son  dévouement  à  notre  auguste  £m- 


(Sîgt^é)  Ret. 

p.  S^— J'avais  oublié  de  fiiire  mention  à  V.  Ex.  des  écheU 
les  dont  les  troupes  de  l'ennemi  étaient  munies  à  l'assaut  et 
daoa  le  chemin  couvert;  nous  nous  en  sommes  emparés. 


Lettre  du  même  au  méme^  datée  du  27  Juillet 

Monseigneur, 

Ce  matin,  à  quatre  heures,  en  visitant  les  avaut-pobtes  de 
'^nche,  avec  le  colonel  Songeon,  qui  les  commande,  j'ai  aperçu 
plusieurs  canots  qui  quittaient  les  batteries  de  terre,  pour  re» 
joindre  la  croisière,  et  j'ai  été  convaincu  sur  le  champ  que  les 
Mtteries  qui  avaient  battu  en  brèche  avaient  été  désarmées. 
Je  suis  allé  aux  postes  avancés  de  terre,  où  l'ennemi  avait 
dUfleontÛQMiéaes  travaux.    11  ne  tirait  plus.    Je  me  suis 


de  faite  à  recônnftitre  tes  tranchées,  et  par  un  moQTementbrmqiie 
le  faire  déployer  et  à  m'assurer  de  ce  qnHI  fiiimt  Cn  cossé» 
qwfuce  j'»i  ^rdonpé  À  dfiiH^  ^«up^oief  Àb  ctoi^»««)9  i§t  m40^ 
gn«  du  $e  bfttaiUcw^  «»x  w4tiJ^M«i  4»  4^  MgiwffiV  4 
•ny  f^peurf  i^vi  ^étwiomt  ««x  ftr»viMii^  de  W#r«hflr  imiiiipwt 
•ny  l»oyauf[  ^  de  détruine  i>u  prendre  l^^i^  i^  fVfr*îiê  mmms 
Utmàmi;  en  w&m^  t^mp»  TartiHew  »  ms;«  >*wfe4epig<>éiis» 
b  relroile  de  ces  dit«€hien»«nts,  M  d»{ondt9f^  Imit  4se  iq|ii«  fonr 
iMBÛ  «raviermt  ««  »caiH>nfli.  4i9ii  qi»t  je  )'<ms  fwému 
r^oDtmi  ne  s'atteiMifiot  pes  à  ètr^  9tliM|^  i  «vttf|  limii»Jè| 
Iss  tr^chéos  «nt  iëté  siifimes  «t  twit  lee  qnî  y  itnit,  «ssm'^ 
La  coloMMB  i^oi  a  aaiin  la  .dirae!tiQQ  4ki  fiMifa»nag  Ste*  iSir 
therine  s'esÉ;  aManciée  iifta%u'au  pont  brMé,  ni  k  jM^iywMto  jwb 
<)«*aos  ipaisQDs  br4léMdeSt.Martia«  Le  lésMiliit  4e  «Mt 
o(p«iBation,  q«iaété;oaMdiMtepar  M-  ledbiCdefaalaiUM  BlaviiaBL 
ay^cinteUig^en€e.et^batuioti«D|  ai&técpaipki.  KoosAWaliil 
361  piiaonnÙEVs  aoglais.et{iortM4;paii9  donjb  g  o1Mms>  149  Anr 
glaît  <|«i  ont  voulu  jiawer  kt  nnera»  ae  aonftMqria»  FaitiVM 
a  CMt  un  giand  eifet  :  en   main?    d'une   keuca  ranniMi  a 

Sbi  plus  de  ISOO  homiaes,  c'estiA-dhre^  pGtsqae  tant  aei|«i 
t  die  Aranehéa.  Cette  aÂàie  fait  Araod  hoanenr  à  la  gaar 
nîaaa.  Les  chasseupade  BMataaaei  ks«8eet  les aapoi»  ragnSm^ 
b«ai&Go«p  d*éliiiges.  L'ennemi  afeit  feu  senkaMart  êr^fàtiq  fîaaai 
dabatafUe;  une  au  mMt  iulien»  amic  à  la  hattena  da  inisà$^ 
nue  à  St.  BfMrtdboUMaé,  et  idei«E  «i  aaaatde  fit.  Barthakwfc, 
Noua  afonsicooiUé  ^ses  travaux.  L'aanemi  a  iQMMnanoè  à  m 
rembarquer  pouriever  le  siège.  Cette  vilVe  ménàaîtiiaiïi^Hfair 
sait.  Ce  ventayanÉauginanléyinousfiÛMmsionaiioajBferlifnir 
eo  diminuer  [V«ffet»  et  arrêter  l'âoicinte. 


Extrait  d'une  Lettre  de  Bilbao^  du  2  AoûL 

m 

Tout  ce  i|iie  nPMs. savons id^  oertain.surili&ifîége^iSt* 
Sebastien.yest  jyiedtt  8S>aui^«(ii  y. eut  lunevlaaiiiblaieaDuaadt' 
des  deux  côtés.  Le  ^ô,  trois  brèches  étaient  praticables^ 
Tune  pour  le  passage  de  tfent&nieux  hommes  de  front  et  les 
deux  autres  en  pouvaient  admettre  de  17  à  .18-  Pp  prétend 
que  dans  la  tentative  que  les  Anglais  ont  faite  pqur  eupç' 
par  une  de  ces 'brèches,  ils  ont  perdu  1000  l\otpnies^  W'}^  ^ 
on  tait  de  témoins  oculaires  que  le  upQ^hre  des  tué2>.^t  \t\t^ 
n'^acede  pas  ôQO.  Le  27»  au  ma^u  les  FraJUj^sii^t^rqit,^ 
•Qrtie.etsurpi;ic€a^800  travailleur^  poctugf^SrqvlJilf;anM9V99^ 
rent  dans  la  place*  CeÙe^ci  a  beaucoup  aouffiity  tpanûcv* 
UaMOMBitibk  «iflâlle  villes*  Ltts.ruas  .d'AtodMt«tide«iàt  iaaa 
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de  mite  à  veconiwttre  tes  tranchées^  et  par  uo  mouTeineiit  bnaqne 
le  faire  déployer  et  à  m'assurer  de  ce  a«*ii  fimait'Én  cobic- 
Qwence  j'jai  erdouoé  à  d£iH(  ««la^^oief  dtà  f^il^Hmm  i^  9ê^ 
goa  du  3e  bataîUoa,  a«Mc  voUt^iM  do  S»e  wfigmm^  ft 
auK  tapeuff  /^«i  iétaient  aux  ânnuftnic  de  f»»iïih(qr  nuiakpwÉ 
«WK  feoyaun  ^  de  détruine  on  prepidre  u»à%  m  f^m^'M  mmk 
ijmMiuii  «Il  wèm»  tfimpê  TarlHlew  »mç«  r«lW^^piMÉé||li 
la  reiraiite  de  ces  détadbmanta,  jit  dalbiidr9y4||r  |yMit43a  iiiiia  Vm 
uopâ  ««verrait  a»  «eaoma.  Aiaiî  qjaa  ja  i'imiia  taéob 
IVanaiiii  ne  a^^tteodaot  pa$  à  èmrii  9^ttiM|^  4  «attf^  toiHNiif 
laa  tn^^héea  iant  )ëté  aufpviea  aft  tant  lee  «m  y  itnkf  imii^ 
La  coloMMB  ^oi  a  aaiifi  la  dirac^oa  4u  fiiiifa»i¥g  Sta.  (m 
tborine  t^aat  avancée  itta^u'au  poi»t  bfMé,  ai  la  attoaniit  im 
qu'aox  waiaciw  hrUém  de  St.  Martin.  Le  vàmOm  M  mm 
o|Nécation»  qai  a  été/oawdiftîtefiar  M-  ledbiCde  hataijjbwa  Biaadnrii 
an^iBc ÂDteUig^eDce  .et  dbikioliaoy  aétiicyHQpkt.  KaoaaFaatii 
aei  priaoDniaif  aoglaM.et{iortM^taf  donl;  ^  offkcâw^  1<4#  Anr 
glaia  qui  ont  vonU  uaieer  4a  nvjkera»  ae  aonftMQTiéa»  Kaatilkai 
a  Akit  on  grand  cMt:  en  mainç  d*iMkc  ineune  rannoai  a 
perdu  plus  de  iaoofaomini88«  c^estfA-dîre»  piiai^ae  tiaut  ae^é 
était  die  AnMnehèe.  Cette  aÂire  .fait  «randlMOueRir  A  la  ^ 
nîsaa.  LeachassenwdeBaantaaae,  kafeeet.VeiaaiiwmT  iaém-> 
Iwattcoiii)  d'éloges.  L'ennemi  afeit  feu  seuVoncat  aveepinq  picau 
da batailla;  une  au  mMt  ./uUen,  Mue  â  la  hattma  À»  iéétk 
iioeà  St.  Bartàolam»  et  dew  <»  aAantde  fiiL  finatUoni 
Noua  avons  comblé  >ses  travaux.  L'amicim  a  ifywwiofe  àiv 
rembarquer  4>ourls«er  fe  siège.  Cette  viitte  méfMteitiBanytBwr 
sert.  Le  ve»tajaiiitaagmaiilé»>nous{aiaons4ouBiioaafiirlifflBr 
eu  diminuer  i'^net»  et  arrêter  l'inpandîe. 


Extrait  d* une  Lettre  de  Bilbao^  du  2  Août* 

Tout  ce  «pie  pp|J8.saiV098id^  certain. sur  ^,#iéged^.#t 
Sebastien. /est  que  du  fiS^ouiSiSifcil  y.eui  luie  Aasuihleiunaidt' 
des  deux  côtés.  Le  95,  trois  brèches  étaient  praticables. 
Tune  pour  le  passage  de  tfonto-deux  hommes  devront  et  les 
deux  autres  en  pouvaient  admettre  de  17  à  ilS»  ,)Pp  prétend 
que  dans  la  tentative  que  les  Anglai3  ont  faite  pqur  entrer 
par  une  de  cesl)rêchesy  Hs  oht  perdu  1000  hofpmes^  !n^b, 
on  àait  de  témoii)^  oculaires  que  le  uon^hre  d.es  tu.êd.^t  b\e^ 
n'^xcede  p^  MO.  h^  ^7»  au  matiu  les  Fratis^i^^rqit.^ 
sortie  et  surpi;iceujt  900  travailleuxa  poctyg|Ma|q^^lf,9ll^Mi|(^ 
rent  dans  la  plpoe*  Celle-ci  a  beaucoup  aotwiti  ififinttcii'' 
lianemmitila  vieille  villa»*  Las  rues  .d*Ataoha«tudeâiiit  iitm 


ou 


VARIfiTËS  LITTËRÂIRES  £t  POLITIQUES. 


N6»CCCLXXV,'>-^LemAoûi,  1813. 


^Smt^t^^mmmmftmm 


BB 


SPECTACLES  DE  PARIS. 
FEUILLETONS    DE    GEOFFROY. 

ACA<^MIB   IMPftaiALB   DB   MtJSiaUB. 

Première  Renrisentatian  de.  Médée  et  Jaaoi», 

Opéra  en  traU  Aetee. 


«ifiuits  poor  ie  yenger  de  mû  mBiî.    Cette  idée» 
cep^iidaiit,  est  aseez  bizarre  pour  qu'on  soit  éton« 
âé  4tt'dlettt  pn  Tenir  à  quelqu'un  ;  je  suis  bien 
^^te.  XUI.  8  I 
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plus  surpris  qu'il  se  Â>it  trouvé  un  musicien  assez 
peu  instruit  de  la  nature  et  de  la  puissance  de  son 
art  pour  avoir  entrepris  de   rappliquer  à  une 
atrocité  qui  repousse  toutaespece  de  chant  et  de 
mélodie  :  je  ne  reprocherai  poitit  au  musicien  de 
n'en  avoir  pas  mis  du  tout  aans  son  opéra  ;  mais 
il  me  semble  inexcusable  d'avoir  fait  entendre 
dans  le  temple  même  de  l'harmonie  des  chœurs 
d'un  si  médiocre  effet,   presque  dans  le  moment 
où  l'on  en  exécute  à  l'Odéon  de  si  ravissants  dans 
les  Horaces  et  les  Curiace^..    Si  l'Opéra  se  Jaisse 
vaincre  ainsi  dans  la  partiie  des  chœurs»  qui  sem- 
blait être  son  privilège  et  son  apanage,  avec  quoi 
se  soutiendra-t-il  ?  car  on  sait  que  ce  n'est  pas  par 
le  chant  et  la  mélodie  qu'il  Brille.  Le  compositear 
de  la  musique  de  Menée  et  Jason  était  d'autant 
plus  obligé  de  se  signaler  dans  les  chœurs,  qu'on 
n'ignore  pas  qu'il  est  admirateur  et  imitateur  de 
Gluck,  qui  excelle  dans  cette  partie  :  ainsi  tant 
pour  l'honneur  de  son  modèle  et  de  son  maître 
tie    pour  la    gloire    de  l'Académie  impériale 
e  Musique,  le  musicien  n'aurait  dù£Eiire  exécu- 
ter que  dçflt  chœurs  pour  le  moins' égaux  à  celui 
d'Armide:  ^*^  Poursuivons  jusqu^ au  trepcLS.     Il  au- 
rait  du  moins  lutté  contre  les  chœurs  de  Cima* 
rosa,  et  n'eût  pas  abandonné  à  l'Opéra-Seria  itii* 
lien  une  .victoire  apssi^cpiimlete  sur  l'Ojp^ra  fran- 
çais, dans  le  genre  même  dont  l'opéra  français  se 

Dans  cet  infant,  |e  ne  piiisrien  ajouter  sur 
cet  opéra,  sinon  qu'il  a  reçu  des  spectateurs  Tac- 
p^eil  iç.  f^pios  favorable  et  le  moinftimpfévn: 
je  reviendrai;  su,r  l'ouvrage  si  l'on  y  revîeBit  ;  en 
^ttejndant,  j'aj  un  n^ot  à  dire,  sur  un  phénomène 
musical  qui  s'élève  sur  l'horizon. du  Cpnaerva- 
toii:e.  On  raconte  que  Mozart  était  musÛQ^i^  ^ 
huit  ans,  et  qne  son  père  le  mena  en  Italie,  où 
tous  les  gens,  de  L*art  admirèrent  un  Dftleiit  ai  pré- 
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ccMie.û.Gèprodige  M  renouvelle  en  ce  moment 
80ti»  nos*  yeux:  M; - Jean^-MaHin  Hai^feld,  &gé' 
denoof^ns,  doit  paraître  Samedi  prochain  dans 
k  Uee^  ouverte  anx  oonoufrents.  11  n*y  a  que 
quatre  ains  que  le. célèbre  Kre^itzer  f  aidé,  admi- 
rant les  .rares  et  préieieiises  dispositions  de- cet  en- 
fiint,  a  bien  voulu  se  char^rde  son  éducation 
niMisîoale  ;  et,  dans  les  maiiis>d^jun  si  habite  matti-e,' 
il  a  fiih  dies  progrès  si  rapides,  qu'il  est  déjà  ca- 
pable' de  disputer  des  couronne»  sur  Tinstniment 
le  plus  difficile,  et  dont  à  peine  on  connaît  le 
màkichè  à  son  âge.  Le  voilà  déjà  dans  Tarene, 
luttant  contre  des  rivaux  qu'il  ne  devrait  encore 

3 Aie  respecter,  puisqu'ils  sont  plus  avancés  que  lui 
a  ;nofttiÀ  dans  la  carrière  de  la  vie. 
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tHiATRB    FRANÇAIS. 

' ,  ...  ■     •• 

Le  Dimpateur. 
.  '  ' 
.  J'ai  déjà  observé  '  que  les  Grecs  ont  eti  leur 
dissipateur  nommé  Timon,  trahi,  abandonné 
comme  le  nôtre  par  ses  perfides  amis  quand  ils 
r<Nnt  vu  ruiné  ;  mais  notre  dissipateur,  désespé- 
ré», prêt.  :à  se  donner  la  mort,  est  consolé  par  sa 
nmitMSse  : Jul^,  honnête  friponne,  qui  ne  Vk  dé- 
ttanillé  de  ses  biens  que  pour  les  lui  conserver. 
Tin^on,  le  dissipateur  grec,  ne  trouva  pas  dans 
Mi&  infortune  la  même  ressource  que  le  dissipa- 
ttour  imnçms*  Bien  en  prit  à  Cléon  d'avoir 
BJiàfké  une  lu>hnète  fille;  c'est  là  un  avantage 
40a  «aœiirs  françaises*  Vn*  honnête  homme,  à 
uUthcmes^i. ne  pouvait  pas  avoir  poUr  tnaltressé 
jfi|i#^hoilnél!e':fille  ;:  il  ne*' pouvait* avoir  que  des 
<$<HDMtîsa*nes,  r  et  les  courtisannés  •  nie  rendent 
pAa'ioe Qu'elles  ont  volé  11  ce  sqnt  des"^  friponnes 
fort  malhonnêtes.     Timon  n'ayant  donc   point 
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itBpooDtré  d'honnAtes  fnpomMt  ni  iFBbniièto 
fiiponsi  ne  se  toa  point  cependant  ponr  «elet 
quoique  la  chofte  parût  en  Talôîr  la  peine  ;  il 
aima  mieux  vivre  pauvre,  et  se  fit  mi8antm|)^,  ai 
consolant  df  ses  malheurs  avec  la  haine  qu'il 
nourrissait  dans  le  cœur  pour  tons  he  horiiÉMi; 
Les  dieux  eurent  pitié  dé  lui  parce  qu'il  avait  été 
dévêt  dans  sa  prospérité  ;  ils  lui  rendirent  ses  li» 
chessesi  et  il  sb  laissa  persuader  de  reiotinler  à 
Athènes  ;  mais  Timon»  sedevènu  riche^  vésta  nul» 
santrope. 

Un  bel  esprit  du  commencement  dû  dix* 
huitième  siècle  ima^na  de  fiiire  une  comédie  nà 
ce  Timon  misantrope  et  tiçke  tout  è  la  fois  ; 
mais  il  n'osa  pas  la  présenter  sur  la  scène  fraa^ 
çaise,  trop  régulière  et  trop  sage  pour  un  objet 
de  ce  genre  :  en  efièf ,  c'est  plutôt  une  allégorie 
morale  qu'une  véritable  comédie.  Mercure  y 
joue  un  réie  de  femme,  ou  plutAt  il  est  l'àme  «t 
toute  la  pièce;  sa  missioli  est  d'éclairer  et  de 
convertir  Timon,  qui  ne  connaît  encore  que  le 
plaisir  barbare  de  hair  les  hèmmchi  et  qui  né  con- 
naît piw  lé  plaisir  si  doux  de  les  aimer  et  de  lenr 
£ûre  du  bi^n* 

Il  fallait  absolument  à  l'auteur  «■  Ariaqnin, 
la  troupe  italienne  en  avait  un  eaDDelleiit,  noinAé 
Thoodassin  ;  son  talent  devait  beancctap  eotttri^ 
buer  au  succès  ;  mais  comment  dans  an  ^rml 
sujet  amener  un  Arlequin  ?  L'AtMenr  soppoea 
que  Timon,  dans  sa  solitude,  n'arait  pour  aasi 
qu'un  âne.  Les  dieux  ont  la  conqplaisaàce  de 
chai^r  cet  àn«  en  homme,  et  ciet  hotnnvrest  Air^ 
lequin  qui,  sous  la  forme  knmainei  eenflonf» 
beaucoup  de  la  simplicité,  de  l'îpioranee  ^  da 
naturel  de  son  premier  état  ;  cet  âsié  ahade^  «a 
homme  est  le  réie  le  plus  brillant  de- la  jffMiè: 
aucun  des  comiques  du  Théâtre  FiiÉai|^  n'sm^ 
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t$àt  pa  le  jouer  aussi  bien  que  T  Arlequin  de  là 
eonèdie  italienne* 

Ce  théâtre  italien  était  encore  tôdt  rfduvëau  ; 
Faacienne  trouve  ayant  osé  jouer  Mme  fle  Maiti- 
tenon,  tous  le  titre  de  la  Fausse  Prude,  à#âit  été 
chassée  vers  la  un  du  diit-septieiiie  siècle  ;  mais 
unalin>rèsla  mort  dé  Louis  XI V,  en  If  16,  le 
duc  d'Orléans  régent  fit  Tenir  d'Italie  uae  fadil* 
▼elle  troupe  composée  des  meilleurs  abtëùrs  au 
liays;  ils  s'établirent  dans  la  mèttie  àdlle  que 
rancieune  troupe  avait  oxscupée  d^hs  ce  même 
hôtel  de  Boilrgogne,  autrefois  honoré  ^ar  H  rè- 
firéséntation  des  cheft-d'œUvre  dé  Racihë.  Là 
curiosité  attira  d'abord  la  foule  thét  èes  hôu- 
Veaux  venus  ;  mais  on  ne  tarda  pàÈ  à  se  lasser 
(ite  forces  Italiennes,  et  biétitét  le  théâtre  n'eut 

gùÉ  d*au^res  spectateurs  qae  ceiix  qui  erften* 
lient  et  qui  aimaient  la  langue  italiéiine. 

Déjà  la  troupe  désolée  méditait  soil  rétour 
en  Italie,  lorsqu'elle  risqua  une  pièce  toute 
finnçaite,  intitulée  le  Port-à^l' Anglais^  ou  ksNùw- 
9èltés  Débarquées.  Oette  nouteauté  était  lé  coup 
d^esstti  d'dn  auteur  de  iA>ixante  ans,  qui  avait  de 
l'esprit  et  du  talent,  mais  qui  s'avisait  bieh  tard 
éë  le  pnodttire  au  théâtre  ;  elle  eut  le  pliks  grand 
Miceèsi  et  ramena  lé  public  abx  Italiens  ;  c'est 
kl  l^rëmiéte  pièce  française  jouée  sur  ledr  théàtrç  ; 
Mie  fitit  suivie  d'une  infinité  d'antres.  Le  plès 
éélebre  et  le  plus  ingénieux  des  auteurs  ffauçais 
i(ûi  ont  travaillé  pour  les  Italiens,  c'est  sans  con« 
ttttâit  Màrivau^i:  ;  c^ést  mérUe  le  seul  dont  le  Aotik 
Mit  «diiUù,  fet  qui  vive  ericère  aujourd'hui.  De- 
lilié,  auteur  Aé  Tiinon  le  Misantrope,  et  d'autrea 
'pititéê  qui  iréùssirent  beaucoup  dans  le  temp^, 
est  Mijôurd'hui  complètement  oublié  et  tout-i^- 
Dât  taon  :  il  est  enterré,  airisi  que  beatic6iljp> 
4*ftUtf0B,  dahs  le  recueil  des  rfleillëurèâ  pièces 
fhinçaisëfl  jouéeti  au  Théâtre  Italien;  et  Mdlhi* 
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vaux  eût  peot-4tre  été  enseveli  àms  Je  mèlM 
tombeau,  si  quelques  pièces  restées  au  Tkéatce 
Français  ne  lui  avaient  sauyé  la  viç  :,  il  .adù  aussi 
sa  renommée  à  son  mauvais  goût  ;  il  a  fait  scMCte, 
il  a  eu  des  imitateurs  :  sa  manière  est  deveape  à 
la  mode  ;  et  le  marivauds^,  ce  te^riq^  de  mé» 
pris,  a  illustré  le  nom  de  Marivaux.  .  Celui  qui 
donne  son  nom  à  une  rue  n'en  est  pas  moins  cé- 
lèbre quoique  la  rue  ne  soit  pas  b?Ue. 

La  comédie  française  et  italienne  Ibl.  été  tuée 
par  la  musique.  Les  acteurs  de  la  Foire  c^  les 
opéras«comiques  introduits  sur  tfiet^te  .sceoe, 
étouffèrent  les  pièces  italiennes,  çfij,  ,à  la  jfin 
même,  les  coméaies  françaises;  l'hÀt^  de  Bi^aFr 
gpgne  fut  témoin  du  grand  succès  des  pptit»  ppér 
ras  et  du  fanatisme  musical,  jusqu'afi  moment  oà 
ce  vieux  édifice  tombant  en  ruine,.  Vopéra-€o« 
mique  en  délogea  pour  se  rendre  au  palais  Favact 
d'où  il  s'est  réfugié  au  théâtre  Feydeao.  Le 
fameux  hôtel  de  Bourgogne,  après  avoir  été  pear 
dant  plusieurs  siècles  la  demeure  des  prince^ 
puis  successivement  le  séjour  de  iVielpomene,  le 
théâtre  des  farces  étrangères  et  des  jeux  du  MOr 
mus  italien,  le  sanctuaire  d'une  mélodie  noavelle^ 
l'asile  des  Grâces,  des  Ris  et  des  Amours,  est 
aujourd'hui,  je  crois,  une  manufacture  de  cijiîro» 
J'ai  laissé  à  Athènes  Timon  avec  son^^am^ 
Arlequin,  ci-devant  âne.  Timon  effarouche  les 
flatteurs,  mais  il  n'encourage  point  Taiiiitié  y'M 
était  dissipateur,  vain  et  sot;  irest  avare,  X^tfi 
et  dur;  il  refuse  même  de  l'argent  à  goi%. cher 
Arlequin,  de  peur  que  l'argent  ne  le  cofrpmpf^ 
Mercure,  sous  le  nom  et  la  figure  d' Aspasijç,  jMKF 
d'Arlequin,  conseille  à  ce  jeune  homm§  ^o^lp 
.et  naïf,  de  voler  à  Timon  les  biens  dpntU  ne^  #ik 
a^.  d'usage.  11  réussit  avec  pçine  ,à.  le. persfp^ 
ér  ;  mais  enfin.  Arlequin  aveuglé  p^r  le  défàfn 
croit  pouvoir  s'approprier  en  conscience  tous, Ifi^ 
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tfféfOrs  de  Timon  :  il  n'est  pas  plttt6t  riche,  qu'il 

prétend  avoir  tout  avec  son  or  :  noblesse,  talent,^ 

gloire,  vertu,  grâce,  beauté  :  bientôt  il  apprend 

du  philosophe  Socrate  que  l'argent  ne  doniie  rien 

de  toiiticela,  mais  qu'avec  de  l'argent,  vous  trou* 

vez  ^dM  gens  qui   disent,  et  font  semblant  de 

otoive  que  vous  possédez   tout  cela.    Le  voleuf 

Arleqttio  est  bientôt  volé  lui-même  par  Aspftsie, 

à- laquelle  il  avait  confié  les  trésors  de  Timon  :' 

voilà*  l'imon  et  Arlequin  redevenus  •pauvrei:  As^ 

pasie  n'est  pas  une  honnête  friponne,  elle  ne  rend 

rien  et  ne  donne  que  des  leçons  ;  mais  il  y  a  une 

Eucharîs  dont  ^e  nai  rien  d^t  encore,  qui  aime 

Timon  quoiqu'il'  ne  soit  guère  aimable,  et  qui 

sfèet  insittiiée  dans 'toll  coeur  en.  disant  rbeaidcoup 

de;  mal   de  Te^iece  humaine:  Cette  Eucharui 

aî^rivA  quand  le  misantrope  et;  Arlequin  sont  aPoi<* 

nto;..elle  tlste;  rend  rien  puisqu'elle  n'a  rien  volé  ; 

méis  elhd'Mdffw  sa  main  et  safortane  à  Timon  : 

Tîntion  Si'ien  ;croit  indigne  et  leb  refuse.    Il  ifottt 

aiiM(MePCMir0<en  personne  se  mêle  de  la  négocia* 

noik  ;l  il  l'é^veis  le  secret  de  sa  conduite  pendant  la 

fUmce,  :  ri^A  tout  fait  pour  l'instruction  de  Timon 

•t  d'AjrleqUin«:il  les  laisse  heureux,  riches,  etsa- 

chadit  jisefi.'des.richeases,  persuadés  que  le  pre-> 

miet  di^iip\%mr0  est  de  laine  du  bien.    Depuis  ce 

fttat^fi^Ukitôiua  1<»  auteur^  se  tout  peivuadés  que 

le  bienfait  était  le  premier  moyen  de  réussir  au 

thé&tn.   ..'-'•. 

i  Je  .ctaisr  que  Timon  le  misantrope  qui  eut 
tdnt  de  succès  en  17724  n'enajorait  point  aujour- 
d\hm.  U  œ  s'en  faut  que  de  neuf  ans,  pouraue 
la  pièce  ait  uns  siècle  $ur  la  tête,  et  qu^querais 
dans*  un  siècle  il  arrive  de  grands  changements 
danS'la:  littèfetnre  et  dans  les  aâaires  ide  ce 
IPOnde/;  ira' pièce. aurait  aifjourd'hui  pour  nous 
trop  peu  :  .d'action,  d'iiltrigue  et  d'intérêt,  trop 
d»  couforsations  morales,  ingénieuses  et  fines. 
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4^  9ÇVtÇt¥^  trop  délip^ti  wr  lunalDore  et  sur  b 
^pi4té.  Ce  qui  BOtts  pgnitrait  sartont  lidiciik, 
99  sftDt  de»  bdli9t3  allégoriques  et  mét»phyiiqiif)| 
^  ^ffaieeiM:  I«s  passions,  le«  fîom»  les  verton,  kl 
T^rîte^  psnpnniftèes.  C'était  uoe  pièce  du  génie 
i/t^im  pe  ee  tei]»pe-là,  et  point  du  tout  dngeBie 
ihvAçais  d^ à-présent.  Je  uesaii  cependant  ee  qui 
i^rriirenit  si  Ton  a^eit  à  présent  pour  jouer  la 
pieee  ee  Arlejquio  tel  que  Tbomassm,  une  aetrioè 
telie  que  Silvia. 


Gabrielle  de  Vergy. 

Les  œuvres  de  M.  du  Belloy,  ont  été  recueil* 
Use  en  six  volâmes  in  8voy  chez  Aloutard,  en  179B 
e^est  réditioq  la  plos  complelfs*  Les  six  tracé» 
dies  de  raolêur  n  en  sont  que  la  moindre  part»; 
elles  sont  noyées  dans  un  fatras  de  préfiu^s,  dédie» 
sertationiT,  de  mémoires  et  de  recfaercbes  histo- 
rique^ u  multipliées,  que  chaque  volume  ne  reur 
ferme  qu'i^e  tragédie  :  celui  oh  se  trouve CSabriel* 
le  de.  Verçjr  est  fer  ci  cl*anecdotes,  de  détails  aur 
les  fiunilles  des  Vergy  et  des  Coucy.  La  lectnm 
de  qes  histoires  est  pW  amusante,  plus  a^préaUe» 
plue  ii|structive  que  ceUe  du  dtame  Ini^nsème, 
éci[it  eU'Visrs  pénibles,  plein  d'idées  fausses  et  de 
sentiments  atambiqués.  > 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  les  discussioni 
littéfaîres  ^r  le  mérite  de  sa  tragéfdie,  du  Belloy 
n^a  jemaîs  tort,  il  élude  les  grandes  et  fortes  ob» 
jeqtions  que.  d'autres  poiirraient  lui  fisin,  et  ne 
répond  qu'à  celles  qu'il  se  fait  à  lui-même,  et  qui 
sont  toujours  très-fôlcilês  à  réfuter  :  jamais  autcnr 
ne  lut  plus  aveugle  sur  ses  productions,  et  as 
s'uveugte  par  des  ^^ophismes  plus  q^écieux.  :  3  n 
cpl»de  commun  avec  X^,  Motte.  Ces  deux  a«|teim 
prauveot  très*bîen  dans  leurs  préfaces  quo  leois 


ànM.  fi^m  détroit  .touf  l^  maowmm^u  cU  bi^ 

.    tk  sppiiQWiifti  q»e  r^wntiiit  da  Gibr^Ue  d» 

Vmgjr  wit  uM  biRtpîn,  o^tte  bktoirt  «t'était  fm 

hmne  à  i90Ure  aiir  la  scent,  pafoe  qii'uipA  fem* 

qM^maviée  i|w  a  un  amaiU  aimé  Mt    on  pef« 

sfmnage  qui  ehoque  \»  bif  nséauce»  thé&tralM» 

PMçe  que  raaiouf  pur  et  plaUMÛqua»  n  coflttqo» 

qwiflea  Feuums  Savau^^,  u'eat  qu'ums  kiypoori-^ 

m'  ridicule  dau»  la  tvaflédie.     Mariaat,  uuia 

cpiuf«^  Gabrielle  à  uu  homuit  qu'elle  déteste»  u'u 

p«kit  eomaoe  elle  de  Conej,  et  le  mauvaie  rac« 

A^H  de  MairiaDe  aurait  dÀ  eiupôelmr  du  Belloj  de 

pwduÎM  ta  Gabrielle  :  naie  il  u'a  paa  mal  calcula 

sftf  la  décadeuce  du  ge4t  et  deammitr»  du  necle  : 

la  vevtueuae  Mariaue  était  encofe  idus  eunuyeuee. 

{lu  Bellay  jugea  cme  l'emeoreuee  GiJl)fieUe>  à  qui 

aeia  OMii  envoie  le  eomv  de  eau  amaat  et  qui 

maïut  daae  V^geoia  de  Vbonreur  et  du  dé«efl|Kiir» 

poarrait  faire  quelques  sensations  sur  dea  spueta- 
tean  blasés  :  le  cœur  sanglant  ne  fut,  de  la  part 
de  Tauteur,  qu'une  qp^écUMlion^  un  calcul,  pour 
'  Ql^tenir  des  effets. 

£n  1T76,  le  journal  des  Savants  publia  un 
ej^men  très-étendii  de  cet  ouvrage  ;  il  ne  parla 
P9int  de  ce  qui  pouvait  être  de  sou  ressort,  c'est- 
a^re  des  recherches  historiques  dont  rouvraga 
est  ^ççQuiMgné  :  il  ne  s'occupa  que  de  Ift  trage« 
die,^  <iui  n  était  poin^  de  sa  compétence.  Que  les 
eavaûits  examinent  s'il  est  vrai  que  le  châtelain 
FajjFe3%  après  avoir  tué  Tamant  de  sa  femme,  Il^ 
qirracha  le  coeur,  et  envoya  ce  beau  présent  dans 
Qa  vase  à  la  dame  châtelaine  ;  c^est  àcefa  que  m 
liment  leurs  fonctions.  Il  ne  leur  apnartient  pas 
^  iQgcr,  si  c^est  un  bon  sujet  de  tragédie^  et  si  du 
iQseliqj  Ta^  traité  suivant  les  réglés  de  Tart  :  mais^ 
dèm  ce  temps-là,  les  savants  voulaient  être  lUtére- 
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ttnrnet  oratèiirB.  Lés  d' Alembert,  Ibs  CottéôTcet 
avaient  des  prétentions  au  stylê^  «t  dMniilaient 
dans  le  sanctuaire  des  lettres  :  il  est  arrivé  de 
cette  ambition,  qu'ils  ont  été  ibauvais  éctivains 
et  savants  Aiédiocres.    J'aime  mieux  ce  géomètre 

3ui,  apl^'avoir  lu  Tlphigénie  de  Racine»  dénian» 
à  froidement  :  <^  Qn'est-ee  que  <ie|a  prouve^ 
U  y  a  souvent  en  effet  dans  cette  tntgédie  de  qoni 
révolter  la  raison  d*oÉi  géoînetre  qui  né  juge  qoè 
d'après  4e  boh  sens  :  chacun  sdn  métier,'  tout  ea 
va  mieux.  On  ne  demandera  pas  qu'est-ce  que 
prouve  Texatuèn  de  Gabriélle,  nit  (nir  le  journal 
des  Savante  ?  Il  prouve,  il  démontre  que  ces  sa- 
vants  n'y-  entendaient  rien*;  et  la  sentence  qu'ils 
ont  prononcée  à  la  suite  de  cet  e>camen^  le  démoiH 
tre  encoire  mieux  :  en  voici  la  teneur  t  ^^  Etafini 
*>  c<ettè  pièce  nous  parait  asêurée  d'un  rang  019» 
tingué  parmi  les  phis  beaux'  monuments  du 
génie  tragique  de  ce  "siècle.  Le  cinquième  aefe 
^'  surtout  nié  peuft  ^manquelr  de  ^re  époque  au 
"  théâtre;*'' 

Belle  .conclusion,  et  dîgoe  deT^xorde* 


u 


1    >  l 


Oui,  Gabrielle  mérite  un  rang  distingué  parmi  lei 
monuments  du  mauvais  goût  de  ce' siècle  eîinuyé, 
où  la  société  s'endormait  au  sein  de  la  mollesse  et 
de  la^jifospéritë,  en  attendant  le  plus  terrible  ré- 
veil; '  Lçà  bôrreurs  théâtrales  leur  donnaient  en- 
co;^  quelques  commotions  :  les  cbefs-d'œuvre  de 
l'éloquence  et  du  sentiment  ne  leur  donnaient 
plqs  que  dés  nausées  :  mais^  ils  étaient  réservés  à 
d'autres  horreurs  plus  réelles  et  plus  efiroyables» 
qui  devaient  bientôt  les  tirer  de  leur  léthargie  par 
les  plus  violentés  secousses.  Les  savants  ont  rai- 
son :  le  cinquième  acte  de  cette  tragédie  ne  peut 
manquer  de  fuite  époque  au  théâtre  ;  mais  cette 
époque  est  'c#Ile  de  1  afiaiblissement  des  nicèuis 
et  du  bon  sens. 
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Lei»  joanàliftM  d'aujourd'hui*  dontrl«  téfaSA- 
ks  ne  sont  pas  si  savantes  que.ceU^  des. savants 
.d'autreibiS)  jugent  que  la  tragédie  de  fiabri^Ue 
^  ^^Tgy^  est  luiis  mauvaise  tragédie  qui^  plait  en- 
.eore  à  quelque»  fenunes^que  Tapparence.de  Ja  paA- 
«ion  séduit,  et  dont  ia  senaibUité.  est  ifeeUement 
desséchée:  qq'eltcis  viennent  à  cet  affreipi:  spetta- 
cle.  chercher  quelques  sensations.  Les.  comédiens 
spryeat  de  leur  ipieux  ces  femfif s  pour  leur  argent 
et  n'épargnent  rien  de  ce  qui  peut  causer  de  fer- 
les impressions  à  ces  spectatrices  difficiles  à  émou- 
voir ;    ils  administrent  T  horreur  à  forte  dose. 

Indépendamment  du  cœur  sanglaot  etde  l'é- 
pouvantable  agonie  dé  Gabrielle,  n  y  a  dans  le 
caractère  de  cette  femme,  et  dans  celui  de  son 
amant  une  monotonie,  une  langueur,  un  bavardage 
sentimental»  et  une  doctrine  platonicienne  qui 
rendent  la  représentation  très-itisipide  et  très-en- 
nuyeuse :  c'est  moins  une  tragédie  qu'un  drame 
sombre  et  lugufire,  tels  qu'on  en  voit  sur  des  ^e* 
1169  très-inférieures  à  celle  du  théâtre  français. 

Ce  .qu'il  v  a  de  plus  choquant  dans  fcet  ou^ 
▼rage#  c'est  l'hypocrisie  de  Gabrielle  qui  vent  éri- 

Sr  sa  faiblesse  en  vertu.  A  l'époque  où  du  Bel^ 
/.écrivait,,  c'était  l'esprit  du  siecls  ::  «c'est  cette 
iaosse  morale  qui  curactériseles  écrivains  de  ce 
tempis-là  :  la  poésie  dramatique;  consacrait  alors 
les'passions,  présentait  les  devoirs  comme  des^  chaî- 
nes iKmtenseii  et  les  éi^rements  du  cœur  comme 
des. mouvements  légitimies4e  la  nature.  La  Cha- 
pelle,; Campistrpn, .  JLagraoge-Ghancel  sont  de 
^EÛbles { imitateurs  d^  /]^0iiie,..de  fades  galants^ 
de  faibles  discoureurs  «ans  verve  et  sans  patbétî- 
i|tt6;  niEiis.ilsn'égamtiit  .point,  nos  idées,  ils  ne 
€»fit09kiffinU  pi  Ve^prit,  »qi  le  cœur  :  s'ils  ne  sont 
mu(!t]»giqKes;  iU  «ont  raispnnahlca»  honnêtes  M 
^élifnli;  '  \ *J«#s  élèves .  d?  1! école' .  vqltai rieope .  re- 
maluili  df^Vfintagç  :  Ui^  offX  diss  situations  plps  fortes 


«Mis  M  flbiit  <dtt  éoetinii»4«tit!;ê)rMit  !:  ftp«U«s  det 

pM«n6M  de  lu  VMttt  :  ila  non*  invuiadiMrt  qtt'«fe 
«•  peut  rMster  à  «es  tyrmMiiMp«t«ieaxd«  Tèiaft: 
il»  détniiWBt  l«  Itbeité,  pttr  <ttlikèi|iftiBiit  là  notu- 
le. G«d>ri«lle,  pendant  ton«6  la  pieMt  déolM 
««'elle  se  peut  vûttora  M>n  «nour  :  elle  ptmt 
«one  s'y  «bttndoiHier  en  «àKl«6  de  eoiiM»èiM«. 
Qoelleleçon  peur  le»  fem«ieB«t  tel  Allée  t  L'Btie 
Sapvène  onet  dMie  dMis  tuoKre  tftew  de»  ee»> 
^«MBttts  <)«e  nous  ne  pe«lr«fns  «Nittriner.  Qaeft> 
le  apologie  pour  tot»  Ici  tntÊitê  \  t'est  m* 
efepeoe  de  Jiaiisénieiiiè  poétrqoeéMit  lés  consâqaaa* 
Ms  sont  trèv'lhnestes. 


«OT«iMMi«^^i» 


/" 


TttàATHB  DU  VAUD£TtU.Be 

dernière  Rnrhetaatian  ^i  Numéro  là»  oie  ta  Ihài 
éhipant  biNoce  ;  par  fAM..  Théntolon  ^et  Fulgence. 

L'ivteutbn  ê»  ««teors  éUdt  d*afa6fd  d'in* 
ûtvikmt  te  ^odenlk  :  le  Numéi/i^  ttme,  aa  la  JiM 
CÉKtatlMpA^:  toftis  une  sorte  dé  6ttf|tfMaftiMi  fi 
Miporté  mr  ki  gl#riolè  d'avék*  un  ti4M  piqttaiik 
Des  Mprito  ftiMes  red^alMrt  te  N^  Is,  et  1m  m» 
«8»rs,  quelle  qae  Mit  la  rue  tyà  iti  «M  font  jMMN\ 
sont  «getft  4  dw  MUmtrtDj^Aw^  MM^  TMmIm 
et  Fuigenee  ont  ceiitidéré  ^iie  h  No.  18  éttôtd»» 
je  attez  hanrdeox,  et  ifê»  s'il  leur  fti<iryveHt  mil« 
tour,  kl  me  de  Chartres  eerait  poar  eax  la  rw 
CaUutrophe  :  Ht  ont  tbêmgi  le  teooad  titre,  la 
ae^ie  est  à  Rheiiiia,  dam  la  rue  d»  Detu  Angmf 
Jevant  la  laaÎMm  de  M.  Bèdte^  No.  18.  Les  deof 
aaerovi  a^ft  ea^  en  eiftt,  chaeun  aa  bon  aiigaqei 
Ibs  a  gamatis  des  aeeideats  aiDi:4|ttels  ils  lie^eal 
s'aittendta  cette  niiit^à.  M.  Bodki)  aetairev  dtiil 
rier  sa papilla  le  |eadciittahi%  et  lefatarvi^eit 
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pM  encore  arrivé  :  il  n'arrirera  que  trop  tAt,  oar 
il  Q^ert  point  aimé,  qooioa'il  aoit  fort  aimable  : 
aon  nom  est  Saint  Amena  :  c'est  nn  petit^mattre 
d'nne  tonmnre  heureuse  ;   mais  Ilortense  la  pu- 

Îille,  a  laissé  prendre  son  cœur  par  un  certain 
ules,  clerc  de  son  tuteur.  Le  fortuné  Saint, 
Amand,  qui  Tient  pour  épouser,  rencontre  en  che- 
min le  malheureux  Jules  qui  Tient  aussi  :  on  ne 
sait  trop  pourquoi  :  sans  doute  pour  être  témoin 
du  bonheur  de  son  rival  :  leur  connaissance,  qui 
se  iait  dans  la  diligence.  Ta  si  grand  train,  qu  ils 
sont  déjà  les  plus  intimes  amis  en  arrÎTant.  Le 
aàiérenx  Saint  Amand,  avant  de  songer  à  s^  af« 
mites,  Teut  assoier  le  sort  de  son  aani  :  îl  imagine 
je  ne  sais  quelle  fourberie  d'un  ikux  contrat  qu'il 
iUt  ftire  an  notaire.  Cette  fourberie  est  aussi 
obscure  qu^iaTraisemblable  :  je  n'j  ai  rien  com« 
pris  :  on  Toit  seulement  que  Saint  Amand  atron* 
Té  le  secret  de  ftire  dresser  par  le  notaire  un  con- 
trat qui  marie  Hortense  aTec  Jules.  Ces  faux 
emitratSi  qui  sont  la  lessonrce  des  pièces  du  Bou« 
lerard,  sont  des'imaginations  tout-à^^fiiit  extraru*- 
gantes  :  «srisenfin  le  notaire,  qui  s'est  laissé  du- 
|Msr,  obéit  aux  clauses  de  ce  ifirax  acte,  contre  le- 
quel il  lui  serait  si  facile  de  rsTenir.  Saint  Amand 
après  avoir  si  bien  marié  son  intime  ami  de  la  dî<- 
ligence,  songe  à  son  propre  mariage.  Il  n'a  pas 
seulement  encore  lu  l'adresse  de  sa  lettre  de  re- 
commandation.: et  quand  l'idée  lui  en  vient,  il 
raoonnalt  qu'il  a  travaillé  contre  lui-même,  qu'il 
a  marié  son  ami  Jules  précisément  à  celle  qui  lui 
était  destinée,  etqu*il  ne  Ifii  reste  qu'à  reprendi*e 
la  diligence. 

Il  T  a  quelques  couplets  où  Ton  a  «ru  trou« 
imr  de  l'esprit  ;  le  plus  heureux  est  un  couplet  du 
lEnasdeville  final,  ayant  pour  refrain  ;  La  suite  au 
numéro  prochain.  Il  a  dû  son  succès,  au  peu 
da  Areor  4ont  jouissent  les  journalistes  dans 
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un  part;erre  composé  d'amis  de  l'auteur  et  des 
acteurs*  Qu'on  juge  s'il  méritait  les  bonneun 
dnUs  f 

m 

I  Admirez  ce  fameux  critique; 

.  Il  est  partout  cité,  vaoté 
Dans  sa  feuille  périodique  : 
Quelle  rare  facilité  ! 
Sans  penser  se  hâtant  d'écrire» 
Il  ▼«  currenie  calamo  ; 
Et  quand  il  ne  sait  plus  que  dire,  •  > 

...La  suite  au  prochain  numéro^ 

Quel  est  ce  critique  fameux  que  Ton  cite,  queToa 
tian<6,  dont  on  admire  la  rarefacHité  :.  je  me  rends 
trop  de  justice,  et  je  me  connais  trop  bien  poar 
m'attribuer  un  si  pompeux  élo^e.  D'^iUeurs,  jfi 
n'ai  point  l'art  d*  écrire  sans  penser  :  c'est  un  art 
que  les  faiseurs  de  couplets  pourraient  enseigner 
aux  journalistes.  Je  ne  mets  jamais  la  suite  au  nu- 
méro prochain  à  la  fin  de  me»  articles,  et  quand 
je  les  finis,  j'ai  toujours  beaucoup  à  dire.  Quri 
que  soit  le  journaliste  contre  lequel  le  trait  est  dé* 
coché,  sa  blessure  est  bien  légère.  Ce  vaudeyiUe 
non  sifiSIé,  et  très-digne  de  l'être,  sera  sans  doute 
bientôt  suivi  d'un  meilleur,  et  j'invite  les  auteurs 
qui  se  sont  hâtés  d'écrire  celui-ci  sans  penser,  de 
mettre  au  bas  : 

La  suite  au  numéro  prochain.  ^  ' 


.THÉÂTRE     DES  VARIÉ lÉS. 

Criquet^  ou  l'Arlequin  par  Occasion. 

«        ■ 

BrUnet  avait  déjà  pris  avec/ succès  divers 
costumes  ;  il  avait  brillé  surtout  sous  les  habits 
d'une  jeune  et  jolie  fille  ;  il  lui  manquait  le  nias^ 
que  d' Arlequin .     Le  ca  ractere  d' Arleq  «  ri  est-  p  re« 
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cisément  celui  des  Jocrissen,  le  caractère  d^un  Ta 
let  balourd,  maladroit,  naïf  -et  maKu  par 
niaiseries.  La  pièce,  faite  pour  Brunet,  est  très* 
faible  d^bl^ention  et  df  intrigue..  Criquet  aert  on 
maître  crédule  qui  veut  marier  sa  fille  à  un  fripon  ; 
une  vaîoe'apparence  de  richesses  te  déduit.  Ar« 
lequin,  valet  de  ce  fripon,  prie  son  ami  Criquet  de 
le  remplacer  auprès  de  son  maître  :  Criquet^ 
s'habille  en  Arlequin,  sert  ce  maître  nouveau 
avec  d'autant  plus  de  courage,  qu'on  lui  a  per» 
suadé  que  <^haque  coup  dfi  bà^oo  qii'il.  en  rece* 
vrait  lui  vaudrait  une  pistole.  Arlequin  travaille 
à  fâcher  son  maître  pour  s'enrichir  :•  ;maîsla  ré« 
coite  de  I  coups  de  bàtoa  n'est  pas  aussi  lucrative 
qufon^le  lui  avait  fhit  accroire.  Arlequin  termi» 
ne  sob  v61e  par  un  trait  héroïque  :  son  premier 
maitreiluî  a  donné  diic  mille  francs  pour  les  ré- 
mettre à  son  second  maître.  Quand  le  second 
mattre  est  tout-à-iait  abîmé,  Arlequin,  qui  avait 
gardé  'les»  dix  mille  francs,  les  rend  généreuse- 
ment  à  son  «premier  maître.  Brnnet  a  donnét 
aous  Je  eotttuine  d'Arlequin,  une  nouvelle  pneuve 
da  aoB  talent  :  la  pièce  qui  est  de  M.  Sewrin^ 
▼aot  sttfftotttpar  le  jeu  d' Ârlequin-Brunet. 
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ESSAIS    BISTORIQVBS    BT    eRlTIQVES 


SVR  IsA  If  ARtHS  DB  VRANOE,  Dft  1661  à  1786. 

ir  tm  «rncieM  OffUier  d€  la  Marine  Royale  < 

France. 

4 

(Va  ▼otame  in-^Stû,  qui*  se  trochre  thtz  twm  la  libnira-] 


I .  •  •  • 


■ 

'  ''  L'on  aime  4  eotenâi»  let  hommes  iastmili 
miadnner  dé  leur  pralesBioo»  parce  qu'eux  Mob 

Savent  ea  développer  toalee  les  parties,  et  «a 
re  covnatftre  la  rcktieii  wt  l'intérêt  db  Télat 
L^auteur  dc^  Essais  swr  la  Manne 'de  Fiaaci 
liaas  parait  aroir  atteint  ee  doabla  but. 

AVaul  de  reteacer  tons  les  événenents  ma* 
fifiases'^ui  ont  e«  lieu  daas  Tcspaoe  qoMI  bêêt- 
bMsae,'  il!  raoberohe  les  causes  qai  ont  piocwé 
anx.  m au^  de  la  Prenez  l^etapire  ée^  la  ma».  B 
m  orait  pas  qu^elle  pnisfee  être  dans'  la  différ«Me 
des  dispositions  physiques  de  deux  peaplas  auni 
in>isins,  et  dont  le  génie  et  le  courage  se  sonté  ga^ 
lement  signalés  dans  diverses  circonstances; 
mais  il  rattribne  aux  localités,  et  surtout  aux 
institutions. 

^^  Le  climat  de  la  France/'  dit-il| 
*^  doux,  et  même  chaud  dans  quelques  parties^ 
fait  produire  à  son  territoire  une  grande  Tariété 
d'objets  qui  j  procurent  à  ses  habitants  des 
jouissances  et  des  richesses.  Celui  de  l'Angle- 
terre est  également  tempéré,  mais  humid^  et 
son  sol  se  refuse  à  la  pitmuction  des  fruits  qui 
sortent  du  nécessaire  de  la  vie. 

''  Les  Français,   guerriers   par  profesak»* 
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sTôccopaicnit  pëbàànt  la  ptàx  i  caltirer  leê 
«cienceset  les  arts  d'agrément  ;  peo  d^entr^ett:^! 
allaient  cfaerclier  la  fortUTve  dans  les  pays  éloi- 

Sués  ;  ainsi,  excepté  dans  quelques  yilleft 
e  commerce,  Ton  était  en  France  en  général 
très-pea  instruit  sur  ce  qui  concehiàit  la  marine. 
'^  Les  AnglaiiB,  au  contrsttre,  ayant  consent 
des  guerres  civiles  qui  les  6nt  agités,  Thabitude 
de  se  réunir  pour  discuter  leurs  intérêts,  et  étant 
portés  à  rechercber  la  fortune  pour  se  procurer 
de  l'influence  dans  un  gouvernement  représenta^- 
tif,  ils  ont  bien  rite  aperçu  f  avantage  que  leur 
position  insulaire  et  de  bons  ports  leur  donnaient 
pour  le  commerce  ;  dès  lors  toutes  les  idées  oui 
tendaient  &  le  favoriser,  ont  été  discutées  par  des 
hommes  instruits,  et  adoptées  quand  elles  ptêsen« 
taient  des  chances  de  succès.  Ce  concours  una« 
nime,  en  électrisaiit  tous  les  individus,  les  a  por- 
tés à  tenter  les  spéculations^  les  plus  Infrdies  qui 
cm  dbnné  à  son  commerce  une  étendue  qui  a  ré- 
pandu dans  cette  nation  une  grande  masse  de 
connaissances  maritimes,  et  a  graduellement  éta* 
bit  sa  fortune  publique  sur  les  produits  commer- 
/^ux,  ce  qui  a  rendu  la  marine  militaire  la  par^ 
Hé  capitale  de  fa  force  pubtiaue  de  cet  état,  tan- 
dis qu'yen  France  elle  n  y  était  que  secondaire." 

Danslè  récrf  qu'il  fait  des  combats  qui  ont 
ea  lien  sous  Louis  AlV,  Louis  XV  et  Louis  XVf, 
il  parait  que  le  premier  de  ces  règnes,  si  célèbre 
80US  tant  de  rapports,  présente  aussi  la  plus  belle 
époque  de  la  marine  de  France  :  ^*  Duqnesne,  sur 
Im  cdtes  deJa  Sicile,  d'Estrées  et  Tourville  dans 
la  Manche,  ont  montré  que  la  supériorité  mari- 
time appartenait  alors  à  la  France.  IMkris  F  échec 
de  La  Hogue,  que  T  épuisement  de  ce  royaume 
ne  permit  pas  de  réparer  entièrement,  commença 
Voi,.  XHK  3  L 


l 
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à  laî  hive  perdre  un  empire  qa'elle  ne  put  re- 
conquérir ensuite* 

*^  Tandis  que  le  pavillon  français  ne  pouvait 
le  montrer  avec  succès,  les  sciences  qui  ont  da 
rapport  avec  l'art  de  la  marine  firent  des  pn^rès, 
et  sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XV  on  prit  des 
mesures  convenables  pour  relever  la  marine,  eo 
faisant  instruire  les  officiers  et  construisant  de 
bons  vaisseaux.  Louis  XVI,  en  continuant  di 
porter  les  soins  de  son  gouvernement  sur  cette 
partie,  et  formant  des  escadres  d'évolutions,  était 
parvenu  à  donner  à  sa  marine  un  degré  de  caps* 
cité  qu'on  ne  lui  supposait  pas,  ce  qui  s'est  par- . 
ticulierement  manifesté  dans  les  combats  livrés 
ar  le  comte  d'Orvilliers,  le  comte  de  Guidien» 
e  bailli  de  Suftrin,  et  plusieurs  actions  particu* 
lieres;  mais  le  combat  du  .13  Avril,  1782,  prouva 
que  la  supériorité  maritime  appartenait  encore  à 
r  Angleterre,  quoique  les  jeq  nés  officiers  donne» 
rent  a  la  France  les  plus  grandes  espérances  poar 
l'avenir," 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  l'analist 
qu'il  lait  du  progrès  des  établisssenaents  com- 
merciaux et  des  sciences  qui  ont  du  rapport  avec 
la  marine,  ni  dans  ses  critiques  sur  les  opérations 
des  amiraux  et  des  ministres,  parce  que  ces  ob- 
jets ne  peuvent  être  bien  appréciés  que  par  des 
gens  de  cet  état  ;  mais  nous  Croyons  que  si  quel- 
que chose  peut  avancer  un  art  vers  sa  perfection, 
c'est  une  critique  judicieuse  et  impartiale. 

£n  parlant  des  colonies,  il  fait  entrevoir  que 
les  productions  du  continent  de  l'Amérique  les 
écraseront  un  jour,  et  ne  leur  laisseront  de  va* 
leur  que  celle  de  leurs  ports.  Nous  croyons  cette 
époque  encore  éloignée  ;  niais  les  colons  feront 
sagement  de  la  pf évoin 
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Cet  oiiTrage,  écrit  avec  clarté  et  une  erande 
impartialîté,  est  terminé  par  an  exposé  des  res* 
sources  que  procurait  le  sol  de  la  France,  et  par 
celui  delà  marche" de  Tesprit  public  dans  ce 
royaume  depuis  Tavénement  de  Louis  XIV  au 
tréne  juàqn'en  1789,.  aviec  dea  remarques  sur  Tin- 
iluence  qn'il  eut  à  diverses  époques  sur  la  marine 
de  ce  royaume,  et  un .  aperçu  de  retendue  que 
Ton  pouvait  y  donner  à  celte  partie  de  la  force 
militaire. 

Les  Essais  sur  la  Marine  de  France  nous  pa- 
raissent offrir  aux  curieux  des  détails  intéres- 
sants,  à  Tbomme  de  cabinet  des  dates  et  des 
aperçus  instructifs,  et  aux  marins  des  idées  qui 
peuvent  leur  être  utiles. 
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ESPAGNE. 

Extrait  du  Manifeste  delà  Rigemoe  d^  Espagne 
relativement  à  la  Conduite  du  Nonce  de  Sa 
Sainteté  dans  ces  Royaumes^  datée  €iu  8  Juillet^ 
sipiée  L.  de  Bourbon,  Ca^dimeU  do  Scaia^  A»* 
chevelue  de  Tolède^  Président. 

«<  La  Régence  m^nqnerâiit  à  ses  devoim  ks 
pins  essentiels,  si  elle  ne  mettait  pus  un  au 
manœnvres  dangereuses  du  Nonce  de  S.  S.  àeam 
ces  royaumes,  D.  Pedro  Gravina,  arckevèque  de 
Nicée.  Sa  conduite  politique  a  été  telle  pen- 
dant long-temps,  que  la  Régence  se  croit  pres- 
qu'obligée  de  justifier  sa  tolérance;  mais  aussi 
long-temps  qu'il  y  a  eu  une  oipbre  d'espoir  qu'il 
reconnaîtrait  son  erreur  et  qu'il  n*excéaerait  pas 
les  limites  de  ses  fonctions  légitimes,  la  Régence 
a  cru  devoir  temporiser  à  raison  de  son  respect 
pour  le  nom  et  la  dignité  de  ce  prélat  qui  repré- 
sente le  St.  Père. 

^*  La  Régence,  mue  par  ces  considérations 
puissantes,  a  cru  qu'elle  parviendrait  &  le  détour- 
ner de  son  but,  aabord  par  des  arguments,  et 
ensuite  par  des  remontrances.  Mais,  en  voyant 
l'inutilité,  elle  lui  a  signifié,  qnoiqu'à  son  grand 
regret,  que  s'il  continuait  à  tenir  nne  conduite 
aussi  imprudente,  die  se  verrait  dans  la  nécessité 
de  le  renvoyer  du  royaume.  Toutefois  le  Nonce 
persistant  avec  obstination  dans  sa  première  con- 
duite, conduite  également  incompatible  avec  la 
tranquillité  publique  et  avec  la  conservation  de 
l'autorité  du  gouvernement  ;  la  Régence  s'est  vue 
dans  la  dure  mais  indispensable  nécessité  de  réa» 
liser  la  menace  de  bannissement,  et  de  séquestrer 


w$  bieM  tBiiiponilst  oomne  «ne  iMrareinpérien* 
9fme»t  pnwr\te  p«r  la  UÀ  id^réa  de  ia  «éewiU.de 
Télat  ^  def  iadîvidiA».  JUe  tribttoat  de  rioquÎNÎ* 
tioQ  introduit  dans  ce»  roynuises,  par  les  soa¥6« 
faîos  catholiques  Don  Feraipand  et  Dona  Isabel- 
la,  ayant  été  aboli  par  les  Cortès  après  un  «At 
e^ianaen,  ils  ont  rétabli  a  sa  place  la  loi  des  Par-^ 
tidast  et  ont  ordoaa^  que  le  décret  et  le  niani« 
&ste  dans  le^el  ils  expliquent  les  raisons  justo9 
Qt  puissantes  qui  les  ont  engagés  à  abolir  ce  tri« 
bu«al,  setaieut  lues  daw  toutes  les  paroisses  de  la 
moaarciiie  à  rofiêrtoîre  de  la  grande^viesse  pouff 
ria»truetiflin  du  peuple.  X^  Nonce  prétendant 
que  rinquisition  ne  pouvait  être  aboJie  san^  le 
«ensentf  nient  ds  Sa  Saîftt^é,  avait  fait  cette  ob- 
servatiou  à  la  régence»  le  6  Mars,  écrivant  en 
nême  temps  à  Tévéque  do  Jaea  et  aux  chapitres 
des  «iégea  iiaeaiits  de  Gti^nade  et  JVlalaga,  déclii-> 
ra»t  en  méme-teuips  son  opposition  au  décret  el 
9U  ilianiéei4e>  les  eKkortwt  à  se  conformer  à 
sas  ondres,  et  leur  lecMiniaudant  de  procéder 
aMC  la  plus  gf  aiide  réserve. 

Le  93  Avril*  la  Régence  fit  avertir  le 
NoBcct  pisr  Jbe  miiùstre  des  grâces  et  de  la 
Justioa,  do  ne.paswcédor  ms  pouvoirs,  attendu 
^u^il  blessemitt  par  là  les  droits  et  privilèges  da 
MtooMToane  ;  et  en  «éaie  temps,  pour  prévenir 
tûisles  inprassÎMs  fàoheuses,  elle  adressa  un  ma* 
nifeste  M^  prélat»  et  ausi  chapitres  pour,  les  ins* 
tmîre  de  la  conduiâo  du  Nonce. 

'*  Le  Nonce  tiMsmit  par  Tinterventioq  du 
ScorétaÎM  d'£Aat.au  GQU.vemement,  le  38  Avril, 
«ne  iiite  iraprimant  sa  sui^rise  de  cette  résolu- 
Hkon^  eS4ei3ê.qu'dfe  lui  avait  été  coaiimuniquée 
par  je  mîdmÉre  ^le  la. justice  et  non  par  le  sefiré-» 
taire  d'atiilu 

^^  CottP  JSOte  Akait  accon^pagaée  de  copies 
des  lettres  qu'il  avait  éoiiteaà  r£i{èque  de  Jaea 
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«t  amt  chapitres  de  Grenade  et  de  Ma]^;a,  et 
d'une  réponse  à  la  note  officielle  qui  lui  ayait  été 
communiquée  par  le  ministre  de  la  justice,  •  qui 
contient  les  expressions  suivantes,  bien  faites 
pour  offenser  la  régence  :  ^*  qu'il  se  croyait  dans 
l'indiepensable  obligation  d*agir  comme  il  l'avait 
jait  en  qualité  de  Légat  du  Pape  et  en  consé- 

auence  des  devoirs  de  son  ministère;  que  quoique 
ne  désirât  rien  autant  que  la  paix  et  la  tran- 
quillité du  royaume,  il  était  contraire  à  son 
caractère  de  se  mêler  d'autres  objets  que  de  ceux 
qui  appartiennent  aux  attributions  de  sa  léga« 
tion  ;  que  cependant  dans  les  matières  ecctésias* 
tiques  il  était  obligé  de  s'engager  dans  les  cor* 
respondances  et  les  communications  qui  lui  sont 
prescrites  par  les  devoirs  de  sa  place,''  et  comme 
si  ces  mots  n'étaient  pas  assez  offensants  pour  la 
régence,  il  ajoute,  ^^  que  si,  en  correspondant  avec 
les  évéques  et  agissant  ainsi  qu'il  l'avait  iait  aupa- 
ravant, il  avait  offensé  les  Cortes,  ils  pouvaieat 
ag^r  à  son  égard  comme  ils  le  voudraient,  at- 
tendu qu'il  croyait  que  sa  conduite  serait  ap- 
prouvée par  Sa  Sainteté,  et  qu'elle  apprendrait 
avec  satisfaction  qu'en  soutenant  le  caractère  de 
son  représentant,  sou  légat  n'avait  aucun  ^ard 
à  la  conservation  de  ses  biens  temporels."  Oa 
lui  répondit  par  la  dépêche  du  5  Mai,  qœ  sa 
surprise  eût  été  juste,  si  la  note  du  ministre  de  la 
justice  avait  été  une  réponse  au  mémoire  du 
5  Mars  qu'il  avait  présenté  comme  Nonce  ;  mais 
que,  dans  cette  note,  ce  sujet  n'avait  été  mea* 
tionné  qu'incidentellement  et  relativement  aax 
lettres  qu'il  avait  écrites  comme  Archevêque  de 
Nicée  à  l'évèqueet  aux  chapitres,  leb  exhortant  à 
différer  et  même  à  refuser  de  se  seomettce  au 
décret  des  Cortes,  et  au  sujet  des  expressions  qpi 
avaient  appelé  l'attention  ^s  Cortes  et  dont  ceux- 
ci  exigeaient  l'explication. 
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^^  Dans  sa  réponse  du  9  Mai»  il  insista  sur  ce 
quHl  avait  avancé  auparavant,  ajoutant  qu'il  se 
considérait  comme  obligé  d'entretenir  une  cor^ 
respondance  avec  les  évèques  et  chapitres  pour 
recevoir  d'eu^c:  des  explications  et  des  éclaircisse- 
ments, et  en  même  temps  pour  les  exhorter  à 
remplir  leurs  devoirs  respectifs,  ainsi  que  le  ser- 
ment qu'ils  ont  fait  de  défendre  les  droits  de 
Teglise  et  du  saint  siège  apostolique,  qu'une 
telle  correspondance  était  nécessaire  au  Nonce 
pour  remplir  utilement  son  ministère,  qu'elle 
était  autorisée  par  l'usage  de  toutes  les  églises  qui 
ont  envojé  à  ce  sujet  des  lettres  à  tous  les  evèques 
et  chapitres,  leur  enjoignant  le  secret  afin  de 
maintenir  l'ordre  et  la  tranquillité. 

*'  Le  Nonce  ajoute  que  la  plus  grande  partie 
des  évèques,  ceux  mêmes  ^ui  résident  à  Cadix^ 
ont  fiiit  connaître  leur  opinion  sur  ce  sujet  dans 
Tespoir  que,  comme  Légat  du  Pape,  il  prendrait 
le  parti  qu'il  jugerait  convenable,  et  qu'en  con- 
séquence il  s'était  trouvé  engagé  à  donner  ses 
avis  et  instructions  aux  prélats  et  aux  chapitres^ 
ce  qu'il  a  fait  d'une  manière  digne  de  sa  place, et 
ce  qu'il  fera  encore  chaque  fois  qu'il  s'élèvera  de 
semblables  questions. 

'^  Cette  déclaration  éta  toute  espérance  que  le 
Nonce  voul&t  renoncer  à  son  projet  de  blesser  les 
droits  et  les  privilèges  de  notre  Roi  prisonnier  ;  ^t 
quoique  la  régence,  à  raison  de  son  respect  pour 
le  Pape  et^  de  )'estime  et  de  l'affection  qu'elle 
porte  au  Nonce,  balançât,  pendant  quelque 
tem^ps  ;  cependant,  après  avoir  entendu  l'opinion 
du  conseil  d'état  relativement  aux  droits  et  pri* 
yilégea-  de  la  couronne,  et  se  trouvant  autorisée 
par  les  lois  et  l'histoire  de  toutes  les  nations  ca«- 
tholiques,,  elle  résolut  de  faire  communiquer  au 
^once  la  note  suivante. 

*'  SeigneUri  la  conduite  politique  de  Votre 
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E^itoéTIenee  relati cément  au  décret  de»  Cortes 
Généraux  et  Extraordinaires  portant  abotîtioÉ 
dn  tribunal  de  Tinquisition,  à  oWi^é  la  régenté 
du  rojanme  d'adopter  les  mesares  consîdéréeè 
comme  nécessaires  pour  Texéeutron  de  ses  ordres, 
et  empêcher  que  la  tranquillité  publique  ne  sbà 
troublée.  En  même  temps  pour  empècbef  qo» 
ce  qui  a  eu  lieu  ne  se  renouvelle,  Son  Altesse  t 
fkit  à  V,  Exe.  par  le  mrnistre  die  la  justice  et  des 
grâces  les  communications  nédesMiti«s  et  a  stgni* 
hé  que  si  V.  Exe.  ne  renonçait  pas  à  son  pr^et» 
S.  A.  se  verrait  dans  Ya  nécessité  de  vous  ftnre 
quitter  le  rojaun^  et  de  prendus  possession  dé 
votre  temporel. 

*^  La  réponse  que  V.  Exe.  a  Aiite  lé  24  Avifl 
dans  une  note  oificieile,  adressée  Btt  ministre  de  la 
justice  et  des  grâces,  était  u«e  déeiaratien  solen* 
nelle  que  vous  ètet  décidé  à  poursurvre  la  même 
ligne  de  eoadirite  dans  l'exercicfe  des  poavom 
dont  vous  êtes  revêtu.  Y.  Exe.  û  répété  une  dé- 
claration semblable  dans  la  note  qu  elle  a  jugés 
propos  de  m'adresser  le  9  Mat»  en  réplique  à  h 
mienne  du  5  du  même  mois,  dans  laquelle  je 
requérais  de  V.  Exe.  une  interptétatioa  dé  la 
note  officielle  du  28  Avril.  En  pronônçaut  sar 
l'ensemble  de  ces  pièces,  Son  Altesse  n'a  point 
hésité  dans  les  mesures  qu'il  fallait  adopter,  et 
V.  Exe.  ne  peut  avoir  de  doutes  sur  le  résultat 
d'une  affaire  aussi  désagréable.  Son  Altesse 
voulait  «cependant  prendre  Tavis  du  conseil  jfétat 
afin  de  procéder  avec  lu  plus  grande  précîsidii» 
et  elle  laissa  en  conséquence  tout  le  temps  né* 
cessaire  à  V.  Exe.  afin  qu'elle  considérât  toute 
cette  affaire  d'un  œil  calme  et  tranquille  ;  eê  que 
révoquant  les  notes  mentionnées  plus  liante  dlè  fit 
utie  déclaration  contraire  à  leuf  contenu. 

*'  Tel  était  le  vœu  de  Son  Altesse,  die  envisa* 
iait  ce  plan  de  conduite  comme  le  seul  qui  fàt 
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prévenir  les  conséquences  de  la  f&cheuse  extré« 
ttké  à  laquelle  elle  se  voyait  réduite^  afin  de 
préiserver  les  privilèges  de  la  couronne.  Mais 
comme  il  ne  lui  reste  plus  d'espoir,  ni  d'autres 
moyens  à  employer,  elle  m'a  ordonné  de  vous 
adresser^  ce  que  j*ai  Thonneur  d'exécuter»  le 
passeport  ordinaire  pour  quitter  ce  royaume,  et 
ae  vous  signifier  que  votre  temporel  va  être 
saisi. 

S.  A.  Toulant  cependant  conserver  à  V.  Exe. 
malgré  tout  ce  qui  s  est  passé,  la  considération 
due  à  sa  dignité,  et  désirant  également  qu'elle 

S  suisse  voyager  d'une  manière  convenable,  a  or* 
onné  que  la  frégate  nationale  la  Sabina  serait 
préparée  pour  conduire  V.  Exe.  où  elle  jugera  à 
propos  de  se  rendre. 

Eu  même  temps  que  je  communique  à  V. 
Exe.  cette  résolution  de  Son  Altesse,  j'ai  Thon* 
iieur  d'adresser  à  V.Exc.  l'expréssiob  du  désir 
que  j'ai  de  la^servir  avec  le  plus  cordial  empresse* 
ment. 

Que  IMeu  préserve  V.  Exe. 

(Signé)  Padro  Labrador. 

CMliSi  7  Jaillett  1113. 
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GUADELOUPE. 

Extrait  d'une  Lettre  de  la  Pointe  d  Pitre^  Ile  de 

la  Guadeloupe. 

Ce  jour,  25  Juin  1813,  à  6  heures  du  «oir,  est 
parti  sur  le  vaisseau  de  Sa  Majesté  le  Cressy,  Son 
ExceUence  Sir  Alexander  Cochrane,  chevalier 
compagnon  du  très-honorable  ordre  du    Bain, 

Souverneur  et  commandant  en  chef  des  lies  Gua^ 
eloupe  et  dépendances,  vice-amiral  de  l  escadre 
hlBuiûhe  des  flottes  de  Sa  Majesté,  etc.  etc.  pour 
&e  rendre  par  congé  en  Angleterre.  Le  bruit  du 
canon  a  honoré  son  départ.  Les  expressions 
d'amour  et  de  regrets,  moins  éclatantes  mais  plus 
touchantes,  se  sont  échappées  de  toutes  les  bon. 
ches,  et  on  a  vu  plus  d'un  père  de  famille  répan- 

dre  des  larmes.  . 

Le  quai  sur  lequel  s'embarquaient  Sir  Alexan- 
der et  sa  famille,   le  cours  et  les  points  adjacents 
et  voisins  étaient  remplis  de  spectateurs.     Touto 
la  population  de  la  ville  et  des  environs  y  était 
rassemblée  ;  il  était  aisé  de  voir  que  ce   n  était 
pas  la  curiosité   qui  y   attirait  ces    nombreux 
8pectateurs,^mais  qu'ils  voulaient  jouir  jusqu'au 
dernier  moment  de  la  vue  du  père  commun,  de 
celui  qui  pendant  trois  années  hérissées  de  diffi- 
cultés de  tout  genre,  a  su  administrer  avec  tant 
de  sagesse  et  de  prudence,  qu'il  a  conservé  intacts 
les  débris  des  fortunes  privées,  seuls  moyens  lais- 
sés par  le  gouvernement  français  à  l'industrie  co- 
loniale si  long-temps  fatiguée  par  son  oppression. 
Le  sujet  de  toutes  les  conversations  était  les 
divers  actes  administratifs  par  lesquels  Sir  Alex- 
ander a  signalé  sa  présence  dans  la  colonie  ;  cha- 
cun les  racontait  à  sa  manière,  mais  tous  avec  Tex- 
pression  de  la  reconnaissance. 

En  eflTet,  dans  tous  les  actes  émanés  de  l'au- 
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toriti  presquMIlimitée  dont  il  a  été  revêtu»  on  a 
TU  un  esprit  de  justice  tellement  indépendant  de 
tous  préjugés  et  de  tout  intérêt  privé,  et  un^  rec<- 
titudede  jugement  si  parfaite,  que  chacun  s'est 
empressé  autour  de  cette  autorité  tutélaire,  et 
c'est  la  mulliplieité  de  ces  démarches  de  confian- 
ce oui  donna  a  Sir  Alexander  T  heureuse  idée  d  e- 
tablir  des  chambres  de  conciliation  formées  de 
ses  délégnés.  Là  les  passions  vont  s'amortir,  là 
ils  s'éclairent  sur  leurs  véritables  intérêts,  et  font 
d'abord  l'épargne  des  frab  toujours  onéreux  des 
poursuites  judicieuses  ;  et  il  est  bien  rare  que  les 
parties  se  retirent  sans  avoir  vu  le  sort  du  débi- 
teur adouci  et  l'intérêt  du  créancier  mieux  ga- 
lafiti*  Jamais  institution  ne  fut  mieux  calculée 
sur  des  localités  qui  font  de  l'exercice  rigoureux 
du  droit  d'un  créancier,  un  moyen  sûr  d'altérer 
ou  de  détruire  le  gage  de  sa  créance. 

Aussi  les  avantages  de  cet  établissement  ont<> 
ils  été.au  delà  de  toute  espérance. 

La  colonie  doit  à  Sir  Alexander,  ce  que  n'a 
tenté  aucun  administrateur  avant  lui  dans  les 
temps  les  plus  heureux  ;  dans  une  tie  aussi  mon- 
tueuse,  il  semble  qu'on  n'ait  jamais  consulté  le 
niveau  pour  donner  aux  chemins  la  direction 
convenable.  - 

La  volonté  de  bien  faire  n'était  pas  seule 
suffisante  pour  porter  dans  cette  partie  si  essen- 
tielle de  l'administration,  la  réforme  qu'elle  exi- 
geait ;  il  a  fallu  que  Sir  Alexander  ait  trouvé  en 
lui  les  connaissances  propres  à  le  faire  juge  dans 
cette  partie,  et  cette  activité  étonnante  qui  multi- 
pliait, pour  ainsi  dire,  sa  présence  sur  tous  les 
points  où  elle  pouvait  être  utile. 

La  route  entre  la  Basseterre  et  la  Pointe-à- 
Pitre,  comprenant  un  espace  de  plus  de  60  milles 
sera  bientôt  rendu  praticable  aux  voitures. 

Déjà  un  grand  nombre  de  ponts»  tant  en 
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pierres  qu'en  bois  incorruptiMes,  rendent  les  CMà* 
maiiications  plussàres,  et  des  ordres  sont  donnés 
pour  que  successivement  toutes  lés  rivières  et  tons 
les  cnntMix  aient  des  ponts. 

Le  détail  de  tout  eé  qu'a  fait  Sir  Alexander 
pour  le  bien  de  la  colonie,  nous  conduirait  beau- 
coup an  delà  des  limites  d'une  gazette:  bous  nouB 
bornerons  à  cette  dernknre  observation,  que  jamais 
le  représentant  du  rot,  dans  cette  colonie,  ne  fut 
ausfti  accessible  ;  que  le  dernier  des  fliatkcrareux 
arrivait  à  loi  avec  autant  de  facilité  et  était  écou- 
té avec  la  même  bonté  que  le  propriétaire  le  plus 
considérable,  et  que  Sir  Alexander,  a  tenu  inva- 
riablement la  balance  entre  le  fort  et  le  iaible; 
qu*enfin  il  nous  a  offert,  pendant  le  temps  de  son 
administration,  le  tableau  de  toutes  les  vertus  pu* 
bliques  et  privées. 

Son  Excellence  M.  te  général  Skinner,  a 
été  reçu  au  conseil  privé  de  Sa  Majesté  le  33  de 
ce  mois  pour  administrer  le  gouvernement  de  la 
colonie  dans  l'absence  de  notre  bien-aimé  gouver- 
neur. La  manière  honorable  dont  il  s'est  conduit 
dans  les  différents  commandements  qui  lui  ont  été 
confiés  par  Son  Excellence  le  commandant  en 
chef«  ne  nous  laisse  aucun  doute  sur  la  douceur 
et  la  justice  de  son  administration.  * 
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LE  LOGOGRAPHE, 
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Lb  MoNlTfUil  SXCRXT. 

No.  LVIII. 

•*  Son  Empire  ett  détruit  si  rHomrtie  eit  reconmu** 
LETTRES   INTB&CBPTEBS. 

Lettre  de  Maret  à  Cambacérds* 

Laissons  enttie  nous  les  titré»  et  la  iWiide  éli* 
quette,  d'autant  qu'il  n'y  a  ri^n  de  plus  inùêté^ 
tain  aujourd'hui  que  m>tte  existènee  politique» 
nS  de  plus  fntgile  que  notre  fortune  ;  ne  (MTtmmi 
jylusr  dans  nos  relations  perticulieriBs  que  M«ret 
et  Caoïbacérès.  Les  coraoats  vtont  necommeneert 
mais  sotis  quels  auspices  et  avee  quelles  efaanees  ! 
et  combien  il  eût  mieux  valu  pour  nous,  après  la 
bataille  de  Bautsen,  d'avoir,  au  milieu  derétOB^ 
netnent  de  FEurope  qtii  nous  toyait  victoriens 
sik  mois  aptes  nous  avoir  crus  anéantis,  conclu 
une  paix  dans  laquelle  nous  aurions  ioué  un  t61% 
de  modération  qui  nèus  aurait  valu  les  bénédic- 
tions de  tous  les  peuples,  et  aurait  pour  long» 
temps  entretenu  la  crédulité  des  Cabinets. 

Mais,  vous  le  savez,  mes  conseils,  quoique  plut 
hécessairesque  jamais,  n'ont  jamais  été  moins  sui- 
tfg  qu'à  présent,  et  Napoléon  entraîné  par  des  pas» 
sions  qui  ne  soM  jamais  plus  fou^ii^ases  <qtttt 
quand  tout  lui  indique  ^^'il  devrait  les  pépri« 
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mcir.  Ta  courir  ou  à  sa  ruine  ou  à  de  nouveaux 

•occàs. 

Depuis  quelques  semaines,  les  négociations 
étaient  plus  actives,  et  nous  avions  même  réussi 
à  faire  écouter  quelques  ouvertures  particulières, 
lorsque  tout  à  coup  Téquilibre  que  nous  étions 
parvenus  à  établir  entre  les  deux  partis  qoi  di- 
visaient le  cabinet  autrichien,  a  été  rompa,  et 
n'étant  plus  en  état  de  les^  neutraliser  Tun  par 
l'autre,  ce  que  nous  avions  fait  jusques-là  avec 
adresse,  nous  avons  vu  nos  propositions  rejetées, 
nos  promesses  méprisées,  et  reçu  un  sine  qud  nan^- 
auquel  la  dignité  de  notre  rang  et  la  fierté  de 
notre  politique  ne.  nous  ont  pas  permis  de  nous 
soumettre. 

Je  ne  dirai  pas  mes  conjectures  à  Napoléon» 
il  traiterait  ma  prévoyance  de  lâcbetéj  ma  pru- 
dence de  faiblesse,  il  dirait  que  je  n'ai  pas  la 
tète  politique,  ni  ce  cœur  d'acier  sur  lequel  glis- 
sent les  événements  sans  pouvoir  le  briser. 

Cependant,  quoiqu'il  affecte  d'être  sans  in- 
quiétude  sur  l'avenir,  il  est  facile  de  juger,  dV 
près  ses  emportements  fréquent^;,,  qu'il  est  dans 
mie  agitation  très»vive.  Quel  homme  !  CommQ 
toutes  ses  passions  sont  imprégnées  de  férocité, 
d'audace  et  de  furie  !  C'est  en  cela  qu'il  sur- 
passe tous  les  tyrans  connus.  Mais  ce  qui  étonne 
au  milieu  de  ces  accès  formidables,  c'est  la  tran- 
quillité qui  soudainement  en  efface  jusqu'aux 
moindres  symptômes,  ce  sont  ces  traits  qui,  tour- 
mentés par  1^  convulsions  de  la  rage,  prennent 
tout  à  coup  Texpression  d'une  sévérité  froide. 
J'ai  remarqué  dans  les  animaux  les  plus  féroces 
le  même  phénomène. 

Après  ma  dernière  conférence  avec  M«  de 
Bubna,  j'avais  cet  air  soucieux  qui  est  ordinaire* 
paent  le  résultat  d'un  entretien  où  les  plus  grands 
intérêts  ont  été  traités.    J'entre  dans  le  cabi- 


het  de  Napoléon  :  il  vit  surle-^champ  dans  meÉ 
traits  que  le  renouTellement  des  hostilités  était 
inévitable  : 

'*  Vous  pâlissez,  je  crois,*'  me  dit^-il. 

— Sire,  j'éprouve  cette  agitation  bien  natu* 
relie  après  une  entrevue  qui  n'a  pas  rempli  lea 
intentions  de  V.  M. 

.  — De  l'agitation  !  eh  !  pourquoi  ?  Cest  ainsi 
qn^on  perd  tout,  c'est  ainsi  qu*on  encourage  nos 
ennemis ^qui  épient  leurs  espérances  jusques  dans 
le  maintien  des  hommes  qui  meservent.  Eh!  s...d«..* 
si  vous  ne  savez  pas  composer  votre  figure,  pour* 
quoi  vous  mêlez-vous  de  diplomatie  ?  Je  sa|>* 
pose  Bubna  parti,  tout  est  rompu,  tout  est  fini, 
il  faut  avoir  recours  aux  armes/  Eh  bien  !  tous 
ces  incorrigibles  auront  la  guerre.  Je  vais  battre 
les  alliés  assez  à  temps  pour  leur  donner  l'en- 
TÎe  d'une  paix  séparée  ;  je  tomberai  ensuite  siir 
les  Autrichiens  qui  ne  sont  pas  prêts. 

— -Sîre,  je  crois  qu'ils  ont  une  force  considé- 
Table  en  Bohême  ;  le  ton  que  Bubna  a  pri^  est 
une  preuve  de  la  confiance  qu'il  a  dans  les 
moyens  de  son  maître , 

—Je  vous  dis  qu'ils  ne  sont  t>as  prêts  ;  n'al- 
lez-vous pas  prendre  peur,  et  croire  que  pour  la 
Ï>remiere  fois,  depuis  les  guerres  de  la  révolution, 
^Autriche  s'est  déterminée  à  la  guerre  avec  fes 
mojens  d'entrer  sur-le-champ  en  campagne  ? 

— Mais,  Sire,  les  Russes,  les  Prussiens,  l'ar^ 
ih£e  du  Prince  de  Suéde,  les  avis  de  Moreau  qui 
senls  valent  nne  armée 

— ^Ah  !  traître  !  tu  me  menaces  du  Prince  de 
"^^•^e,  tu  loues  Moreau  !  Et  c'eçt  en  me  par- 
lant à  moi  que  ces  deux  hommes  menacent,  à  moi 
qu'ils  veulent  détrôner,  dont  ils  ont  juré  la 
parte,  que  dis-je  ?  le  supplice  ;  c'est  en  parlant  au 
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SMttre  qui  te  pombla  de  fiivears,  de  ricbesK» 
et  de  titras,  que  tu  emploies  de  telles  expressions! 
Les  ?oilà  tous,  ils  se  ressemblent  tous^  ils  ont  tovs 
les  mêmes  penchants  ;  ils  ne  me  servent  <}u'à  regret  ; 
ils  ne  m^entoiireot  que  po^r  m'pssassmer  quand 
ils  auront  trouvé  queiqu  un  pour  me  rempfaieer. 
Up  .Français  se  met-il  ouvertement  an  nombre 
de  mes  ennemis  ;  ils  gardent  le  silence  sur  sa  tra- 
hison, ils  font  des  vœux  secrets  ponr  qu'il  réus- 
,  et  ils  ppussenJ:  Tinsolençe  jusqu'à  louer 4e- 


sisse 


Tant  moi  ses  talents.  Je  sais  bien»  IVJlef^ienrs  les 
bommesd'état»  que  vous  ne  m'avez  accc|»té  q[ii'i 
legiet  ;  que  vou^  ne  m*avez  conservé  que  par  la 
p^r  d'une^  coatre-révplution  iinarchique  oa 
royaliste  ;  que  je  ne  puis  obtenir  votre  coopénip 
tion  qu'en  vous  prodis^uant  des  menaces  qui  tous 
#ffrajrent,  et  ensuite  des  récompenses  qui  vous 
appaisent.  Je  sais  qu'au  sein  de  mes  palais 
sommeillent  mes  ennemis^  peut-ètrp  mes  açaes- 
sins,  et  que  si,  encore  une  fois^  Ja  fortune  m'hélait 
contraire,  ce  ne  serait  mis  quelque  obscur  j^éné* 
rai,  comme  dans  la  ornière  coni^iration,  qai 
lèverait  Tétendart  de  la  révolte,  mais  quelque  ri- 
val redoutable,  excité  par  vos  eiiciounigemeati 
secrets,  soutenu  par  le  vœu  pub]ic  et  bientét 
peut-être  élevé  sur  le  pavois  aux  yeux  4' uns 
gnmde  partie  de  l'armée  applaudissante.  Je  n'ai 
xilusd'^mis  ;  je  n'ai  plus  autour  de  moi  aue  des 
égoïstes  qui  m'abandonneront  avec  la  fortuQi^ 
qu.e,des  indifférents  qui  me  :sacrifieront  au  pie- 
tnier  soldat  heureux  qui  se  présentera  pour  me 
remplacer  ;  enfin  des  traîtres  que  je  suis  oblj^ 
d\employer  par  politique  ou  par  nécessité.  Mais 
non,  je 'PC  succouiberai  pas:  n'ai-je  pas  pourpi:é- 
servatif  et  pour  appui  la  migèsté  souveraine  ? 
JUea  souverains  mes  frères  me  soutiendront  contre 
^  sebelles.  Je  suis  légitime,  oaoi  ;  j'ai  été .  de- 
mandé, voulu  par  toute  la  nation  française^  î>ar 
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1m  twoplcB  ^  depak  ae  Amè  nmgèn  ftouf  mm 
1^18.  y  m  été  eownmné  par  le  Pape  ;  je  suie  la 
beatt-'/tb  d'oa  graad  aaiiverahi  ;  met  frere«,  tmm 
beau-frere,  moa  ils  adaptif  portent  tous  des  cau^ 
raMBesv  Qae  peat  un  Bernadotte  qaî  n'est  eo^ 
core  <|ae  Frinee  de  Saede  ?  Qae  peat  oa  Mo* 
reao,  <io  fagîtîf  exilé,  contre  cette  masee  de 
splenileury  de  gloire  et  de  soinreraîneté  )  Parleat» 
Baasano,  ^sojez  franc»  je  n^as  pera»eta  d'être 
fraacv  je  voua  l'atdoaae  même. 

--*HStre,  il  y  a  tant  de  péfîl  à  vous  pairler 
avaa  fraoahâie  ;  leaiaoîiidres'conrtradrctîoiiis  vous 
irritent  teUeiaent  que  vous  décaoragez  mêiiie  vos 
conaeîllefs  fes .  plas  fidelesv  '  Sire,  nous  avoas  une 
ejsistenoe  solidaire.  Caux  qae  vous  cùtêMm 
d'kMinatttm  et- de  btenfaitSy  ne  peuvent  pas  être 
vaa  euBeoMB  ;.  nuis  peniiettez-4ear,  puisqu'ilsowC 
un  ÎDtécét  aï  grand  daa»  la  doflsmvatian  de  Yè^ 
dtfioe  qufils  ont  conatratt  aaeo  Valnd' Majesté »••%.• 
«-*ËkI  quof^  Marcty  mmtÉhVùm  ^audaioe 
de  voaacompler,.  voaa  et  vea*  amis^  pariftt  ks*  créa* 
tMRB  de  ea  anj^nâficpie  aa\  rage,  Irnit  <to  uêM:  gé- 
nial de  ma  gdbive;  et  de  mn»  tfMTBKLA  ie  aejdaili 
rimm  à  pcruanae»  penaana  ne  mfn  cMduit,  ae 
ns*iai  eottlàîlla<;)j'ai  deas^nte,  poittt  de neneim^ 
Je  auîs  BDOÎ  seai  le  créateur  et  la  eouservàieur  de 
ma.^rande  maahiaar  politiqvs»    Voas  êtes  aa  tàh 

r*av  BasHmo*  Mm$  jêne  vdtfatMfsipdSiqutttei 
v4a  obttrvaÉiaM^  Jei  tovi^donitfe  fliapamie^ 
dfËaftpcraari  cpK  jerles^eiiieadMi  saM^éoieM^^  ef 
qsBBr  quelque  MMea  oo  insaisBtM  qu'elles  éoMUf, 
je  ne  vuua  eai  paniraif  pas; 

-^Sire^  Awiy  a  que  voa  entres  poeitlft  M  te 
paaoia  sacrée  que  vous»  daignez  me  doavier  peut 
gaaantsfiijgaî  puîneat  m'euga^r  à  sertir  éll  tbtM* 
ptéaeaw. w cette  retenae  è^laqnetleV.  M.  aaettuw 
tttasa;  aea  ageots.    Sieev-  dsmiîs^  la*  canpeatié  dkf- 
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RuMÎc»  ropinion  de  tous  les  peuples,  et  sortoot 
de  la  France,  a  reçu  une  impulsion  nouvelle,  rt 
travaille  dans  un  sens  contraire  à  votre  marche 
et  à  vos  projets.    Avant  la  campagne  de  Russie, 
vous  étiez  si  formidable,  vous  vous  trouviez  à  une 
si  grande  élévation,   votre  immense  armée  était 
tellement   hors  des  proportions  connues,  soit  à 
raison  du  nombre,  soit  par  sa  discipline  et  son 
organisation,  que  d'un  côté  l'Europe  contioen* 
taie  vous  regardait  avec  une  stupeur  qui  appro* 
chait  de  l'admiration,  et  que  de  1  autre,  la  France 
presque  certaine  que  vous  ne  lui  demanderiez 
plus  rien  après  avoir  tant  obtenu  d'elle,  et  après 
que  ses  sacrifices  vous  avaient  mis  dans  une  si 
haute  situation,  formait  des   vœux   pour  vous, 
dans  Tespoir  que  vos  succès  amèneraient  ou  cette 
paix  générale  ou  cette   domination,  univenelle 
aon;t  vous  flattez  les  Français  depuis  si  long- 
temps.    Les  épouvantables  catastrophes  qui  ont 
fait  évanouir  ces  espérances  en  détruisant  lapins 
belle  armée  qui»  à  aucune  époque  des  temps  an« 
ciens  et  modernes,  ait  été  mise  en  campagne,  ont 
porté  à  votre  réputation  une  atteinte  irrépara» 
ble,  et  ont  répandu  sur  vous  une  teinte  sombie, 
une  espèce  de  réprobation  qui  vous  représeayle 
*  aux  yeux  des  nations  qui  ont  tout  perdu  dans  cet 
affreux  naufrage  comme  Tennemi  de  rhumatûté. 
Il  ne  faut  plus  vous  le  dissimuler»  Sire,  vous  n'avez 
plus  autour  de  votre  tète  cette  auréole  de  gloire 
qui  , éblouissait  ceux  qui  ne  vous  admiraient  pas, 
et  qui  jetait  sur  les  grandes  mais  terribles  mesuirei 
auxquelles  vous  aviez  recours  pour  triompher,  an 
éclat  qui  en  déguisait  toute  ratrocité.    Depuis 
on  a  encore  beaucoup  iait  pour  vous,  mais  par 
un  autre .  principe.     Les  Français   veulent   us 
cbangeipent,  ipais  ils  ne  le  veulent  ni  brusque  ni 
douloureux,  et  ils  craignaient  d'en  avoir  un  de 
ce  genre,,  lorsque  pour  quelques  mois  l'état  fut 
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Mn9  chef.  Quand  on  tous  dit  mort,  quanll 
OD  vous  crut  perdu,  on  forma  des  vœux  pour 
votre  retour  ;  non  qu'on  vous  aim&t,  mais  parce 
qu'on  craignait  les  crises  d'une  transition. 

Ah  !  Sire,  ce  moment  pouvait  encore  vous 
rétablir  dans  TOtr^  première  influence,  mais  il 
fallait  de  la  modération.  Céder  alors,  n'était 
pas  descendre  de  cette  hauteur  à  laquelle  vous 
vous  étiez  placé  :  c'était  vous  rendre  aux  v<bux, 
aux  besoins  des  peuples  et  aux  sollicitations  des 
autres  souverains  qui  ne  voulaient  que  vous  voir  , 
rentrer  dans  l'ordre  politique,  et  qu'établir  de 
()oncert  avec  vous  un  équilibre  stable.  Nous 
étions  parvenus,  à  force  de  précautions,  de  pro* 
teatations,  de  sacrifices  apparents,  de  csgoleries 
et  d'intrigues,  à  faire  intervenir  l'Autriche  dans 
l'œuvre  de  la  paix,  et  c'est  par  elle  que  nous 
avions  obtenu  cet  armistice  qui  a  remis  V.  M. 
clans  une  attitude  redoutable. 

Mais  tou&  ces  avantages  ont  été  détruits  par 
l'inflexibilité  queV.  M.  a  opposée  à  ses  demandes 
dAs  que  vous  avez  cru  pouvoir  la  défier  irapuné* 
ment.  Son  accession  a  la  coalition  fera,  je  n'en 
doute  pas,  une  impression  très-forte  sur  cette 
na  ion  française  que  vous  aviez  flattée  de  Fidée 
que  vous  feriez  tout  pour  empêcher  l'Autriche  de 
se  déclarer  contre  nous,  et  qui,  déjà  fortement  me- 
nacée sur  les  frontières  du  Midi,  a  des  ^craintes 
très'fondées  sur  la  sûreté  de  celles  de  l'Est.  Ainsi 
les  motifs  qui  l'avaient  engagée  à  faire  encow 
cette  fois  un  efibrt  immense  et  presque  désespéré^ 
ces  motifs  qui  tenaient  au  désir  d'éloigner  du  ter* 
ritoire  français  les  terribles  représailles  qui  noiisr 
menacent,  si  jamais  il  est  envani  par  des  ennemis 
courroucés,  ces  motî6 sont  extrêmement  ébranlés, 
afiaiblis  par  les  terreurs  qu'inspire  d'un  côté  un 
ennemi  pï'ésént  et  victorieux,  et  de  l'autre  une 
pniasaiice  forte  de  son  alliance  avec  les  autres  sou-. 


4J0 

iiriimifl&,  fit  du  détoùncnt  et  du  pombre  de  Ms  pmx 
fin.  Vou»  fefex  un  iMOUFeméfit  sur  ia  BobèiBc^ 
VIHI9  ireiE  m4itoe,  je  le  sappove,  jusqu'à  Prague; 
mais  malgré  vos  coi^  intMrmédtaires,  vw  prêter* 
due»  iirméesd*obfierTaUoii,  vous  voue  trouvères 
tout  h  coup  pressé  sur  ua  de  vos  flancs  et  sur  ves 
derrière»  par  250,000  hfNnmes  de  troupes  aguer» 
ries,  ooonmaiidées  par  des  généraux  expérinentAk 

11  ne  fiiut  pas  vous  le  dissimuler,  Sire^  Tapi» 
pion  de  T  Allemagne  entière  est  pour  le  Prince  de 
Suéde.  Sa  présence  excite  partout  l'enthaa* 
eiesme,  et  son  noas  est  pour  leé  Germains  un 
Msbléme  d*espérance,  comme  le  vAtrs  en  est  nn^ 
pour  les  Français,  de  ruine  et  de  destructioRé 
On  compara  sa  conduite  en  Suéde  à  celle  que 
vous  avea  tenue  en  France*  Tous  deta  étrangeis, 
ditton,  dans  le  pa^s  que  vous  gottvetiiea,  quel 
contraste  daas  les  sentiments  que  vons  avez  nami* 
très  tous  deux  pour  les  penples  qui  vous  ont 
eonfié'le  soin  de  leur  bonheur  et  de  leur  repos  ! 
Le  France^  ajoute-t-on^  était  à  £s  rérité  déchirée 
par  des  factions  lorsque  iKHis'vMni  charreltteB  de 
ses  destinées  que  vous  promîtes  de  renOTe  pecs» 
pères  et  gloriecKcs  ;  elle  avait  encore  d-immenees 
ressources,  une  population  vivace  et  nomlbreoee } 
elle  aspirait  au  rétablissement  des  vertus  socialss; 
à  la  restauraiion  de  Tindustrie  ;  mais  ses  senti- 
ments  et  son  espoir  ont  été  frmsséi9  de  tootaa  les 
manières.  Des  guerres  qui  ont  pris  im  caractère 
frayant,  des  attaques  que  rien  ne  justifiait,  ont 
h  là  fois  épuisé  ses  ressources,  moissonné  sa  jen^ 
nesse,  et  inspiré  contre  elle  de»  haines  qui  ho  a'é* 
teindront  que  dans  des  flots  de  sang. 

^^  Voyez,  voyez ,^'  disent  les  bomme»  qvi  en 
Europe  ne  sont  pas  sous  IHnfluence  de  la  penr 
(et  il  y  en  a  beau<;oap  maintenant,)  *^  voyea  eette 
nation  déjà  odieuse  par  ses  excès,  ^^  Test  d«ve» 
Bue  encoia  par  seë  triomphes,  et  après  »'a^r 
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friem  0u  Mteer  oiix  tymas  révolutionnaires  pour 
Mn  pm|Kre  assernaienicnt,  «Ile  a  tout  accoraé  à 
jBon,despote  pour  celui  des  autres  peuples/'  Je 
liais.  Sire,  que  ces  préventions  sont  injustes,  et 
que  cette  nation  contre  laquelle  vous  avez  excité 
tant  de  haine  et  d'imprécations,  est  encore  bonne 
|tt  généreuse  ;  mais  eafin,  n'j  a->t*il  pas,  dit-on, 
beaucoup  de  raisons  d'accBser  Votre  Majesté  dé 
ia  mauvaise  opimoa  qu'on  en  a  conçue  ! 

Bemadotte,  au  contrairt,  est  devenu  Suédoie 
en  mettant  le  piod  en  Saede,  et,  toot  en  conser* 
vant  pour  la  France  l^attaeheraent  qu'on  ne  peot 
f eftiser  à  ron  ançienae  patriOy  il  a  montré  la  dé* 
termination  forte,  courageuse,  invariable  de  ne 
loi  point  sacrifier  les  intérêts  ni  fbonneur  de 
celle  qui  l'adoptait,  La  nation  suédoiee  était 
souffrante,  pauvre,  divisée,  épuisée,  4  peine  son 
Bond  était-il  mentionné,  à  peine  aon  existence 
était*elle  reconnue  dans  les  transactions  de  TEn-- 
Mpe.  Eh  !  bien,  dans  un  court  espace  de  tenipis;, 
elle  a  repris  son  énergie  native,  elle  a  réparé  en 
grande  partie  ses  pertes,  vu  son  commerce  plus  ac* 
tif  que  jamais,  et  aujourd'lnii  respectée  des  autres 
Miissaaces*  Elle  envoie  ses  guerriers  combattre 
jious  les  bannières  de  Tbonneur  et  de  Tindépen* 
dauce,  ainsi  qne  maintenant  on  est  convenu  de 
les  appeler  en  Europe,  Le  Prince  de  Suéde  vit 
bien  promptement  par  quels  moyens  il  pouvait 
opérer  cette  métamorphose  miraculeuse»  et  avec 
une  audace  qui  secondait  éminemment  la  sûreté 
de  son  coupla  ceil,  il  rompit  avec  V.  M.,  et  sans 
craindre  ni  sa  vengeance  ni  ses  insultes,  il  a  ou- 
vert avec  ce  que  V«  M.  veut  que  nous  appelions 
les  éternels  ennemis  du  contment  des  relations 
qui  ont  été  pour  lui  un  moyen  d'ajouter  à  la 
splendeur  et  à  la  stabilité  de  sa  fortune,  et  pour 
les  peuples  qu'il  gouverne  une  source  de  gloire 
et  ae  prospérité.    Je  sais,  Sire^  qu'ail  y  a  neau'* 
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coup  d*exagérati6n  dans  les  reprochas  qo'oa 
adresse  à  V.  M.  et  les  looaDges  dont  on  «ccable 
«on  rival 

{Ici  r Empereur  a  répété  dun  ion  dont  le  dé* 
dain  ne  peui  se  rendre  :  Mon  rival  I] 

Enfin,  Sire,  V.  M.  a  trouvé  étrange  qm 
j^eusse  dit  que  les  conseils  de  Moreau  valaient 
seuls  une  armée,  j'irai  plus  loin,  puisque  V.  M. 
u*a  ordonné  d*ètre  franc,  et  je  dirai  que  sa  pré- 
sence sur  certains  points  désorganiserait  en  par* 
tîe  Tarmée.  Ah  l  Sire  !  ce  n*est  qu'en  frémis- 
sant pour  votre  personne  sacrée,  que,  pénétrant 
dansVavenir,  je  porte  ma  pensée  sur  la  révola- 
tioD  subite  que  produirait  la  présence  de  ce  gé- 
néral qui  n'a  contribué  qu'à  la  gloire  de  la 
France  et  jamais  à  ses  désasti es,  sur  un  point  de  la 
France  oh  votre  terrible  pouvoir  aurait  tout  a 
coup  cessé  de  contenir  les  mécoDtents.  Avec  quel 
empressement  ses  vieux  camarades,  presque  .tous 
condamnés  par  vous  à  Tinaction,  a  Texil-età 
l'oubli,  viendraient  s'unir  à  lui  pour  opérer  ce 
qu'ils  oseraient  appeler  la  délivrance  commune  ! 
Et  la  France  qui  l'a  toujours  vu  si  modéré  dans 
ses  prétentions,  si  patriote  dans  toutes  ses  dé- 
marches, qui  n'aurait  à  attendre  de  lui  qu'une 
époque  de  restauration,  de  gloire  et  de  repos.*../' 

(Dans  ce  moment  on  apporte  à  l'Empereur 
une  tasse  de  chocolat  qu'il  m'a  jetée  à  la  figure, 
en  me  disant  :  ^'  Coquin,  ti|  t'écbaufiès,  c'en  est 
trop  ;  je  retire  ma  parole  impériale,*'  et  il  a  dis- 
paru comme  l'éclair.) 

Et  moi,  mon  cher  Archicfaancelier,  je  me  suis 
empressé,  après  avoir  efifacé  les  traces  de  cette 
boutade  grossière,  de.  vous  écrire  les  détails  de 
notre  conférence,  pour  que  vous  les  communiquiez 
aux  Sybarites.  Votre  dévoué^ 

M 
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STANCES 

Sur  les  Victoires  rempùrlées  en  Espagne  par  les 

Alliés. 

Ces  vera  ont  été  décleméA  le  35  Août,  jour  de  la  fêtr  de  St. 
Louis,  par  le  jeune  George  de  Curif  un  des  élevés  de  Técote  mi- 
litaire de  Penn,  dans  une  cérémonie  à  la  fois  religieuse,  militaire 
et  littéraire,  qui  y  eut  lieu  ce  jour-là,  à  l'honneur  de  Sa  Majesté 
Louis  XVI IL  On  sait  que  Técole  de  Penn,  fondée  par  Tillus* 
tre  Burke,  pour  Téducation  de  40  fils  d'émigrés  fTan4;ats» 
continue  depuis  près  de  vingt  ans  à  fournira  Tétat  des  sujets  pré* 
cieux  qui  se  distinguent  dans  toutes  les  places  militaires  et  civi- 
les qu*on  s'empresse  de  leur  confier*  Les  principes  qui  leur  sont 
inculqués  depuis  la  fondation  de  cet  établissement  sous  la  di« 
rection  de  M*  Fabbé  Marraine,  leur  garantissent  pour  long* 
teoips  encore  la  protecUon  et  la  confiance  du  gouverneraeut 
britanniquj?. 

Qn*entends-ie  ?  encore  une  victoire  ! 
Par  ses  triomphes  répétés 
Wellington  le  dispute  en  gloire 
Aux  héros  les  plus  renommés. 

Je  le  vois,  des  rives  du  Tage 
Qu'en  paix  il  a  su  préserver. 
Se  frayer  un  libre  passage 
Et  jusqu'à  TEbre  s'élancer. 

Les  murs  tombent  en  sa  présence  ; 
Les  premiers  postes  emportés 
Laissent  l'ennemi  sans  défense^ 
Il  fuit  à  pas  précipités. 

Sont-ce  donc  là  ces  invincibles 
Qu'aucun  bras  n'a  pu  terrasser  ? 
Des  Bretons  les  regards  terribles 
Suffisent  pour  les  renverser. 
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Ibifl»  non  :  le  dépit»  la  nskgBÈooi 
Les  font  reveoir  au  combat  ; 
Bnif  es  guerrier»»  votre  yaillance 
Va  briller  «boa  toul  son  éclat. 

Napoléoa»  frémia  de  lag^  t 
Des  tiens  les  cadavres  épars 
Montrent  bien  qu'ils  ont  du  courage^ 
Mais  Welliu^oa  est  le  Dieu  Mars. 

Délivré  du  tcÎÉbc  eetsknrage 
Où  vous  alliez  être  réduit» 
Peuple  espagnol»  rendez  hommage 
Au  vaillant  chefqni  vous  conduit. 


D^AlUoD  la  noUe  «UiaMcv 
Commande  paatout  au  succès* 
Crions,  pleins  de  reconnaissance» 
Tive,  vive  le  peuple  anglais  î 


455 


^ 
«« 


RÉSUMÉ  POLITIQUE, 

Au  1er  Septembre, 

V Armistice  aénoncele  10  Août  Reprise  des  Hosti- 
lités le  17.  L'Autriche  Joint  la  CoaÙtion  gé- 
nérale, et  déclare  la  Guerre  à  NapiAéon.  Pre^ 
mieres  Opérations  mikkdres.  Dé/ection  du  Chef 
dEtat^Mqjor  de  Ney,  le  Général  de  Division  cte. 
Jomini.  Séances  secrètes  du  Sénat.  Proclama-' 
lions  et  Bulletins  du  Prince  de  la  Couronne  de 
Suéde.    Affaires  et  Espagne. 

A  la  seule  lecture  de  ce  sommaire^  rimagiuation 
6*enflaiDine,  la  poitrine  se  dilate^  on  croît  être  dans 
un  nouveau  monde  et  respirer  un  tout  antre  air 
que  celui  que  Ton  respirait  depuis  vingt  années. 
Nous  ressuscitons  avant  d*étre  morts  :  tous  ceux 
quiy  victimes  de  la  révolution,  ont  si  souvent  éprouvé 
les  atteintes  du  désespoir,  peuvent  se  dire  aujonr- 
d*huicdmme  le  Fou  Raisonnable  des  Boulevards  :  ^^Je 
suis  bien  cdse  de  ne  pas  ni  être  tué  hier  au  soir,"*  et 
les  bons  bourgeois  de  la  rue  Su  Denis  qui  étaient 
accoutumés  à  terminer  leurs  entretiens  politiques  de 
cafés  par  la  pensée  profonde:  ^^  il  faudra  voir  ce. que 
tout  ceci  deviendra,'*  sont  enfin  au  moment  de  voir 
lepr  attente  réalisée.  *, ,        '    ^ 

Au  milieu  des  nouvelles  sans  nombre  qui  arri** 
vent  à  chaque  moment  du  nord  et  du  midi,  il  est 
impossible  de  s'arrêter  une  minute  pour  prendre  la 
palette  et  former  même  un  croquis  dfç  Tétat^actuel 
des  choses.  Il  faut  suivre  les  événem.ents.^.te^qvi^iljs 
arrivent  successivement,  deux  fois  par  Jour,  à  notre 
connaissance.  Ayant  devant  nous-  une  accumulatioa 
énorme  de  matériaux,  nous  allons  oomf&eiicer  par 
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€S  affaires  d^Espagne  :  noas  devons  cette  prëférenoe 
an  grand  peuple  qui  a  donné  le  pins  long  exemple 
d'une  persévérance  et  d'une  abnégation  de  soi-même 
à  toute  éprepve,  et  au  grand  général  qui,  par  ses 
brillantes  victoires  pendant  la  saison  des  armistices, 
a  rendu  aux  esprits  Vimpulsion  que  Ton  craignait  de 
leur  voir  perdre. 

Depuis  les  bataHles  des  Pyrénées»  il  est  arHvi 
deux  dépèches  de  Lord  Wellington.  M.  Soult  a'a 
pas  jugé  à  propos  de  regrimper  les  Pyrénées,  et  de 
chercher  de  nouveau  à  jouer  des  tours  de  pave- 
passes,  à  son  illustre  antagoniste^  dans  les  ools  de 
Roucevaûx  et  de  Maya.  Il  sait  œ  qu'il  lui  en  a 
coûté  pour  avoir  voulu  passer  ces  fameuses  passes 
en  présence  de  Lord  Wellington  ;  et  le  silence  quV>n 
observe  encore  à  ce  sujet  dans  les  papiers  françaiSy 
iqprès  avoir  publié  le  commencement  de  ta  ctm- 
pagne,  en  dit  assez,  carie  sileuoe,  suivant  FeoDlRCs* 
non  de  d^Alembert  a  aussi  son  éloqu^nee^ 

Les  opérations  militaires  du^  grand  Lord  si 
bornent  mamtenant  aux  sièges  de  St.  Sébastien  et  ati 
blocus  de  Pampelune.  Suivant  les  demiefèa  Mu* 
velles  du  Port  du  Passage,  il  était  arri^  d*Aiiglt* 
terre  environ  6,000  hommes  de  renfort  à  TaMiéf 
britannique,  el  un  nouveau  train  d'artillerie  et 
siém  ayant  été  monté  dans  les  tranchées  de  Si 
Sébastien,  cette  place  a  dû  être  foudroyée  de  noti» 
veau  le  34  Août. 

Extrait»  de  Lettres  de  f  Armée  de  ZortfW^KngtM. 

AààxaH,  le  13  e^AhéH. 

^  Je  n^ai  aucun  événeinent  nouveau  i  vous  ly^pnodi^ 
*o;  aya<it  eu  aoeiin  mouvement  ni  aucune  opération  ni  émà 
éètiè  anàée,  tti  dans  la  partie  de  celle  de  nos  adversaires  «ni 
e^ési^nt  flous.  Les  ofikie^s  français  s^entretieuiieiit  ffl- 
.qMnfamit  avec  quelques-uns  des  Èàtrtêf  et  tMnèuie  Miè 
beaucoup  ^m  i^Iiteq^e»  d'uu  bord  de . la  JBidMoa  à  l'aoM 


457 

Ik  parlent  avec  aminuice  de  U  paix,  et  croient  qu'elle  doit 
être  leréfultat  de  rarmUtice  et  du  Congrès  d^AIlemagne; 
maU  nou9  croyons  que  cette  opinion  est  pli^s  fondée  sur  le 
désir  qu'ils  en  ont  que  sur  des  faits  ou  des  probabilités.  Car 
quoique  les  officiers  de  l'armée  de  Soult' aient  certainement 
beaucoup  de  mérite  du  côté  de  la  bravoure,  c'est  un  fait  con* 
liil,  que  depuis  long*temps  tous  les  Français  sont  dégoûtés 
de  la  guerre  d'Espagne,  et  je  suis  bien  sûr  que  ce  n'est' 
pas  cette  campagne-ci  qui  les  aura  guéris  du  dégoût  qu'ils  en 
avaient  Quelques  personnes  s'imaginent  qu'ils  tenteront  de 
nouveau  la  fortune  contre  nous,  mais  je  ne  crois  pas  qu'ils 
améliorent  leur  sort  en  faîâint  de  nouvelles  expériences.  Le 
rapport  du  jour  est  que  Suchet  est  rentré  en  France  par  la 
passe  deFigueraSy  et  qu'il  marche  dans  l'Ouest  pour  joindre 
Soult,  ainsi  que  Clausel  le  fit  auparavant* 

Autr^  Lettre,  4u  17  Août. 

Les  beaux  Messieurs  que  nous  avons  devant  nous  se  sont 
cpntentés  de  célébrer  la  f^te  de  leur  empereur  à  la  manière 
•ccoutumée,  mais  sans  chercher  à  nous  faire  prendre  part  à  la 
cérémonie.    Noua  regardons  comme  un  fait  authentiquement 

Cçuvé  que  Pampelune  est  au  dernier  degré  de  la  disette  pour 
I  vivres,  et  que  le  secours  de  cette  forteresse  était  le  seul. ou 
l»  prificipal  objet  de  la  parniere  tentative  de  Soult.  J'espère 
que  nous  serons  bientôt  à  Pampelune.  Ce  sera  une  grande 
f  atiafiictîott  de  prendre  posse^ion  de  cette  place  ^ans  qu'elle 
aoit  enflommagée,  et  sans  Taclipter  an  priy  aune  seule  goucte 
de  sang.  L'exemple  de  sa  reddition  aura,  sans  doute,  une 
grande  influence  sur  celle  de  St  Sébastien.  On  ne  pense  pas 
aussi  que  Soult  veuille  hasarder  une  autre  bataille  pour  saii* 
ver  St.  Sébastien  seul. 

Je  suis  sûr  qoe  rien  n'a  autant  étonné  l'ennemi  que  de 
voir  oue  Lord  Wellington  eût  pénétré  aussi  clairement 
yii'il  le  fit  le  plan  de  Soult  le  ^,  et  qu'il  l'eût  aussi  com-^ 
plétenaent  dérangé  et  fait  avorter,  par  la  gloheuse  attaqua 
mi'il  fit  le  ^  des  postes  de  l'ennemi.  Dans  le  fait,  si  j'avais 
à  choisir  le  talent  particulier  dans  lequel  le  génie  de  Lord 
Wellington  est  le  plus  transcendant»  je  serais  tenté  de  dire 
que  ce  n'est  pas  autint  sa  promptitude  extraordinaire  et  sa 
àéçiaion  au  milieu  des  divers  accidents  d'une  bataille,  que  la 
clarté  avec  laquelle  les  desseins  de  l'ennemi  se  développent 
à  eea  jeiix,  et  les  arrangement»  prompto  et  efficaces  qu  il  fait 
furent  l'engageaieiit  ;  et  plus  q^e  tout  cela  encore,  son  extrftm^ 
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dlliseoce  à  se  procurer  des  informations»  de  sorte  que  tandii 
qu'il  possède  dans  son  esprit  d'aussi  grandes  ressources 
qu'aucun  des  généraux  les  plus  célèbres,  il  fait  aes  prépa- 
ratifs comme  s'il  n*avait  à  compter  que  sur  les  qualités  du 
commun  des  hommes.  Un  autre  fait  non  moins  extraordi« 
naire,  c'est  que  tandis  qu*il  étonne  amis  et  ennemis,  par  Téteii- 
due  et  la  précision  de  ses  informations,  personne  ne  sait 
comment  il  se  les  procure.  Ils  savent  tous  néanmoins  qoe 
c'est  lui  seul  qui  a  organisé  les  moyens  de  les  obtenir,  car  il  n'j 
a  jamais  eu,  jusqirà  la  bataille  de  Talavera  et  long-temps 
après,  de  plus  mauvaises  informations  que  celles  que  donnaient 
les  Espagnols.  On  en  peut  dire  autant  des  arrangements  pour 
les  provisions,  le  bétail,  les  transports,  etc.  etc. 

Camp  des  PyrénieSy  /e  18  Août. 

Nous  sommes  campés  ici,  partie  en  Espagne  et  partie 
en  France..  Le  nom  de  notre  grand  général  est  lui-même 
une  armée.  Il  est  la  terreur  de  nos  ennemis  et  une  mervdUe 
pour  nous-mêmes.  Telle  est  notre  confiance  en  lui  que  je 
crois  réellement  que  nos  gens  sont  persuadés  que  rien  n'^ 
impossible  avec  lui  sous  un  point  de  vue  militaire.  Apris 
la  nsaniere  dont  ils  ont  vu  l'autre  jour  une  poignée  des  Q&tro 
chasser  70(X)  Français  des  positions  les  plus  fortes^  de  vérita- 
bles précipices,  je  suis  sûr  qu'ils  ne  craindraient  plus  d'atta- 
quer des  forces  supérieures. 

Nous  sommes  tous  bien  affligés  d'apprendre  que  le  grand 
appui  du  marquis,  ce  vieux  héros,  Sir  Thomas  Picton  est 
très-mai. 

La  naissance  du  Prince  Régent  a  été  célébrée  d'une  ma- 
nière très-briUante  sur  les  frontières  de  France.  Les  difiS- 
rents  généraux  britanniques  et  autres  officiers  donnèrent  des 
dîners  et  des  bais  splendides  aux  Espagnols  et  aux  Portugais, 
etll  a  régné  une  grande  gaité  dans  ces  fêtes.  Au  quartier- 
général,  le  feld-maréchal  donna  une  fête  de  la  plus  grande 
magnificence  aux  principaux  généraux  espagnols  et  Grandi 
d'Espagne.  Deux  bandes  de  musique  jouèrent  pendant  h 
tête. 

On  sait  que  les  soldats  français  font  les  malades,  et 
qu'ils  vont  jusqu'à  se  blesser  eux-mêmes  pour  être  dispen- 
sés d'aller  davantage  en  Espagne,  la  plupart  en  étant  dé* 
goûtés. 

Il  y  a  eu  dans  ces  derniers  temps  de  grands  changemenCs 
opérés  pair  la  régence,  dans  les  généraux  commandant  les 
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dîteneB  armées  espagnoles.  Nous  espérons  que  ces  dwn^ 
gements  seront  pour  le  mieux  ;  cependant  chacun  de  nous 
paratt  regretter  <^u'on  ait  déplacé  le  vieux  Castanos.  Il  a 
toujours  été  considéré  comme  un  homme  d*honneur  et  ayant 
de  bons  principes.  Il  a  constamment  obéi  d'une  manière 
implicite  aux  ordres  du  marquis,  eta,  depuis  le  commence* 
ment,  été  Tami  constant  des  Anglais.  Tous  les  militaires 
qui  ont  vu  quelque  choses  des  armées  espagnoles,  sont  uoa* 
i/ioiement  convaincus  qu*on  n'en  fera  jamais  une  armée  si 
r^r)  ne  fait  pas  de  bien  grands  changements  dans  le  corps  des 
officiers. 


Madrid,  le  11  Août. 

Extrait  d'une  Lettre  d'un  Général  Espagnol  qui 

était  aux  dernières  Actions. 

Sottlt»  avec  sept  divisions  d'infanterie,  40  pièces  de  ca* 
non  et  3000  chevaux,  en  tout  45,000  hommes,  attaqua  et  prit 
le  25  Juillet  les  passes  de  Maya  et  Roncevaux  ;  la  première, 
avec  12,000  hommes,  et  la  seconde,  avec  35,000,  comman- 
dés {)ar  lui-même.  Comme  les  vallées  des  Pyrénées  ne  com- 
muniquent pas  l'une  avec  l'autre,  excepté  par  Pampelune^ 
si  lui'  fut  facile^  ayant  rassemblé  de  si  grandes  forces,  de  se 
frayer  un  passage,  quoique  avec  beaucoup  de  perte,  puisque 
Sir  R.  Hili,  dans  celle  de  Maya,  Cole  et  Morillo,  dans  celle 
de  Roncevaux,  lui  causèrent  celle  de  4000  hommes.  Sur  ce 
point,  il  annonça  à  son  armée  que  l'Empereur  lui  avait  ex* 

Ï^iessément  ordonné  d'être  à  Vittoria,  le  SI,  après  avoir  fait 
ever  le  blocus  de  Pampelune.  En  conséquence,  il  attaqua 
Cole  et  Morello,  et  les  obligea,  ainsi  que  le  général  Picton, 
de  ae  retirer  sur  les  hauteurs  de  Hùerte,  à  une  lieue  de  Pam- 
pelune. Lord  Wellington  y  alla  le  26;  et  après  avoir  man* 
3ué,  de  cinq  minutes  seulement,  de  tomber  entre  les  mains 
e  l'ennemi,  il  arriva  le  97,  à  dix  heures  du  matin,  sur  ces 
hauteurs,  où  il  fut  accueilli  par  lea  troupes  avec  Tenthousiasipe 
qu'un  général  victorieux  inspire  toujours  à  ses  soldats.  Ce* 
la  fut  très*heureux,  car  autrement  il  aurait  été  obligé  de 
faire  un  détour  de  cinq  heures,  durant  lesquelles  il  est  cer- 
tain que  Pictoo  se  serait  retiré  au  delà  de  Pampelune» 
Mais  à  son  arrivée  tout  fut  réparé  ;  et  malgré  qu'il  n'eût  aue 
deux  divisions  ("Morilloet  Silveira  n'étant  pas  encore  arrives,) 
«tia  moitié  des  troupes  d'O'Donnel,  il  se  détermina  à  corn* 
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IMliCf  «o  «ttendiiit  d'iuUet  iroupes,  afin  de  pouvoir  le  leiH 
liomm  winteoir  avantageusement  le  terraku  Soul^  «n 
fPQVnaiiti^t  notre  faiblea^ei  attaqua  ce  jour-là  ;  mais  U  M 
4Q0nmKmnent  repoussé  à  la  bayonnette,  par  une  belle  chaigf 
4^  Fcf  tttgai»  et  du  régiment  du  Prince.  Le  28»  Soult  pe»* 
dit  toute  la  maitinée  en  préparatifs,  et  à  dix  heures,  apr^ 
IVrivée.  de  la  6e  division,  il  fit  une  attaque  si  impéiueuas^ 
Hveç  ewq  divisions,  sur  la  position  que  tenait  la  5e  division 
Anglaise^  qu'il  ne  fallut  rien  moins  que  toute  la  valeur  des 
tVOiipea  pour  lui  résister.  Il  y  eut  cinq  charges  i  la  bajon* 
nette,  sur  la  gauche,  et  trois  sur  la  droite,  et  dans  tontes,  les 
Anglais  eurent  la  supériorité  sur  l'ennemi.  Le  29  se  passa 
en  repos.  On  sut  que  l^nnemi  avait  perdu  6000  hommes  la 
veille,  et  qu'il  se  préparait  à  faire  une  nouvelle  attaque  le  30^ 
mais  lorsque  te  jour  parut,  et  au  moment  où  nous  nous  atten* 
diona  A  un  nouveau  combat»  on  vit  que  Teanemi  se  retirait  p^ 
la  route  de  Roooevaux  et  de  Baslan,  à  la  faveur  d*une  pobî* 
lion  presque  imprenable  que  la  division  M  aucune  défendait 
Ijord  Wellington  la  fit  attaquer,  ^t  fit  SOOO  prisonniers^ 
}  colonel,  9  lieut^nanta-colonels  et  un  grand  nombre  d*affiv 
aiers  subalternes.  Ce  jour*là,  legénéral  Hill  fut  attaqué  par 
le  géuéral  d'Èrlon,  qui  fut  repoussé  sur  Lesaca.  JNoua  la 
|H>urs«iv|mes  dans  la  vallée  de  Bastan»  et  le  SI,  anrpc  400 
«Anglais,  nous  atteignîmes,  à  Elisondo,  le  convoi  sous  leaor» 
4f«s  d^  Gauthier,  qui  était  escorté  par  1900  hommes*  La 
4ispcoportioii  dea  forces  l'induisit  à  oous^ttradre  tiiMH|yâllt( 
moAt,  comptant  sur  une  victoire  facile  ("^laia  à  la  preoiieie 
dé<ib«rgç  ses  soldats  prirent  la  fuite,  noua  abandonnant  !• 
voi  qui  était  composé  de  eent  voitures,  et  9àO  mules,  t 
fléf  s  tle  pain  et  d'eau  de  vie,  et  600  prisonniers.  Le  ler 
.Aoiit,  riini)emi  peidit  tout  son  bagage»  et  se  sauva  en  gmis  ' 
bftte* 

.  .D'aprènnne  estimMi'on  modérée»  la  perte  deSonlt 
Deutpaa  Être  au  dessoua  de  18,000  bommea» 


^^ 


fTane  Lettre  d*un  Oficier,  de  la  FtùliUe^ 
devant  St.  Sébastien^  datée  du  19  d  A(y&t. 

IL  est  arrivé  au  port  du  Passage  un  convoi  considénifab 
avec  le  train  «Tartillerie  de  siège,  posu-  servir  devant  œtlt 
place,  et  le  siège  va  être  suivi  avec  ia  dernière  vigueur.  Noai 
J^^s  aiiÎ0Qrd*luii  que  Soult  a  beaucoup  plus  aouffert  en 
^^omsQ^%  .tpm  noua  ne  rayions  d'aboad  confectarl^  eC  aea  tro» 
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pesoDt  égalemeiit  beaucoup  perdu  de  leur  ardeur:  ausfi 
noua  ne  croyons  pat  .qu'il  fasa^  de  long-tempa  de  nouvellea 
tentatives  pour  faire  lever  les  siégea  de  Pampelnne  et  de  St 
Sébastien*  Tout  est  tranquille  devant  nous,  la  garnison  ne 
nous  tfyant  troublé  en  aucune  manière.  Nous  comptona 
avoir  fait  dans  dix  jours  d'ici  une  impression  bien  plus  aèvere 
sur  la  place  que  nous  n^en  avions  fait  jusqu'ici.  Nous  avona 
payé  cher  pou^  la  connai^mee  que  nous  avons  acquise  des 
défenses  de l'enBeosi,  m^ itu  moiasy  n6us  leàçoonaissom  att^ 
jourd*hui  parfaitement.  L'explosion  de  la  mille»  que  itooi 
finies  jouer  lors  du  dernier  assaut,  n'était  qu'une  feinte,  mais 
elle  produisit  l'effet  d'attirer  Tennemi  sur  ce  point»  et  nous 
eûmes  peudact  un  moment  Je  véritables  point  d'attaque  ouvert 
devant  nous;  mais  lorsque  Je  brave  régiment  de  Royal  Ecossais 
éât  monté  la  brèche,  on  découvrit  queno^geos  t|vaieptà  Huler 
dans  un  fossé  de  près  de  sept  veines  (21  pieds)  de  profondeur 
dans  les  ouvrages  de  l'ennemi.  C'iétait  nne  chose  impossible  ; 
et  pendant qu  ils  étaient  arrêtés  incertains  de  ce  qu!ils  avaient 
à  faire,  l'ennemi  retourna  au  véritable  point  d'attï^iie,  et  fit 
jouer  directement  sur  nos  troupes  les  canons  qui  ^anqaaient 
le  mûr.    Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  reparler  du  résul^t 

'  Le  blocus  par  terre  continue  d'être  renserré  de  près 
tandis  que  l'escadrille,  augmentée  de  quelques  bâtisMUts  lé^ 
gerSj^  malgré  les  coups  de  vent  qui  les  ont  tous  mis  à  plusieurs 
reprises  en  péril,  au  point  que  plusieurs  d'entr'eux  ont  été 
89  cqoment  de  se  jperdre,  intercepte  si  comptétensbnt  la 
cÀimiiùnicatiob  m^e  par  des  bateaux,  que  la  saniison  peut 
à-pè%M?  avoir  le  n^oindre  espoir  de  secours  et  aapprovision* 
MMteiits.  Personne  ne  peut  se  faire  nne  idée  de  la  ftti^ile 
•f;de  inquiétude  qne  cause  ici  le  service  de  mer/  Dr  bati'i 
UMVt  du  Commodore  (Sir  6.  Collier)  dotmè  l'exemple,  dé 
maliiere  <}ue  personne  ne  peut  se  plaindre.  Le  service  des 
èmbaircations  est  d'une  fat^ue  affreuse  ;  outre  cela  nous 
soiddieé  obligés  de  nous  tenir  toujours  prêts  contre  les  coups 
^^edt^  qui  sont  accompagnés  d  une  forte  houle  dans  toute 
Kà  Miè  de  Biscaye.  Les  baromètres  de  mer  du  commodore 
tmtaaiivé  deux  outrois  fuis  ouelques  bâtiments  de  rescadril* 
]#•  Uh  officier  fait  toutes  tes  deaii4i0ttras  rapport  dès  «va* 
riatiQDs.qu^  aperçoit  et  toute  l'escadre  manœuvre  en  cou* 
aéquenre.  Il  est  à  désirer  que  cette  découverte  s'introduira 
fréiHéràiëmentdans  la  marine.  Cela  sauverait  beaucoup  de 
Sfttnéàti. 


463 


GAZETTE  DE  LONDRES. 

Département  de  la  Guerre^  le  29  d^Aùût. 

11  a  été  reçu  à  ce  bureau  une  dépêche 
adressée  au  Comte  de  Bathurst,  par  le  Fekl*Ma^ 
réchal  Marquis  de.Wellingtou,  datée  de  Lezaca, 
le  18  Août. 

Le  déuehement  ennemi  sous  les  ordres  du  géoéral  Ps« 
risy  qui  était  resté  à  Jaca,  depuis  qu'il  avait  quitté  l'Ebre, 
s'est  retiré  de  cette  place,  pour  rentrer  en  France,  dans  la 
nuit  du  il.  Il  a  été  laissé  à  Jaca  une  garnison  de  800  hom- 
mes. 

Les  troupes  alliées  n*ont  fait,  depuis  mon  dernier  rap* 
port|  aucun  mouvement  ;  Tennethi  de  son  côté  n*en  fait  au- 
cun de  la  moindre  conséquence. 

Je  n*ai  aucunes  nouvelles  fraîches  du  lieutenant-géoénl 
Lord  William  Bentinck. 

Le  général  Mina  m  apprend 'que  Duroca  s'est  rendae 
le  11  du  courant. 


La  Régence  d*£spagne  a^  dit  on,  exécuté  le 
vote  unanime  des  Cortes  qui  ordonnait  qu'il  fut  con- 
féré au  Marquis  de  Wellington  une^concession  ter- 
ritoriale,  comme  un  monument  durable  de  la  recon- 
naissance nationale.  11  a  été  en  conséquence  pré- 
senté an  choix  de  son  excellence  trois  magnifiqna 
domaines  de  l'état.  Mais  le  désintéressement  et  le 
goût  exquis  qui  font  ressortir  encore  davantage 
Féclat  du  renom  militaire  du  feld-maréchal 


nique^  lui  ont  fait  donner  la  préférence  à  celui  dont 
le  revenu  est  moindre,  mais  qui  lui  a  semblé  le  plus 
agréable  par  la  beauté  de  sa  situation,  et  Tagrément 
qu'offrait  son  site.  11  est  appelé  le  Soto  det  Re^  sur 
la  rivière  du  Xenil^  dans  1  royaume  de  Grenade^  et 
son  revenu  annuel  est  évalué  à  30^000  piastres  (en* 
viron  7,OoO  livre»  sterling.) 
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Nons Tenons  maiurenant  anx  affaires  d'Alle- 
magne.    Ici  quel   vaste  cliamp  s'ouvrer  devant 
nous!     Quelle  source  de  réflexions   ne  fait  pas 
naître  celte  révolution  si  inattendue,  dans  les  af* 
faires  de  ce  monde  \     Ces  mêmes  souverains  qui, 
sous  les  couteaux  du  despote^  fournissaient  Tan 
dernier  leurs  sujets  et   leurs  trésors  pour  achever 
d'asservir  le  Continent  en    écrasant  la  Russie, 
sont  devenus  dans  l'espace  de  quelques  mois  les 
plusfèrmesalliés  de  ces  mêmes  Kusses,  qu'ils  égor* 
geaient  l'automne  dernier,   bien    à  contre-cœur 
sans  doute,  mais  enfin  qu'ils  égorgeaient.  Pour  là 
première  fbis  depuis  la  création  du  monde,   on 
voit  la  Prusse  -  et  r  Autriche  sincefefcoent  unies  par 
un  intérêt  ce  m  19a  n -;  les  rivalités,  les  trigaude- 
ries  fioKtîqnes  o^t  cessé  en  Allèviagne  ;  elles  sont 
relé^ttées  en  Danpemarç.    Les  liiecl^s  de  la  che- 
valerie «t  de  Khéro'isme  sont  revenus.      Si  (f  est 
pour  conquérir  qiir'on   se  bat  aujourd'hui,  au 
moins  c^est  pour  un'e  conquête  dont  on  n*aura 
jamais  à  rougir,  celle  du  jrepos  et  de  l'indépen- 
dance des  nations.    Aussi  tout  est  grand,  tout  est 
noble  dans  les  actions  comme  dans  les  paroles  des 
alliés.    Chaque  mot  qne  lés  souverains  adressent 
à  leurs  «ujets,^  porte  coup.     Freniuerunt  gentes» 
Avec  tin  tel  esprit  bn  «est  invincible. 

*  Quant  a li  peuple  français,  oncomb)eà«on 
égard  la  mesure  du  mépris.  H  semble  ^ue  son 
dominateur  ait  étudié  et  calcnjé  de  poids  quel 
poids  d'tnfan^ie,  quelle  aggravation  d'insultes,  il 
est  susceptible  de  supporter  sans  regimber.  On 
tient  de»  séances  secrètes  au  sénat,  et  au  lieu  de 
lui  faire  connaître  les  nouveaux  sacrifices  qu*on 
Ta  exiger,  le  nouveau  sang  qu'on  va  lui  tirer,  et 
surtout  les  moti&  qui  exigent  ces  nouveaux  sacri- 
fices d'hommes  et  d'argent,  on  garde  avec^  lui  le 
ailence  de  la  mort,  indice  de  la  terreur  qui  agite 
jpe  gouvernement  qài  n'a  plus  qu'un  jour  à  vivre^ 

y^u.  XLii.  »  P 
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On  lui  dit  que  son  Empereur  jouît  d'oM 
santé  de  fer  !  La  guerre  est  recoaimencéet^  400 
mille  hommes  86  sont  d,éjà  beurtés  coatre  5  ou 
jSuO  mille  ennemis,  la  foudre  a  pept-étre  frappi 
100  mille  nouvelles  victimes  de  la  tyrannie  d'un 
seul  hon^me,  et  les  papiers  ne  parlent  à  la  nation 
française  quf^  diss  fepx  d'artificfs  et  des  specta^ 
çles  donnés  gratis  à  Dnesde  ppiir  Cf^lébrer  Thep? 
feux  anniversaire  du  fléau  de  Dieu  ! 

Comment  en  effet  ppurrait-il,  ce  goiiverne^ 
ment  périide  et  I^che,  |)qllier  aux  yeux  de  la  na« 
tion  les  dangers  qu^  lui  cause  l'opiniâtreté  cou« 
pable  de  son  dominateur  ?  Que  peosera-t-îl  dif 
caractère  d^  cet  homme  infernal,  lorsqa'ajprj^ 
avoir  vu  pep  frères  même  le|  quitter,  et  ïe  fuir,  il 
apprendra  enfin  que  ce  même  ^uverain  dpot  on 
lui  avait  présenté  ralliance  et  le  don  de  sa  mal- 
Pleureuse  plie,  compie  un  gaji^e  de  paix  et  de  tr^ 
quillit^,  s'élance  auyourd^hui  de  toute  s^  puis* 
fiance  contre  ces  pajs^dpntsa  fille  est  iilipératrict| 
reine  et  régente?        '  * 

Mais  les  observations  auxquelles  ce  noovd 
ordre  de  choses  idonn^  lieu,  seraient  sans  fia* 
Nous  préférons  passer  promptement  apx  iaitik 
C'est  ce  que  le  lecteur  cherche  avaj^t  tout.  D*ail« 
leurs,  dans  le  Logpgraphe  qui  précède,  et  danela 
))elle  proclamatipn  du  Prince  de  la  Cpuronpe  dti 
Suéde  qui  suit,  pn  (rqiivera  ce  que  nous  ne  pour* 
rions  offrir  ici  sans  faire  iine  répétition. 

Voyons  d'abord  les  opérations  prélipiiuûi^ 
à  la  dénonciation  de  1>  armistice,  et  lès  préparatié 
extrordinaires  que  faisaient  en  silepce  les  alliés 
actuels  et  futurs  à  l'époque  du  10  Août  a  nu« 
nuit,  époque  qui  devait  voir  briser  l^s  honteuass 
chaînes  de  l'Autriche  et  lui  ren(djre  son  éfdat  si 
|;loire  et  ses.  honneurs  antiques. 

Les  articlefs  suivants  se  trouvaient  dans  une  gpk 
2ette  imprimée  en  Dannemarc.  A  peînf&quelr 
ques  feuilles  de  ce  papier  étaient-çlk^.^rtiu^^f 
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Td  ]ii^essë,  que  le  gouvernement  danois,  esclave 
pu  singe  de  celui  de  s6n  digne  allié,  en  arrêta  la 
circulation,  et  peut^^êtré  sera  .obligé  d'en  fusiller 
le  rédacteur. 

ARMEMENTS    DÉ    L  AUTRICHE. 

Extrait  du  Numéro  rftf' Mercure  d'Altôna,  du  J3 
Août,  supprimé  en  majeure  partie  par  le  Ooh^ 
vernement  Danois* 

VîeoDé,  le  97  Juillet 

^*  Malgfé  la  prolongation  de  rarmisticejuA* 
^u'au  lOAoùt,  dont  nous  reçûmes  la  première  noa« 
▼elle  publique  bièr«  et  malgré  le  Congrès  chargé 
de  traiter  ae  la  paix  à  Prague,  les  préparatifs  d^ 
l^uerre  deviennent  dejour  en  jour  plus  universels^ 
et  sont' pressés  avec  un  zèle  dont  on  n'avait  peuti» 
être  jamais  été  témoin  auparavant.  Hier  et 
avant*hier,  le  bataillon  de  grenadiers  s' est  mis  ea 
marche  de  Vienne.  Les  troupes  qui  les  suivent 
des  provinces,  et  qui  traversent  Vienne,  occupent 
en  grand  nombre  les  environs  de  cette  ville. 
C\>mme  il  est  ordonné  que  les  troupes  de  ligne 
ne  i^esteront  pas  à  Vienne,-  il  a  été  rendu,  hier 
matiti,  dn  ordre  portant  que  les  citoyens  et  les 
artisans  de  quelque  marque  monteront  la  garde 
dans  la  ville  et  dans  les  faubourgs.  Les  indivi- 
dus qui,  en  raison  de  leur  profession,  n*appar*^ 
tienitent  pas  à  la  milice  de  la  ville,  ou  qui  sont 
incapables  de  monter  la  garde,  ont  été  générale- 
ment mis  en  réquisition  pour  travailler  aux  pré« 
paratifb  militaires.  Dans  les  entrefaites,  lesle^ 
Vées  continuent)  et  malgré  Tétât  respectable  dé 
l'armée,  on  dit  qu'on  va  lever  incessamment  46 
thille  hommes.  Cette  augmentation  de  troupes 
réglées,  ainsi  que  la  Landwehr,  portera  le  mon* 
fant  total  des  hommes  exercés  aux  armes  et  ^iù 
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pontbles  pour  ie  service  de  la  campagne,  a  jjim 
d'un  demi  million.  On  ne  fait  pas  de  moindres 
préparatife  de  tous  les  côtés  pour  former  des 
parcs  d'artillerie  considérables.  Depuis  qoel* 
ques  semaines,  il  est  passé  par  TAutricbe  et  la 
Moravie  de  çros  trains  d'artillerie  c^u'on  trans- 
portait en  Bohême.  On  les  envoie  maintenaat 
dans  la  Haute-Autricbe.  L'arsenal  de  Pesta 
eftvové  ses  munitions  et  ses  canons  dans  la  Basse- 
Styne,  tandis  qu'on  déploie  une  activité  in- 
croyable à  remplir  ce  dépôt*,  ainsi  que  tous  les 
autres  arsenaux  et  dépôts  de  l'Empire  d'appro- 
visionnements militaires.  Quelaues  personnes 
assurent  que  pour  la  plus  grande  sécurité  de 
tous  If  s  points  de  la  monarchie,  on  convoquers 
également  une  landsturm^  dans  laquelle  seront 
enrôlés  tous  les  citoyens  depuis  l'âge  de  18  jus- 
qu'à celui  de 60  ans,  àl^exception  seulement  da 
clergé  et  des  officiers  dont  les  services  sont  néces- 
saires pour  l'exécution  de  leurs  fonctions  magis* 
traies. 

LeSSJuiQet. 

'^  Nos  immenses  préparatifs  actuels,  tont 
énormes  qu'ils  sont,  vont  néanmoins  ètreaiu* 
mentes  par  Tinsurrection  hongroise*   Il  y  9  qoel* 

Sues  semaines  ^ue  le  sénéral  Von  Kustern^  aqjo* 
ant  de  Sa  Majesté  1  Empereur,  passa  par  cette 
ville,  9e  rendant  en  Hongrie  ;  et  l'oi^  ^t  aujoor^ 
d'hui  qu'il  était  porteur  de  la  sommaition  du  Roi 
à  tous  les  nobles  du  royaume  de  HoQ|[rie  et  des 
provinces  attenantes,  pour  un  anp^aïaiit  ^^ 
tal.  On  dit  que  le  jour  fixé  pour  rinsorrectipa 
générale  est  le  9  d'Août,  mais  qu'elle  nepoarra 
avoir  lieu  que  le  13  dans  divers  distiîcts.  On 
s'attend  que  celte  fois-ci  Tinsurrectioii  prend» 
tout  à  fait  un  nouvel  aspect  ;  le  public  en  jera 
informé  par  une  proclamation  qui  sera  pubiitt 
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ptf  Ift  suite.  Ces  grands  préparatifs»  mttttairet 
produisent  dans  le  commerce  une  nclivité  biep 
plus  grande  quMl  n*en  avait  eu  depuis  langue» 
années.  Cette  augmentation  de  commerce  n 
aussi  mis  en  circulation  plus  de  papier  moHnoi* 
qu'avant  sa  dépréciation.  Aussi  le  change  a-t*ii 
monté  de  161  à  IdS  pour  argent. 

Le  1er  d'Août 

^'  La  marche  des  troupes  de  toutes  arme» 
dans  nos  environs,  continué  sans  interruption. 
Nous  avons  toujoui's  ici,  outre  les  régiments  qui 
se  reposent  pour  quelques  joun^,  afin  de  éôntinuer 
leur  marche»  le  régiment  de  Deutschmeister.qui 
n^a  pas  encore  eu  ordre  de  se  mettre  en  marche^, 
mais  qui  a  Tordre  de  se  tenir  prêt  à  le  faire  d'un 
moment  à  l'autre. 

^*  Dans  la  Haute  et  la  Basse  Autriche,  ainsi 
que  dans  la  Bohême,  il  a  été  donné  des  ordres 
pour  élever  de  forts  retranchements  dans  diffé- 
rents lieux.  Le  quartier-général  de  Tarmée  dans 
FOuest  de  la  Bohême,  qui,  disait-on,  il  y  a 
quelques  jours,  devait  être  à  Pilsen,  a  en  orare. 
de  se  porter  à  Budweiss.  On  dit  que  l'ordre 
gaénéral  pour  la  levée  en  masse,  landHurm^  éma- 
né de  la  plus  haute  autorité,  est  déjà  iqiprimé 
et  est  tout  prêt  à  être  publié,  mais  on  le  tient  en* 
çore  secret. 

Quant  à  Tinsurrection  hongroise,  on  nous 
assure  que  son  enrôlement  actuel  différera  des 
précédents  en  ce  que  les  nobles  du  royaume 
marcheront  en  personne  pour  la  défense  de  leur 
patrie,  et  ne  se  feront  pas,  comme  auparavant, 
remplacer  par  des  substituts/* 

'    En  suirant  Tordre  géographique  des  précau* 

tions  prises  par  la  tyrannie  contre  la  révolution 

^t  la  promulgation  de  ses  dangers,  nous  passons 

d'Altona  à  Hambourg,  et  nous  voyons  dans  les 
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Ikttes  de  cette  ville  un  des  décrets  les  pios  ittroérf 
qui  aient  encore  été  rendus  depuis  NeroUi  HéliOf 

Sabale  et  Robespierre,  les  illustres  prédéeesseon 
e  Napoléon  et  les^rototjpes  du  Hollandais  Ho* 
gendorp. 

Ordre  du  Jour  publié  par  le  Gouverneur  ifffam" 

bourg,  le  18  Août,  1813* 


l^e  eont^  d*Upgendorp,  géaénd.de  divivion, 
camp  de  TËtiipereuri  officier  de  la  légion,  dlipimeur»  cbt* 
valier  grand  croix  de  Tordre  de  l'Union^  et  gouverneur  fie 
Hambourg, 

Preiuierementi  considérant  la  notification  dé  respira* 
tton  de  Tarmistice  et  de  la  reprise  prochaine  de^hostibcés; 

Secondement,  «(uq  dans  uat  ?iUe  déclarée  es  eut  df 
siège,  tout  rassemblement  du  peuple  est  ccotraire  à  la  loi  d 
dangereux  à  la  sûreté  publique  ; 

Troisieinementi  qu'il  est  essentiel,  pour  le  fpahiilieodi 
bon  ordre,  de  prévenir  de  semblables  r^eipblementSy  f\ 
d'employer  tous  les  moyens  possibles  à  cet  effet,  il  estd^* 
crété  et  ordonné  par  le  présent,' 

l^.^ue  tout  rassemblement  des  habittots  dans  ki 
rues  de  lu  ville  H  des  faubourgs  est  strictement  prohibé* 

2\  Que  la  force-armée  devm  aVippoaer  &  ces  rasse» 
bt^meots,  et  qu^  si,  à  la  première  notifiçatiofi,  les  délil' 
quants  ne  se  dispersent  pas,  ils  seront  arrêtés  et  fusilléi^ 

S^.  Les  femmes  qui  se  rassembleront  de  la.m&lP?9>' 
nlere  feront  séparées  par  la  force-artoé<^,  et  seront,  en  ctf 
de  désobéissance,  arrêtées,  fouettées  de  verges,  et  empii' 
sbnnées. 

4^*  Le  rassemblement  de  plus  de  quatre  personnsiii' 
ra  regardé  comme  un  rassemblement  illégaL 

ô^.  £n  cas  d*une  attaque  hostile  contre  HamboaQ»  çl 

dans  le  cas  où  les^  troupes  prendraient  les  armes  et  qu'on  ti* 

reraît  le  canon,  les  citoyens  devront  se  retirer  dans  Iw 

maisons  et  en  fermer  les  portes. 

.6^.  Tout  habitant  n'exerçant  pas  un  emploi  pobliCf 

Sui»  pendant  la  canonade,  sera  trouvé  sans  jun  ordre  paricritr 
ans  les  rues  ou  dans  les  faubourgs  de  la  ville,  sera  arrêté  ^ 
<^ondamné  par  nous  à  la  prison,  ou  sera,  suivant  les  eircW* 
ttnces)  traduit'devant  nue  commission  militaire. 
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f  •  Tout  habitant  qui  sera  vu  tur  les  temparts,  ou  dau^ 
|es  ouvrages  intérieurs  ou  extérieurs,  sera  arrêté  et  mis  ei^ 
prison,  et  s'il  en  û&t  coupable  au  moment  d*une  attaque»  ît 
isera  fusillé. 

8.  Qaieèètfue  se  rendra  coupable  de  propager-des  rapf 
poits  alarmants»,  soit  p^r  écrit  on  de  bouche,  ou  quif  par  se» 
Actions  troublera  le  repos  public,  srsra  arrêté  et  jugé  par> 
une  commission  militaire. 

0.  S*il  s  élevé  une  dispute  entre  un  habitant  et  un  niw 
JitairCy  le  premier  devra  porter  sa  plainte  par  devant  nous  ou 
)e  commandant  de  la  place,  et  il  lui'sera  rendu  justice  ;  mais 
dttoa  aucuu  cas^  aifcun  citoyen  iie  4oit  prendre  sûr  lui  de' 
yeagtr  ses  torts.  Xou^  habitant  ou  citoyen  qui  usent'  de 
.violence  .enver^i  un  soldat  français,,  surtout  quand,  il  sem  d# 
service,  sera  fusillé.  ^ 

Le  présent  décret  sera  imprimé  en  français  et  en  allé- 
piand,  t%  sera  publié  et  affiché  dans  les  pnncipales  rues, 
{laoé  les  pl^cfs  et  dans  les  faubourgs.  '  . 

(Signé)  Le  comte  oTtooENDORFé 

Si  ron  yeut  savoir  quel  est  Cet  Hogendorp 
jqtii  fait  ftînai  fouetter  de  verges  les  dames  a  Ham* 
bQUfg»  nous  allons  îe  leur  apprendre. 

Ifbtice  sur  te  Gouverneur  ^Hambourg y  Comte  Von 

Hogendorp. 

Voii  Hogendorp,  le  nonvean  gonverneur  mili* 
taire  d*Hambonrg,  est  hollandais,  natif  de  Rotter- 
'dam*  Dans  sa  jennesse,  il  fit  le  tonr  des  établisse* 
tnents  hollandai.s  du  Cap  de  Bonne  Espérance,  dans 
liTie  mission  militaire.  Cest  dans  ces  brillantes 
académies  qu'il  ajonta  à  ses  heureuses  dispositions 
naturelles,  les  perfections  élégantes  et  sentimentales 
d^un  commandeur  d'esclaves*  Sa  résidence  dans 
la  ville  du  Cap,  fut  marquée  par  deux  ou  trois  menr* 
tMS  de  soldats  hottentots.  Il  devint  à  la  fin  si  tur- 
littlent  et  si  dangereux,  quMl  fut  renvoyé  en  Hollande 
par  ordre  du  gouverneur  hollandais^  antérieurement 
|kl9J>Ç!^.de  cette  colonie,  par  les  Anglais.    A  son 
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tetonr  en  Hollande,  il  se  joignit  au  parti  français, 
qni  le  prit  à  son  Service.  Il  fut  nommé  aidcnle* 
camp  du  malheureux  roi  Louis,  et  montra  qu*n  était 
digne  ()e  cette  place,  en  abjuraBt  tout  sentiment 
d'honneur,  et  tout  principe  de  délicatesse.  Espion 
de  Lonts,  ce  lot  lut  c]«iie  premier  informa  Napoléon* 
le-Grand,  de  Tavei^sion  et  de  Thorreor  que  son  frère 
avait  souvent  manifestées  hautement  cont^  le  système 
continental.  Cest  pour  ciet  ^tiustre  service  qpe  k 
comte  Hogendprp  ^  ét^  faijt  oie  qu'il  .est  ajDJour(ji*Ivû« 
U  faut  ajouter  qu'il  est  llàme  damnée, lami de cceor, 
FJiomme  de  confiance  du  bourreau  Vandamme,  jgo^ 
;re|'neur  mi^tairp  de  la  Hollande. 


Nom  allons  maintenant  présenter  à  nos  ke^ 
leurs  les  extraits  de  diverses  l.ettres  du  continent, 
Matives  aux  dispositions  qu'on  y  faisait  préala* 
blement  à  la  repi'jse  d^s  hostilités.  Oo  y  vern 
avec  plaisir  que  ces  préparatifs  .étaient,  pour)e 
pretniere  fois,  égai^x  et  ipjèmje  supérieurs  a  ceux 
de  Tennemi,  et  qu^îls  portent  Fempreiote  d'an 
état  d'irritation  qu'il  .ms  sera  pasfacije  d^appa^ 
ser.  Malheur  au  ministre  qui  proposerait,  dans 
des  cirsconstances  pareilles,  armistice  ou  paix  ! 

Extraits  de  Lettres  particulière^  du  Nord^ 

Les  provisions  pour  la  garnison  d«  Dantzic»  au  liea, 
d^ètre  fournies  ainsi  (|u'il  ava^t  été  stipulé  dans  TarmisticCi 
furent  supprimées  par  le  duc  de  VVirteniberg,  commaudast 
de  Tarmee  de  àiége»  qui  consiste  en  49,000  hQmmes,  msseï 
et  prussiens.  On  était  dans  Ktntention  de  livrer  Tassaut  ï 
Danizic  aussitôt  que  farmistice  serait  expiré.  Le  géoéni 
Rapp  était  tellement  irrité  de  ce  refus  de  pfcvisiona»  quH 
ordonna  à  la  garnison  de  faire  feu  sur  les  officiers  qui  Tinreat 
lui  faire  part  de  cette  détermination.  Dans  les  entrefaites* 
les  hostilités  ont  <tii  recommencer  le  17,  et  le  £0»  les  assié- 
geants ont  dû  renouveler  sérieusement  l'attaque. 

Stettin  a  de  même  été  un  temps  considérable  iavant 
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l^pimtion  de  1-aimiitice,  sans  recefoir  de  provîmo». 
Après»  la  cetsatios  d'armes,  le  corps  de  Lutzow  fut  fait 
prisonnier  par  Tennemi/par  trahison,  et  ce  fut  alors  que  le 
général  Tauenzieu  déclara  le  dessein  où  il  était  de  ne  plus 
approvisionner  la  garnison  de  Stettin,  et  il  a  tenu  rigoureu- 
sement sa  résolution.  On  «'attend  que  Stettin  et  Dant- 
eic  ne  tarderont  pas  à  aoccomber,  à  moins  qu'ils  ne  «oient 
secourus  par  la  marche  rapide  des  armées  françaises. 

On  ^vait  aussi  qu'à  Custrin  la  garnison  souffrait  pro- 
digieusement du  manque  de  provisions. 

Sur  les  frontières  de  Prusse  et  de  Saxe,  l'armistice  a  été 
«Oflipu  par  un  corps  français  qui  était  occupé  à  fourrager. 
Il  «e  Wttva  sur  la  froftliere  dé' Prusse  en  contact  avec  les 
Cosaques  qui  y  étaient  ea  quartier»  et  les  escarmouches  con* 
tiauereut  {Mandant  quelques  jours. 

Bohême^  te  5  Août. 

Demain  ou  après  demain,  une  armée  bien  appointée  de 
40,000  Busses  et  Prussiens  traversera  ce  royaume  pour 
tnarchep  sur  Egra.  {I  y  a  douze  cents  charriots  de  mis  en 
réquisition  pour  leur  porter  des  provisions* 

4  m 

I 

Prague^  ie  30  Juillet» 

y.  .  ■  ' 

Le  28,  le  ministre  impérial  de  France  au  Congrès  de 
cette  ville,  le  duc  de  Vicence,  autrement  Caulaincourt,  arri» 
Va'  ici,  ^t  commença,  -à  ce  que  nous  apprenons,  sa  mission, 
en  intimant  :  ''  qu  il  fallait  que  l'armistice  fût  encore  pro- 
longé jusqu'à  une  certaine  époque^  avant  qu'il  pût,  confor- 
inéûient'aux  inatructiens  qu'il  avait  reçues  de  sa  cour,  enta- 
mer aucude  espèce  de  négociation.  On  nous  assure  que 
cette  demande  fut  reietée  sur-le-champ  et  à  l'unanimité  par 
tous  les  plénipotentiaires  des  puissances  alliées  contre  la 
France.  On  ajoute  q^e  dep^  ce  temps-là  il  a  pris  un  ton 
pins  modéré. 

Il  est  néanmoins  extrêmeniient  douteux  que  les  bases  de 
Ja  paix  «oient  signées  le  10^  jour  auquel  expire  l'armistice, 
-^t  nous  nous  attenctons  en  conséquence  à  la  reprise  des  hos- 
tilités le  17.    Dans  ce  ea^  il  est  ceruin  que  les  hostilités 
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contra  la  France  commenceront  de  le  part  de  TAntridie  mr 
tous  Ici  pomU  du  côté  de  la  Saxe»  de  la  Banere  et  de  f  1« 

talie. 


Extrait  d^ une  Lettre  de   Hiligoland  du  93  AoéL 

n  vient  d*arnver  un  pavillon  de  trêve  avec  on  officier 
de  qui  nous  tenons  les  particularités  suivantes. 

'*  Ln  Autrichiens  ont  joint  les  alliés  avec  \&ifM 
hommes»  et  leur  premier  mouvement  a  été  dans  la  dveo- 
tion  de  la  Bavière,  dont  le  territoire  est  maintenant  occupé 
par  une  partie  de  leurs  troupes»  Ce  fiât  avait  été  anncwcé 
par  le  Mercure  éPJltana,  mais  le  gouvernement  ayant  êà 
mformé  de  la  chose»  tous  les  exemplaires  de  cette  feuiBe 
ont  été  détruits,  à  Texception  d'un  petit  nombre  qui  ae  ré- 
pandirent dans  la  ville  quelques  moments  avant  que  Fonbe 
de  les  supprimer  pût  être  exécuté  en  entier* 

**  Leê  Danois  se  sont,  dit-on,  engagés  à  fournir  à  Bno- 
naparté  12,000  chevaux,  pour  augmenter  sa  cavalerie.  Ib 
ont  destiné  un  corps  de  20,000  hommes  à  soutenir  les  Pran* 
ais  ;  mais  les  soldats  danois  ont  refusé  de  passer  sous  le 
rapeau  de  la  France.  Pour  lever  cette  difficulté,  le  prince 
de  Hesse  a  été  nommé  pour  les  commander  ;  mais  il  pa- 
rait que  même  cet  expédient  a  été  inutile  pour  les  conci* 
lier  au  service  auquel  on  les  avait  condamnes,  car  il  en  eit 
passé  mille  au  service  des  alliés» 

Les  Suédois  et  les  Prussiens  sont  en  possession  de  La- 

Les  Français  ont  promis  de  payer  tou9  les  mois  un  aob* 
aide  de  100  mille  marks  à  la  cour  de  Copenhague  (envi- 
ron 8000  livres  sterling.) 
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Berlin^  le  526  de  Juillet. 

Son  Altesie  Royale  le  prince  de  la  Couronne  de  Suéde 
partit  de  Stralsund  le  23  de  ce  mois,  et  après  avoir  passé  par 
Greiftwald,  Anclam  et  Pasewalk,  il  alla  coucher  la  prs> 
jniere  nuit  à  Pr^tzlau.  A  eon  entrée  sur  le  teqitolre  prai- 
aien,  Son  J^ii^i^se  Rojale  fut  reçue  avec  les  pl^^  vive^  «dénicof- 
trations  de  joie«    A  Anclamp  on  tivait  élevé  un  arc  die  tiioa- 
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phe^  Ie$  mes  étûenl  ornées  de  guirlandes  de  fleorsik  lorsque 
u  ir<Mture  de  Soa  Altesse  Raysle  s'errèla,  elle  fut  presque 
entîereiMnt  couverte  de  fleurs*  Il  y  avait  un  grand  nombre 
de  matelots  qui  voulaient  la  traîner,  mais  S.  A.  R.  ê^j  refusa  ; 
elle  sortit  de  voiture  et  traversa  la  ville  au  milieu  des  lignes  de 
la  Landsturm  qui  était  sous  les  armes.  La  cavalerie  de  ce 
corps  escorta  Son  Altesse  Rovale  jusqu'à  Pasewalk. 

La  ville  fu  t  illuminée  et  le  général  comte,  de  Tauenzien 
reçut  Son  Altesse  Rojale.  A  son  arrivée  à  Prenttlaa»  le 
clergé»  le  bourguemestre  et  les  échevins  furent  présentés  à 
Son  AJtesse  Royale,  ainsi  que  les  bataillons  des  répments  de 


Le  S4^  à  dix  heures  et  demie  Son  Altesse  Royale  par» 
fît  de  Prentziau,  passant  par  Templin  et  Zehdenicb»  où  un 
grouppe  de  ieuoes  demoiselles  présenta  à  Son  Altesse  Royale 
«les  guirlandes  de  fleurs.  Un  bataillon  de  la  Landsturm  y 
laisail  le  service.  A  Oramenbourg,  Son  Altesse  Royale  passa 
en  revue  un  ré^roent  de  volontaires  de  Berlin* 

A  son  arrivée  à  Grandking*  à  deux  milles  d*ici,  le  général 
de  Knobelsdorff  reçut  Son  Altesse  Royale  de  la  part  de  Sa 
Majesté  Prussienne.  Le  minbtre  de  Suéde  le  baron  de 
Taube.  était  aussi  la  pour  recevoir  Son  Altesse  Royale.  Sur 
toute  la  route,  ainsi  qu'à  son  entrée  à  Berlin,  le  peuple  .ex« 
prima  sa  ioie  à  l'arrivée  de  Sçn  Altesse  Royale  par  les  plus 
vives  acclamations* 

Pour  donner  une  nouvelle  preuve  de  '  ces  senàments»  il 
suffit  de  dire  que  lorsque  Son  Altesse  Royale  passa  dans  les 
environs  de  Zehdenich»  le  long  d*un  champ»  où  plusieurs 
paysans  étaient  à  couper  des  grains,  ils  se  rangèrent  de  leur 

Sropre  mouvement  sur  la  route»  et  saluèrent  Son  Altesse 
toyalé^avec  les  plus  hautes  acclamations»  agitant  leurs  faulx 
afin  d'exprimer,  amsi  qu'ils  étaient  prêts  à  suivre  Son  Altesse 
Koyale  contre  les  ennemis  de  leur  patrie. 

On  avait  préparé  des  appartements  pour  Son  Altesse 
Boyale  dans  le  palais  royal.  Il  futreçu»  à  son  arrivée,  par 
leurs  Altesses  Royales  les  Princes  Guillaunie  et  Henry 
de  Prusse»  accompagnés  des  membres  du  gouvernement  et 
de  rétat-major  géném. 

Le  lendemain  matin  S5»  S.  A.  R.  le  Prince  Auguste  Fer* 
d^and  rendit  visite  à  S.  A.  R.  qui  alla  visiter  ensuite  Leurs 
Altesses  Royaleales  Princes  Henry,  Guillaume,  et  Auguste 
Ferdinand»  ainsi  que  les  {^riàces  Guillaume»  Ferdinand  et 
Radziwill»  et  leur  présenta  les  personnes  de  sa  suite.  Le 
piince  de  la  Couronne  dîna  chea  le  prince  Guillaume^  apirès 
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quoi  il  retourna  dans  ses  apartements  où  tous  les  corps  fsUk 
et  militaires  étaieot  asseanUés,  et  furent  présentés  à  Son  Al* 
tesse  Royale  par  leurs  chefc  respectifs.  A  sept  heures  et 
demie,  Son  Altesse  Royale  alla  à  TOpéra,  oè  eu  donnait  la 
Vestale,  avec  la  roasique  de  Spontini.  Son  Altesse  Royde 
fut  reçue  au  bruit  des  applaudissements  et  des  acchmations» 

Le  prince  de  Sayn  Wittgenstein  a  été  nommé  par  Sa 
Majesté  Pruissienne  pour  recevoir  S.  A*  R.,  le  général  Kno« 
belsdorff,  le  chambellan  comte  Podiwîls,  le  colonel  Marshall 
et  le  capitaine  César,  ont  été  nommés  en  outre  pour  accom* 
pagner  Son  Altesse  Royale  pendant  son  séjour  ici. 

Aujourd'hui  S.  A.  R.  a  passé  en  revue  dans  le  parc  aa 
corps  d'environ  10.000  hommes  d'infanterie,  cavalerie  et  ar- 
tillerie, faisant  partie  du  corps  placé  sous  le  commandement 
tin  lieutenant*général  de  Bulow.  S.  A.  R.  les  a  fiait  manœo» 
vrer  pendant  quatre  heures,  et  a  été  très-contente  de  kar 
adresse  et  de  leur  tenue.  La  plus  grande  partie  des  habilanti 
de  Berlin  étaient  présents  à  cet  exercice,  et  S.  A.  R.  en  al- 
lant  et  en  revenant  du  parc  a  été  saluée  par  des  hourras  uni- 
versels etréitérés  à  plusieurs  reprises. 


Berlin^  14  Août. 

Les  troupes  suédoises  sont  presque,  dans  notre  voisina- 

Îe.  Le  général  Czernicheff  restera  probablement  prèa  de 
}oruitz,  et  un  autre  corps  de  cavalerie  (^russe^  passera  l'Ëlbe 
près  de  Tangermunde.  Il  n'y  a  point  de  troupes  daoa  les 
pays  de  Lunebourg  et  de  Brunswick. 

On  dit  que  Davoust  a  quitté  Hambourg  et  s'est  porté 
en  Saxe,  et  que  les  Danois  forment  la  garnison  de  Hambourg. 
Vandamme  est  à  Dessau,  et  Dombrowski  à  Torbit  avec 
environ  1000  Polonais.  Toutes  les  troupes  paraissent  se 
porter  vers  la  Lusace.  Il  y  en  a  beaucoup  entre  Franckfort 
Wiitemberjg;  et  Torgau.  En  Frânconie  et  en  Bavière»  il  y  a 
aujourd'hui  plus  de  troupes  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  à  aucune 
époque. 

Wittgenstein  et  Kleist  sont  à  Prague^  et  leurs  années 
fortes  de  00,000  hommes  ont  été  transportées  en  partie 
en  chariots  au  travers  de  la  Bohême  poCir  se  porter  à  Egnu 
Des  lettres  particulières,  de  Prague.diseiit  qu'il  n'y  a  pss  de 
doute  sur  l'accession  de  l'Autriche^  et  que  toutes  ses  troupes 
sont  en  mouvement* 

On  forme  60,000  llusses  à  BudweisS;  pour  agir  de 
cert  avec  la  réserve  autrichienne. 
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-  Une  grande  Quantité  d'artillerie  et  90  chaloupes  canons 
tiieres  sont  prêtes  a  Stettîn,  de  manière  que  nous  tfous  atten* 
dons  que  cette  forteresse  sera  prise  d*asfcaut  dans  huit  joursr 
après  le  10  Août.  Woronzow  et  Kirchfeld  doivent  joindre  le 
corps  de  Bulow,  et  agir  sous^  le  prince  de  la  Couronne  de 
Suéde,  qui  aura  une  armée  de  150  milite  hommes. 


^.  i  Berlin,  le  l6  AoûU  .  \ 

Selon  des  nouvelles  dont  Ta  source  est  authentique,  nu 
corps  prussien  sous  lés  ordres  du  général  de  Kletst  et  un 
c6rps  russe,  commandé  par  le  général  de  Witteenstein,  sont 
entrés  en  Bohème  le  10,  et  ont  joint  les  Autrichiens  avec  le»* 
'^tfèis  ils  doivent*  agir  de  concert.  '     ' 

/;  Rostock^  le  18  Août. 

'*  '   Sous  le  joug  des  Français  nous  avons  souffert  iiicfojrî^- 

blement,  la  navigation  étant  annihilée  par  Teffet  du  système 

V:6ntinentaL  Elle  commence  pourtant  à  revivre  en  ce  moment 

sq[uoiqu'extrémemént  restreinte  pair   ^incertitude  des  événe- 

méùù  de  la  guerre.     L'appel  aux  armes  proclamé  par  notre 

-kbuvefain  (le  duc  de  Mecklenbourg,")  a  produit  un  effet  con- 

^Bi(lérâble.    Environ  quarante  des  étudiants  de  notre  univér- 

*8ité  ont  joint  le  corps  des  tirailleurs.    Dans  le.fait,  ce  n^est 

'point  le  courage  ni  le  patriotisme  gern)ànique  qui  manquent 

|)armi  le  peuple,  mais  lios  moyens  poi^r  lever  et  équipper 

^xlès  troupes  sont  malheureusement  circonscrits. 

L'esprit  qui  anime  la  nation  prussi®"^®  est  universel. 
Itts  Prussiens  se  montrent  aujourd'hui  co^i^nie  autrefois  sous 
les  drapeaux  du  grand  Frédéric  ;  et  il  y  a  lieu  de  croire  que 
leur  lutte  pénible  pour  leur  honneur  et  leur  indépendance  se« 
ra  cette  fois*ci  courô^oéç  de  succès.,     . 

Lorsque  les  troupes  suédoises  arri  vérei^  t  pour  la  premie  re 
foisdansle  Mecklenbourg,,elIes  nç  payèrent  qu'en  papier  pour 
■  les  articles  qu'elles  achetèrent,  et  comme  la  dépréciation  du  pa- 
jpîêr  était  fort  grande,  les  habitants  essuyèrent  une  perte  con- 
sidérable ;  mais  en  dernier  lieu  on  à  payé  en  argent,  ce  qu'on 
jpèùt,  sans  doute,  attribuer  au  subside  d  Angleterre.     Notre 
«i^orps  de  tirailleut-s  est  composé  de  jeubes  gens  qui  sont  pour 
^la'plupartdes  premières  et  des  plus  respectables  familles  du 
pays  •    Plusieurs  se  sont  exercés  d'une  manière  remarquaUe 
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jour  emfiQyé,  dans  ks  afiaires  militejr^  Je  veux  dire  m  finji 
i  vent,  avec  lequel  Us  «pot  sàra  d'atteindre  leur  ennemi  t 
300  pas.  Cet  instrument  est  néanmoins  borné  aux  excel* 
lentjttireurs  à  pié*  Ceux  qui  sont  montés  sont  généralement 
armés  de  pistolets*  Ib  sont  très-bien  vêtus  et  accoutrés»  et 
leurs  chevaux  sout  bons,  mais  peut-être  ne  sont  pas  de  nature 
i  soutenir  les  fatisues  d'une  ionme  campagne.  Ce  corps 
est  commandé  par  Von  Muller,  nomme  d'un  courage  distà- 
gué«  Linfanteriede  Mecklenbouig  est  composée  d'hoBunes 
qui  n*on(  été  que  trèsrrécemipent  exercés  à  l'usage  dea  armes^ 
cependant  les  généraux  russes  et  prussiens  qiii  les  ont  paaa^ 
en  revue  ont  exprimé  leur  satisfaction  de  leur  tenue  et  de 
leur  bonne  mine* 

La  situation  du  peuple  en  général,  ainsi  qu'on  peutbieâ 
le  supposer,  n'est  pas  infiniment  heureuse.  Il  a  beauooap 
souflert  de  l'oppression  des  Français  et  de  Fextinctioo  dà 
commerce*  Aujourd'hui  l'agriculture  se  ressent  cmellemeat 
du  nombre  d*hommes  qui  ont  été  arrachés  aux  travaux  de  la 
tene  pour  la  guerre,  mais  l'issue  heureuse  de  nos  efforts  nom 
permet  d'espérer  bientôt  de  meilleurs  temps* 

Des  lettres  particulières  de  Vienne  font  mention,  de  bean- 
cfottp  de  nouveaux  appointements  dans  l'armée  autnchienne^ 
ainsi  que  de  la  position  des  différentes  divisions.  On  fortifie 
.Vienne,  et  l'on  construit  des  ouvrages  en  plusieurs  endroâs» 
imrticulierement  à  Lintzét  à  Wells,  {^a  situation  de  cea 
.  veaux  puvrages  a  pour  objet  de  se  garder,  principalement 
•Ire  la  Bavière,  il  semble  aussi  que  le  système  de  guerre  k 
pli^  raisonnable  serait  de  n'agir  ^ue  sur  la  défensive  danacette 
partie  ainsi  que  du  côté  de  l'Italie^  et  de  diriger  tôutea  les 
fprces  et  toute  l'énergie  de  l'empire  t^utrichien  contre  le  froel 
et  sur  les  derrières,  de  Buonaparté  lui-même.  - 


M.ALLBS  d'h^UGOLÂND* 

i4.  le  13  Août.'^Lz  lovante  et  rattachemaÉt 


ils  ont  célébré  hier  le  jour  de  nnjss^nce  de  S.  A..R*  le  Ptrttie 
tLégent.  Plus  de  quarante  dés, principaux  néeoçmkitaat 
habitants  se  sont  réunis  pour  dçnnîer  un  repas  somptuete>  ^ 
k.sapté  du  Prince  a  été  portée  avec  enthousiasme;  et  <rirji 
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nbtt  i$«e  ftUégrane  et  rbwmoDÎe  fai  plas  ptrfûte  ma  fé^aé. 
Ven  le  milieu  du  jour^  les  vaisseaux  et  guerte  qù  étaient 
dans  la  radei  ont  tiré  des  salves  tf  artillerie» 

Héligoland,  Je  90  JoéU.^I\  vient  iTamver  de  rElbe 
an  petit  bateau,  qui  est  le  seul  qui  soit  venu  depuis  quel^uea 
jours,  les  veots  étant  contraires.  Son  seul  passager,  qui  eit 
un  homme  trèsHrespectable,  dit  positivement  que  les  rnoh 
çaàê  ont  quitté  Hambourg,  n*y  laissant  que  leurs  gendarmes 
Ut  leurs  douaniers,  et  qu  ils  softtxampés  à  Bergendorff*  11 
«doute  qu'ils  ont  pris  ce  parti  en  conséquence  cb  leuf'  mt^ 
nmce  des  Danois»  et  qu'on  sait  très^bien  que  û  lee  Danois 
ne  tournaient  contr'eux,  Hambourg  ne  serait  pas  une  plnee 
n&ie  pour  les  Français. 

Frontière  de  Bohême,  k  90  Juillet. — Selon  tontes  les 
apparences,  l'Empereur  d'Autriche  veut  donner  tout  le  poids 
possible  à  sa  médiation  de  paix,  par  de  grands  armements 
dans  ses  Etats  héréditaire»,  sans  néanmoins  se  dkartir  du 
iqrstème  de  paix  et  de  neutralité  qu'il  1  adopté.  Lies  postna 
dt  l'armée  sont  même  déjà  établb  à  Vienne^  et  les  bfttaillotts 
du  Landwehr  qui  doivent  faire  le  service  dans  la  capitale 
durant  l'absence  de  la  garnison,  sont  nomm^ 

Il  se  fait  en  Hongrie  de  grandes  réquisitions  de  recmes 
et  de  munitions.  On  dit  que  les  Hongrois  avaient  demandé 
préalablement  qu'il  fût  tenu  une  Diète,  et  qu'ils  avaient 
déclaré  qu'ils  étaient  prêts  à  faire  tous  les  sacrifices  pos* 
nibles  aussitôt  qu'ils  seraient  informée  plus  particulièrement 
de  l'objet  des  armements. 

On  travaille  jour  et  nuit  dans  les  arsenaux  de  Vienne, 
et  beaucoup  d'ouvriers  ont  été  mis  en  réquimtiôn  pour  adm- 
irer les  acoutrements  de  l'armée  avec  la  plus  grande  diligence. 

Tous  les  retranchements  autour  de  la  capitale  de  Ta  Bp« 
bême  ont  été  réparés  et  des  ordres  sont  donnés  pour  qu'il 
uoit  planté  des  palissades  en  diîSérents  endroits.  On  a  été 
oblû^  de  sacrifier  une  partie  des  beanx  bosquets  et  plantations 
de  Wiîross,  sur  le  Moldau,  à  quelques  heues  de  Prague, 
parce  qu'il  j  doit  être  établi  une  tète-de»pont.  On  jette  de 
foris  retrtmchements  autour  de  Lechneritz,  sur  l'Elbe,  entre 
Atisick  et  Meink,  et  les  vignes  de  Meiidc  sont  converties  en 
l^ye^  fortement  pallisadées. 

Le  Landiyehr  est  complet  partout,  et  fait  le  service  ans* 
ai  bien  que  les»  régiments.  Enfin,  tous  les  préparatifs  ie 
guerre  ée  continuent  avec  la  plus  grande  activité. 
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H  TÊÊnàtqù/t  le  Congrès  annoocé  i  Prague  e  eM^ju* 

Î l'apprêtent  t^ute  aûite  de  difficaltés*  De  la  pirt  de  It 
ranccy  il  ny  a  encoie  que  le  comt^  de  Narbonne  ;  le  duc  de 
Viceoce  est  attendu.  Plusieurs  personnages  diplomatiqiiei 
iônt  arrJtésisbKment,  de  la  part  de  ta  Russie  et  die  la  Pnuse; 
laais  ai'Neaselrode  ni  Hardenberg,  qui  étaient  annoDcé^ 
n'ont,  encore  paru  en  personne.  Le  baron  Von  Humboldt 
réside  i  ikotre  cour,  à  Prague,  comme  ambassadeur  de  Puisse; 
M.  Vos  Lombard  est  venu  avec  lui.  Le  général  Selnva- 
Ibw  et  M.  Von  Anstettin  y  sont  de  k  part  de  la  Russie,  et  un 
député  turc  y  aauafi  paru  iiiopittément.  On  attend  toujow 
un  entoyé  anglais. .  Le  comte  Metternich  est  à  Pragaei  vtc 
toute  sa<  suite,  à  la  tèle  de  laquelle  est  le  conseiller  d'état 
Hudelot 


Lau£nbourg,  le  19  Aêût. 

Le  prince  d'EckmuM  a  fait  reconnaître  la  pontioné 
l'ennemi  en  avant  de  Lauenbourg,  où  il  y  avait  ISOO  hommet 
d'infanterie  et  quelque  cavalerie.  Elle  a  été  emportée  Uêi 
à  la  bayonnettéy  sans  tirer  un  coup  de  fusil.  Notre  perte  i 
été  de  100  hommes^  celle  de  Tennemi  est  beaucoup  piv 
forte. 

» 

La  dénoD'cïation  de  r Armistice  fut  faite  ck 
la  manierei  suivante  par  le  géaéral  en  chef  de 
Tarmée  russe. 

'  DéKONCIATIOK   DB   l'aRMISTICB. 

.  ■         »  • 

Leitre  du  Oénérai  en  Chef  Barcla  v  de  ToUty 
dû Prince'dé  ifsuFCHATEL. 

\    ReichenbBch,  le  S7  Juinet  es  Aoàt) 

■  iMonnieur  le  major-général  des  armées  françaises, 

.  Ijes  négociations  Couvertes  à  Prague  pour  le  rétablis^ 
ment  de  la  paix  entre  les  Cours  Alliées  et  là  France,  n'sjant 
.  pas  conduit  à  l'objet  qu'on  s*en  proposait,  j'ai  ordre  de  dé- 
noncer l'armistice  conclu  à  Pleiswith»  le  4  ^uio^  et  proloof^ 
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1  BTemiiàfbl  h  90  An  iôiUeu    CmfqtméUmÊ^  mm  tti^uU- 

tîons  de  hi  convenlimi»  je  ch&rge'Ie.  «  •  •  de  partner  cette 
diclamtion  au  quartier-géaêmt  de  Tarm^e  fkancaise,^  et 
il'aoïioiicer  en  mème-temp^  que  les  l^)âtiUt^s  comoa^o^eri^QA 
eo  c<NMéi|iience^  le  17  d*Août,  de  la  povt  des  armào»  niaie% 
prussiennes  et  saédoxseii.  Je  regrette  extrémendeht  que  Ie« 
circonstances  m'obligent  de  remplir  un  devoir  aussi  pénible 
envers  Votre  Altesse  Séréuissime  :  je  n'en  saisis  paanoûif 
<ette  occasfott  de  vous  renouveller  les  assurances  de  mm 
hautç  considération. 

(Signé)  BikECLAY  os  TcmeiLT* 

De  cette  dénonciation,  noos  allons  passer 
aux  ^  bulletins  publiés  au  quartier*général  du 
Prioce  de  U    Couronne    de  Suéde,    rame,    le 

Erincipwl  ressort  de  la  coalition.  Ce  grand 
QittflM  ocanait  par  expérience  le  pouvoir  et  l'ia* 
jfiii€nGe  de  la  presse*  11  a  pria  avec  lui  d'exeel* 
lents  généraux  de  cette  amte.  Nous  savons  que 
S.  A.  K.  est  accompagnée  dans  cette  campagne» 
cm  surérogatipp  4  ses  officiers  de  eénie,  de  deux 
excellents  é^ivaius^  Scblége)  et  j^ots^^biie» 

Qiiarti^r-général  d*Oranienbourg,  le  13  AoA^. 

Le  Prince  de  la  Couronne  est  arrivé  ici,  hier  ra  amy 
et  a  établi  en  cette  ville  son  quartâer-géoéral. 

L'afmée  oomjliînée  du  Nord  de  rAUenagne,  dent  S» 
A.  R.  a  pria  le  commandement,  occupe  les  positioiia  ailî^ 
▼antes  : 

Une  partie  du  quatrième  corps  dVn>^  prussien,  for» 
Aiant  la  réserve,  aoas  les  ordres  du  lieutenaat*gé-iiéral  comte 
Tauentzien,  a  aoo  auartier<-géiiénil  à  Moncheberg,  et  pve^ 
loi^e  sa  droite  vers  Berlin* 

Lie  troisième  corps  d*armée  prussien,  socis  les  ordrqa 
da  .  lieutenfHit-gÀnéral  de  Bulow,  a  son  qusrtier«f  énénd  à 
Seriin.  et  forme,  avec  le  corps  du  çcMDte  TauentaiWi  la 
IpHiche  de  l'armée  combinée* 
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Uvittie  fuédoiM,  sous  lei  ordres  da  Fdd-Mtiécbl 
comte  de  Stedingk,  se  concentre  dans  les  enyironi  (TOnH 
nienboui|r,  avec  sa  tète  à  Spandau.  Le  quarUer-géoénI 
est  étabk  icû  La  première  division  est  sous  tes  ordres  du 
lieutenant-général  SkioMebrand,  et  la  seconde  sous  ceux  du 
généralnnajor  baron  de  Posse.  Cette  division,  ainsi  ^«'sm 
brigade  détachée  de  la  troisième  division,  forment  uu  corps 
placé  sous  le  commandement  du  lieutenant-général  biron 
de  Sandets.  Toutes  les  troupes  suédoises  sont  au  centre  de 
Tarmée  combinée. 

Sa  droite  est  formée  de  troooes  russes  sous  les  ordres 
du  lieutenant-général  baron  de  n  iuzingerode.  Son  qoir- 
tier-général  est  à  Brandebourg.  Le  corps  du  lieutànDt* 
général  comte  de  Woronzow,  appartient  à  cette  aile  de  Tar- 
mée»     Le  quartier*général  est  à  rlauew 

Un  corps  prussien,  commandé  par  le  général^mijords 
Hirschfeld,  observe  Magdebourg. 

II  se  lie  par  sa  gauche  avec  Tarmée  russe,  et  pir  b 
droite  avec  le  corps  d'observation,  sur  le  Bas-Elbe,  pUH 
sous  les  ordres  du  lieutenant-général  comte  de  Valmodefli 
dont  le  quartier  général  est  à  Schwerin.  Ses  avanVposin 
s^étendent  de  Len^in  jusqu'à  Dessau,  vis-à-vis  de  Lubfti 
Le  lieutenant- général  baron  de  Vegesack  fait  parne  de  et 
corps  d'armée;  ;  il  a  sous  ses  ordres  SOOO  Suédois,  3000 
Prussiens  et  3000  Mecklenbourgeois* 

Des  corps  détachés,  appartenant  àJ*armée  du  comte  di 
Tauentzien,  forment  le  blocus  de  Stettin  et  de  Cibtrio. 

Le  général-major  Gibbs  est  arrrivé  à  Stralsund,  iHt 
nn  eorps  de  SOOO  hommes  de  troupes  anriaises^     . 

Le  général  baron  Aldercreutz  est  chef  de  rétat4Psj<^ 
général  de  l'armée  combinée  du  Nord  de  rAUemagne,efi 
.soBsliii,  comme  aides -de-camp-généraux^lasgéoéraus-majon 
baron  de  Tarvast,  et  le  comte  Gustave  de  Lc^wenbjelm^ 

L'armée  est  concentrée  de  manière  jque  dans  ipne  marche 
et  demie  80,000  combattants  peuvent  entrer  en  ligne. 

^  Le  Prince  Royal,  ayant  été  passer  en  revue,  le  11m 
matin,  Tes  troupies  qui  bloquent  Stettin,  les  fit  manceavreri 
et  s'étant  approché  des  ouvrages  de  la  place,  oo  lui  tin  av 
-^us  qui  tomba  à  trente  pas  derrière  lui,  et  qui  éclata,  Sos 
Altesse  Royale  ayant  aperçu  des  soldats  françaù  qui  C9t 
paient  dèsgraîns  devant  la  place,  et  sur  lesqipels  ^  Coisqs^ 
avaient  chiuf  er,  fit  venir  le  chef  qui  se  rendit  auprès  de  â<» 
^Al^se  Royale^  accompagné  d'on  commissaire  de  gaeAe> 
Le  Prince  Royal  lui  reprocha  «vec  bonté  que  le  comwf^r 
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dtnt  du  fort  de  Prusae  avait  esfreiot  l'armistice'  en  faisant^ 
feu  «ur  Tescorte  de  Son  Altesse  Royale.  Elle  ajouta  :  ^*  Je 
.serais  le  maître  de  tous  fiiiré  tous  prisoooiers,  en  tous  bi* 
saut  charger  par  la  cavalerie  ;  il  n'est  pas  en  votre  pouvoir 
de  vous  défendre,  puia^ao  vous  êtes  sans  armes/'  L  oflkier 
fit  des  excuses,  et  mamfesta  totite  la  peine  qu'il  éprouvait 
de  ce  qui  venait  d'arriver.    Après  ^ue  le  Prince  eut  parlé 

5|uelques  instants  avec  lui,  il  se  retira.    Tous  les  soldats 
rançais  firent  éclater  leur  désir  dé  voir  la  paix  se  rétablir  et 
ieurs  fatigues  cesser.' 

Les  préparatifs  que  font  les  alliés  devant  Stettîn,  indi- 
quent qu'on  montera  immédiatement  à  l'assaut  après  Texpi* 
xation  de  l'armistice. 

iies  subsistances  de  l'armée  ont  été  assurées  jusqu'ici, 
grftce  au  zele  et  à  l'activité  de  ceux  qoi  en  dirigent  l'admis 
fûstration.    II  y  a  très-peu  de  malades. 


Second  Bulktifè' de  F  Année  combinée  du  Nord  de 

^Allemagne. 

Au  quaitier-général  de  Potadam,  le  l6  Ao6t« 


Le  Prince  Royal  a  porté  bîer  au  soir  son  quartie^^néial 
âaoa  cette  ville. 

L'année  se  fConMoentriS^ 

A  Texpiration  des  négociations  infructueuses  ouvertes  à 
Prague,  l'armistice  a  été  dénoncé  le  IQ  par  les  alliés,  de  sortç 
.  que  les  hostilité  peuvent  être  renouvellées  demtûn.  Le  II,  à 
;nne  hei^ne  du  o^Atîn,  le  comte  Mettemich  a  remis  au  comte  de 
Narbonne  à  Prague  la  déclaration  de  guerre  de  1?  Autriche  contre 
la  f  rance^ 

.  Son  Altfs^e  Royale  yient  d'adresser  à  l'armée  combinée  sous 
jsen  ordres»  la  procUmatipn  suivante  : 


PROCLAMATIOiy, 

Armée  combinée  du  Nord  de  l* Allemagne. 
La  PaiacE  Royal  GiNiaiLissiMB   a  L*AaMiB. 

Soldats! 

Appelé  par  la  confiance  de  mon  roi  et  par  celle  des  souve* 
vains  ses  alliés,  à  vous  guider  dans  la  carrière  qui  va  sa  réouvrir, 
je  me  repose,  pçur  le  succès  de  nos.  armes,  dans  la  protection  di* 
%nne,dansla  justice  de  notre  cause,  dans  votre  valeur  et  votre 
persévérance.. 

Sans  un  concours  d^événemeuts  extraordinaires  qiû  ont  reu« 


4W 

B«  «i  cnicllem^t  cél»*fi»8  les  <ïmi*fe  aimte  qfoî  TÎraiwt  th 
rtcottler,  -tôtts  TO^seneaB  jiw  réuni»  «iir  le  «dl  gciBJBBÎqiie;  nwâl 
%b«  NPttremtus  ont  «Wti  que  l'Eu mpc  **t  iinfe  grrtdé  faille, 
«  fl|a'i|icm  ^68  étstt  mi  iû  caoNpoMiit  ti<!  p«rt  w^*<r  ludMK 
♦en*  nax  matheitfs  que  tak  .pMW  »nr  i'«M  d'eax  me  fMnaiHK 
c^Bquéittnte.  Ils  ontsussÎTeconmi^tte  k>faqtt*«fie  teilefaii^ 
Mnce  .meiMoe  de  tout  «sov^dik  et  de  tout  soutnettre»  il  ne  dflt 
exister  qu'une  seule  volonté  vhez  les  |)eu|>le^  qui  qpt  réiofai 
4*échapper  à  lu  honte  et  à  t'eaclayage. 

Dès  cet  iustaut  vous  avez  été  appelés  des  bords  du  VoIa 
des  rives  du  Ood»  des  cotas  britanniques  et  des  nontagnes  aa 
^ord»  tx>iir TOUS  unir  aux  soldats  allenoAnds  qui  défimâenl  la 
«mise  de  rSurope, 

C'est  maintenant  que  les  rivalités,  te  f'^^g**  ^*fci 
Aaiiiei  nationales  dmreiit  disparaître  ^evaat  le  ^pmd^utde 
l'iâdépeDdMtioeidcs  natians* 

L'empereur  Napoléon  ne  peist^fe  m  pêix  a«ee  I'Sb^ 
rope  qu'autant  que  l'Europe  lut  est  asservie.  Son  audace  a 
^ndttitquatieceBtiiHUe  bcav«s  Ik  sept  cette  tewa^  War 
patrie;  des  malheurs»  contre  lesmels  il  n'a  pas  daigné  les 
prémunir,  sont  tombés  sur  leurs  têtes,  et  troiscents  mille  Frsa- 
Çaîs  ant  4>éri  sarle4arriloiie4i'an.gfiiad  enspîre,  dont  lé  sonve- 
lain  avait  tout  eséayé  pour  rester  en  paix  avec  la  France. 

Oq  'kmlit  etpiim  ^e  de- igmid  éétêètte,  dEft^te  k 
colère  céleste,  ramènerait  l'Empei^ur  de  Franée^Hers  au  •jfrfÉw» 
moins  dépopulateur,  et  qu'enfin,  éclairé 'p«r4\ttfliple4i«  Nord 
^t4dè  1*CapagiMe,  ^  iMoneeraift  à  l'kiée  de^Mftjvj^aar  lexsooti- 
SMRM,  «t  conaeMiràt  là  lailnet  la  psix  an  ftmtèt  ;  maisi^c^te 
lËapéraace  a  ^té  déç«e,  «t  cette  paix,  que  tous  iea  yuait^tt» 
mkffùH  'désirent,  qae  teusIesr^oùvvmaéeiMîs  tkt  p^apeaCe,  % 
-<élé  mc4ée  fiar  l'etnperear  NapelécMi. 

Soldats  l  c'est  donc  aux  armes  qu'il  fsut  avtiir  Muufls 
fitttvr«onqiiMt  le  wp^^i'îndép^ndance.  lietriStne  ilKrbmeiit 
qui  guida  les  Français  deT7^,  «t  qtii>e»  porta  %,  W<Rifr<!t  I 
combattre  les  armées  qui  étaient  sur  leur  territmre,  doit  dîif* 
ger  aujourd'hui  votrç  valeur  contre  celui  qui,  après  avoir  envrin 
le  sol  qui  vous  a  Vu  naître,  enchaîne  encore  tos  frères,  vos 
femmes  et  vos  enfents. 

Soldats  !  quel  bel  avenir  'se  présente  à  vous  !  la  liberté  de 

l'Eupope,  (eTétablissenent  .de«(Qiiéq«iMhrc»  iettonae.  dé  ai 

état  convulsif  qiiî  dure  depuis  vingt  ans,  la  paix  du  monde  enfis, 

seront  le  résulut  db  vos  efforts.     Rendez-vonslligiieis  par  votie 

.  ^«nian«  Jotse^<diseipii|ie  retvotse  «snraga,  ëea  tritoaidattiiiéo 

,  4^ui  Yettsatteadeot. 

3L  mon quartier-jfeoéral d'Ûnaienfaon^  le  IS  ânàt  UJI. 


m 


Qti^ftier-génénili  Chailotteabottrg; 
te  16  &A(At. 

le  PÔDce  'Rojrftl  <e9t  parti  âe  Potzdam  !hîer  matin  à  troii 
IwttrèB»  et  a  tiaiwferéîdaoD  Qiiartifir«géiiéra(l. 

Il  a  été  ^11  tlea  aw»  cèpétét  que  las  tMapM^  TcnncMi 
y^Mf  ■hlMim^a  farcei  Ba^eotli^  et  dwaaiadirectîon  de  TieUni 
afio  db  poanaer  aur  Bediiu  Son  Altesse  Royale  a  caaceÂtré 
Parmée  combinée  entre  cette  capitale  et  Spandaja«  Près  de 
9<>,M0mnfbatt8iits  iionft  arrivés  dans  cette  position  depuis  hier 
aasotr.  ^  'Qudqi^«oi|iB.aut!Utjdkflnite8^tininifb9<ielîaacs| 
an  ASf^pttiêas. 

Le  lientenant  baron  de  Winziqgerodea  lait  une  aeconaaisi- 
BAnce  sur  la  droite  avec  8  ou  9  milK:  "hottunes  de  cavalerie.  Il» 
tN>Q8sé  en'ttvaat  jttsqa*4  Wicsenberg  et  tnUiAHxk  s«f  la  twm 
ga«nfaede|VnM:nsî»«t<aîtqvel^»ns  fitsaiiaieB  4fmt'dtajL.aiii^ 
d^taÎMiL    Le qolonalJbavasois  comAe  'Sewel  a  ^Aé  prisfiaip 


jquelaue  cavalerie.  Le  lieutenant  de  Vins  du  régiment  des  bas» 
aars  de  Poméranie,  a  attaqué  Tennemi  à  SLesçh,  et  hA  a  pn»  St 
lMMn)aa«B«t  €1  chevaux  de  remonte  «ppaitanant  4  no  régiment 
'4e<arafeiâeide]Hesse  Umm^^uàt. 

L'ennemi»  aotaiit  .qu'oa^fMsit  la  aavpii;»  n*A  »p<ânt4épassé  k 
jTsonttere^  si  ce  u*  est  par  des  jpartîs  envoyés  en  reconnaissance. 

fi<e  ;géuéral  français  de  division  de  Joroini,  chef  deTétat- 
«n$nr  ^  l*«nnée.ca«imandée  par  <le  Mnce  de  la  Maskiaa,  a 
finale  awx  iAJIiés,4eif  de  oe  mois,  let  V<ist  fendia  «o  cfimnia»- 
^^énacal  rasse»  en  passant  antmvem  de  Tarmée  dn  général  Bio-- 
«dier.  Tl  a  coiArmé  la  nouvelle  du  projet  da  Tempereur  Napo- 
léon d^attaqner  Tarmée  qui  couvre  Ôerlin. 

Ije^géfiléfal  iBUtctiar  occupait  Breslau  le  14. 

iNous  cn>jH>ns  ne  pourvoir  anieux  ihîre  que 
jàe  jépéxer  ici  ce  igju'aA  esbcellaat  Jouuial  Ao^ 
;g^aisxlit  de  «œaibaJUetÎBfi,  4e  cette  «990  jixafila* 
«ution,  et  de  leur  iilusti»  anteon 

'"  9voii8'S(oinines^Ùrs,  «(dit  le'-Ctmrier),  'qn*î! 
^[j^tat  pas  nn  ée  tms  lecteurs  -qui  n'ait  éprwxvi 
4ep3vis  r\t  plaîflir  h  îa  lecùrre  des  deux  'dermew 

•rieur.  SMig^roîd,  ^yérrètmtRm,  tic tWite  et  résolu* 
•traa  :  tcfHes  ^oiA  ^es'qualitës  qtie  pessefle^e^Pinee 
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êe  Suéde,  et  qui  le  rendent  émineinroent  propre 
-Ml  grand  comœaadesient  ^lû  loi  a  été  ccmifié  àB 
commun  consentement  de  toutes  les  pDÎisaaçtt 
alliées  contre  la  France.  11  suffit  de  jeter  «■ 
coup-d*œil  sur  Fétat  dans  lequel  se  trouvait  la 
Suéde  en  1810,  et  sar,  ce  qu'elle  est  en  1813, 
pour  nous  faire  une  juste  iaée  des  talents  d^ 
Son  Altesse  Royale.  Après  la  perte  de  la  Fis- 
'lande,  il  est  presque  impossible  d'imaginer  «se 
situation  plus  malheureuse  et  plos  humî)isiite 
que  celle  à  laquelle  la  Suéde  était  réduite.  S#6 
armées  détruites,  son  commerce  ruiné,  ses  ces* 
seils  sans  énergie»  ses  mesures  sans  consi^anee; 
misérable  au  dedans,  sans  considération  ^a  d^ 
lioxs,  elle  semblait  condamnée  à  yé^étl^r  pes- 
dant  longues  années  encore  dans  Tinsignifiaoce 
et  la  faiblesse.  Deux  années  ont  suffi  pour  toat 
changer. 

^^  Appelé  au  pouvoir  suprême,  le  Prince  de 
la  Couronne  avait  presque  tout  à  faiae  àBeuf, 
et  presque  toute  sorte  d'obstacles  à  vaincre.  U 
avait  par  dessus  tout  à  lutter  contre  les  prfjogi^ 
que  toutes  les  nations  ont  naturellement  cùbM 
les  étrangers,  et  qui  dans  ce  cas  étaient  enooif 
pins  naturelles  par  la  raison  que  cet  étranger 
avait  été  un  des  généraux  de  Buonaparté.  U 
avait  aussi  à  lutter  contre  une  noblesse  jalooseï 
et  il  n*est  aucun  pays  oh  il  existe  une  noblesse 
plus  jalodse  de  la  Couronne.  S'il  n*avait  pas 
eu  un  esprit  du  premier  ordre,  s'il  n*avait  pas 
possédé  la  confiance  que  le  véritable  génie  a  toii- 
jours  en  lui-même,  il  se  serait  affaissé  et  aun»t 
succombé  sous  les  travaux  d'Hercule  que-sa  si- 
tuation lui  imposait.  Mais  la  Suéde  ne  tsfds 
pas  à  être  convaincue  qu'un  heureux  destis 
l'avait  dirigée  dans  le  chôfx  d*un  tel  homme* 

^'  On  vit  soudain  rentfitre  comme  nar  en- 
chantemelit,  la  sûreté  publique  avec  rorclre  ps- 
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Ukr.  L'intiri««r  se  traiHiuiltisa»  la  modération  et 
la  cooeorde  régnèrent  dans  les  assemblées  délibé- 
rantes, le  commerce  et  la  navigation  reprirent 
leur  activité,  les  armées  furent  améliorées  et 
augmentées.  Tandis  que  Tét^t.de  l'intérieur  S9 
bonifiait  ainsi,  les  relations  extérieures  de  la 
Suéde  n'étaient  pas  négligées.     La.  même  éner« 

Sie  calme  qui  avait  été.  si  efficace  au-dedans,  se 
é ploya  au  dehors,  et  le  Prince  de  la  Couronne^ 
tint  à  l'Europe  un  langage  non  moins  distin* 
gué  par  sa  justice  que  par  sa  dignité  et  sa  mode* 
ration.  Il  fut  mis  fin  à  la  guerre  avec  la  Russie  ; 
la  paix  fut  conclue  avec  la  Grande-Bretagne,  et 
lorsque  Bnonaparté  fit  cet  efibrt  gigantesque^ 
qu'il  jugeait  devoir  être  le  dernier  qu*il  aurait  ocr 
casion  de  faire,  et  qui  mettrait  le  continent  as* 
servi  à  ses  pieds,  le  Prince  Ae  la  Couronne,  sui- 
vant uoç  politique  aussi  sa^  que  généreuse,  re» 
Jeta  toutes  les  ouvertures  que  Buouaparté  lui  fit, 
afin  de  le  seconder,  et  contribua  essentiellement 
À  cet  affreiix  désastre  qui  a  couvert  ses  ariaes  de 
Jbonte  et  de  déshonneur.  Au*  lieu  d'être  effacée 
de  la  carte  et  de  la  mémoire  de  r£urope,  la  Suéde 
^rt  devenue  une  puissance  d'une  grande  impor* 
tance,  et  elle  doit  tout  cela  au  Prince  Rojah 
Paisse  le  continent  lui  devoir  de  même  le  bonheur 
d'être  délivré  du  plus  grand  fléau  qui  ait  jamais 
afiligé  l'espèce  humaine  !" 

Nous  ajouterons  ici  l'anecdote  suivante  qu'oa 
^tra  avec  plaisir  ; 

-  ^^  Avant  q  ne  le  quartier  «général  des  Suédois 
e&t  été  porté  de  Stralsuni)  à  Berlin,  le  Prince  de 
la  Couronne  avec  son  illustre  ami  le  général  Mo- 
reau,  passa  en  revue  1^  régiments  britanniques 
eavoy^  d*ici  pour  faire  la  garnison  de  Stralsuud. 
Ils  parurent  ex:trêmement  satisfaits  de  leur  tenue 


et  délévtr  di0cij>lrii6.  Après  là  revae,  le  Piinet 
dé  )a  Courontie  doima  an  grand  dîner  mtx  prim* 
cîptox  officiers  :  on  y  hMi  avec  desapplaadisiè' 
mentfl  remplis  d'enthousiasme^  à  la  santé  de  Loid 
Wenra<;ton,  et  à  la  eontinnation  ^n  glomaz 
triompha»  des  armes  britanntqties  dana  la^  Pénin- 
sole.  Le  Prince  de  la'  Couronne  et  legénéM 
Morean  exprimerenc  la  confiance  ok  ils  élaiêat 
que  le  héros  britannique  ajouterait  encore  «ne 
nouvelle  gforre  è  celte  dont  il  s'était  àijk  co«h 
rert,  et  qa'i(  rendrait  des  services  encore  platf 
importants  à  la  gloire  des  nations. 

,  On  a  ttk  dans  le  troisième  bnilefin  la  dé^^ 
tion  on  désertion  d'un  de  plus  habiles  ofietei» 
de  Tarmée  française,  d'un  général  de  division, 
dn  chef  d'état-^major  de  Tannée  sar  laquée 
Bnonaparté  pompte  le  plus^  celle  du  maréchsl' 
titj.    M.  de  Jomini  est  auteur  d'nh  traité  de 

Î grande  tactique  en  six  volumes  dont  toas  lea  mi* 
itaires  font  le  pins  grand  cas.  La  perte  d'an 
pareil  officier^  an  commencement  d'one  cam- 
pagne dont  il  devait  connaître  le  plan,  est  tm 
dés  coups  les  plus  sensibles  qui  ait  pn  ètte  porté 
à  Buonaparté.  Ainsi  Ton  commence  à  ressentir 
Â  l'armée  française  l'influence  du  voi^itiage  de 
Bernadotte  et  Moreau  !  Nous  osons  croire  lîae 
ce  ne  sera  pas  le  dernier  exemple  de  délieetion,  et 
que  le  corps  des  officiers  fmnçats  sera  bientM 
honteux  de  se  voir  exposé  aux  reproches  et  à  la 
vengeance  de  r£urope  entière  ponr  trarailler 
espoir  de  repos  à  l'ambition  et  aux  pnijeUi 
ses  d'un  maniaque  parvenu. 

Si  Ton  veut  jMivoir  ce  dont  on  daigne  ins» 
truire  les  Parisiens,  au  lien  de  knr  appMndtt 
ce  qoi  se  passe  au  sénat,  dans  les  séances  seoretss 
où  on  décrète  de  nonvelles  conseriptions  et  de 
nouveaux  assignats,  la  bataille  de  Yittoria^  oeHes 
des  PjtrénéeS)  la  déclaration  de  T Aatrii^Ot  eic 
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» 

▼oici  ce  nue  nous  trouvons  dans  les  papiers  fran^ 
çais  jusqu'au  28,  au  milieu  de  beaucoup  de  niai- 
series théâtrales,  et  de  faqtums  et  de  mémoires 
Jiour  et  contre  Micliel,  le  fameux  fournii^ur  de 
a  république,  et  ses  associés  et  complices  dans  des 
spéculations  en  Espagne,  où  il  parait  que  le  roi 
Joseph  et  ses  généraux  étaient  intéressés. 


Extraits  des  derniers  Papiers  de  France. 

Paris  ^  Août. ^-^^iya^  avons  reçu  des  nou« 
velles  de  TEmpereur,  du  21  Août.  Sa  Majesté 
était  partie  de  Gorlitz,  et  continuait  de  jouir  de 
la  meilleure  santé.  Le  comte  Schannstein,  mi* 
nistre  d'Autriche  à  la  cour  de  Wurtzbourg,  eàt 
parti  le  18  de  Wurtzboure  pour  retourner  en 
'Autriche*  Le  baron  de  Slegèl,  envoyé  d'Au- 
triche auprès  du  grand  duc-  de  Francfort,  est 
parti  de  cette  ville  a  la  même  époque,  pour  re« 
tourner  également  en  Autriche.  Une  partie  dès 
troupes  qui  composaient  les  camps  établis  dans 
le  voisinage  dé  Dresde,  étaient  partis  de  cette 
ville  pour  se  rendre  sûr  les  frontières  de  Bohême. 
Le  reste  attend  Tordre  de  se  mettre  en  marche. 
Le  général  comte  Derosnel,  gouverneur  de 
Dresde,  a'  une  nombreuse  garnison  sous  ses  ok*- 
ctres.  Les  magasins  établis  dans  cette  ville  soht 
abondamment  approvisionnés  de  munitions  de 
guerre  et  de  bouche.  Au  départ  des  dernières 
nouvelles  de  Dresde,  les  officierîsde.  l'intendance 
générale  étaient  sur  le  point  de  partir  {)oùr 
Leipzic:  les  administrations  militaires  étaient 
également  prêtes  à  partir.  Un  grand  nombre 
.d  aides-de-capip  et  d'ofiîcîeirs  étaient  partis  de 
Diresde  avec  dés  ordres  pou^  les  différents  corps 
stationnés  dans  la  Basse  Lusace,  dadà  la  Silésie  et 
dans  la  Franconie.  Un  corps  d'armée  nombreux, 
You  XLIL  as 


çompotsé  âe  troupe  choisies  ,(la  ^ikeXvt^6iï  00 
la  granqe  arm^ej.  M.  concentre  daS^s  ïé  doio^îit 
f^ctuçl  qans  le  cerclé  Saxon  de  Bràzgét^urg.  %e 
'  "^  ^   "^      '•      ^^jt,  Cyr,  qpi  cômoiiiiD^  ^ta 

ir  son  quai^iér-^^n^i^)j4w^ 
rg..    Ce.  corps 'â^aVm&jîî^^^ 

încessamment  rarmee  a'àb'servaiïonqùî  s^â^rak- 

ble  eh  Franconie  sous  les  ordres  du  duc  de  Casti- 

{^lionç^  ^opt.  Jes.  divisions  ont  marché  en  dernier 
ieu  dans  la  ci-devant,  priiicipaûfê  ofé  Bàjreutb. 
^I^.gouyerneipeqt,saxpp  a  convoqué  ^ne  nouvelle 
^diéte.  Les  cercles  ^gint  été  inv'i^s  "à  y^'envAy^ 
.deadépptés.  Xa  DremiéfeJsj^aWe'àdit  a^(&'*uefl 
le  39  Août,  Ceiie  assémbtée  doit  pr^Mai^'& 
considération  Tes  moyens  de  pourvoir  aux  ai- 
pepses  extraordinaire»  du  gouyernement  dâVts  6s 
.cireqnstanc^s  açtuell^,^  h  Empereur  q^'"* 
Presdefe  ]5  Ap^t/se  portant  à  Uoer^i?  et  *i^ 

Îjint  p^r  Kœnig^tein.    Le  comte  de  Naf Donne 
tait  ai*riy4  le  même  j^^       à  *|ireéaè,  "Wu^d^ 
lieurés  avant  ledépart  aélffemiï^reur.     Lé'rÀi  qe 
Nâpff»  (Murât)  était  afnvé'feïâ 
il  accompâéna  rÉmperéujrà  ïa  Dafacl^^    ir^fih 


:  cujuiipiinqe  le  gênerai^  miiuana.     ue,  u 
il^Gou vion  StJ  Çyr  avait  sop  Quardef-^L, 
4  Vi^P^t    Toutes  les  iroikpe$f  q iii  etâieni  à  ^ré 
>et  dans  les  environs,  s  étaient  mises  des  le  14  eo 
Hfouvement.    Des  convois  et  des  parcs  enr 
,  a  artillerie  étaient  partis  pour  les  fronnr 
ja  mrde  impériale  se  tenait  prête '2'ln 
Çlra;è^it  prôtéiée  ^^^^  uAe  li^èL\ 
fornudabI«.  qui  yétendàit  depuis  GiSS 
Ji^Mu  a  Stolpç;  ^  La  récolte  fj»»^  ^^f  «» 
m.Saxe,  U^^a^^^     élé  formé  deïousi^fl 

avait  ordfohné  a  iôus les  etVafigérs  aft^roi 


'*'  -i 


lus 
il  y 
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^^ai^t  à  C^i^bad,  Tqeplit?  et  Egra,  de  se  retirer 
sur-le-cb^iop.  ^'Ia  'quaiN:îér-géiiéral  da  coittte 
(te  Wrede,  ci^fai maillant  VinAéé  bavaroiie,  éttttt 
éit^btrà'Séi^^^^  "Çi^unan.    Son  corps 

^  armée  deyait' être  renTorce  immédiatement  par 
s|x'ob  nuit  bataillons  de  li^'iie  qui  étaient  jnsquëft- 
Ià'\estés "eh  zafnis^^  '  iJék^  préparatife  'militairts 
condn liaient  ^âns  tons  léserais  de  la  Confédérfl- 
Gon  da  Ilïïinr  ^ Jls  étaient  '  poussée  avëo  la  pi 
grande'  activité  eh  WaVîere/ oà*  tout  ce  qu  il 
.  ^y.^jt^e  'tf-oupes  ei  Bë  gardes  nationales,  app^ 
feés  coiohhés  mobiles,  «Itiâeht  en*  iiiiôùvemènt. 
Le  cdqrs  âù  cUàngë  iur  i^enhe  Wvait  éçronvé  & 
Pr^nciort  une' 'dépféflsipn'  éxStràoi-dinaire.  Là 
lieuUpknt-^énerat  Tl^^ 

lj>nel '^Is'|ëry  arat^  au  nom  da 

l^ji^efiu^inent  saxonv  d'àbâijdohher  lé  service  de 
Kiîssie,  '*ef  dese  rSehdré  à'Ténr  pios^;  quatre  offi^ 
/ciers,  dont  deux  an  service  de  Russie,  avaient 
également  été  somîhéiB^  dé  retourner.  Le  gou« 
;v^rnepent  français  venait  ^e  demander  à  celui 
nù  grand* Sfucbe^^^  un  certain  nombre  de 

^aPj^sàdesjBt  de  troncs  d  arbres,  pour  lès  forte* 

■^o^^S,^  Tiu:J.^'A^l'*2^i.t%i^*.À    •  /i^r^v^î^^^  même 

9000 


fiz,  qiii  veA^ierié  1^^  éli Voyait  a lïi 

îrtheès  d'ÂHemagne.  'Le  due  dé  Hèggio,'  Oiidf- 

nOt,  avait  eu  depuis  qheique  temps  soYi  quarlier- 

^^édérail  LuhéënauTïï  était  lî^  de  doute  que 

Vâm  &  ïoUiîté  dé  ïa  ligné  qiii  ^étendait  deptift 

Christian^tadt  Jusqu'à  Lubbenân,  il  y 'avait  an* 

dëYlt  d^  ^d,bod  iïomobes  de  troupes  de  France  et 

alliées!    ^Oh  emj^lovait  tous  lé^  movéns  posstbris 

"^BSdr'en  âssur^flles  Subsistances.'  'ÔhibiÀait  vehfr 

par  terre  et  par  eati  de  grandes  provisions  du 
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royaume  de  Westphalie  et  da  paysd'Anhalt.  Il 
arrivait  de  France  des  fournitures  de  biscuit  et 
autres  articles.  L'anniversaire  de  la  naissance 
de  r  Empereur  avait  été  célébré  à  Dresde,  le  10 
Août,  avec  la  plus  grande  solemnité.  A  neuf 
heures  du  matin,  le  roi  de  Saxe,  accompagné 
de  ses  freresy^et  de  tous  les  princes  du  sang,  se 
rendit  au  palais  Marcolini  pour  féliciter  TEm- 
pereur.  Le  Te  Deum  fut  chanté  en  présence  des 
deux  monarques.  Les  troupes  françaises  dînè- 
rent en  plein  air  (îkns  la  grande  rue  de  la  ville 
neuve.  La  garde  royale  saxonne  fut  invitée  à  ce 
diner,  et  les  troupes  des  deux  nations  se  donne* 
rent  réciproquement  des  preuves  de  la  pins 
grande  cordialité.  La  soirée  se  termina  par  un 
feu  dartifice  magnifique.  Le  10  Août,  le  Vice- 
roi  d'Italie,  Eugène  Beaubarnois,  arriva  à  Udi ne. 


Nous  avons  attendu  quelques  jours  afin  de 
pouvoir  ofiVir  à  nos  lecteurs  le  texte  de  la  Décla- 
ration de  guerre  de  r Autriche,  que  M.  de  Met- 
ternich  remit  le  11  a  Caulaincourt  ;  mais  quoi- 
que nous  sachions  que  cette  pièce  a  été  reçue  par 
les  ministres  de  S.  M.B.  elle  n'a  pas  encore  été 
rendue  publique.  Nous  avons  en  attendant^  le 
plaisir  d  ofirir  les  premières  opérations  de  la  nou- 
velle campagne,  tirées  des  journaux  français. 
La  manière  confuse,  incertaine,  indirecte  dont  ces 
détails  sont  présentés,  nous  donne  lieu  d'augurer 
que  dans  ces  petites  affaires  tout  l'avantage  a  été 
Au  côté  des  alliés. 

L'Archiduc  Charles  a  été  investi  du  com- 
mandement en  chef  des  armées  autrichiennes; 
ainsi  l'on  peut  espérer  que  ce  Prince  et  lé  Prince 
Royal  de  Suéde  a  vont  compléter  l'ouvrage  si 


^ 
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bien  commencé  par  FEmperenr  de  Russie  et  le 
Roi  de  Prusse. 

Les  Princes  Charle  et  Charle-Jeau 
Viws  piotectears  et  T  Allemagne» 
.    Achèveront  le  charlatan 
Que  ses  gens  nommaient  Charlemagne. 

• 

NouTBAux  Extraits  des  Papiers  de  FrancBi 

DU  29  ET  30  Août. 

Copie  iTune  Lettre  du  Comte  Daru,  Ministre  jSe« 
•    erUaire  cTEtaty  à  SQn  Exe.  le  Ministre  de  la 
Guerre. 

Goeriitz,  le  $4  Août,  1813*    • 
Monsieur  le  Doc, 

'  Comme  je  vois  que  l'Empereur  est  extrêmement  occupé 
tantôt  sur  le»  rives  de  la  Bobre»  tantôt  sur  les  débouchés  dé 
la  Bohême/ et  tantôt  sur  TEIbe;  et  comme  la  campagne 
est  extrêmement  active,  il  est  possible  que  Sa  Majesté  ne 
trouve  pas  mi  moment  pour  vous  écrire. 

Je  crois  devoir  informer  V,  Elx»  que  l'armée  est  dans  le 
meilleur  état»  et  abondamment  pourvue  de  tout  ce  qui  lui  - 
€8t  nécessaire. 

L'armée  de  l'ennemi  qui  était  en  Silésie,  a  été  battue  et 
repoussée  assez  loin.  Les  débouchés  de  la  Bohème  ont  été  ^ 
occupés  et  fortifiés.-  Il  paraît  que  dans  ce  moment  Sa  Ma- 
jesté manœuvre  contre  l'armée  de  l'ennemi  sur  l'Elbe. 
^Celles  de  nos  armées  qui  manœuvraient  sur  le  Brandebourg, 
doivent  être  entrées  aujourd'hui  à  Berlin. 

L^armée.du  Prince  d'Eckmuhl,  unie  avec  le  corps 
danois,  doit  être  maintenant  à  quelques  marches  de  cette 
ville.    •     ^        .... 

Je  prie  V.  Exe.  d'accepter»  etc. 

(Sigtoé)  Le  Comte  Dâku. 

^  Pflm,  29  ^f^oiî^.— Nous  avons  reçu  des  nouvelles  de 
la  «Grande- Armée,  datées  du  29.  S.  M.  l'Empereur  était 
à Vètté. époque  à  Lawenberg  sur  la  Bobre,  et  jouissait  de 
la -meilleure  santé.  La  campagne  était  ouverte,  et  les  opé* 
Tàtions  militairets  •  qu'on  exécutait  partout,  ont  été  à  notre 
avantage.  '  Les  Russes:  et  les.  Prussiens  sous  Je  général  Lan* 
.  gfEiron  on,t  été  complètement  battus.  Nous  ne  tarderons 
pas  à  recevoir  un  bulletin  officiel.    De  l'autre  côté,  le  prince 


et  ctpitale  du  Mecklenbourg.  En  un  mot,  9 
qu«  noa  troupes  sont  entrées  à  Berlin  te  23.'  Lé  '  sénat  f 
sembla  hier,  sousle  pvéakbncéde  S.  A.  r«rtkhCiiaiicdkr 
de  l'empire.  La  séaaen  à  laquelle  asmteieiit  deux  onlêiiii 
du  gouvernement,  con^mçBÇ?^'  4  ^^  keure  et  fiait  à  deax 
Heures  un  quart.  «  * 

de  Tarente  a  ouvert  Vl  ç^^o^KPi^  ^^  *  Nttl^  1^  général^  roue 
Kossaroif  qui  l'avait  attaqué  ;  les  troupes  qui  ont  été  si  iosg* 


Pmntjfofi^  âô  .^oiU.-— Nous  apprenons  que  l'Esq^ 
leur  s'est  porté  sur  Lawenberg.  Il  a  attaqué  1  ennemi»  fô 
ét^ivr  U  me  droite  de  la  Bobre,  et  qui  a  été  chanéde 
toutes  ses  positions.     Le  Prince  de  la  Moakvm  le  dot 


Pima^  18  ^oéf.*--Les  postes  avaocis  des  Fmjé 
«ont  entrés  à  Friedlaiid  et  Ruinbouiv. 

* 

LelMHtm  ^  flojl  .^t  œorl;,  k  WJ  die  ce  mW» 

Soleure,  et  avait  servi  depuis  i  âge  de  15  ans  w 
leiB  gai^^ii»ûm^.a^:îlétai|t  (Capitaine,  avant  lare- 
«T^lmtj^.  ^  momfiiijt  ç^  S:  A.  R.  le  comte 
4' Artois  quitta  la  France,  Je  l^arqp  de  ][lq|l  QÛ 
Étîiit  en  Suj^9e  p;ir  congé,  .^  hàtfi  d'aller  r^oioffl^ 
•«e.piiftqç  dpntAl^tétéde^lijis  jAu  ^^  gc(ry,i(€!^  If 
|4|iP  .F^és.  ï:^  J«  diye|-j«e#.mîs$.i/9Pï  jilAlJiy 
#qiiïl  a  jKenipli|98»ettt|r'autra»  a^aat .  iMampagnid  ^ 
^968,  le  baron  de  itoll  JDontra  une  sagfsie  f 
«Qndiiite,  une  rçctitu^e  de  jugement,  nne'eoii|ii>^ 
sanee  des  hommes  qui  suppdéaient  %  ce  qui  poii- 


fuit  lai  manquer  en  adresse  et  en  habileté,  et  qai 

tfo^t  il  était  chargé.  Il  avait  conservé  au  nnliea 
de  la  haute  société  "àsLts^  faqaétiB  fl  -vivait  habi- 
tuellement, la  simplicité  des  manières  et  la  fran* 
obise  qui  oaraetérise»!  les  habitants  de  son  jp^ys» 
sans  cependant  manquer  aux  usages  du  monde,  ni 
aux  règles  de  cette  politessie  recherchée  qu'on^  at- 
tend de  tout  homliie  i(0i  ife  ilMfdtdàns  la  sphère 
du  rang  et  de  la  iAMe.  'LAffsde  riiUVasion  de  la 
Suisse,  le  baron  de  ïtdltKe'réndlr  datts  le  voisinage 
de  son  pays  et  forma  le  régiment  qui,  depuis,  a 
porté  son  nom  et  qui  s'est  to^foura  distingué  par 
sa  bravoure  et  sa  bonne  discipline  partout  où  il  a 
été  employé.  *  Tarmi  les  hôiâîmes  que  le  général 
'  Pichegru  distingua  lors  de  son  preiùier  séjour  en 
Angleterre,  on  doit  Atéi^h  ÎBaroo  deRoU  qui  fut 
bien  promptement  apprécié  par  ce  brave  homme, 
études  ce  moidêiit'  se  forma  eàtr'eux  une  amitié 

Î^ue  la  mort  brisa  d'un  côté,  mais  qui  de  Tautre 
ut  religieusement  eomértée  jusqu'à  Tinstant  fa- 
tal qui,  aujourd'hui,  nous  impose  le  triste  devoir 
que  nous  réinpiissons.  Le  baroii  deRoU  sera  vi- 
rement regretté  par  tous  ceux  qui  Font  connu, 
mais  il  ne  le  àeru  par  personne  aussi  -sincèrement 
que  par  le  prMlMfMfqufe)  ilaviiitrdéttfué  toute  son 
existence,  et  qui  sTmft^ttfiis'tetf'tmips  si  bien  ju- 
gé tfè^A>H^bdr  et  ëtaiployé  son  zèle.  Quelques  se- 
maines après  son  retour  de  (  !olberg  où  il  avait 
▼oulu  accompagner  LL.  AA.  RR.  Monsieur  et 
Monseigneur  le  duc  d*Angoulême,  le  baron  de 
Roll  fut  attaqué  d'une  indisposition  qui  ne  parut 
d'abord  pas  is^rieuse,  mais  qui  devint  fatale  par  le 
défaut  aes  secours  nécessaires.  Nous  termine- 
ions  cettcf  notice  en  disant  .qjie  ceux  qui  n'ont  pas 
^•connn  cet  excellent  homme  né  croiraient .  pas  à 
l'iloge  que  iious  en  ferions,  et  <)tl<^eëax^î  Font 
<:onna  le  trouveraient  Su^OaiMdsr  de  la  vérité. 
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TRIBUT  DE  L'AMITIÉ. 

INSORIPTlOir  POUR   LA  TOMBE   DU  BARON  DE' 
~     ,  ROtl., 

Ici  repose  le  meilleur 
De  ces  enfants  de  THelvétiey 
Qui  par  leurs  vertus,  leur  candeur. 
Leur  fidélité,  leur  valeur. 
Sont  Tomement  de  leur  patrie 
Et  le  modèle  de  l'honneur. 

Des  augustes  Princes  de  France 
Il  partagea  le  triste  sort, 
L*exil,  les  péril^  la  souffrance,  - 


BriiSk  i 


Et  les  servit  jo^'à  la  mort. 

Né  sujet  d'une  république. 
Il  défendit  la  royauté,. 
Et  mourut,  victime  héroïque 
Du  zèle  et  de  la  loyauté* 

Dans  la  tombe  on  le  vit  descendis 
Des  hommes  de  bien  regretté  ;  * 

Aux  fastes  de  Tamitié  tendre 
Son  nom  pour  jamais  est  resté  ; 
Et  l'on  vit  couler  sur  sa  cendre     - 
Les  larmes  de  la  Majesté. 

Par  M.  Peltiemu 


^  ■  ■  '  ' 

Imprimé  pour  Schulze  et  DfiAir,  is,  Poland«St.  Oxford-SC 

chee  lesquels  on  peut  souf^rire 
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VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES  et  POLITIQUES. 


A'o.  CCCLXXVI.— Le  10  Septembre,  1813.'=' 

RÉSÙM15;  POLITIQUE. 

Les  hostilités  yéritables,  nous  ne  parlons  pas 
de  Id  guerre .  ^e  pkime  qui  se  faisait  à  Prague 
sons  te  commandement  du  général  Metteruich» 
les  hostilités  honorables,  celles  qui  conviennent 
à  des  liomn)es,  les  cobjts  de  canon,  de  fusils,  de 
sabres  et  de  baïonnettes,  les  charges  de  cavalerie, 
les  attaques  de  redoutes,  enfin  les  actes  qui  assu- 
reiltr  indépendance  deis  nations  beaucoup  mieu?^' 
que  tous  les  pt-otocoles  d'un  Congrès  ;  la  guerre 
et  ses  terreurs,  la  guerre  et  ses  honneurs,  la  guerre 
et  les  espérances  qu^ elle  fait  naître,  ont  recôm- 
mervcé  le  1 7  avec  une  ardeur  et]  une  énergie  qui 
nous  préparent  aux  plus  terribles  événements, 
à  la  campagne  la  plus  sanglante  dont  nous  ayons 
encore  été  les  témoins.  11  ne  s'agit  pas  moins, 
pour  toutes  les  parties  qui  y  sont  opposées  les 
HRes  aux*  autres,  que  de  leur  existence.  Ces 
pauvres  peây^leb  allemands  qu'on  a  tant  de 
ibis  fait  lever  pour  les  faire  ^  se  coucher,  et  qui 
auraient  été  invinicibles  s'ils  n^avaiént  pas  été 
loyaux,  sont  levés  aujourd'hui  en  masse  pour  la 
dernière  fois,  cA  ne  se  laisseront  pas  sacrifier  tla* 
Tanthge  pm  '  d'ignobles  négociations*  De  son 
eété,  Buoimparté  a  annoncé,  avec  une  impudence 
é€  une  audaœ  qui  ne  sont  pas  sans  quelque  mé- 
Filmer  que  môme  au  milieu  des  plus  affreux  dé« 
Vou  XLII.  3  ï 
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sastres  il  ne  voulait  p»  rendveerà  «m  projet  de 
devenir  le  maitre  du  monde,  et  qu'il  ne  recule- 
rait pas  d*un  pouce  du  terrain  qu  il  occupait  de- 
puis Hambourg  jusqu'à. Dan tzic,  et  depuis  lei 
Pyrénées  jusqu  à  Naples  et  à  Dresde*  Ainsi  cette 
guerre  est  devemie  de  part  et  d'autre  une  guerre 
a  mort.  To  be  or  noi  to  he^  ihat  is  ihe  question. 

L'Autriche  paraît  donc  enfin  sur  ce  théâtre 
daoi  tira t  ton  éclat  :  non  plus  comme  autrefois 
avec  des  princesses  en  portefeuille,  des  provinces 
eii  oiisie,  et  de  ta  vieilla  vaisselle  au  poinçon  de 
Vienne  en  dépAt  pour  racheter  les  fauteuils  de 
Laxembourg^  ;  non  plus»  comme  Tan  dernier,  fai* 
sant  marcher*  quarante  mille  hommes  pour  con- 
tribuer à  écraser  l'empire  de  Russie  et  se  faire 
plus  aisément  écraser  ensuite.  C'est  avec  150 
mille  hommes  igoutés  aux  300  mille  de  la  coali-i 
tion,  ^ue  le  grand*pere  du  Roi  de  Rome,  qae 
le  véritable  Roi  des  Romains  dispute  aujourd'hui 
son  ancien  titre  à  son  nouveau  petit-fils.  Place 
aux  combattants  t  DisparaisseZ|  machines  di- 
plomatiques, esclaves  auliques,  conseillera  de 
déshonneur  et  de  servitude,  hommes  aoircia  d'en- 
cre et  de  bassesse,  qui  si  long-temps  avez  consu'* 
cré  l'esclavage  et  rivé  les  fers  des  peuples  de  la 
Oermanie.  Ueéke^  ïtomam  scriptoreê  l  C^est  du 
sang  qu'il  nous  faut  aujourd'hui. 

Malgré  lès  buUetms  du  Prince  de  la  Cou- 
ronne d^  Suéde,  qui  annonçaient  que  la  déclura- 
tion  de  guerre  de  l'Autriche  avait  été  remise  au 
comte  de  Narbonne,  le  11  à  une  heure  du  malin, 
malgré  l'asèurance  des  journaux  ministériels  an- 
glais que  les  ministres  de  S.  M.  Britannique 
avaient  reçu  la  note  en  question,  et  que  s'ils  ne 
la  publiaient  pas,  ce  n'était  que  pour  des  rai- 
sons d'étiquette,  les  incrédules  se  refosaieot  en- 
core opiniâtrement  à  croire  que  le  beau«|»ere  se 
fût  insurgé  contre  le  gendre,  et  qu'on  eût  eu,  le 
10  Aoàt,  dans  le  Cabinet  de  Vienne»  le  cowrafe 


2v*tHi  vn&t  ndHieorçuaeineiit  Bé|;ligé  éy  arotr 
)  10  de  Mai. 

Mais  eofio  les  premiereB  nouvelles  des  com- 
bats livrés  par  les  troupes  autrichiemies,  ont  pis 
iia  à  ce  «eepticîsuie^  et  le  Moniteur  du  -2  Sep* 
tembre^  dans  lequd  se  trouve  la  lettre  de  Mamt 
à  Cambacérès  qu'on  va  lire,  a  absous  les  Dieux 
et  TAutriche.    Ahsolvitque  Deos. 

Parisj  le  3  Septembre. 

Les  événements  militaires  qui  se  succèdent  avec  rapj- 
é\ii  n'admettant  pas  une  relation  détaillée^  nous  sommes 
autorisés»  en  attendant,  â  publier  la  lettre  suivante,  adressée» 
par  Son  Excellence  le  duc  de  Bassano,  ministre  des  affaires 
étrangères,  à  S«  A.  S.  le  prince  archi-chancelier  de  l'Empire: 

^*  Monseigneur, 

<'  J'ai  eu  Phonneur  d'écrire  hier  à  V.  ^»  S.  que  les 
armées  russes»  prussiennes  et  autrichiennes  s'éjtaient  avaiH 
cées  pour  attaquer  Dresde»  sons  les  yeux.de leurs  souveraii^t 
et  qu  elles  avaient  été  repoussées  sur  tous  les  pointa. 

.  "  Vous  comprendrez  aisément  que  l'Empereur  est 
tellement  occupé  qu'il  est  impossible  de  donner  dans  ce  mo- 
ment un  rapport  détaillé  de  tous  les  événements^ui  ont  en 
lieu.  * 

'*  Les  hostilités  ont  commencé  le  \7.  L'Empeieur  est 
entré  en  Bohème  ;  le  19»  «'étant  emparé  des  prinqpaux  dé* 
bouchés  de  Rombouig  et  Gabel»  et  ayant  poussé  ses  tro^* 
pes  jusQu'à  douze  lieues  çle  Prague. 

^^  Le  SI»  il  était  en  Silésie»  battant  les  armées  russes 
et  prussiennes  des  géaéramc  Sacken»  Langeron»  Yorck  et 
SluGber»,6t  forçant  les  belles  positions  de  la  Bober. 

'*  Pendant  que  l'emiemi  croyait  encore  S.  M.  au  fpfd 
de  la  Silésie»  elle  y  a  laissé  une  formidable  a^niée  sous  1^ 
ordres  du  duc  de  Tarente»  a  f^it  iaire  dix  lieues  par  jour 
à  sa  garde»  et  est  arrivée  à  Dresde,  qui  avait  été  menacée 
.pendant  pluioeurs  jours  d'une  attaque  imminf^ute»  S.M.  est 
rentrée  dans  cette  ville  hier  à  neuf  heures  du  matin»  et  eUe 
a  fait  sur-le-champ  ses  dispositions. 

*'  A  trois  heures  de  l'après^mi^»  .1^  arinées  .russes» 
prnssiemies  et  autrichiennes»  commandées. p^r, les  générauic 
Wittgensteio;  Kleistet  Schwartzembei:gi  ont  déployéiôO^OÔO 
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hommeâ  marchant  sur  la  ▼ille.  Toutes  lest  altaquei  08t  (ti 
repoussées  par  la  jeune  et  vieille  garde  seulement,  qoi  le 
sont  couvertes  de  sloire.  Uennemi  a  laissé  4000  oiorts  u 
pied  de  nos  redoutes.  Deux  mille  hommeS|  \in  drapeau  et 
plusieurs  pièces  de  canon  ont  été  pris. 

'^  Ce  matin,  i  quatre  heures,  rEmpereur  était  sor  k 
terrain  ;  la  pluie  tombait  par  torrents  ;  les  maréchaux  èiq 
de  Raguse  et  fielluue  ont  passé  le  pont  avec  leurs  corps.  A 
huit  heures,  notre  (ittaque  a  commencé  par  tme  vive  canos- 
nade.  L'extrême  gauche  de  l'ennemi  était  commandée  ptr 
les  {généraux  autrichiens  Ignace,  Giulay  et  Klenau,  et  sépi* 
rée  du  reste  de  l'armée  par  la  vallée  de  Plauen.  L'EInp^ 
reur  l'a  fait  attaquer  par  le  maréchal  duc  de  Bellune  et  ptr 
la  cavalerie  du  général  JLatour  Maubourg»  sous  les  ordres  ds 
Roi  de  Naples.  Nous  comptons  parmi  les  trophées  de  ce 
jour  15,000  hommes,  parmi  lesquels  sont  le  feld-uiaréclul 
Metzko,  deux  généraux  de  brigade,  ("plusieurs  officiers  fa« 
périeurs)  vingt  pièces  de  canon  et  dix  drapeaux. 

''  Dans  ces  entrefaiteSi  le  général  Vandanune,  qû 
avait  débouché  par  Kordegstein,  s'est  emparé  d^  hauteun 
de  Pirna»  a  marché  sur  les  deux  côtés  de  la  route  de  Pe> 
terswalde^et  s'est  rendu  maître  des  débouchés  delà  Bohème, 
ayant  battu  15,000  hommes  qui  se  sont  présentés  devant  lui, 
e|  fait  un  bon  nombre  de  prisonniers^ 

*^  Dans  ce  moment,  toutes  les  routes  de  Peters^fie 
et  Frejberg  sont  interceptées  ;  les  Russes  et  Prussiens  sont 
Tenus  par  la  route  de  Peterswalde^  et  les  Autrichiens  f» 
celle  de  Freyberg. 

Si  Farmée  de  l'ennemi,  qui  est  nombreuse,  étant  com- 
posée de  corps  russes  et  prussiens  et  de  toute  l'armée  aatii- 
chienne,  prend  parti  de  se  retirer,  elle  éprouvera  né^essai* 
rement  une  grande  perte  ;  si  elle  reste,  il  y  aura  demain  des 
événements  décisifs. 

'*  Depuis  les  afiaires  d*Ulm,  Farmée  française  n's  ji- 
mais  éprouvé  un  plus  mauvais  temps  ni  de  plus  fortes  pluies. 
L*Enipereur  y  a  été  exposé  tout  le  jour.  Il  rentre  a  Tiui' 
tant.  Les  nombreuses  colonnes  de  prisonniers,  canons  (Et 
drapeaux  ^ui  ont  été  pris,  traversent  la  ville.  Les  habitants 
témoîgneiit  la  plus  grande  joie  à  la  vue  de  ces  trophées. 

«  Le  du<i  de  Reggio  a  dû  être  lé  S3  ou  le  94  i  Ber- 
lin, lié  duc  de  Tarénte  pousse  les  restes  de  Farmée  de  Si* 
lésie  vers  Brealau. 

^  '•  Ce  tfest  |>a8  un  bulletin  que  j'adresse  à  V.  A.  S. 
mais  j*ai  cru  devoir  vous  mander  ces  importantes  nouvellefi 


B.  M.  n  ajaot  pas  le  temps  «récrire*  EUe  est  en  tr^bonn» 
Moté. 

'^  Une  cûrconstance  excitera  une  indignation  univer- 
«elle  ;  l'ex-général  Moreau  est  à  rannée  ennenie,  à  la  suite 
de  l'Empereur  de  Russie,  comme  son  conseiller  privé.  Il  a 
ahisi  jeté  le  masque,  qui,  depuis  quelques  années,  ne  le  dé* 
robait  p^  aux  yeux  des  hommes  piénétrants. 

'^  Je  ne  puis  envoyer  à  V.  A.  S.  les  documents  relatifs 
À  la  déclaration  de  guerre  de  TAutricfae  ;  au  milieu  des  évé- 
nements qui  se  succèdent,  je  n*ai  pas  encore  trouvé  le  mo« 
ment  de  les  mettre  sous  les  yeux  de  l'Empereur. 

Je  suis|  etc. 

(Signé)        Le  Duc  de  Bassano* 

**  Dresde,  le  27  Août,  1813,  à  six  heures  du  soir." 

P.  Si*^-Nos  pertes  ne  sont  pas  considérables  ;  les  aF* 
faires  d'hier  et  d'aujourd'hui  ne  nous  ont  coûté  aucune  per* 
^oone  de  marque. 

Avant  de  présenter  quelques  réflexions 
sur  ce  bulletin  qui  n^en  est  pas  un,  nous  devons 
offrir  à  nos  lecteurs  quelques  autres  détails  qui 
se  trouvent  dans  les  papier»  français,  sur  les  opé- 
rations du  commencement  de  la  campagne.  Nous 
résumerons  ensuite  les  bulletins  du  journaliste- 
loinistre^et  ceux  des  journalistes  tout  simplement, 

Francfort,  le  28  d'Août,  1813. 

Ce  qui  suit  est  le  dernier  rapport  arrivé  de  Tarmée  : 

r^  ''  Les  Russes  et  les  Prussiens  avaient  cru  surprendre 
Tarmée  française  en  Tattaquant  le  16,  avant  le  jour  tixé  pour 
ia  reprise  des  hostilités.    Ik  ont  été  repoussés  partout* 

^  Le  18,  le  général  de  brigade  Zuccbi,  avec  trois  ré- 
giments italiens,  s'est  couvert  de  gloire  à  la  bataille  de 
Labn.  Les  troupes  italiennes  chargèrent  les  Russes  avec 
la  plus  grande  intrépidité.  Le  19,  les  alliés  passeront  la 
Bober  à  Zobten,  et  attaquèrent  les  postes  avancés  du  général 
^auriston  à  Lîebenichen,    Les  Français  n'y  avaient  que 


Mareta  été  an  des  premieri  rédactèura  du  Meosteur. 


#oii  oonpigaiaB  ^id  teitepIieMot  mr  CliMliui^';  antsk 
général  LÂurûton  mircha  i  rennenii  :  il  eut  une  affaiieoèi- 
«rrsi  dans  kqnélle  troît  biqpdci  fimçrânt  nepoiMacrent  fi* 
<f oiMTcnseinent  remom  par  tua  'cfaMfe  à  la  bayaaoettc.  Le 
CDèkne  jour»  lO*  ladhfkîoo  d'Albert,  du  corps  de  la  McMkwa 
^feC'iIttaquée  par  le  générai  Sacken»  i|ai  fat  «epoiiaaé.  Le 
SO,  r£aipereur  arriva  snr  la  ligne  d'opéralk>asy  et  ordonna 
A  Tarmée  de  marcher  à  renneoii.  iJe  prince  de  la  Moskwi 
«ttai|tia  le  général  Saoken  à  Woma,  devant  Bauntzian»  ^ 
Je  «Ht  en  déronte.  Le  général  Sébastian!  Et  une  fort  beNe 
charge  de  cavalerie*  Le  général  Laoriaton'passa  la  Bvber. 
La  division  Maison  chaste  Tennemi  de  sespoaitîons  et  le 
poufsnivît  iaa-*deià  de  Goldsberg.  Ses  troupes  prirent  la 
fuite  de  tous  côtés.  Il  a  perdu  dans  ces  difiKrentes  batailks 
sk  lô  à  IStOOO  hommes,  en  tués,  blessés  ou  prisonniers* 

Paris,  le  2  Septembre. 

Nous  venons  de  recevoir  des  nouvelles  de  Dresde,  en 
Aite  du  97*  S.  M.  était  en  bonne  santéi  et  ses  opéradoas 
mvaient  été  couronnées  des  plus  briliaols  succès.  Les  mon- 
vemenis  rapides  de  l'armée  ont  seuls  retardé  la  publication 
d'un  bulletin  officiel  qui  ^t  attendu  journellement. 

D'autres  nouvelles  d'Allemagne  annoncent  que  rarmée 
française  a  poursuivi  ses  avantages,  et  que  les  restes  des  ar^ 
mées  russes  et  prussiennes  ont  été  complètement  battos  à 
Jauer,  par  le  général  comte  Lauristou.  Lti  perte  de  l'en* 
Demi  est  estimée  à  7000  tués  sur  le  champ  de  bataille. 
Notre  perte  a  été  légers.  Tons  les  corps  engagés  dans 
cette  action  se  sont  distingués  par  leur  bravoure  ei  feroieU* 

Vienne,  le  19  d*Joûl^ 

m 

.  II  marche  beaucoup  de  troupes  en  Bohème,    Le  gêné* 

rai  Rossner  a  eu  ordre  de  se  rendre  à  Prague,  poiu*  y  prendie 

le  commandement  de  l'artillerie  de  réserve.     On   exerce 

journellement  les  régiments  d'artillerie  dans  les  piscines  da 

bummering  dans  les  environs  de  Vienne, 

Bareuihj  le  23  d*A&At. 

Une  patrouille,  partie  cosaques,  partie  hus^ars  autri* 
xUans,  avnva/'ilier  à  rimpEovisttQ,  ,à  midi»  par  la  rouie 
d'Egra  à  Gefrees,  à  six  lieues  de  notre  ville.    Ils  kisaei^ 
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fk^êet  k  charriot  de  posX^,  qui  était  ptini  d'ici  poitf  U^% 
sans  Tarréter.  .  Après  avoir  fait  rafraîchir  leurs  cnevaux,  iU 
partirent  pour  Bareuth  ;  maia  à  peine  étaient-ils  à  un  quart 
d#  lieue  de  Gefrees,  qu'ils  lurent  joints  par  un  hussar 
asitridÛMi*  ils  se  pertercul  iamnidBateiBent  du  côté  de  Oe« 
frees  sur  Hoff,  dans  les  enwons  de  laquelle  ville  ils  fencoiH 
trereut  up  détaebe»ent  de  busatra  fraoçaîa.  Une  autre 
patrouille»  composée,  à  ce  qu'on  croit;  de  bussars  de  Ble»« 
kestein,  qui  était  à  Sanduu  eu  BobÊoie,  a  pas^ié  Kemoat| 
hier, 

Rati$bouHe»  34  4'Aoét. 

Selon  des  nouvelles  perticulierea»  le  16  il  y  avait  à  Pnn 
gue  40,000  hommea  de  troupes  russiïs  et  autrichiennes. 

Dresde,  le  18  d'Aa&i. 

Les  fortifications  qui  entourent  les  deux  parties  de  le 
▼ille  sont  presque  finies.  Elles  ont  été  exécutées  suivant 
les  plans  des  ingénieurs  français» 

Augsbourgt  «♦  d^AoûL 

La  légation  autrichienne  est  partie  de  Stuttgard.  Toutea 
lee  persooeea  également  attachées  à  k  légation  autrichienne 
ont  quitté  Munich»  après  avoir  reçu  des  passeports  à  ce| 
€fffst.  Le  général  d'avtiUerie,  baron  Hiller,  comoiandant 
l'armée  autrichienne  de  1*  intérieur»  arriva  le  17  à  Clagen- 
furth.  Après  avoir  passé  les  troupes  en  revue,  il  partit  pour 
la  Haute  Styrie. 

C^est  sur  des  matérianx  aussi  incohérents»  aussi 
incomplets,  quMl  nous  faut  aujourd'hui,  8,  cher- 
cher à  démêler  un  peu  de  vérité.  Nous  allons  tâ- 
cher de  faire  l'analise  de  cette  lettre  qui  n^est  point 
un  bulletin,  et  de  présenter  à  nos  lecteurs  les 
raisons  qui  nous  font  croire  que  de  même  que 
cette  lettre  n'est  point  un  bulletin,  ces  avan- 
tages ne  sont  pas  des  victoires,  et  que  les  premiers 
poarraiènt  même  fort  bien  en  être  Kopposé. 

*  Le  vent  qui  souille  avec  toute  la  violence 


soi 

A*  fin  coup  d*é(|uiiioxe  de  la  partie  de  VÔn^ti 
nous  menace  d*une  longue  interruption  de  com- 
munications avec  Stralsund  et  Gothenboiirs{« 
Sans  cette  circonstance,  nou3  aurions  attendu 
lexplication  des  faits  par  Tarrivée  des  postea 
d'AltemagHe  :  mais  dans  l'état  actuel  des  chosest 
nous  sommes  forcés,  par  Tépoque  de  notre  pnbli'* 
cation,  de  nous  livrer  aux  conjectures. 

L'ouverture  de  la  campagne  nouvelle  qai 
vient  de  commencer,  est  une  chose  qui  fait  infini- 
ment d'honneur  aux  alliés,  soit  que  Ton  conai- 
dero  le  p4ait  qu'ils  ont  suivi,  la  promptitude  avec 
laquelle  ils  l'ont  mis  à  exécution,  la  vignenr 
qu'ils  ont  déployée  dans  tous  leurs  mouvements, 
ou  le  courage  qu'ils  ont  montré  dans  toutes  les 
affaires,  soit  qu'ils  aient  été  attaquants  ou  atta^ 
qiiés. 

On  voit  qu'il  y  a  eu  une  suite  continue  de 
batailles  opiniâtrement  disputées,  et  que  aiéme,' 
d'après  la  manière  ^ont  elles  sont  représentées 
par  M.  Bassâno-Maret,  il  n'y  avait  encore  eu,  le 
27  au  -soir,  aucun  avantage  signalé  de  remporté 
par  les  Français,  aucune  victoire.  C'est  déjà  un 
grand  point.  > 

Noos  allons  chercher  à  démêler  quel  a  été 
le  plan  auquel  Buonaparté  s'était  arrêté  poar 
^'Commencer  la  carùpagne*  On  sait  que  cet 
homme  est  emporté  par  les  passions  qui  le  tour- 
mentent, mais  avant  tout  par  la  soif  de  la  ven- 
geance. Or,  du  moment  qu'il  a  vu  à  l'armée 
alliée  deux  de  ses  plus  anciens  et  plus  habiles 
chefs,  Bernadotte  et  *Moreau,  il  a  dû  nécessaire- 
ment chercher  à  les  atteindre, et  essayer  de  les 
vaincre  et  de  les  exterminer  de  préférence  à  tout 
autre  des^énéraux  allemands,  prussiens  et  russes, 
11  sait  l'efl^t  que  ces  deux  noms  produisent  sur  ses 
propres  officiers  et  sur  ses  troupes,  et  encore  bien 
.plus  sur  la  nation,  qui  peut-être  appelle,  par  ses 
vœux,  Pun  des  deux  à  être  son  protecteur,  son 
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médiateur,  son  pacificateur,  peut-être  même  son 
Empereur.  Il  doit  donc  essayer,  cdûte  qui 
coûte,  de  les  avilir  par  une  défaite,  d'en  faire  des 
objets  de  soupçon  ou  d'indiiié renée  aux  alliés*. 
Lên  ordres  étaient  donnés,  dès  avant  la  reprise 
des  hostilités,  de  s'emparer  de  Berlin,  qui  était 
protégé  par  le  Prince  de  la  Couronne  de  Suéde. 
On  y  avait  destiné  trois  armées  qui  marchaient 
toutes  par  différentes  routes  sur  le  même  point. 
Le  maréchal  Davoust  marchant  par  le  Nord,  était 

Earti  de  Hambourg  et  marchait  par  le  Mecklen- 
onrg  et  la  Poméraoie.  Le  général  Girard  ou  Loi* 
son,  devait  marcher  par  TOuest,  en  partant  de  Do- 
mitz  et  de  Vittenberg,  tandis  que  \fi  maréchal 
Oudinot  marchait  par  )e  Sud,  et  était  déjà  arri- 
vé à  Baruth,  à  peu  de  distance  de  Berlin. 

Telle  était  la  confiance  des  Français  dans 
ce  plan  de  destruction  de  l'armée  suédoise,  €^txe 
tous  les  ministres  envoyant  à  Paris  des  bulletins 
demi- officiels,  annonçaient  que  les  troupes  fran- 
çaises devaient  être  à  Berlin  le  23  o.u  le  24.  Us 
semblaient  avoir  oublié  qu'il  y  avait  90,000  hom- 
mes en  bataille  à  Potzdam,  et  que  le  Prince  de 
Suéde  les  commandait. 

Ayant  ainsi  exbédié  en  imagination  les  Sué* 
dois,  les  Prussiens,  les  Russes,  les  Hanovriens  et 
les  légions  germaniques  deTarmée  combinéee  du 
Nord,  Napoléon  imagina  que  ce  serait  un  beau 
coup  de  théâtre  que  d'ouvrir  la  campagne  et  le 
Moniteur  par  un  premier  bulletin  qui  annonce- 
rait  la  prise  de  deux  capitales.  Jusqu'ici  il 
avait  fallu  quelques  batailles  et  quelques  semai- 
nes avant  de  prendre  une  capitale  de  royaume 
CKimme  Vienne  et  Berlin  :  mais  dans  une  nouvelle 
guerre  contre  la  plus  redoutable  coalition  pre- 
ssente, pahsée  et  future,  pouvoir  faire  dire  au  Sé- 
nat :  *^  Les  deux  métropoles  où  sie  sont  tramés  les 
complots  des  éternels  ennemis  du  continent  contre 
Vol.  XLII.  3  U 
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le  grand  peuple,  Berlin  et  Prague,  réoepttcks 
d^intrisues,  et  Tasile  des  ennemis  de  leur  patrie, 
Bernadotle  et  Moreau,  sont  tombées  dans  mon 
pouvoir  dès  les  premiers  pas  que  j'ai  fdits  dans 
cette  seconde  campagne  ;''  était  un  honneur 
qu'on  ne  pouvait  acheter  au  prix  de  trop  de 


sang. 


La  campagne  s'est  donc  r'ouverte  avec  le 
projet  de  faire  retentir  dès  le  début  ce  double 
coup  de  tonnerre. 

Aussi  voit^on  dans  la  lettre  de  Maret  que 
S.  M,  entra  dès  le  19  en  Bohème,  occupant  les 
principaux  débouchés  de  Rumbourg,  de  Gabel 
et  de  Friedland,  et  qu'elle  avança  avec  ses  trou- 
pes jusqu'à  douze  lieues  de  Prague. .. 

La  première  question  qu'on  se  f»t,  après 
avoir  lu  ce  paragraphe,  est  de  se  demander  pour- 
quoi, après  s'être  approché  de  si  près  d'une  ca- 
pitale aussi  riche,  aussi  importante  que  Prague,  le 
dépôt  des  magasins  et  des  munitions  de  rarmée 
alliée,  la  résidence  auguste  des  trois  grands  sou- 
verains du  continent,  la  ^ille  coupable  où  le 
Çrand  IVI.  de  Metternich  avait  ose  proposer  à 
JVapoléon-le-Grand  de  se  contenter  d'être  maître 
de  la  plus  belle  moitié  de  r£urope,  à  condition 
d'en  laisser  l'autre  moitié  en-paix  et  en  liberté; 
pourquoi  après  être  venu  à  deux  journée»  de 
marche  de  Prague,  on  ne  s'en  est  pas  ensparé 
sans  plus  tarder? 

On  ne  nous  dit  pas  ce  qui  est  arrivé  daos  ces 
débouchés,  on  voit  seulement  dans  une  petite  note 
du  comte  Daru  à  Clarke  le  ministre  de  la  guerre, 
qu'on  les  avait  fait  occuper  et  fortifier.  Il  sein* 
blerait  qu'on  s'était  contenté  de  masquer  la 
Bohême,  d'en  fermer  les  portes,  et  d'y  claque- 
murer les  trois  immenses  armées  alliées,  tandis 
que  Napoléon-le-Grand,  imitant  la  rapidité-des 
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monvements  du  grand  Frédéric,  volait  en  silence 
à  de  nouveaux  triomphes. 

C'est  ainsi  qu'on  nous  apprend  qu'il  était  le 
19  à  douse  lieues  de  Prague,  et  le  21  en  Silésie, 
battant  les  armées  russes  et  prussiennes  de  Sac- 
ken,  Lançeron,  York  et  Blucher,  et  forçant  les 
belles  positions  de  la  Bobr,  autrement  dite  la  Bo- 
ber,  ou  la  Bobern. 

11  est  évident,  d'après  la  lettre  de  Maret» 
qjue  si  Buonaparté  renonça  à  son  projet  d'inva- 
aion  de  la  Bonème,  c'est  qu'il  fut  appelé  ailleurs 
avec  ses  troupes  pour  résister  aux  attaques  des 
armées  de  Silésie  qui  avaient  déjà  remporté  des 
avantages  signalés,  sur  lesquels  INlaret  garde  pru' 
demmeut  le  silence. 

Mais  si  l'on  examine  sur  la  carte  de  Silésie 
la  ligne  des  positions  déterminées  par  l'armistice, 
on  verra  que  l'armée  alliée  était,  avant  le  It,. 
derrière  la  Bobr.  Or  pour  forcer  les  nouvelles 
poi^itions  qu'elle  avait  prises  sur  cette  rivière,  il 
fallait  bien  que  les  alliés  l'eussent  passée  eux- 
paêmes,  et  qu'ils  eussent  chassé  d'abord  l'armée 
française  des  belles  positions  que  Napoléon  leur 
reprend  ensuite. 

Mais  si  Maret  se  tait  sur  ce  commencement 
de  campagne  en  Silésie,  un  article  perdu  qui  se 
trouve  dans  le  même  papier  sous  la  date  de 
Fraucfbrt,  jette  quelque  jour  sur  les  opérations 
de  ces  preipieres  journées,  quoiqu^il  débute  par 
un  meQBonge,  en  accusant  les  alliés  d'avoir  re- 
commencé les  hostilités  avant  le  jour  fixé.. 

Le  1*7,  l'armée  alliée  de  Silésie  sous  les  gé- 
néraux Sacken  et  Blncher,  marcha  sur  la  Boor, 
et  Teunemi  se  retira  à  leur  approche. 

Le  18,  il  y  eut  une  bataille  à  Lahn  sur  cette 
rivière.  L'article  de  Francfort  se  contente  de 
dire  que  le  général  ZUicchi  et  les  troupes  ita- 
liennes s'y  couvrirent  de  gloire.     Cette  expression 
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est  consacrée  aujourd'hui  dans  le  nouveau  Toca- 
^  buTaire  comme  voulant  dire  qu'on  a  cédé  avec 
honneur,  mais  qu'on  a  eu  le  dessous. 

Le  19,  les  alliés  marchant  toujours  en  avant, 
passèrent  la  Bobr  à  Zobten,  et  attaquèrent  les 
postes  avancés  du  général  Lauriston  a  Lieb^ni- 
chen.  Les  Français,  dit  le  même  article,  n'a- 
vaient  là  que  trois  seules  compagnies  qui  se  re- 
plièrent sur  Goldberg. . . . 

Mais  Golherg  se  trouve  du  c6té  droit  de  la 
Bobr,  et  con^équemment  sur  les  derrières  de  f  ar- 
mée allîéé.  Or,  il  est  à  présumer  qu'en  passant 
la  Bobr  à  Zôpten,  les  alliés  coupèrent  une  partie 
du  corps  de  I^uriston,  et  la  forcèrent  de  se  ren- 
dre. H  n'est  question  que  de  trois  compagnies 
dans  le  non-bulletin  de  Maret  ;  mais  on  doit  se 
rappeler  qu'il  n'y  a  pas  long-temps  que  tonte  la 
division  de  Partouneaux,  forte  de  8  à  9000  bom- 
mes,  s'étant  rendue  aux  Russes,  elle  fut  repré- 
sentée dans  le  bulletin  comme  une  brigade  de 
2000  hommes  et  300  chevaux. 

*  Il  parait  du  reste,  que  cette  tentative  sar  la 
Bobr,  le  10,  fut  une  attaque  générale  toot  le 
long  de  la  ligne  des  alliés;  car  nous  voyons  le 
général  Sacken  attaquer  une  partie  de  l'armée 
de  Ney,  tandis  que  Blucher  engageait  Lauriston. 
L'article  de  Francfort  dit  que  Sacken  fut  repous- 
sé, cependant  le  lendemain^  20,  on  le  trouve  en* 
core  sur  la  Bobr,  en  face  de  Bbntzlau. 

Or,  on  se  demande  si  les  Français  avaient  si 
bien  réussi,  ou  pour  mieux  dire,  s'ils  n'avaient 
pas  eu  le  dessous,  ainsi  quMI  nous  le  semble,  dans 
toutes  leurs  actions,  quelle  nécessité  y  avait-il 
pour  Buonaparté  d'abandonner  la  Bohême  en  si 
grande  hâte,  et  d'accourir  en  Silésie  ? 

Le  21,  ajoute  le  bulletin  de  Francfort,  l'Em- 
pereur parait,  et  dès  ce  ntoinent  tout  change, 
i^rrivé  sur  la  ligne  d'opérations,  il  ordonnes 
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Tannée  qni,  tout  en  reculant,  repomsailioujènn 
rennemi,  de  marcher  à  son  toar  çn-avant*  Alon 
ce  n'est  plus  qa'anedéroiitêF  générale.  Ney  atta« 
que  Sacken  devant  Bantzlaa  a  Worms,  et  le  cul* 
bute.  Le  général  Sébaistiani,  si  constamment 
battu  en  Russie,  prend  sa  revanche  en  Silésie  et 
exécute  une  superbe  charge.  Laurîston  imite 
Nej  et  passe  la  Bobr.  La  division  M aimn  délogé 
Kennemi  de' toutes  ses  positions,  e*"  le  poursui- 
vant au*delà  de  Goldberg,  déUvre  sans  doute  les 
trois  compagnies  qui  s'j  étaient  repliées  le  19. 
Ce  n'est  plus  alors  de  la  part  des  alliés  qu'une 
fuite  générale  ;  léilrs  troupes  se  dispersent  et  se 
sauvent  de  tous  côtés  ;  et  ils  perdent  dans  toutes 
ces  batat^iles  de  16  à  18,000  hommes,  en  tués» 
blessés  ou  prisonniers. 

Ce  n'est  pas  tout  ;  un  article  daté  de  Paris» 
le  2  Septembre,  porte  que  les  restes  des  armées 
russes  et  prussiennes  ont  été  complètement  bat*^ 
tus  à  Jauer  par  le  comte  Lauriston,  et  aoe  la 
perte  de  l'ennemi,  en  tués  seulement  sur  le  champ 
ae  bataille,  est  estimée  à  70U0  hommes,  tandis 
que  celle  des  Français  a  été  très-légère. 

Il  faut  observer  pourtant  que  dans  sa  dé- 
pêche du  27  Août,  à  six  heures  du  soir,  Maret 
ne  parle  point  de  ce  superbe  supplément  aux  glo« 
rieux  triomphes  sur  la  Bobr,  et  qu'il  n'en  est 
question  que  dans  un  paragraphe  de  gazette.  A 
la  vérité  Buonaparlé  avait  quitté  la  ligne  d'opé- 
rations de  la  Silésie  à  cette  époque,  et  le  minis- 
tre ne  s'occupe  que  de  son  maître,  laissant  à 
d'autres  valets  que  lui  le  soin  de  proclamer  les 
honneurs  du  valet  Lauriston. 

Quittant  tout  à  coup  la  frontière  de  Bohême 
bien  bouchée,  et  le  fond  de  la  Silésie  (quoique 
la  Bobr  soit  sur  la  frontière  de  Saxe,  mais  le  fond 
fait  image,  surtout  dans  la  bouche  d'un  apoti* 
caire  comme  Maret),  Sa  Majesté,  qui  était  le  19 


en  Bobéme»  le  91  e»âiléâe,  a^^mirt  ea  Saxe  et 
arrite  le  96  à  Dresde,  à  n^of  heures  du  matia, 
laissant  ea  SHésiè  aDeattnée/^iiiMaate  soi»  les 
oi^ee  du  due  de  Talrepite  (Maedouald),  poar 
tattteBÎr  les  <£^^m«  battus  à  Jaoet,  des  restes  dm 
armées  battues  sur  la  Bobr.  11  a'est  plus  qoes* 
tiea  du  «laaréchal  Ney  et  de  Tapprentif  maréchal 
LauristMi 

Telle  ^esti  suiviitit  réerivaîn  de  l'article  de 
Francfort,  la  cam|Mi|g;be  de  Silésie^  qijie  Maret  ex« 
|iédie  en  trois  ligâes>  eh  se  contentant  de  diie 
qn^on  croyait  Napoléon  au  fond  de  la  Silésie^ 
tandis  qu'il  n'a  été  qu'à  Loweaberg,  à  trois  on 
quatre  milles  de  la  irentieie  !  Il  noae  semble 
claie  qtte  les  Français  n'ont  en  à  se  vanter  d'au« 
cun  avantage  bien  marquant  d0  ce  e6té  ;  et  même 

2 lie  s'il  y  a  en  ikn  aviantage  réel,  il  a  été  du  côté 
es' alliés,  puisque  par  ces  mouvements  en  Silé^ 
sie,  ikdégi^aient  l^Bobéme, détivnûent  Prague 
de  ton  te 'inquiétude,  et  occupaient  les  ft^rceset 
ratténtton  de  Buoeaparté,  tandis  que  ki  grande 
armée  des  alliés  Élisait  l'opération  importante 
dont  nous  allons  parler. 

On  doit  voir  que  le  plan  des  alliés  est  totale- 
ment différent  aujourd'hui  du  système  qu^ils  sui- 
vaient dans  les  guerres  précédentes.  Faut«41  voir 
dans  eéchangementde  tactique  legéniede  McNrean 
ou  celui  du  Prince  de  la  Couronne  de  Suéde  >  ou 
bien  iaut-il  Tattribuer  à  l'expérience  perfection-^ 
née  des  généraux  russes,  prussiens  et  autrichiens? 
Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'il  s'est  opéré 
tin  changement  essentiel  dans  leur  mode  de 
guerre,  et  nous  pouvons  en  augurer  des  résultats 
avahiagenx.  Le  système  des  alliés  n'est  plus  de 
se  tenir  iBur  la  défensive,  d'attendre  Buoaaparté 
snr  la  irontiere,  de  se  laisser  tourner,  cerner,  et 
prendre  par  40  et  5D  mille  hommes  à  la  fois.  On 
cherche  aujourd'hui  à  harceler,  à  fatiguer  Buo* 
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Mparté,  à  épuiser  se»  forces  physiques,  en  Vat* 
taqaaot  de  tous  cAtés  à  la  fois,  en  l'obligeant  à 
des  marches  écrasantes  à. droite  et  à  gauche,  et 
ea  le  forçant  de  marcher  d'un  point  d*attaq>ue 
dans  un  nays  sur  un  autre  point  dana  uil  autre. 
Cest  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  dépêche  de  Da« 
ra»  tantôt  sur  la  fruntieve  de  Bohème,  tantét  sur 
la  Bobr^  et  tantôt  mameuvrant  sur  le  bord  de 
l'Elbe. — ^C'est  encore  ainsi  .que  Maret  dit  que  : 
**  tandis  q^ue  l'ennemi  croyait  Sa  Majesté  au  fond 
'^  de  la  Silésie,  elle  y  avait  laissé  une  :puissante 
*^  armée  sons  les  ordres  du  duc  de  Tarente, 
*^  Qu'elle  avait  fait  marcher  ses  gardes  à  raison 
*^  de  dix  lieues  par  jour,  et  qu'elle  était  arrivée  à 
^^  presde,  menacée  depuis  quelques  jours  d'une 
*^  attaque  imminente.  Sa  Majesté  arriva  le  20, 
^^  à  neuf  heures  du  matin,  et  fit  sur-Je-champ.  ses. 
^^  dispositions." 

Ne  peut-OD  pas  dire  également  que  si  les  àl* 
liés  croyaient  Buonaparté  sur  les  bords  de  .la 
Bobr,  lui,  Buonaparté  ne  croyait  pas  les  alliés,  sur. 
leà  bords  de  l'Elbe.  En  effet,  la  rwidité  de  sa 
marche  et  la  course  rétrograde  qu'il  ordonne  à 
sa  garde  sur  le  pié  de  dix  lieues  par  jour,  prou- 
vent assez  que  cette  attaque  de  Dresde  était  une. 
opération  tout  à  fait  inattendue  de  sa  part.  Il 
croyait  avoir  sans  doute  suffisamment  fermé  les 
débouchés  qui  restaient  en  l'air,  et  notamment 
les  toutes  par  Peterswalde  et  par  Freyberg,  qui 
conduisent  directement  de  Prague  à  Dresde. 

Maret  parle  de  but  en  blanc  de  Tattaque  de 
I>resde  par  ISO  mille  alliés,  le  26  à  trois  heures 
de  rapres«midi,  sans  nous  dire  un  seul  mot  de 
ce  qui  avait  pu  arriver  à  cette  armée  sur  sa 
rottte«  Tant  de  milliers  de  combattants  .auront-, 
ils  donc  pu  arriver  ainsi  de  Prague  à. Dresde  sans 
opposition,  sans  résistance  ?  N'y  avait-il  pas 
des  corps  d'observation  dansées  divers. déboju". 
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cbés  ?  un  camp  retranché  à  Pirna  !  N*a?ait-OD 
pas  la  dans  les  papiers  de  Paris,  quelques joon 
avant  Texpiration  de  Tarmistice,  que  :  ^'  Tout 
le  monde  admirait  les  positions  du  camp  de  Pir- 
na,  et  rimportance  des  ouvrage  construits  eotie 
ce  point  et  la  frontière  de  Bohême  ?  Les  alllÀ 
forcerent-ils  on  ne  forcerent-ils  pas  ce  camp  avant 
d'attaquer  Dresde  ?  Nous  sommes  extrèaieot  ten- 
tés de  le  croire,  quoique  Maret  ne  fasse  aucooe 
mention  de  cette  opération,  et  qu*il  se  coateiite 
de  nous  apprendre  par  sa  dépêche,  que ''.pen- 
dant la  bataille  du  27,  le  général  Vandarame, 
qui  avait  défilé  par  Kœnigstein,  s'était  reBdii 
maître  des  hauteurs  de  Pirna^  et  qu'il  s'était  mis 
ensuite  à  cheval  sur  la  route  de  Peterswalde." 

Quoiqu'il  en  soit,  à  trois  heures  dans  l'aprifi- 
midi  du  36,  les  alliés  marchèrent  sur  DresdiQiOo 
ne  donne  aucun  détail  des  nombreuses  attaques 
qu'ils  durent  faire.  Maret  se  contente  de  (iirs 
que  les  alliés  laissèrent  4000  morts  au  pié  d'unji 
radoute^  et  qu'ils  perdirent  2000  hommes iait$pD* 
sonniers.  Mais  les.alliés  ne  se  retirerjent  paspotf 
cela  ;  et  le  lendemain^  27,  il  7  eut  une  bataille , 
plus  sanglante  dont  on  ne  rend  aucun  coopte 
détaillé,  si  ce  n'est  que  les  alliés  7  ont  perdu  H 
mille  hommes  pris  à  leur  extrême  gauche,  ayant 
fait  la  faute  de  la  trop  étendre  et  d'en  \^^ 
une  partie  isolée  et  en  l'air.  Suivant  l' usage,  U 
perte  des  Français  a  été  légère.  Vandaipooef 
oans  le  même  temps  défile  par  Kcenigstein,  prei^ 
la  route  de  Peterswalde,  se  saisit  des  débouchés 
de  la  Bohême,  bat  15,000  hommes,  fait  un  grand 
nombre  de  prisonniers,  et  si,  dit  Maret,  Vara^ 
ennemie,  qui  est  nombreuse  et  composée  de  corps 
russes  et  prussiens  et  de  toute  l'armée  s^utri* 
chienne,  veut  se  retirer^  elle  souffrira  inévitable* 
ment  des  pertes  considérables  ;  si  elle  demeuKi 
il  y  aura  demiain  des  événements  décisifs." 


&11 

n    .  .  Vmlà  où  00118  kûiiént  léft  dépêches  éeMiMt 

relativement  à  Tétat  dès  cboaes.en  Safxe  et  ea 

Silétîe..  Nous^aiteodons  maiatenMit,  et  ileat  aîié 

id^ilaitfginar  aved  fuielle  ^m^tiénôe,  la  npttvelie 

*dar<lA>  bataille,  génie  raie  qui  a  dû  aivoir  Nea  le  38, 

mîtei  ^ae  des  év^ements  mÉbséqucnts  :  mais  il  est 

-èertmii  que  jtasqinis4à  Bucmaparté  >n'aYftrt  téifi- 

r^pbrtét^^ aucun  ataniage*  solide,  aacune  Tfctoii^ 

d<ml  il  eût  lieuide  se|;1onfieK     Oii  pourra  dift 

jWÊe  lèa  alliés  oAt  éçfabbé  dans  leurt  fkin  de  f^reij- 

'Or«vDresde  d'aiaaut':  maia  iû  t^eiile  «eiitativea 

;duA  fiDur  déranger  les*  plans  dé  .BdomépaHé -; 

*caf  certes  il  .n'entrait  pas  daibison  plan  decàiHr 

fNSgiM  d'être  réduit  à  là  nécessité  de  oombatoli^ 

^pMiir  la^défensé  de  Dresde.    Cette  ville  était  soti 

Ipoint  d^:appui,  le  \  centre  d'où  devaient  ptf ti^ 

5tk>Qtea  ses  opéiratîoinis..    C'était  dif  Dresde  qu^tt 

iliiîgea6enirrii)[)ti6aen  j^obèibe*  Détourné  ile  cfe 

«prajd:  d^îi'huptian  jl^ar  le  danger  que  cerorait  sôh 

«Vaitéé  dé  Silésîe, .  il  espérait  y  reienil*  après  en 

àiToir  fini  avec  les,  ai li&s  sur  là  Bobr.     Mi^iH  au 

lieu  d'en  finir,  les  Isuccès  dais  eette  partie  sont  à 

fseu  près  balancés,  malgré    sa  présence.    £ti< 

hiens  retourne-»t«il  en  .BohèUife  pear  acbi^ver  Ift 

cènquète  de  PragUe  ?     Non  ;  il  n'a  au  contraire 

qne  le  temps  d'arriver  à  Dresde  en  toute  hâte, 

lai  et  sa  vieille  et  jeune  garde,  pow  sauver  sa  car 

fxiisde,  ées  dépôts»  ses  magasins,  son  point  ceti* 

tiral.  :  C(^apé  dé  Dresde  en  effet,  que   devièht 

lÎMBdée  *dn  marébhal  Oudinot  ?     Que  devient  là 

fiuissadQte  armée  du-.dnc  de  Tarente  en  Silésie  ? 

iQfie  deviennent  les  troupes  qui  occupent  les  <té«- 

boiicbés  di^  là  Bobème  ?  :  Tout  tdmbe  en  un  clin 

d'œiL     Et  qui  peut  dire  que  tout  h*est  peut»ètre 

fms  -àfthevét  aînsi  dase  tue  .  mom^st  }    La  rapidit  é 

scvecjitoqudie  il  .lui  a  fallu  revenir  à   Dresde 

rtronve  que  le  prcMt  audacieux  des  alliés  était 

,  .Voi*  XUI.  SX 
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totalement  inattendu*  Il  n*avait  pat  pu  entrer 
dans  Kon  esprit  qu'il  pût  jamais  être  accolé  dam 
Dresde  comme  un  sanj^lier  dann  son  fort.  H 
avait  pensé  que  les  alliés  l'attendraient*  Au  lien 
de  cela,  c'est  lui*mème  qui  a  été  tourné,  débor- 
dé, attaqué  ;  c'est  lui  qui  se  défend.  Ce  ir'eit 
plus  sa  campagne  que  font  les  alliés,  c'est  loi* 
même  qui  est  obligé  de  taire  la  campagne  i» 
alliés*  Les  batailles  du  26  et  du  27  ne  sont  rien  ; 
les  alliés  n'ont  point  été  obligés  de  quitter  le  voi- 
sinage immédiat  de  la  ville.  L'attaque  du  37  ne 
doit  être  considérée  que  comme  une  sortie  de  b 
garnison  d'une  ville  assiégée,  qui,  après  s'ttre 
battue,  rentre  dans  ses  fortifications.  Or,  conitts 
nous  savons  par  la  lettre  de  Maret  one  fi«o- 
naparté  rentrait  en  ville  à  six  beures  cl u  soir,  il 
n^avait  donc  pas  jugé  prudent  de  continuer  k 
combat  plus  long-temps^  on,  s'il  était  Tainqaenr, 
d'ordonner  la  poursuite.  ^^  La  pluie,"  dit  le  ni- 
nistre,  ^^  tombait  par  torrents,  jamais  l'annii 
française  n'avait  été  assaillie  par  un  plasmaavais 
temps."  Lorsque  Buonaparté  est  dans  une  ntoa» 
tion  fl^cheuse,  c'est  toujours  le  mauvais  temps  qu 
est  cause  des  désastres  qu'il  éprouve.  Ce  fut  a 
Russie  la  rigueur  prématurée  et  excessive  dn 
froid  ;  ce  fut  à  Essling  le  débordement  du  Da* 
nube  oui  emporta  le  pont  de  Vienne  et  qail« 
força  a  la  retraite.  Toutes  les  fois  qu'il  piirle 
du  mauvais  temps,  on  dirait  qu'il  cherche  à  pré* 
parer  les  esprits  à  quelques  flicheux  éTénements. 

Nous  terminons  ici  nos  conjectures  sur  ce 
qui  s*est  passé  en  Silésie  et  en  Saxe,  d'après  les 
seules  données  que  nous  ayons,  la  lettre  de  Mft^ 
ret  à  Cambacér^. 

En  attendant  que  nons  puissions  recevoir  des 
nouvelles  positives  sur  ces  premiers  événements 
qui  doivent  avoir  tant  d'influence  sur  le  reste  de 
la  campagne  et  l'issue  de  la  guerre,  nous  nom 
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empressons  de  faire  connaître  deux  pièces  d'une 
haute  importance  :  Tune  est  la  proclamation  ou 
ordre  du  jour  du  prince  de  Schwartzenberg,  com- 
mandant en  chef  de  Tarmée  autrichienne  de  Bo-  ^ 
héme,  et  l'autre  Tordre  du  jour  du  général  Mo- 
reauy  au  nom  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse, 
général  en  chef  de  la  grande  armée  alliée. 


Okdeb  pu  Jouk. 

Donné  le  17  Aoûi^  par  M.  le  Feldmaréchal  Au* 
trichien^  Prince  de  ScHfrARTZENBEBG. 

Un  grand  jour  est  arrivé^  Braves  Guerriers  !  la  patrie 
«omple  sur  vous,  vous  ii*avez  iamaîs  manqué  dé  justifier  sa 
cofrtnifice,  tontes  les  fois  quVile  vous  a  adressé  son  appel. 
Tous  les  efforts  de  notre  Empereur  pour  rétablir  en  Europe 
<^tte  paix  dont  on  fut  si  long-temps  privé,  pour  assurer  sur 
,  des  bases  durables  le  repos,  le  salut  de  la  moilarchie,  insé^ 
parablé  du  repos  et  du  salut  de  nos  voisins,  ont  été  vains, 

^  Ni  une  patience  constante,  ni  des  représentations  con* 
ctKatoires,  m  enfin  la  résignation  pleine  de  confiance  -des 
autres  puissances  belligérantes,  aux  conseils  et  aux  mesures 
de  l'Empereur,  rien  ne  fut  capable  de  porter  Tesprit  du 
Gouvernement  Français  vers  la  modération  et  Téquité. 

Le  jour  où  FAutriche  se  prononça  en  faveur  de  la 
cause  de  la  justice,  et  de  Tordre,  elle  prit  en  même  temps 
l'engagement  de  combattre  pour  le  plus  grand  des  biens  ; 
nOuè  ne  f&mes  pas  les  seuls  à  entreprendre  cette  lutte  ;  nous 
siQninMs  rangés  sur  la  même  ligne  avec  tout  ce  que  l'Europe 

{»eut  opposer  de  grand  et  d  eCrectif  au  puissant  ennemi  de  sa 
ibertéetde  son  repos: — L'Autriche,  la  Russie,  la  Prusse, 
la  Suéde,  l'Angleterre  et  l'Espagne;  tous  dirigent  leurs 
efforts  réunis  vers  un  même  et  commun  but,  vers  une  paix 
sur  des  bases  durables,  une  juste  di.«tribution  des  forces 
entre  les  étatt,  l'indépendance  de  chaque  puissance,  eu 
particulier.  Ce  n'est  point  contre  la  France,  mais  unique* 
laent  contre  sa  domination  au-^e  là  de  ses  frontières,  que  se 
forme  cette  poissante  confédération* 

L43S  Ecpagpols  et  les  Rusâtes  nous  ont  prouvé  ce  ^ue 
peuvent  la  constance  et  la  fermeté  des  peuples  :  Tan^ 
née  18  L3  prouvera  ce  que  peut  effectuer  la  force  réunie  da 
lam  de  poissants  étata»    Notsa  devons .  plus  qae  jamais  dans 
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une  guerre  aussi  sacrée,  confiroier  les  veitua  par  biiqiielUs 
nos  armées  brillèrent  dans  tant  de  guerres  antérieures  ;  uœ 
résignation  absolue  à  tout  sacrifier  pour  le  monarque  et  It 
Datrie,  une  haute  indifférence  dans  les  bonnes  comme  dai» 
^es  mauvaises  situations,  dé  la  résolution  et  delà  constance 
snr  le  t  bamp  de  bataille,  de  la  modération,  et  des  égank 
envers  ceux- qui  sont  saitn  défense,  telles  sont  lea  vertus  qdi 
doivent  toujours  être  pratiouées  par  nous* 

Frères  d'armes,  c'est  dans  vos  rangs  que  j'ai  passé  le* 
années  vouées  au  service  de  la  patrie;  je  reconnais  et  honore 
en  vous  les  braves  qui  prirent  part  à  tant  de  glorieux  com- 
bats, et  ceux  qui  s'efForgent  de  les  imiter.  Je  vous  com- 
munique avec  confiance,  que  c'est  du  sein  de  vos  rangs  que 
le  monarque  m'a  choisi;  ses  bonnes  grâces  m'ont  place t 
votre  tête  :  fa  confiance,  réunie  à  ta  vôtre,  fait  nia  force. 

La  sphère  d'activité  prescrite  à  chacun,  lui  indifaen 
le  service  qu'il  devra  rendre  individuellement  à  la  massa  gi* 
nérale  ;  mais  faire  mieux»  et  ce  qu'il  ;  a  de  plus  grand  (hv 
telle  circonstance  que  l'on  puisse  se  trouver,  telle  est  U  réso- 
lution qui  doit  nous  entraîner  tous  vers  un  but  uiûforme  et 
glorieux.         • 

L'Empereur  reste  parmii  nous  ;  car  c*està  vou^  qu'ils 
confié  le  dépôt  le  plus  sacré  :  l'honneur  de  la  nation,  le  te* 
CQucs  de  la  patrie,  la  sûreté  et  le  salut  de  la  postérité.  Pea* 
s^ji  guerriers,  que  c'est  devant  Dieu  qui  ii'a)>andoaaefa  poist 
la  plus  juste  des  causes,  sous  les  yeux  d'un  monarque  pén^ 
.tré  des  sentiments  paternels,  sous  ceux  de  vos  ^concîtojea 
reconnaissants,  en  face  de  l'Europe  qui  attend  de  vous  de 
grandes  actions  et  son  bien-être  après  de  si  longues  souffirla* 
ces»  que  vous  entrez  en  compagne  ;  peusea  qu'il  vous  fsst 
vainci;e  pour  justifier  cette  attente  ;  combattea  comae  il 
sied  à  des  guerriers  autrichiens»  et  vous  sers^  vainqueurs^ 

(Signé)        Charles  Prince  de  Scuwartzehbe&g, 

Feld-maréclial. 


O&DRB  DU  Jour. 

Quartier-ginirah  GroswUckf  U  1?  Août  1813. 

La  lutte  sanglante  pour  notre  indépendance  a  ^••J'*' 
mciicé ,  tous  les  ettbrta  de  notre  illuatre  allié.  Sa  Majesté  rB»* 
pereur  d'Autriche,  et  l^»  nôtres,  pour  obtenir  une  pmîa  dttia* 
'M  âttt-éti  infrttotueuf.    Oo  voulait  nous  faire  giinar  loar 


515 

temi»  eDcore  boiib  un  joii^  ignomùiiaEiT»  Aux  arraAif dQpç» 
vous  braves  Russes»  Prussiens  et  Allemands  !  Notre  anoi^ 
est  formidable,  car  elle  possède  à  la  fois  de  Téneirfiiîe  et  une 
srande  force  numérique.  Son  Altesse  Impériale  rArclnduc 
CliarleB  commande  è»  chef  IVmée  impériale  dtT  Autriche»;  qoi 
a  fait  cause  commune  ^v^sc  nous.  Le  courage  dans  les  ciitpb^t^t 
jdint  à  la  perséTérance»  doit  infailliblement  triompher.. 

Au'  nom  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse»  comme  géné^ 
ml  en  chef  de  rarmée  aihée» 

Le  mltjoc^fpéiiénîl  niMe  et  chef  de  l'état-migor» 

Morbàu. 


Suivant  la  lettre  de  Maret,  et  suivant  tous 
les  articles  que  le  gouvernement  faisait  on  laissait 
insérer  dans  les  journaux  français,  le  duc  de 
Reggio,  ou  pour  parler  plus  intelligiblement, 
Oudinot,  devait  être  le  33  ou  le  24  à  Berlin. 
Combien  tes  Parisiens  se  seront  trouvés  désap- 
pointés, quand  ils  auront  vu,  si  toutefois  on  ne 
garde  pas  H  cet  égard  avec  eux  le  même  silence 
que  sur  les  événements  d'Espagne,  que  loin  d'en- 
trer à  Berttn  le  23,Oudinot  étalttejoar^là  battu 
de  main  de  maître^  et  rejeté  probablement  sur 
Dresde,  de  la  même  maniera  que  Soult  le  fut  par 
un  autre  graDd-maitre,de  Pampelune  à  Bayonne! 
le  Prince  de  la  Couroime avait  à  détendre  Berlin 
comme  Buonaparté  avait  à  défendre  Dresdie  : 
mais  >1  ne  s'y  e.^t  pas  laissé  bloquer,  il  est  allé  an 
devant  de  son  «nncofni  et  lui  a  épargné  la  nioitju& 
du  chemin.  Ondinot  avait  sous  lui  trois  corps 
qui  montaient  en  tout  à  environ  80,000  hommes* 
11  s'avança  par  Trebbiu,  où  il  attaqua  le  22  le  gé- 
uéral  prussien  Thamiea  qui  se  retira  en  bon  ordre 
snr  la  grande  armée.  Le  lendemain  23,  les  deux 
armées  se  trouvent  en  présence  à  RuckdoriF,  et 
là  Taction  devient  générale.  Le  général  Bertrand 
avec  le  12e  ooxps  attaque  le  4eaie  corps  prussien 
dn  gétiéral  Tâuenzien  et  est  repoussé.  Régnier 
avec  le  7ecorpSy.  est  aux  prises  ^vec  Bulow  corn* 
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mandant  le  3e  eorps  prossieni,  et  est  reponsaé. 
Oudinot  Ini-mème  avec  le  4e  corps  français  at« 
taque  la  grande  armée  suédoise  et  est  battu.  La 
cavalerie  prend  part  à  Taction»  et  le  soi-disaat 
duc  de  Padone,  l'abbé  Arrighi,  est  rudement 
mené  par  le  général  prussien  Oppen.  En  no 
mot,  après  une  lutte  infructueuse,  t  armée  d'Où* 
dinot,  battue  sur  tous  les  points,  est  obligée  de 
rétrograder,  laissant  outi^  ses  tués  1500  prison* 
niers,  et  26  pièces  de  canon,  premiers  trophées  de 
cette  journée,  oà  il  devait  entrer  dans  Berlin. 

Les  bulletins  publiés  à  Berlin  par  le  Prince 
de  la  Couronne,  trouvent  ici  naturellement  leur 
place. 

Quatrième  Bulletin  de  la  Gtande^Armée  corn- 

binie  du  Nord. 

Au  (iuarHer^Gifûral  de  Paslitmf 

le  31  Août  ISld. 

> 

Le  qnaitier*général  dn  prince*royak  a  été  transféré  Uà  ce 
matin* 

Les  ren9eigp[)emeDt6  obtenus,  par  des  reconnaissences  pous- 
sées jusqa'an  voisinage  de  Baralh,  n*avaient  point  cooîinné 
les  avis  précédemment  arrirés  de  toutes  parts,  que  ramée 
ennemie  s*y  concentrait  en  ftrce.  D'après  divers  rappoitSt  H 
au  dire  de  tous  les  prisonniers,  Tintention  de  rennemi.anil 
cependant  toujours  été  de  marcher  sur  Berlin. 

Des  difficultés  auxquelles  on  ne  devait  nullement  s'atten- 
àtCf  se  sont  élevées  pour  Tapprovisionnement  de  la  grsode 
armée,  concentrée  dans  les  environs  de  Berlin,  Des  mesura 
vigoureuses  les  ont  bit  disparaître. 

L*Armée  a  étendu  sa  position  :  Le  gros  de  la  cavalerie  d« 
lieutenant-général  baron  de  Wintsingerode  se  trouve  entre 
Saarmund,  Belits  et  Juterbock;  son  infanterie  en  arrière  de 
Belits:  la  cavalerie  légère  en  avant  de  la  ligne  jusqu'à  Jutef» 
bock.  Deux  divisions  de  Tinlanterie  du  lieutenant- général  de 
BUlow  campent  à  Saarmund  ;  les  divisions  de  Borstd  et  de 
Thiïmen  sont  à  Mittenwalde  et  Trebbin.  LMnfimterie  suédoise 
eitàPotsdam;  la  cavalerie  entre  Dahlen  etZehlendorf.  L'i»* 
fanterie  dn  lieutenant^général  comte  de  Tauentâen  en  avant  de 
Berlin. 

L'ennemi  qui  avait  avancé  avec  4  bataillons  d'infanterie  et 
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^  un  rtgtmcnt  de  cavalerie  Jusqu'à  Teptia,  t*ett  retiré  à  Barntbt 
'  epiè   avoir  pillé  W  village  et  eolevé  quelque  bétail. 

D*aprè»  le»  rapporte  du  général^oNijor  comte  Offourck  et  du 
généml  oiajor  Thûmen,  rennemi  est  entré  à  Liickehwalde 
avre  un  corpa  de  20  mille  hommes,  commandé  par  le  duc  de 


"*^. 


lUs  unefencootre  aTeclemèoie  régiment  de  chevaux 
légers  haaarois  dont  le  colonel  fiit  pris  le  17,  le  détachement 
du  major  Basen  a  tué  11  hommes,  fait  prisonniers rofficier, 
34  cavaliers  et  1  trompette. 

Le  capitaine  comte  de  Wedel,  a  trouvé  à  Ltibben  un 
bdpîtal  roililuire  que  les  Françaiv  y  avaient  laissé,  en  évacuant 
la  place.    Il  a  eàlevé  3  officiers  et  50  soldats  transportabl^. 

Ile 'major  de  Léwenstem,  qui  %e  trouve  sur  les  derrières  de» 
'corps  avancés  dereonemi  avec  un  régiment  de  cosaques,  ayant 
rencçntré  le  10,  entre  Gr&lendorf  et  Niébeudorf,  un  détache* 
'ment  d*environ  300  hommes,  destiné  à  renforcer  la  garnison  de 
Wittenberg,  a  fait  60  prisonniers,  tous  français,  détruit  le 
reste  du  corps  et  pris  150  fusils. 

Le  lieuteitant-colonel  baron  de  Marwitz,  du  corps  du  gé- 
*iié'r»l*niajor  Tscheruischeff,  a  passé  F  Elbe,  fait  plusieurs  pri« 
'sonniers,  enlevé  des  provi^ons  et  pris  à  Osterberg  une  caisse 
militaire  de  500  rthlr. 

Le  général-màjor  Wobeser  a  passé  l'Oder  à  Schedlow, 
et  poussé  jusqu'à  Guben  et  Pfbrteu. 

D'après  le  rapport  du  lieutenant-général  comte  de  Wal- 
inoden,  les  deux  bataiijohs  de  Lûtzow,  se  trouvant  dans  ht  po- 
sition près  de^uenbpure.  avaient  été  attaqués  le  17  et  le  )8, 
"par  une  force  de  6  bataillons.  L'ennemi  avait  été  repoussé  et 
«vait  perdu  beaucoup  de  monde.  Il  a  tenté  de  déboucher  avec 
de  la  cavalerie  près  de  Buchen,  mais  le  général  Tettenbom 
l'a  repoussé. 

Le  général  deBlûcher  mande  de  Jauer  en  date  du  18, 
quHl  était  à  la  poursuite  de  l'armée  ennemie  qui  se  retirait  de 
la  Stiésie  sur  Dresde,  et  qui  avait  déjà  passé  Lttgnitz  et 
Goldberg. 

'  L'on  vient  de  recevoir  la  nouvelle  que.la  garnison'  de  Stet- 
tÎQ  a  hautement  témoigné  son  indignation,  de  ce  que  malgt^ 
rahnistice,  on  avait  tiré  de  la  forteresse  sur  le  pnnce»roya1, 
fora  de  la  reconnaissance  que  fit  Son  Altesse  Royale  dans  le  voi- 
ainage  de  la  place.  Le  lendemain»  50  hommes  de  la  garnison, 
tousfmnçaîs,  ont  déserté* 


iiX9 


I    t    «      I 


iCififtMMiiè  BiUMm'  de-  ta  G*anâ»-Armie  corn. 

.binée  du  ^çrd,         . 

.  .  I  •  .  te  te4  Aoàt  1813»' à  MÎ4Î.  ' 

Tout  les  rapports  des  agents  seo'ets  fijai^t,aQnoDcé  dans  la 
soirée  I  du  .91  Août»  i^ue  l*efn|>ere«,r  .Napoléon  coD<;eAtiaîtîes 
tCorps  d^armée  du  duc  de^Reggio»  du  duc  àe  Bellua^  ^a  dac 
'de  Padoue,  et  des  généraux  Bertrand  et  Rég|i;ûçr«  tonnant  plus 
.de  80>000  homiqes,  .^iins  lés  euvjrpns  cîe  Barnth»  et  que  toat 
annonçait  ae  la  part  .dé  ce^  troupes  une  marche  rapide  sur  Be^- 
liOj.'lePriuceftoyal  oidouça  1^  dispositions  suivantes  : 

Ledémê  corps  prussieu»  commandé  Wft^  \èjgènixA  Ba- 
low»  porta  deux  divisions  enVe  Heinei:s4oi£[  et.^eui  Befica. 
tJ ne  division  occupait  dièj  à  Mittenwalde  etune  aiitr^  Tcdblnii, 
afin, de  masquer  tout,  le  mouvémeat.  t^e  4e  corps  prussteo, 
sousjes  ordres  au  général  Taûenzîen,  se  réunit  à  Blauckei- 
felde,  et  lè  géDeraTVobeter  eut  ordre  de,nutrcber  fïe  Guin 
sur  Frièdlûnd»  et  de  là  Sur  Buckholt^.  L*armée  aaédoix 
jMrtit  de  Potzdam  le  23  â  deux  heures  du  ii^tin,  se  dingjea  sar 
oaàrmunâe,  passa  Tes  défilés  et  alla  preuârû  poste  à  Ruhlwinift  , 
L^HRuée  russe,  sjuîvit  Tarmée  suédoifie.  et  prit  poste  à  Guter> 
goiz-'  Le  général  Çzernitcheff  garda  Belitz  et  TreueDbntttVi 
avec  3000 .  cosaques  et  une  brigade  d'infimterie  légère»  avec 
brdre  fié  porter  de  forts  paictis  sur  Trebbin»  ^uckenwalde,  Ja« 
terbock  et.Luçkau*  J^  agents  secrets  annonçaient  que  V 


rreur  Napoléon  devait  passer  par  ce  dernier  endroit  pour  aller 
Baruth.     Le  général   iCzemicheff  a  exécuté  ay^c  l'inlçUU 

!çu«  et  a 
colonoei 
'ordre  de 

se  porter  des  entirons  de  Magdebourè  lur  Briwdebourg  et 
PotîsdaBi»  et  de  ce  dernier  ^endroit  à  Swmun^»  a  £ût  une 
marche  rapide  de  6  lieues  de  Suéde  en  di^.nfsuies  d|&  temps. 

Les  choses  en  étaient  là^  lorsque  rennemi  attaqua  le  gé« 
néral  Thumen  à  Trebbin,  le  32  dans  là  matinée.  Sa  sapa* 
riorité  détermina  le  génépi  prussien  à  évacuer  ce  poste.  L'en- 
nemi s*avança  successivement  et  occupa  tout  Vintervalle  catM 
Mittenwalde  et  le  ruisseau  de  Saar,  couvert  par  dés  bôîs  et 
flanqué  par  des  marais.  Les  postes  avancés  se  replièrent  leute- 
roenl,  et  vinrent  couvrir  le  front  de  la  ligne.  Le  23  au  matin, 
le  corps  du  général  Bertrand  déboucha  sur  le  général  Tautn* 
rien.  Ce  général  le  repoussa  et  lui  fit  des  prisonniers.  Le  vil- 
»ge  de  Gross  Beereu,  contre  lequel  s'éUit  dirigé  le  Terne 
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corps  fraaçaii  aoatcnu  ptr  «ne  forte  résenre»  fat  pris  par  I«A* 
Le  corp»  du  duc  de  Reg^  se  dirigea  sur  Ahreodorâ'.  Par 
Toccupatiou  de  Gross  Beeren,  retinemi  se  trourait  à  mille 
toises  ao  centre  du  camp.  Le  général  Bulow  reçut  Tordre 
de  le  faire  attaquer.  Il  l'exécuta  avee  la  décision  qui  caracté* 
rise  un  général  nabile*  Ses  troupes  marchaient  avec  le  calme 
qui  dittioguait  pendant  la  guerre  de  sept  ans  les  soldats  du 
grand  Frédéric»  La  cauonade  fut  vive  pendant  quelques 
heures.  Les  troupes  s^avancerentsous  la  protection  de  Tartillerie, 
et  tombèrent  brusquement  et  à  la  bayonnette  sur  le  7eme  corps 
qui  8*était  déployé  dans  la  plaine  et  qui  marchait  audacieuse- 
ment  sur  lecamp.  Il  y  a  eu  plusieurs  charges  de  cavalerie  contre 
lecOrpsdu  duc  de  Padoue,  qui  font  grand  honneur  au  général 
prussien  Oppen*  Les  armées  russe  et  suédoise  étaient  en  J>a- 
taille,  et  attendaient  le  déploiement  des  autres  corps  ennemis 
pour  les  attaquer  simultanément.  Le  général  Witzingerode» 
commandant  Tannée  russe,  était  à  la  tête  de  10,000  chevaux» 
et  le  comte  de  WoronzOff  à  la  tète  de-  Tinianterie  russe  ;  le  ma- 
réchal comte  de  Stedinck»  en  avant  de  la  ligne  suédoise,  ayant 
pa  cavalerie  en  réserve. 

Le  village  de  Ruhlsdorff,  situé  en  avant  de  son  camp»  ftit; 
earni  d'infanterie,  afin  de  conserver  toujours  la  communication 
libre  avec  legénéral  Bulow.  Les  autres  corps  d*armée  ennemis 
ti' ayant  point  débouché  des  bois,  les  armées  russe  et  suédoise 
ne  bougèrent  pas* 

Cependant  Tennemi  menaçant  le  village  de  Ruhlsdorff^ 


de  renforcer  les  avant  poster,  et  le  colonel  Cardell  fut  chargé 
de  se  porter  en  avant  avec  une  batterie  d^artillerie  volante,  pour 
prendre  l'ennemi  en  Hanc       ^ 

Jusqu'à  présent  les  résultats  de  Taffaire  de  Gross  Beeren 
sont  26  canons,  une  trentaine  de  caissons,  et  beaucoup  de  ba- 
gage de  pris  et  1500  prisonniers,  dont  40  officiers,  parmi  les* 
quels  le  colonel  des  Uhians  de  la  garde  yaxone,  et  plusieurs 
lieutenants-colonels  et  majors  français. 

Le  nombre  des  tués  et  des  blessés  du  c6té  de  Teunemi,  est 
très-considérable,  et  les  bois  sont  remplis  de  tralneurs  que  la 
cavalerie  légère  ramené  à  chaque  instant. 

L'ennemi  s'est  retiré  au  delà  de  Trebbin,  qui  est  déjà 
occupé  par  deux  régiments  de  Cosaques.  Les  généraux  de 
JBulow,  de  Tauenzien  et  d'Orourke  sont  à  la  poursuite  de  ren* 
iiemî,  ainsi  que  toute  la  cavalerie  légère  russe. 

Le  Prifite  Royal  a  retrouvé  parmi  les  prisonniers  des  oiB« 
ciers  et  des  soldats  qui  avaient  combattu  sous  ses  ordres,  et  qui 
ont  versé  des  larmes  de  joie  ea  revoyant  leur  ancien  généraU 

Vol.  X  Ul.  3  Y 


500 

Extrait  dnne    Lettre    du  Qf^rtier^OêtUral  dn 


TVllow,  le  94  AoAl,  I81S,  deu 
^y|^X  4»  BerlÎB» 

Notre  c^mpegne  »  é0  ouverte  par  up  STstitage  fp^  «ssore 
k  trenquillité  de  Berlin^  et  qin  fpfceia  vcawmblableiifteet 
}e»  troupes  fir«nç»Met  qui  devuent  emporter  cette  cuj^le  à 
9e  replier  derrière  TEIbe.  Leur  reUeite  aère  diflteiie,  ou  ao 
moina  fortement  inquiétée  par  la  grande  aupérîorîté  que  ooas 
avons  en  cavaWie«  Le  Prince  Royal  compte  se  mettre  en 
niarclie  deflpkai»  et  se  ppriier  sur  Saarmuiu}  et  enauite  dana  la 
direction  que  ha  mouvements  de  Pennemi  pourront  loi 
prescrire.  S*  A.  R.  qui  n*a  presque  pas  doraji  de  trois  nuits, 
jouit  pourtant  de  la  oseilleure  santé. 

La  Silésie  est  évacuée.  Le  général  Blucber  a  remporté 
différents  avantagea  sur  lea  Fri|n$a)s.à  Steidaitsbprèa  de  Uay- 
naU|  à  Kaiserwaldau  dans  les  environs  de  Buntxlaa^  et  è 
Thomaswaldau  près  de  Lowenbei^.  L'Empereur  Napo* 
léon  se  trouve  lui-même  à  l'armée  contre  le  général  Bki< 
cher. 

Le  général  Benuiugsen  s^avance.  Son  avant*garde  est 
déjà  à  Lissa,  et  quelques  régiments  de  cosaquea  à  Crossee. 
On  n*a  jusqu'ici  aucunes  nouvelles  de  la  grande-armée-com- 
binée  en  Bobèroe. 

Le  général  comte  de  Walmoden  a  été  attaqué,  le  121,  par 
des  forces  trèa-supériéprea.  11  Q*a  cédé  le  terrain  que  pas 
à  pas,  et  s'est  replié  sur  Hagenow,  laissant  Laueobourg  et 
Bpit;i:en]bourg  au  pouvoir  de  l'eniiemL  Cette  attaque  était 
sûrement  coaifaitiée  avec  celle  faite  contre  BerlB,  et  puis» 
que*  celle-ci  a  échoué,  on  doit  supposer  que  la  première  ne 
sera  pa$.  poussée  avec  beaucoup  de  vigueur» 

. .  Ji  en  est  de  même  d'une  attaque  faite  par  la  gamnoo  de 
Magdebourg,  de  ce  côté  de  l'Elbe.    Elle  a.  pouaaé  jusqu'à 
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diecit^Q)  et  éfttis  tes  èâvîirûikë  dé  tlàiié.  Lé  géiiértl  Etif éeh- 
feld  qui  ayait  été  appelé  momeoUnéaient  pour  rènlbrcer 
Tafinée  «ombhiée^cM  jnËtourié  c«  soir  à  Brandebourgs  et  re* 
jetera  h  g^ntiioti  ildiitf  hl  ^éè. 

Le  comte  de  Walihôdeo  âvaii  intercepté  une  lettre  de 
Napoléon  au  prince  d'Bckmuhli  en  date  de  Bantaen,  le  17 
d'Août.  U  anniDoce  que  k  duc  de  Reggio  dertail  «*avMieer 
de  Barnth  X9^  SbfiOO  hotnnsëÉ,  oYdooflie  aiu  prince  d*Ëck« 
muhl  d*agir  offensivement^  et  lui  donne  i  counaUre  qu*il  allait 
Ijranaporter  son  quartier-géuéral  à  Oorlitz. 

Nous  allons  maiotenant  passer  de  ew  builetinSt 
<}ui  font  concevoir  de  justes  espérance»  pour  la 
auite  des  opérations  comniencées  avec  tant  de  va* 
leur,  de  succès  et  de  eloire,  aux  événements  du 
centre  et  de  la  gauche  de  H  gratide  confédération, 
«n  Silésie,"  en  BoKéme  ei  en  Saxe.  Noua  avons 
rççu  les  buUétîns  français  officiels,  tandis  que 
nbiis  imprimions  nos  observations  sur  kt  lettre 
pravisoire  de  Maret  r  mats  avant  de  donner  ces 
bulletins,  nous  croyons  devoir  les'  £aire  précé«^ 
der  de  divers  articles  tiràs  des  papiers  de  France 
^t  d'Allemagne;  sur  une  multitude  dé  petits 
faits  qui  serviront  en  quelque  sorte  d'introduc*- 
tion  à  la  campagne. 

Hambwrg,  9S  éfAoùt^^Héipwn  Fouverture  de  la  cam* 
pagne,  les  amres  vont  très*bîeii.  Hiei^y  ilous  avour  reil* 
contré  rennemi  qui  débottcbtit  de  Sktawârtow*  En  se  re« 
tirant,  il  mit  le  fe»  au-  pont  de  T^tQhoéxïéoftt.  Nos  jeunes 
Boldats  oAt  sumtré  beaucoup  dr  fermeté  et  ont  sauvé  le 
pooa  qui  fut  réltaUi  en  wi'  quart-d'hMré.  Lé  Frfvftre  d'£(ik* 
iBykl,  avee  lu  dîvisioii  dé  ca^lerie  de  T bibairit,  a  poursuis 
▼i  r^enAensi  ^u'il  s  att^nt  sur  les  bauteurs  eti  tfvaiu  de  Mat- 
zof.  Jl  avait  près  de  HfiOO  chevaux  et  deux  batteries. 
L'ennemi  no.us  chargeai  rosiisxios  jeunes  soldats  le  reçurent 
aï  bien^  qu'il  n^  put  rien  .effiaçtuer.  La  canonade  fut  très* 
▼ive«    Nous  eûmes  quelques  blessés,    jla  Prince  fut  très- 
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satisfait  de  la  précision  des  manœuvres  et  4u  s^ng-lrai 
avec  lequel  elles  furent  .  exécutées.  Le  général  Loison 
avait  poussé  en  avant  avec  la  division  de  l'esches»  la  troi* 
sieme  division  et  la  cavalerie  du  général  LaUemand,  jf»> 
qu'au  pont  de  Bette rgerdoff.  Il  arriva  à  teuips  pour  sau- 
ver le  pont  auquel  i*ennemi  avait  mis  le  feu,  et  marcha 
aussitôt  par  la  route  de  Witteuberg  jusqu'à  Cainmin,  où  il 
prit  une  position.  La  cinquième  divi:$ion  rejoignit  le  Prince 
dans  la  nuit  du  îl  ^u  92.  Le  ^  au  niatin,  le  corps  danois 
rejoignit  aussi  le  général  Lobon.  Toute  l'armée  était  en 
ligne»  et  le  JPrince  devant  Mastrof.  Nous  sommes  assurés 
que  nos  tioupes  sont  aujourd'hui  à  Berlin  !  !  1 


Udine,  k  SO  Aoûi.-^On  dit  depuis  plusieurs  jours  qu^^ 
les  Russes  ont  dénoncé  la  rupt&tre  de  rsrmistice  le  il.  Nous 
présumons  en  conséquaqce  que  les  hostilités  auront' commen- 
cé le  17. 

Les  troupes  de  notre  armée  ont  commencé  hier  à  passr 
ri^ouzo  i  ce  mouvement  continue  aujourd'hui^  et  demam^ia 
plus  grande  partie  des  troupes  seront  arrivées  à  la  position 

de •     La  garnison  de  Lnbiana  vietit  d'être  renforcée 

de  trois  bataillons.  Nous  avons  reçu  dé  Gorice  la  proda» 
mation  suivante»  que  le  prince  vice-roi  a  adressée  à  ses 
troupes  :  ^ 

"  Soldats! 

**  La  guerre  est  déclarée,  et  l'armée  d'Italie  est  appelée 
à  en  partoger  les  périls  et  la  gloire.  Votre  discipline  et 
votre  courage  m'assurent  que  vous  soutiendrez  Tancienne 
réputation  du  corps  dont  vous  faites  partie.  Puisque  les 
efforts  6e  notre  Empereur  pour  obtenir  la  paix  ont  été  vains» 
efforçons-nous  de  la  conquérir  et  de  prouver  i  nos  ennemis 
que  leurs  espérances  sont  vaines.  Ils  ont  conçu  l'idée  chi- 
mérique  de  diviser  le  grand  Empire»  et  ils  crojrent  qu'il  ne 
reste  plus  de  soldats  pour  le  défendre.  Soldsits»  rappelez^ 
vous  avec  orgueil  que  notre  souverain»  notre  pays  et  noa  ùm 
milles  ont  les  yeux  fixés  sur  vouS|  et  chacun  fera  son  devoir. 

**  Quartiçr-général»  Glorice,  le  SO  Août,  1813.'' 

(Signé)       Eugène  NikFOLioN* 
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BraunaUf  le  15  <f  i<aâ^^«— Le  géoéral conte  de  Wredee 
|«im1u  aujourd'hui  la  proclamatipq.  suivante  : 

*'  Les  évëneoients  ont  rendu  nécessaire  de  déclarer  en' 
jêtat  de  ^  siège  Saltzbourg^  capitale  du  cercle  de  Salzach« 
Cette  circonstance  peut  donner  lieu  à  des  rapports  exagé*' 
résy  à  des  craintes  prématurées,  et  interrompre  la  commur 
nication  entre  les  autorités  royales  et  les  communes. 

*'  Braves  montagnards  du  çefcle  de  Salzacfa,  ne  vous 
laissez  pas  égarer  par  de  fausses  rumeurs,  et  ne  vous  livrez 
pas  à  de  vaines  alarmes.  Votre  inviolable  fidélité  à  votre 
prince  et  à  vi>tre  pays  est  connue  ;  que  votre  courage  soit 
aussi  ferme  et  mébranlable  !  Votre  roi  vous  aime,  rc* 
posez^vous  eur  lui,  sur  la  bravoure  de  ses  troupes  et  la  jus** 
tice  de  la  cause  pour  laquelle  elles  combattent^  si  les  droits 
do  roi  et  les  frontières  du  pays  sont  attaqués. 

*'  Que  chacun  continue  tranquillement  ses  occupations, 
mettant  sa  confiance  en  Dieu^  dans  son  roi  et  dans  la  fidélité 
^ûe  ses  armées  lui  ont  jurée* 

ff  Doni^é  à  mon  quartier-général,  Braunau,  le  15  Août.^ 

(Sigiié)        Whede. 


Paris,  le  31  jioût. — Oit  cite  parmi  les  corps  oui  9Pt 
combattu  sur  la  Bobr,  bous  les  ordres  de  Sa  Majesté,  ceux 
du  comte  Lauriston  et  du  maréchal  duc  de  Tarente.  Ils  ont 
ea  plusieurs  affaires  sàccessives  avec  l'ennemi,  à  qui  ils  out 
caisse  une  perte  considérable. 

Pendant  que  Sa  Majesté  agissait  ainsi  sur  la  Bobr,  pli|« 
sieurs  corps  français  détachés,  marchaient  sur  Friedland^ 
Komlbourg  et  Gabel,  pour  observer  et  tenir  les  défi|és  de 
la  Bohème,  qui  débouchent  sur  le  Qsinc  droit  d^  |'armé^ 
français^  en  Lusaçe  et  en  Silésie. 


Autriche,  le  II  Août. 

*     La  distribution  des  forces  de  1* Autriche  f^ura  lieu»  dit»o^ 
dk  la  manière  suivante  : 

La  Grande  Armée  reste  dans  le  nord  de  la  Bobémei  sous 
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Icc^mmaiidementdtt  feld-nuiiiMMl  prince  de  Sdnrartsentm, 
dont  le  quftrtîer-généml  est  pour  le  présent  dans  les  enmoas  «e 
Pragoe*  Une  eroiéè  motns  oMiskIénible  est  da«is  b  psràe  ocd- 
dentale  de  ce  royanmc^  et  se  conoeatic  pris  de  Pilsca.  Sttt 
e^t  comnuuidée  par  le  général  de  cavalerie  comte  K  lenaiu  Une 
tfoisieme  année  coarre  PAutriehe  «or  TEnna.  Son  point  de 
réanion  est  à  WeU  sur  la  Tfaauif  et  e)le  est  coomaDdée  par  k 
feld  quartîer-maitre-|rénéral  Priuce  de  Reuss.  Une  qoatricHM 
année  est  en  Styrie  sons  le  commandement  du  général  Hiller* 
qui  a  son  quartier-général  à  Pittau»  et  Ton  assemble  une  armée 
de  réserve  à  Presbourg.  11  est  déterminé  que  si  les  bostilîtéi 
ont  lieu»  TEmpereur  prendra  en  personne  te  coicmandemeat« 
detoutesaes  armées^  Legénérat  Dnca  est  nommé  «niraMler 
9a  Majesté.  Quoique  tontes  les  armées  soient  déjà  rassem- 
biées»  etque  la  marche  de  gros  corps  de  tfo»peft  ae  s^ feit 
Takotie^  cependant  noos  vojons  encore  passer  te«s  les  jours  ds 
petits  corpa  de  qui;lquea  centaines  dlioparaaes,  et  surtout  il  ne 
se  passe  pas  uu  jour  sana  qu*on  ne  voie  arriver  des  transpoiti 
considérables  de  chevaux  qui  se  porteaA  en  avant.  ,  On  travaille 
avec  activité  aux  fortifications  de  Vienne»  1j9s  premières  aeroat 
formées  ensuite  àTuIn,  et  dans  cette  place  seule»,  il  y  aurai  ao« 
delà  de  12000  hommes  d^employén  ;  puis  i  Maotem,  via-à-^ 
la  ville  de  Steiu  ;  puis  à  Wallsee»  probablement  prés  du  viW- 
ïage  du  bas  Wallsee»  aitra  Ardaker  et  A^^l^iten»  sur  le  Bs- 
iiuoe  %  plus  loin,  à  Enns»  et  en  partant  d*]£nns,  tout  le  long 
de  la  riviese  de  ce  nom  ;  finalement  à  Wells,  et  principalement 
«ntre  cette  ville  et  Linz»  Indépendamment  de  toutes  ces  Irfw 
tifications,  la  rivière  de  la  Tfaiw»  depuis  WeU  jusqu'au  sud» 
forme  un  retranchement  naturel  par  ses  bord^  esrarpéa  et  uioa* 
tueux» 


Prague  2t  l6  A^ét. 

Nous  avons  le  bonheur  de  jpuir  de  la  présence  de  Sa  Ma« 
jesté  TEmpereur  dans  cette  ville  depub  hier»  Sou  Altes^^e  Inn 
pénale  Tarchiduc  Ferdinand,  leurs  Altebseft  Impériales,  les 
grandes  princesses  dbRusi^ie,  la  princesse  héréditaire  de  Wcy* 
mar^  et  ht  duchesse  d'Oldenbourg,  sont  pareitletnent  8rrivéeS|~ 
ainbi  que  quelques  détachement»  dergardtesirutricKemies, 

L'Empereur  de  Hassie  arriva  ici  hier  au  soir  à  huit  heures, 
A  la  première  nouvelle  de  Tâppioche  de  ce  monarque,  TEmpe^ 
reur  d'Autriche  alla  au  devunt  de-  lm«  Le»  deux  monarques  m 
rencontrèrent  sous  la  porte  de  la  ville,  sortirent  de  leuis  voi- 
tures, et  s'embrassèrent  l'un  et  l'autre  avec  la  pluâ  grande  affeo» 
tien,  au  milieu  dès  acclamations  d'un  concours  innombrable^ 
de  peuple.  Les  rues  par  lesquelles  leurs  Majestés  passèrent 
pour  se  rendlre  au  palais  dmib  le  Hradscbin  furent  illuminées 


«oWitairmiiat  par  W»  b«UUoU»     L'Empereur  dV. 
i|{*c<iia|i^iu^  VEmpfirear  Akaiandr^  dai»»  le»  a|iarteineotg  qiû 


jestéS)  et  leôrs  Altesses  Royales  les  grandes  duchesses  coupè- 
rent eosenible  dons  les  apartements  de  TEmpereur  d*Aotriche. 

Les  deux  nsoQarqties  sont  partis  cie  matin  pour  passer  en 
icTue  les  troupes  qui  sont  dans  les  c&vtrousr  et  ce  soir  Leaia  Ma«^ 
jeatés  honareroat  kthéAÉiade  leur  préamce. 


Reichtnl^ach  (Silé^ie),  le  II  Août. 

Après  avoir  pas^é  quel<|iia  temps  à  Stockholm,  nowè 
avons  quitté  la  Suéde  au  comuieBceiiieiit  da  Juilieti  et  noua 
avons  traversé  la  Baltique  pour  allée  à  StraJsund.  L'armée 
Suédoise  était  alors  sous  les  ordres  du  Prjnce  Rojal^  au  nom* 
bre  de  30,000  liooimes.  On  a  peuparlé  des  militaiies  Sué' 
dois  depuis  le  temps  de  Charles  XÎI  ;  mais  ie  puis  vous  a»* 
aurer  que  cas  troupes  sout  égales  aux  plui  belles  qui  soient 
9W  le  Coiiliueal.  L'ajrtillerie  esl  belle»  et  peut*être  aussi 
bonue  qu'aucume  de  celle)  de  TEurope.  £a  Suéde  et  à 
Tarmée,  le  qom  du  Prince  Rojal  est  adoré.  Les  transports 
d 'admira tkm  ne  pourraient  paa  être  -  portés  à  un  plus  haut 
degré  pour  un  Souvenun  qu'ils  oe  le  sont  pour  Soîi  Altesse 
Royale,  lia  l'œil  vif  et  perçant,  et  le  maintien  extrêmement 
militaire.  Je  l'ai  vu  plusieura  fois  à  Berlin,  à  l'opéra,  envi-* 
conné  des  Princes  de  Pruase,  et  recevant  de  toutes  les  par* 
;  ûes-de  la  salle  les  applaudissements  les  plus  vifs,  et  souvent 
réitérés.  Vous  avez  peut-être  entendu  beaucoup  parler  de 
l'esprit  qui  règne  en  Allemagne.  Il  eat  impossible  de 
ae  faire  une  idée  en  Angleterre  de  l'enthousiasme  dont 
chaque  individu  en  Prus^ie  est  animé  contre  les  Fran« 
çaîs,  leurs  principes  et  leur  conduite.  La  levée  en  masse 
a  été  complètement  organisée,  et  en  réalité  tout  homme 
est  soldat.  Les  femmes  de  tout  rang  ont  donné  au  gouver* 
nement  fa  plus  grande  partie  de  leurs  moutres,  joyaux  et  or* 
Déments,  et  ils  ont  été  vendus  publiquement  pendant  un 
mois.  Les  premières  classes  s'occupent  généralement  à  four- 
nir des  habillements,  du  linge,  etc.  pour  Tarmée. 

Quelques  centaines  de  femmes  travaillent  aux  fortiflca* 
tions  de  Spandau,  pour  les  réparer,  elles  &e  relèvent  tourna* 
tcHsr^  afin  de  travailler  volontairement  et  gra'tuitement  pour 


ma 

le  RoL  je  6(118  allé  voir  cette  place  didi  Pétat  ôà  elle  itA 
apt-èft  le  siège.  Toute  la  plus  belle  partie  de  la  ville  est  ea 
frendres,  et  dans  le  reste  il  n'y  a  pas  une  seule  maison  sur  la- 
quelle il  n  y  ait  pas  des  tracei  sans  nombre  de  bombes  ou  de 
boulets.  Mais  cette  célèbre  forteresse  qui  couvre  une  grande 
étendue  de  terrain,  lett  intérieurement  dans  un  éiatde  dévas* 
tatiou.  La  partie  où  était  le  magasin  à  poudre  à  sauté,  et 
elle  est  entièrement  détruite,  bastion  et  tout.  Les  faubourgs, 
compa«^8  de  450  maisons  de  campagne,  ont  été  entiereiaeiit 
détruits  par  les  Fran<;ais  avant  le  siège,  et  les  arbres  des 
environs  avaient  été  abattus  pour  qu'ils  n^interceptassent  pas 
l'd  vue 

Pendant  notre  séjour  à  Berlin,  le  Prince  Royal  est 
venu  prendre  le  commandement  de  l'armée  alliée  dans  cette 
ville.  Il  a  été  reçu  avec  les  plus  grandes  démonsiraiions  dé 
joie,  et  il  a  été  regardé  comme  ufx  Ange  tutélaire.  Il  a  sous 
iui  120,000  hommes. 

L'armée  Russe  eut  tout  ce  qu'on  peut  voir  de  plus  bem; 
les  troupes  sont  supérienrement  disciplinées  et  équipées. 
I^s  autrichiens  nous  rejoindront  certainement  avec  100,000^ 
hommes.  Ils  sont  actuellement  à  Prague^  et  il  est  parti  d'ici 
des  détuchements  qui  vont  les  Joindre.  Benigseo,  avec 
100,000  hommes  de  nouvelle  levée,  rient  par  Varsovie. 
Nous  avons  vécu  parmi  les  Russes  du  premkr  ordre,  et  noet 
avons  re<;u  d*eux  les  plus  grandes  politesses.  MM.  D.  Ein* 
naird,  Perceval  et  Hobhouse  viennent  de  partir  de  Reicbeo- 
bach,  au  moment  où  nous  y  arrivions  et  ils  sont  allés  à 
Vienne,  où  nous  irons  demain,  car  Tarmée  est  déjà  en  mon* 
vement,  et  le  quartier«génëral  sera  transféré  ailleurs  dani  aa 
jour  ou  deux. 


Berlin,  le  18  AotU. 

L'Archiduc  Charles  a  passé  en  revue  le  corps  Russe  da 

J;én.  Miloradowitch,  et  il  est  allé  à  Prague  avec  Alexandre. 
I  y  a  eu  une  entrevue  entre  l'Archiduc^  le  Roi  de  Prusse 
et  Prince  de  Suéde.  Jomini,  directeur  général  de^  plans 
et  cartes,  et  ami  intime  de  Napoléon,  a  passé  aux  Russes, 
avec  plusieurs  autres  officiera  de  Tétat-major-général. 

Le  généra)  Russe  Sachen  est  à  Breslau.  Le  généial 
Autrichien  Klenau  est  à  Bayreuth.  Les  avant-postea  Aa* 
tricbiens  sont  dans  les  environs  de  Leipsic. 
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Voici  maintenant  les  trois  premiers  bulletins 
officiels  du  maître  de  Maret;  ils  sont  adressés  à 
la  fille  de  r£mpereur, d'Autriche.  C'est  sa  bou*. 
cfae  filiale  qui  est  chargée  d'annoncer  la  déconve- 
nue de  son  père.  Il  nous  semble  d'ici  entendre 
cette*  malheureuse  princesse  dire  à  Cambacérès  : 

Je  saurai,  si!  le  faut,  victime  obéissante. 
Tendre  au  fer  de  Catchas  une  tète  innocente. 

•  Parisj  5  Septembre^ 

■ 

6a  Majesté  rioipératrice  Reine  et  Régente,  â  son  re- 
tour de  son  voyage  de  Cherbourg  est  descendue  aujourd'hui 
au  palais  de  St.  Cloud,  à  une  henre  du  matin  ;  à  midi  le  ca-. 
Tidn  a  annoncé  son  arrivée  à  la  capitale. 

«  « 

S*  M.  rXmpératrice  R,eine  et  Régante  a  reçu  l^s  nou* 
velles  suivantes  de  ramée,  datées  du  25  Août. 

Les  ennemis  ont  dénoncé  Tarmistice  le  11  à  midi,  ef 
déclaré  que  les  hostilités  commenceraient  le  17  à  minuit, 
f  Sa  même  temps,  une  note  du  comte  de  Metternich  ministre 
des  affaires  étrangères  en.  Autiiche,  a^dressée  au  comte  de 
fîarbonne,  lui  fit  entendre  que  TÂutriche  avait  déclaré  la 
guer^  à  la  France. 

Le  IZles  disposition^  des  deux  armées  étaient  ainsi 
^u*il  suit. 

Les  4e,  1  Se  et  le  corps  sous  les  ordres  du  duc  de  Reggio 
étiiient  à  Dahme. 

Le  prince  d*Eckmuhl  avec  son  corps  auquel  les  Danois 
étaient  réunis,  était  campé  en  avant  d*Hambourg,  son  quac- 
tier-gépéral  étant  à  Bergedorff. 

Le  Se  corps  était  à  Leignitz  sous  les  ordres  du  prince  de 
Moskwa. 

Le  5e  eorps  était  à  Goldberg  sous  les  ordres  du  général 
X^auriston. 

Le  lie  corps  était  à  Loewenberg  sous  les  ordres  du  duc 
de  Tarente. 

Le  6e  corps  comn^andé  par  le  duc  de  R^.gâse  était  à 
JBuntzlau. 

Le  8e  c()rp8  sous  le  prince  Poniatowski  était  à  Zettau* 
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I^  maréchal  St.  Cyr  était  avec  le  14e  corps  Ja  droite  appujrit 
sur  l'EIba,  jusqu'au  cfitnp  de  Koeiiigstern,  à  cheval  suris 
(^nde  route  de  Prague  à  Dresde,  pou»$ant  dés  cotpa  4  obt 
servation  jusqu'aux  débouchés  de  Marienfberg.  - 

Le  1er  corps  était  aitit é  à  Dresde  et  le  fe   i  Zettsa. 

Dre^e^Torgau,WntenbergyMagdebourg  et  Hamboarg 
avaient  leurs  gariiii»ons  respectives  et  étaient  armés  et  appro? 
vbîonnés,. 

I  L'ennemi  était^  an  tant  cpe  nous  avonsr  pu  nous  en  assureri 
dans  les  po»itions  suivantes  : 

Quatre-vingt  mille  Russes  et  Prussiens  entrèrent  dans  la 
inatinéedu  10  en  Bohème  et  devaient  arriver  le  21  sur  l'Rlbf. 
Cette  armée  était  commandée  par  Tempereur  Aleiandre  et 
le  roi  de  Prusse  ;  les  généraux  russes  Barclay  de  ToUi, 
Wittgenstein  et  Miloradovitch  et  le  généra)  prussien  de  Kleist 
lies  gardes  russes  ^t  prussiennes  en  faisaient  partie,  ce  qai| 
joint  à  L'armée  du  prince  de  Schwartzenberg»  formait  is 
grande  armée  et  une  force  de  1X>0,000  hoynmes.  ^Cette  ar? 
mée  devait  agir  sur  la  riv^  «eauchç  de  l'Elbe  en  traversant 
cette  rivière  en  Bohème.  L*ormée  çte  Siiésie  commandée 
par  les  généraux  priissièiis  Btucfatr  et  York  et  les  généraux 
russes  Saken  et  Langeron,  paraissait  s^açsembler  vers  Breslaa; 
elle  était  forte  de  100,000  hommes. 

Plusieurs  torps  prussiens  et  suédois  et  d'autres  corps  in- 
surrectionnels qui  couvraient  Berlin,  étaient  en  face  d*Hain- 
lourg  et  du  duc  de  Reggio.  La  force  de  Tarmée  qui  cou- 
vrait Berlin  était  estimée  à  110^000  hommes. 

Toutes  les  opérations  de  Tennemi  étaient  combiné» 
^'après  ridée  que  l'empereur  repasserait  sur  la  rive  gauche 
de  l'Elbe. 

La  garde  Impériale  quitta  Dresde,,  marcha  le  15  sur 
dSautzen  et  le  18  sur  Gorlitz. 

Le  10,  TEmpereur  se  rendit  à  Zettau  et  ordonna  au  covfi 
du  Prince  Poniatowski  de  se  mettre  en  marche,  força  lesdî- 
lK>uchés  de  la  Bohème^  passa  la  grande  chaîne  de  motitagaes 
ui  partage  la  Bohôme  à  Losau  et  entra  à  Garbel,  tandis  qne 
e  général  Lefebvre  Desnouettes,  avec  une  division  d'infan- 
terie et  de  cavalerie  delà  garde,  prenait  possession  de  Rum» 
bourg,  nettoyait  les  gorges  dés  montagnes  4  Georgenâial,  et 

Se  le  général  polonais  Rimniski  prenait  Friediarid  et  Ro* 
ember;^ 

Cette  opération  avait  pour  but  d'inquiéter  l'ennemi  i 

Prague  et  d'acquérir  des  renseignements  certains  sur  ses  pro* 

^ets.    Là  nous  apprîmes  ce  dont  nos  espions  nous  avaient  dé* 

'\  informés;  quetélitede  l'armée  rosser  et  presa^eane  tnmr- 


î 


i»U  ta  Ûobémd»  el  se  léÉdîsiiait  sur  li|  gtiichc  de  TElbci* 
No»  troupe*  légttùA  ae  portèrent  à  se'oe  lieues  de  Prague. 

Xi^empereur  élait  à  Zettau,  à  soo  retour  de  la'^Bohime^ 
le  90»  à  une  heure  du  WMtm.  Il  avait  îaiBsé  le  duc  de  Bel- 
Ittoe^avec  le  fie  corp^à^ettaupourreuforcerlecorps  du  prince 
de  Pouiatowsk  el  il  plaça  legén*  Vandammey  avec  le  1er  corps 
i  Rumberg»  aâu  de  souteair  le  corpsdu  général  LeFevre  DÂf 
nouettet  ;  ces  deuxgénéraux  occupant  ce  point  en  force,  firent 
jetter  des  redoutes  aur  la  hauteur  qui  le  dommait»  Tenspereac 
prit  la  route  de  Laubau  eu  Silésie,  où  il  arriva  le  90»  avaat  sept 
heures  du  soir*  L^ariuée  de  rennemi  eo  Silésie  avait  violé  la 
neutralité»  et  passé  par  le  territoire  neutre  depuis  le  19.  £Ua 
evait,  le  lâ^  insulté  tous  nos  pestes  avancés  et  eulevé  quelques 
tedeutfii. 

Le  15,  un  corps  russe  se  plaça  entre  la  Bobre  et  If 
|>oste  de  Speller  occupé  par  900  homiAes  de  la  divit 
iion  Charpentier*  Ces  braves  gens  qui  se  reposaient  sur  la 
foi  des  traités,  coururent  aux  armes,  passèrent  par  le  centre 
^e  rennemi  et  le  dispersèrent  ;  ils  étaient  comoiandés  par  la 
chef  de  division  Guiilermie.  .     ' 

Le  18  f  le  duc  de  Taxentcudânna  ordre  au  général  Zucchi 
de  prendre  la  petite  ville  de  Lahn;  il  s'y  rendit  avec  une 
brigade  italienne,  exécuta  bravement  ses  ordres-  et  causa  i 
rennemi  une  perte  de  plus  de  500  hommes.  Le  général 
jZucchi  est  un  officier  d'un  mérite  distillé.  Les  troupef 
italiennes  attaquèrent  les  Russes  qui  étaient  supérieurs  ea^ 
nombre  à  la  bayotmette*. 

Le  19,  Tenoemi  campa  à  Zobten.  Un  corps^de  19,000 
Russes  passa  la  Bober  et  attaqua  le  poste  de  Liebeneken 
qftti  était  défendu  par  trois  compagnies  légères.  Le  général 
Liauristonfit  prendre-  les  armes  à  une  partie  de  son  corps, 
marcha  à  Tennemi  et  le  Jeta  dans  la  Bober.    La  brigade  du 

-général  lja£iie  de  la  division  de  Rocbambeau,  se  distingua. 
En  même  temps,  l'Empereur  arrivait  le  90  à  Lauben,  à 
la  pointe  du  iour  le  91,  il  était  à  Lowenberg,  et  fit  jetter  des 
ponts  sur  la  Bober.  Le  corps  du  général  Lauriston  passa  la 
rivière  à ^midi.  Le  général  Maison  avec  sa  valeur  accoutu- 
mée, renversa  tout  ce  qui  cherchait  à  s'opposer  à  son  passage, 
enleva  toutes  les  positions,  ^t  chassa  Tennemi  en  combattant 

.  j^uaques  près  de  Goldberg,  Il  était  soutenu  par  le  ôe  et  le 
1  le  corps,  sur  sa  gauche  le  prince  de  Mot^kwa  fit  attaquer  te 
général  Sackèn  par  le  3e  corps  en  front  de^Breslaw,  le  mit  en 

.  déroute  et  prit  quelques  prisonniers. 

L'ennemi  battit  en  retraite.    Un  engagement  eut  lieu  en 
avant  de  Goldsberjg;  1^  S$  Août»    Le  général  Lauriston  était 
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Jk  i  U  tête  déjs  ôt  et  1  ie  corps.    Il  afvait  èmtùt  hii  let  Vim 
ses  qui  couvraient  lu  poshion  de  /Illenaberg  et  les  Pruâssent 
qui  s'étenthiient  9ur  la  droite^  sur  ia  route  de  Leigniti.  Aa 
MODTeut  où  le'  générât  Girard  débouchait  aiir  la  gauche  1 
KiedéraUy  une  colonue  de95fi00  Prussiena  .parut  sur  ce 
point.     Il  ta  fit  attaquer  au  milieu  du  vievx  camp  dont  il 
s'empara;   \eh    Prussiens  essa3rerent  plusieurs    cbai^ges  de 
cavalerie  qui  furent  repoussées  de  toutes  parts;  ils  Aiicot 
chassés  de  leurs  positions  et  laissèrent  enTiitm  5/)00  BArts 
sur  ie  champ  de  bataille,  outre  quehjues  prisonniers*    Sor 
la  dioite^  .}  lenbberg  fiit  pris  et  repris  plusieurs  fois.    En* 
fin  le  i35e  rigimeut  se  jetta  sur  l'ennemi  et  le  culbuta  es* 
tieremt  nt  ;  Tennemi  a  perdu  sur  ce  point  1000  morts  et  4000 
blessés      L'armée  alliée  se  retira  en  désordre»  et  eatmiU 
hâte  par  Jauer.' 

L  ennemi  étant  ainsi  battu  en  Silésie,  l'Empereur  prit 
Isvéc  lui  le  duc  de  Muskwa,  larssa  le  commandement  de  l'ar- 
mée fie  Silèfiie  au  duc  de  Tarente  et  arriva  le  25  à  Stotpea. 
La  vieille  et  la  nouvelle  garde,  infanterie, cavalerie, utillen^ 
filent  40  lieues  en  quatre  jours*    - 

S.  M:  l'Impératrice  Reine  Régente  a  reçu  les  nourelki 

suivantes  de  Tarmée,  datée  du  28  Août. 

Le  26,  à  huit  heures  du  matin  l'empereur  entra  à  Dresde. 
La  gvande  aimée  rusKe,  prussienne  et  autrichienne,  commsa* 
liée  par  jeura  youverains,  était  devant  cette  ville;  elle  co^roa* 
nuit  le»  ha\2tenr«  q!ii  entourent  Dresde  à  la  distance  d'une 
petite  lieue  f.ur  la  rive  gauche,  le  maréchal  St.  Cyr  avec  le 
14e  corps  ei  la  garnison  de  Dresde  occupait  le  camp  retrw- 
çlié,  et  garnissait  de  tirailleurs  les  fortifications  qui  entonieat 
leii  ^n bourgs.  Tout  était  tranquille  â  midi»  mais  à  T(rï 
exercé  ce  (aime  était  le  précurseur  d'une  tempête  S  une  at- 
taque paraissait  très-prochaine. 

.  A  quatre  heures  de  raprès-roidi,  à  un  signal  de  trois  coups 
de  canon,  six  des  colonnes  de  Tenneitii,  chacune  {>récédée  de 
^0  pièces  d'arrilierie,  se  formèrent  et  quelques  moments  après 
dcsceudirent  dans  la  plaine  marchant  vers  lels  redoutes.  £n 
r.icuiii'  d'un  quart- d'heure  le  ^'eu  devint  terrible.  Le  feu' d'une 
rcckure  ayant  cessé,  les  as^aiilants  la  tournèrent  et  dirigèrent 
knr  attaritie  coutre  le  pied  des  fortifications  des  fenbourgsoè 
beaiKouj)  d^entr'eitx  perdirent  la  vie. 

. Jli  était  près  tJe  cinq  heures,  quelques  bombes  tombereflt 
dans  Ja  ville ,  fé  nion>tntbemblait  pressant.    L'empereur  or- 
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dJMtia  au  roi  de  Naplet  de  nuurclier  avec  la  cavalerie  dit  gf* 
néiral  Latour  Mauboui^  cooue  le  flaoc  droit  de  rennemi 
et  le  dac  de  Belliioe  contre  le  flanc  gauche.  Les  quatre  di« 
visions  de  la  jeune  garde^  commandées  par  les  généraux  Du^ 
moutier,  Barrois,  Decoiiz  et  Roquet,  débouchèrent  alors^ 
deux  par  la  porte  de  Pirua  et  deux  par  celle  de  Planen.  Le 
prince  de  Moskwa  déboucha  à  la  tète  delà  division  Barrois. 
Ces  divisions  renversèrent  tout  devant  elles;  le  feu  imoné* 
dialement  s'éloigna  ^  une  grande  distance  du  centre  à  la  cir* 
conférence,  et  l'ennemi  fut  bientôt  repoussé  sur  les  hauteurs» 
Le  champ  de  bataille  resta  couvert  de  morts,  de  canons  et 
de  débris.  Le  général  Dumoutier  eat  blessé  ainsi  que  les 
généraux  Boyeldieu,  Tyndal  et  Combelles.  L*oiEcier  d'artil* 
iefie  Beranger  est  mortellement  blessé.  C'était  un  jeune 
homme  d'une  grande  espérance.  Le  général  Gros  fies  gar* 
des  fut  le  premier  à  se  jetter  dans  le  fossé  de  la  redoute,  oà 
les  sappeurs  de  Tennemi  étaient  déjà  à  Touvrage,  En  cou- 
fmnt  les  palissades  il  fut  blçssé  d'un  coup  de  baïonnette. 

La  nuit  devint  très-obscure  et  le  feu  cessa,  l'ennemi 
ayant  échoué  dans  cette  attaque,  et  laibsé  plus  de  2000  pri« 
sonniers  sur  le  champ  de  bataille  qui  était  couvert  de  morts 
et  de  blessés. 

Le  ^  te  temps  éfait  affreux,  et  la  pluie  tombait  par  toi^ 
rents;  les  soldats  avaient  passé  la  nuit  dans  la  boue  et  dans  l'eau. 
A  neuf  heures  du  matin  nous  pouvions  discerner  parfaitement 
rennemi,  étendant  sa  gauche  et  couvrant  -les  hauteurs,  qui 
étaient  séparées  de  son  centre  par  la  vallée  de  Plauen. 

Le  roi  de  Naples  partit  avec  le  corps  du  duc  de  Bellunc 
et  ses  divisions  de  cuirassiers,  et  déboucha  par  la  route  de^ 
Frejberg  pour  attaquer  la  gauche.  Il  s'en  acquitta  avec  le 
plus  grand  succès.  Les  six  divisions  qui  composaient  cette 
aile  furent  rompues  et  dispersées,  La  moitié  d'entr'Cilea 
furent  faites  prisonnières  avec  leurs  drapeaux  ;  parmi  les  pri<« 
sonniers  sont  plusieurs  généraux. 

Dans  le  centre  une  canonade  très-vive  fixait  l'attention 
de  l'enoenii,  et  plusieurs  colonnes  se  montrèrent  prêtes  à 
l'attaquer  sur  sa  gauche. 

Le  duc  deTrevise  avec  le  général  Nansouty  manœuvra 

,  dans  la  plaine,  ayant  sa  gauche  appuyée  sur  la  nviere  et  sa 

droite  sur  les   hauteurs.     Le   corps    du   maréchal  St.  Cyr 

lisait  notre  gauche  à  notre  centre  qui  était  formé  du  corps  du 

dud  de   Raguse 

Vers  deux  heures  de  l'après-midi  l'ennemi  se  décida  à  la 
retraite;  il  avait  perdu  sa  grande  communication  avec  la  Bo- 
hème* sur  sa  droite  çt  sa  gauche.    Le  résultat  de  cette  journée 
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tétde  «5  ft  361,000 fMibMÉÎtri^  40  drapétoktt  QAtitUÊ 

Nous  pdiiTOiul  évaluer  b  perte  de  renoemi  à  60/)0d 
botnmes.  Le  néiro  €||Di  blesaéa>  lué$  et  priioimier»  «e^praoïeè 
4000. 

La  cavalerie  SMt  com'^rte  de  gloire.  L'itat^mafor  ds 
la  cavalerie  publiera  lesdétaUs  et  toeiitiotiiiera  ce»x  qMÎsetOBC 
distingués.  La  jeiNie  garde  B*ejK  attiré  le»  éloget  de  toett 
l'armée.  La  vi^tile  ganje  a  6ii  deux  bajtaillona  eogagéi^seï 
outres  bdtaiUons  étaient  tenos  en  réserve  dans  uu  vUlageco 
tas  de  besoia^  Les  deaa  bataillons  qui  ont  été  eofagés  soi 
toutcuibuté  devant  eux» 

La  ville  de  Dresde  a  coarn  de  grandi  dangenw 
,    La  conduite  des  habitants  a  été  telle  qu'on  devait  rattpa* 
dre  d'un  peuple  alUé»     Le  roi  de  Saxe  et  sa  faoùUe  •oal 
reités  à  Dresde  et  ont  donné  l'exemple  de  la  confianœ» 

I"   I    * lu    I 

Sa  Majesté  rin^pératrice  Reine  et  Régente  m  reça  lei 
nouvelles  suivantes  de  l'armée»  en  date  du  30  d'Août. 

he  QSf  le  99$  et  le  30,  nous  avons  suivi  nos  sficch. 
Les  généraux  Castex,  Dounierc,  et  d'Oudeuarde  du  corps 
de  la  Tottr«Maubourg,  ont  pris  iOOO  caissons  ou  cbariots  de 
munitions  y  e't  ramassé  graud  nombre  de  prisonniers.  Les 
villages  sont  remplis  des  blessés  de  lennemi.  On  es 
.  compte  déjà  10  miUe.  ^ 

L'ennemi  a  eu  suivant  le  rapport  des  prisonniers^  buk 
généraux  tués  ou  blessés.  * 

Le  duc  de  Raguae  a  eu  plusieurs. affaires  d'avant* posta 
qui  attesient  Tintrêpidité  rie  ses  troupes. 

L^  général  Vandamme  commandant  le  1er  corps,  dé- 
boucha le  ^5  par  Kœnigstein»  et  le  ^ô,  prit  possession  da 
cfimp  de  Pima,  de  la  ville,  et  de  Hobendorf.  Il  inter- 
cepta la  grailde  communication  de  Prague  à  Dresde.  Le 
duc  de  Wirtembergy  avec  15,000  Russes^  était  chargé 
d'observer  le  débouché.  Le  $8,  le  général  Vandaoïise 
lattaqua  et  le  défit,  lui  prit  ^^000  prisonniers^  six  pièces ds 
canon  et  le  rejeta  en  Bohème.  Le  prince  de  Reuss^  gêné* 
rai  de  brigade,  officier  de  mérite,  fut  tué. 

Le  S9,  le  général  Vandamme  prit  une  position  ?af 
les  hauteurs  de  la  Bohème  et  h  y  établit.  Il  fit  éclairer  le 
pays  par  des  détachements  de  troupes  légères,  afin  de  se 
procurer  des  nouvelles  de  l'enii^mi,  de  le  harceler  et  de  loi 
prendre  ses  magasins.  / . 

Le  pri4\ce  d*  Eckmuhl  était  le  2i  à  Schweriu.  II  n  avait 
eu  aucune  affaire  de  coo8é<][uence* 


Lm  Dûiois  Vétiîeiit  disiingués  dans  |4asiê«n  pefitdi 
alEEiires. 

L'ouverture  dala  catepagne  a  été  tràs^brillante  et  r.o|U 
jdonne  de  grandes  *  espérances.  La  qualité  de  notre  iiifai»te« 
rie  est  de  beaupoup  supérieure  à  celle'de  rennemi. 


^^ 


Paris,  le  3  Septembre. 
Houa  TjBiioiis  de  recevoir  la  lettfe  suivante  de  Djnsdc  :    ' 

*'  Je  ne  puis  paa  vous  donner  de  détails^  inaîs  no^ 
euccès  nous'  étonnent  nous-mêmes.  Presque  sans  i>erte, 
nous  avons  détruit,  ou  peu  s*en  faut^  la  formidable  urmée 
autrichienne.  Je  crois  que  non»  ayons  déjà  amené  à  Dresde 
iSDtre  30  à  40  mille  priiiouuitrs  autrichiens*  Nous  sommes 
à  la  poursrnite  des  vaincus,  et  j'espère  qu'on  ne  les  laissera 
Ms  s'échapper  aussi  factienient. 

*'  Selon  des  lettres  particulières  de  Dresde,  datées  du  99 
au  soir,  le  résultat  des  affaires,  qui  ont  eu  lieu  depuis  le  9S 
d^Aoùt,  est  de  50  mil Ije  hommes,  Hués  ou  faits  prisoq^iiers, 
putre  un  grand  non)bre  de  cuuons  et  de  drapeaux  ^ui  pnt 
été  pris. 

**  On  parle  d'un  train  de  300  voitures  d'artltjerie  qiiç 
pous  ayons  pris  sur  la  route  de  Freyberg. 

''  On  dit>que  les  deux  i-outès  par  K  '^uelles  l'ennemi  se 
porta  sur  Dresde,  c^lle  de  Freyberg  et  celle  de  Pefer^^^aJde, 
ont  été  coupées  par  les  belles  manœuvres  ordonnées  pn.r  1^ 
prévoyance  et  le  génie  de  Sa  Majesté      L'ennemi  nV  plus, 

}>our  ie  retirer  en  Bohême,  que  des  routes  très-difficiles,  dans 
esqi»elle8  il  doit  éprouver  des  pertes  de  toute  espèce.     Là 
Retraite  de  l'ennemi  ressemble  à  une  fuite^" 

PariSf  le  6  Septembre. 

> 

Les  lettres  particulières  .de  Dresde  vont  jusqu'au  31 
.cPAoùt.  Une  des  lettre»,  datée  du  99,  contient  les  no\àr 
srellea  avivantes  : 

'<  L'armée  ennemie  ^cherchait  à  regagner  en  4oute  hâle 
laa  frontierea  de  Bohèflae^  ayant  peiriuaes  deux  ligues 
'4k>pi|r«itio«8^  îl  était  ebl^  4e  fiasser  ^ar  des  joutes  4^ 
Uaverse  dfna  lea^ueOés  il  .éprouvait  de  ^oasea  ,per.tea.  Sa 
retraite  n'est  pas  une  fuitCi  mais  une  véritable  déroute. 

'^  Vex-général   M oreau   et  l'Empereur    Alexandre 
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étaient  préseetf  à'  cMâ  dértiiert»  i Aiires.  On  dit  que  c'a  ki 
par  leurs  avis  que  Tarmée  enoemie  s'est  ei^agée  dans  ém 
opératioBs  qui  lui  ont  été  si  funestes. 

''  L'armée  d'Italie,  commandée  par  le  Prince  Vic^ 
roi,  est  en  pleine  marche.  Le  quartier-gëiiéral  était  déjà 
le  iS  d*Aoûty  à  Tarvis  en  Carinthie.  Les  premières  opéni- 
fions  de  cette  armée  ont  été  signalées  par  des  succès  qoe 
des  lettres  d'Udine  mentionnent  de  la  manière  suivaBle: 
*'  Les  nouvelles  que  noua  avons  de  Travia  contisueBt  d  eut 
satisfaisantes,  ^os  troupes  ont  fini  aujourd'hui  leur  mouT^ 
ment  si|r  G  ail.  Nous  attendons  à  tout  moment  la  nouvelle 
de  quelques  exploits  éclatants  sur  la  Drave." 


Paris,  5  Septembre. 

Voici  la  substance  d'une  lettre  de  Dresde  du  98  Ao&t 
M  8oir  ; 

.  ^'  Le  nombre  de  prisonniers,  de  canons  et  de  drapeaux 
pris  à  l'ennemi,  a  considérablement  augmenté  depuis  faier. 
l^ous  estimons  la  perte  des  armées  alliées  dans  les  journées 
du  26  et  du  97y  en  prisonniers,  tués  et  mis  hors  de  combat, 
à  plus  de^  50  mille  hommes.  L'Empereur  Alexandre  a  été 
témoin  oculaire  de  ces  désastres. 

**  L*ennemi  commença  sa  retraite  hier  à  sept  heures  d« 
8oir«  Ne  pouvant  pas  déboucher  par  Fre^berg,  il  a  pris 
la  route  de  Masîsen  et  de  Deppodeswaldei  Nous  sonunei 
à  sa  poursuite.  Nous  n*entendons  plus  le  canon.  Sa  Ms* 
jcsté  l'Empereur  arriva  hier  à  Pirna.  On  croit  qu'il  re- 
tournera ce  soir,  à  Dresde.^' 


Nous  croyons  ne  ppuvoir  mieax  faire  qoc  de 
présenter  ici  à  nos  lecteurs  les  excellentes  ana- 
lises  qu'ont  faites  de  ces  bulletins  les  éditeurs  da 
deux  des  meilleurs  papiers  anglais  qui  se  pablient 
ici.  Nons  ne  doutons  pas  que  les  premières  non- 
Telles  fie  confirment  ce  que  ces  deux  écriviùvB 
ont  pensé'  de  l'affiiire  devant  Dresde,  et  que  ea 
n*e«t  qu'un  coup  de  main,  manqué.  Cela  n'eai* 
pèche  pas  que  Doii9  n^exprimiôns  encore  une  ftb 
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0199  f^Sr^ts  de  ce  lambinage  politique  qui  m  fiiit 
«daiiqMr  roccasîoa  si  belle  de  mettre  fin  à  tout 
et  «locoi^per  d'un  Congrès <}uand  il  iallait  inciter 
r^xemple  de  la  Prusse.  Trente  mille  Autrichien 
jetés  dans  la  balan<;e  le  30  Avril,  auraient  poussé 
Buonaparté  au-delà  du  Rhin»,  auraient  sauvé 
Drwde  et  Hambourg,  et  donné  200  mille  bommee 
de  plu»  à  la  coalition*  Mais  on  a  voiftlu  fiûre  les 
infiltres  d'écoles  qutind  il  fallait  être  des  maîtres 
eQ  faits-d'armes,  .et  assurer  les  formes  quand  il 
s'agw^it  de  sauver  le  fond.  Mais  on  traite  tou« 
jours  Buonaparté  d'Empereur  Napaléon,  ses  ai«> 

SMAsils  de  ducs,  et  ses  argousins  de  comtes  et  de 
aroos  !  C'est  toujours  le  gendre  de  T Empereur 
d'AMtrichei  et  sa  femme  qu'il  faut  respecter  eu 
lui  !  Aucune  proclamation  n'a  encore  mis  s« 
tête  à  prix,  et.proclamé  le  Roi  légitime  de  France! 
Judi  mali  lobes.  Hercule  commença  par  étouf» 
fer  <!acns  que  tout  le  voisinage  lui  dénonçait 
comme  un  voleur,  sans  assembler  de  Congrèe* 
Virgile  est  venu  ensuite  qui  a  prononcé  le  juge^ 
4»0nt,  et  la  postérité  Ta  confirmé  en  l'admirant* 
Sojesi  Hercule,  il  ne  manquera  pas  de  Virgiles» 

• 

Anàljfse  des  Bulletins  Français^  et  Ohservutions 

par  le  Rédacteur  du  Timms. 

^^  La  campagne  d'Allemagne  a  enfin  pris 
oet  aspect  imposant  et  terrible  que  la  grandeut 
de  la  cause  en  litige,  les  forces  considérables 
rangées  en  bataille  des  deux  cétés,  et  les  pas^ 
aioDs  véhémentes  allumées  de  part  et  d  autre  nou^ 
fiiisaient  attendre  depuis  long-temps.  La  jouri» 
aétf  â*hier  fut  fertile  en  nouvelles  de  divers  f n« 
droits,  mais  certes  d'une  nature  et  d'une  ten« 
daoce  bien  différentes.    D'un  côté,  nos  espéran* 

de  l'autre  nos  regrets  ont  été  fortement 
Voi.  XU.  4  A 
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excHèH:  'mn\9  de  même-  que  nbs  espéràBcè 
n'ont  point  élé  exaltées  de  manière  ^3i  dMH^# 
iKer  les  b6rnes  dé  la  raison  et  à'exétfër  ^oe 'ebi]*> 
fiance  aveugle,*  ai nM  les  regrets  n'ont  poinf-'w- 
généré  en  crainUe»  ni  en  alarrthe».  Le  goiiverlie- 
mènt  reçut  des  dépêches  annonçant  une  victoire 
remportée  par  le  Prince  de  lu  Couronné,  mai^ 
ces  dépéoh^S' furent   plus -que 'èontre  balftniées 

Ear  4e  Moniteur  du  6  du  courait,  contenaot  le* 
uliédns  ojffitîiefs  que  le  tj^ran  a  enfin  risqué  de 
]]|ublier,  à  llA  suite  des  avantages  qu'il  dincoo- 
téi^tableitoeWn  remportés  devaiît  bresde.      -     ' 

•  '**  Noii*  cômmeticeronis  par  la  relation- frtfr 
çAÎse  puisque  tes  événements  qu'elle  rapporte 
sont  les'  pluâ  importante.  Nos  lectéu^  nous 
tendront  la  justice  dé  -  reoonttattre  ^qoe  nom 
Vavons  jatt^^is  nourri  le  vain  espoir  que  le 
despote  de  l'Europe  pût  voit-  sa  terrible  pais- 
tance  ébraiilée  sans  plus  d'un  effort  InborîeBX 
et  pénible,  ^àns  une  longue  persévérance*  et  «ne 
opiniâtreté  liéroïque.  INous  avt>ns  en  différentes 
occasions  énoncé  notre  opinion  quMl  fallait  s^at* 
tendre  à  une  campagne  qui  ne  serait  pae  moins 
sanglante  que  les  précédentes;  nous  avons  fait 
remarquer  que  les  armées  françaises  ont  été  por- 
tées par  la  conscription  la  plus  rigoureuse  à  un 
nombre  à-peu-près,  pour  ne  pas  dire  entièrement 
égal  à  celui  dont  elles  se  vantaient  Tan  dernier: 
que  les  ressources  militaires  de  part  et  d* autre 
étaient,  à  tout  prendre  peut-être  balancées  fl 
très  peu  de  choses  près;  et  que  Buoaaparté 
po&8ed«  Favantage  incalculable  d'avoir  à  lui  seult 
sBBs  part«ige  et  sans  obstacles  1^  direction  de  tt 
puissance  entière  qu'il  tient  dansses  mains..  Cette 
circonstaneo^  peut  rendre  compte  de  ses  succès 
dans  une  bataille  isolée;  mais,  ainsi  que  noitf 
l'avons  dt^aremurqué,  il  n'a  jamais  été  vraisem* 
blable  qu'une  seule  bataille  déciderait  le  sort  de 


fei'gbei're:  U  y  arthiis  la  crt'use  de  la'lîberifé' «e 
rfé' la- justice  iih"|Jri'néipe  vitHl  fcontre  lequel  IVi*- 
gdefillea^  et  lè  ïvriniaable  criniihél  lutiera^toliJ 
jours  en  Viiin.  •  ''"' 

"H  «'t*  Bulletin,  oU  pour  mieux  dirf  lès"Bul- 
Hftittfr^^fcar  il  y  en  H  trots,  adrcî^sés- feiVcée^ë^ivèi) 
ment  à  rirhp^patVice;  Reine  et  Kégéhtë)*afiiAI* 
*t6<««ai»dés  et  résëVvéi^  polir  un  ihoÂnf^it  fAv6«t> 
blè;*  iViii-squela  -boniTe  et  la  miâiivarse  fortune  poo^M 
i^«lJeht  Se  trouver  tellement  entuetnèléés  d^«ls  jà^ 
îl^rràfibn  que  la  Hefriieré  pût  reè^Vtrtr  ies  jj^fôt^^ 
dlé' lé*  i^remiere,-  paraître  ainsi!  sbtis  ton   meïllêuiv 
jottt;  ^ét'  feire  croire  que  plusfeùr*»  cîéfaile^  prettV 
Ittblèé^'àtaleDt  été.âubordonriéés  à  un  ^r^nd^^ltib' 
qUf'Méfak  aissurer  une  viètoîre  finale.    "  ' 
'•'^^^"'•Cest  ainsi    quon   a  arrangé' et '(^tépàré 
le  narré  des  événements,  qui  sont  mis  en'ceiiio-' 
Tttertt  sDlis  nos  yeux:     Il  débute   par  une  espèce 
dé  ;foh!i^aIité  spécieuse,  ■  où  ron-ihuii^fu^  l'es  -pôstéSi 
qfiite'  lès  divers  corps  occupaient  de  part  èt'^àu"-' 
tre  à  l'expiration   de   l'aTmisticè.  »  'Quatre  corps 
ôef  l'armée  française   étaient   en  SSiésie,'    Ney, 
MdeH'onald',  Marmontet  Lauriston  ;^quati»e,  in- 
d^éhdamment  des  gardes,   auprès  de  Drescle,- 
VÀAdàmhie,  Victor,  Gouvion  St.  Cyr  et  Poniâ-' 
towskî';' trois,  sous  les  ordres  d'Ondi"n6t,.'mena-' 
çaîent   Berlin,  Oudinbt,  Régnier   et»  Bertrand  :' 
et  nne  forte  considérable  sous  Davoust,  renforcée' 
da  corp<3  auxiliaire  'danois,  devait*  Égir  par   lé* 
Noni-  ^tfrie  même  point.     Toutes  Ces  masses  Qnt 
déjà  jeté  mises  en  action.     Les  armées  .de  réserve 
de    Fi*anconie,  de  BaViere*  et  dMt«Me,  sont  trop 
éloignées  du  théâtre  'actuel  dé  la»  guerre  pour' 
méntér  qu'on  en  fasse  une  mehtiôti  i^k'rtîculierè. 
•*VD'an  autre   c^té,    Burtna-fïwré -p^orté   la' 
Grande- Artnée  des  Russes,  des 'iPi'#toîens  et  des* 
Autrichiens,  réunieen  Bohème  à  900  mille  hom- 
lâes;  Tannée  de  Silésiè  sous  J^tuch^r  à  lOOitiille;- 
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tt  celle  du  Prince  de  la  Cou roane  (qu&»  sqttdit 
en  passant,  on  ne  nomme  pas)  à  IIP  mille  hqiB* 
me^  ;  de  mptniere  qu'il  paraîtrait  que  |es  i41iéi 
raient  eu  la  supériorité  en  nombre. 

"H  est  inutile  de  revenir  ici  sur  leaoonptei 
qui  ontd^jà  été  rendus  des  affaires  en  Silésie  ^ 
4Mr  la  frontière  de  Bobéme»  et  que  Ton  réfHto. 
dans  ces  bulletins  sans  les  éclaircir  beauoot[^ 
plus.  Il  suffit  de  dire  que  les  Français  y  re^eu* 
4îqueot  de  grands  avantages  dans  une  suite  de 
bataî  11(69,  qiioiq4i'îl  paraisse  que  finalement  ils 
n'onjt  fait  tout  au  plus  que  recouvrer  le  terrsi«i 
qu'ils  avaient  perdu  auparavant  ;  et  nous  46vpo» 
jouter  que  tous  les  autres  comptes  que  nous  ea 
avons  vu  s'accordent  à  les  représenter  comv» 
ayant  été  battus  et  forcés  à  se  replier  sur  tous 

les  points. 

*^  Nous  passons  cependant  par  dessus  eette 
partie  dee  bulletins,  pour  en  venir  à  celle  q» 
est  la  plus  intéressante,  celle  qui  a  rapport  a« 
opérations  devant  Dresde. 

'^  Buonaparté  voyant  que  la  Grande- Arpée 
alliée  avait  passé  à  la  rive  gauche  de  TElbe  daat 
le  dessein  de  le  forcer  à  se  replier,  se  hâta  de 
quitter  la  Sîlésîe,  emmenant  avec  lui  deux  dd 
corps  qqt  v  avaient  été  postés,  et  arrivai  aver 
les  gaixles  a  Dresde,  où  il  trouva  trois  autw 
corps  qui  rendaient  sa  force  totale  presque  égak 
à  celles  des  alliés  qui  étaient  déjà  devant  la  ville, 
et  qui  couronnaient  toutes  les  hauteurs  qui  l'ea* 
tourent  à  uue  petite  lieue  des  murs.  Le  jour 
reéme  de  son  arrivée,  à  quatre  heures  dans  Ta^n^ 
midi,  il  fut  fait  un  effort  désespéré  pour  pren- 
dre les  foj?tÛipations  d'assaut,  et  cela  avec  usi 
valeur  si  héroique  qu'on  emporta  même  une  des 
redoutes»  Ce^odant  les  Français  protégés  par 
la  force  des  ouvrages,  furent  en  état  de  repousser 
Tattaque,  et  probufolea^DUt  m  faisant  éprouver 


OM  ffntisé  perte  auit  «tllii$». quoique)  soit  évi'M 
d«iit  q^e  la  rille  et  ks  lorMs .  qiit  le  ûéfenàwmati 
aetmuTerent  exposées  à  un  daciger  qui  nf était] 

Sas  médiocre  ;  iea  bombe»  et  les  obus  to»baîeBt) 
iQH  dans  la  ville  ;  les  réserves  du  14e  eorps 
se  troiiveient  engs^g^éw;  lenomenfe,  dît  Bummn- 
Mrté  Ia»-Qièttte5  était  pressalit.  On  fit  pàrti'ri 
Murât  ayec  la  cavalerie  et  Mortier  avee  iasi 
gairdes.  A  la  fin  les  assaillants»  on  fitrèirt  m^* 
po4issé$,  on  peut^'ètre  se  retirèrent  à  l'jipprocha» 
de  la  tmitf  eonvainous  qae  la  ville  ne  pottvait 
pas  être  ecoportéesans  uoe  perte 4iiors>de  praporw 
lion  avec  r^avaniage  qa'on  em  rettrcrast» 

^*  Cepènâank,  l'attaque  méflse  fiût  voir  Yen^y 
prit  qui  aniase  les  ennemis  qvue  Tatroee  et  impla- 
cable tjrraimie  da  monstre  Corse  vient  de  laiise: 
lever  contre  lui.    Ils  vont  ai^iârd*hui  ahereliec 
le  lion  jnsqute  dans  son  smtre.    La  vengeance- 
les  pousse  j  usqn'  à  La  bonebe  du  eaaton  •     Lsl  des^» . 
tructioti  ne  s'^l  pas  bornée  aux  nailgs  des  alliés^  • 
Les  Français  ooaviennent  ienx-mémea  qu-iis  ont 
esi  cinq  généraax  blessée  et  un  tué  ;  et  ils  ne  ee. 
vmntent  que  d:'avoir  faiâ  3000  prisonni^v  daaa  i 
un  conflit  quia  couvert  la  tecre  de  morta.. 

^*  Les  ivénemeots  des  jours  saivanttf*aimÉ, 
mlatésavec  beaucoup  moins  de  darté;  mais  le 
résultat  n'eu  est  pas  àioûs  pénible  à  contempler^ 
e)t  nous  ne  pouvons  g  a  êtes  refuser  d^y  croire»  ait 
moins  en  substance.  11  semble  qve  par  qsielquë 
mAoœovre  m^adicieuaef  ou  par  qoelque  aeeideftt 
fatal»  la  gttuâie  des  aUiés  avait  été  trop  éteDdue, 
de  nmniere  qu'une  grande  partie  de  Taile  .gaueba 
8«  trouvait  conpée  du  grand  corps  d^amiée  par 
l'interposition  d'isne  vallée.  Soit  que  <^tte  cir* 
0€«stance  provint  d'un  défaut  de  prévoyance» 
041  d'un  malbeur^  Buonaparté  annonce  qu'il  en 
pdTofita  judicieusement,  en  dépécfaant  dans  cette 
partie  Murât  et.  Victor  qui  coupèrent  la  moitié  de 


(SA) 

Éîiiickeii)d'F«pneytt^4dt  telifirefit'prisotiniei«|i 
tendîl!tfiièiM](lrtv;i-,  Marina^:  et  St/Cyr  odciP 
]lâtdDbi  rat)fte^tiQVl>^<lu^c«ntr6^iet  de  l'aile  droite^ 
pw)iiif)ie€CliHiti&de'âahft  l^iplmîie.  ^ 

r.q-to^  Q^endant  qtKyiqoe^bocij»  âièplériom>'ivp*) 
inuil)(déttoi>aiiËrlh«uMu«ë  cmiptistanoe,  4e  succèr 
n*fi  létfB  tjùei!  fiarti^l.  v  ba^  ùluB'  grande  partie  de. 
l^akrnséer (ennemie'  n'a>pai;iwé  iaqutétée;  *  On  ne 
pDétaicl:fKàsqu'9(le:alt(9^:fortéeide  flé  retirer  ;- 
Qtil  dit(]spttlein6tit > qaià^deiix  heureB  da«ifi  Tapi^! 
midi  itÛf  seidééida  à  IsiTetraite,  décAÂoà'  «qai  fuC> 
sanBxddqteî'OogMhmnd^e'par  laprildence,  et  misai 
à  exécutidîiraTiBid'toote'K£alii1etéi,que  ces  sorte»' 
d'jopënâoioâftiitxiiieiili  éfqitiemmekit:''  A  )ar  vérité, 
l^aiiaTâftce  f|ù«^l  l«f»  joum  auivkntsj^  lesi  {Vain. 
çMB.àuiUrbnt  leuvssticwès' v <inais  ïnous' cib^erviMi 
cpidee  lia  fut'qiia  ^i't^aValerie.qiH  'suîttrt  lane«| 
traite idoDalkîék.  Autia ne'  portiiola  ^e  ritii^terie' 
n«  /sej;  Masanda'  à  }£brtit>  deiVjehhei,>  si  ce  n'est  le* 
cm^Mjde  >liaoiAan)aM9'^t»:fur- chq^ 
]*utlioiklÎ0()  et  qôi^ifiiti^ilv  défit/ arn  cbrps  russe,' 
leâS^i  dbrië'Uiv:deH'iddi)lé»i<dela  Sotiàme.  ;^Ihiitt 
Gset'én^Qiigefiient  |iin>^Frifiioê  de  Hei»9s,  g|ànéra[la« 
service  <k) France,  »  Ait  itùé  ;  'de ^  sorte  qùîilest^ 
pÉolmbl 0  «que  r  avantage  tie  lut  pa»t^ 

il  '^^'iiS'ir^st  fôrt^'à'- regretter  q  ne  ^  la  tenta  tire 
cleaî^liiés  <sur  D'resîie  ait  éohf):u)6,  au  ^moinsla 
dhose  val^titrbîen  qu'oireviccHirût  le 'risque.  ^' 
rAqtk*ep^ise  ;avait  réussi,  :  la  guerre  était  finie 
d'an  4S^  coiiD;^  • 'Buonaparté  àvLtfAt'  été  pris 
ared  la' ville  del)re»le^>  0'trn  aa:tre  eât^v  ^^  oon- 
s«€côls;;^^tfait  perdra  a[ux>alliésatteuQe  espérance 
ratspnnàMe.  -11, n'a  pas,  il  '  ne  '  doit  point  avoir 
ébraRléileuvcon>iiiance  les  uns-  dans  lés  aat^res  et 
surtout oleur  assurance- dans  là  bonté  de  leur 
cause»  '  .>I1  n'a  pas  même  à  l'esprit  ardent  de 
Buonaparté  attcane  perspective  distincte  d'an 
succès  idéfinitif.  Tout  ce  qu'il  se  hasarde  de  dire. 
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,6%9t  qj3e  lé  début  de  la  cf  npligiie  «  jété  brjlla^nib» 
let  quHldoiibrie  de! grandes  esjyéranceSi  \  f:  ÏipAh  ii 

i.       Nous  tiroiis  encore ide-L'^x^llctn^Q^ii^al.^ 
u:aas«i:(judicieiise9iqwj*£issiiraiit^&«;(ij;   i;;:  i 

•  ■ 

»:»:  î,'^  Kqus:  cAmqianiqMoi¥l>à'DO£rjQi;tei};f5(  |e|s 
4:irots.  imUetioâ  de  Buoflïipailté^. '^yan^t.^y^ 

«ift  de.  nouvelle  balailie  d^piiUt  là  lettre,de  ,9aaret» 
^lit  les  bulletins  ne  jsont  qu'i^ne  ..^mpli^^jiçf 

';  !:  '*t.41s  commencent  par  :i:e^dre  4}Q¥npjte.<c|i)[ 
Mnouvellenit^nt  des  hostilité^  à.  V^xmrj^f,ii^  ]ie 
J^)armi9tice,  et  annoncent  que  le  11,  lift^i^  Metr 
teitnich  remit  au  comte  de  Narbonne  une.  noie 
•pmir  rinformer  que  rAutriche  avait  décl^cé  ^ 
guerre*.  «  On  y  détaille  ensuite  le^  posî|Î9Ciis  df»  - 
^tix  armées,  en  évaluant  cel(e  des  allié*  k^lO^OjQK) 
Jwoimes,  dont  100,000  couvraient  J^çflin  ;  jm^îp 
«fiuonaparté  se) garde: bien,  d^  ikieil^onnerqplils 
4BOiit  sous  les  ordres  :du  .Priojce  di^  Ja^  CQu^roime^ 
ff't  Toutes.  les  operatio.ns.de  l'ena^mii  ont  é^té  .qo^i- 
liiôées,  dit-il,  d'après. l'idée  qtkQ ^}\E^p^^^r  re« 
Classerait  sur  la  rive:g^i|j[jlie  de  TËlb^.  .Il.prpcér 
^9  ainsi  que  nos  lect^cirs  en >^nt;  déjà;  in$t,i:uits» 
-de  Dresde  à  Gorlitz>  et  descendant  de.  là  rapide^ 
jnent  sur.  ZittaWy  il  -  fil  ujie  .irruption- sQiidtai.ne 
fm  iBohéone  par  trois  poio^,*^Vf>ir:i.(iRyn)berg» 
^AJttawrat  FHedland^  située  i^ur  le^.routes.qHi  con- 
duisent. A  Prague,  '.dont,  il  jk\y  a  ^pW)  de  ^outè 
iqufil  a'espéfàt/de.  s'Qinpârer  par  ia!)Ç$ipidité..de 
«a  marqhe.iMais  ù  pei^e  -^f^t-ril  ejoArf^.en  JQçb^qfie 
qu'il  fût  obligé  de  quitter  .céiroyaniâe*  jL^  pré- 
cipitation de  son  retour  proinv^e  que^^  affaire 
étaient  sur  un  autre  point  dans  une  situation  cri- 


ti$fati^et'€XkgaAettt  aip?  éMMe  màBafkèmîe.  Lb  II, 
il  était  a  Zettau^  avec  k  prqfet  de  dMCcadie  a 
Bohème  ;  le  20,  il  était  obligé  de  qqitter  cette 
Tille,  afin  de  se  rendre  en  grande  hâte  en  Sili* 
me.  *  AftLût  ainn  évidemment  échoué  dans  a 
ttifttative  oontre  la  Bohèflie,  il  n'en  parle  ifm 

Jour  annooeer  légeren^nt  *^  ^u'il  n'avut  jnf 
'autre  intention  que  d'inquiéter  l'eDDeaii  i 
Prague  etd^aoquérir  qiiel(|ues  litmieree  sur  ses 
pfe^ts/'  Mai»  il  prouve  immédiateflMBt  apiii 
que  telle  n'était  pa»  son  intention,  ear  après  atoir 
appris,  ainsi  qu'il  te  prétend,  ^^  que  l'élite  dstir* 
nées  russes  et  prussiennes  traversaient  la  fiohtee 
pour  se  réunir  sur  l'Elbe,"  pourquoi  aurait-il4i* 
yigésa  marche  vers^la  Bober  ptutèt  que  vers  l'Elbe 
oè  ie  daiîger  était  plus  imminent  ?  LefidteÉ 
qu'il  quittu  la  Bo4iéino  parce  que  ses  troopes 
»f  aient  été  battues  en  Sit^ste,  et  que  «e  ne  fet 
^'en  Silésîe  qu'il  apprit  que  ks  ailiéa  se  lé» 
wssaientsnr  ta  riva  gauche  de  l'Elbe  et  m^Mi» 
fiaient  Dresde.  11  rend  imparûtitement  coaqrti 
de  0es  opérations  en  Silésîe.  Il  accuse  ^^  l'emii- 
ni  d'dvoir  vtolé  la  neutralité^  et  d'avoir  war 
menée  ses  opérations  avant  l'expiration  de  ^a^ 
mtstiee,^  et  il  finit  en  racontant  que  Macdonald 
a  donné,  le  18,  des  ordres  pour  prendre  la  fflk 
de  Lahn.  Maia  cette  ville,  ainsi  que  le  pajt  <i 
«vant  de  la  Bober  étaient  à  la poesession  des  Frai^ 
çaîs  ;  ils  avaient  donc  été  forcés  par  le  gén.  BW 
cher  de  se  retirer.  Nous  savons  par  la  généisl 
Alttcher  lui-mênie  que  cette  retraite  a  eu  lieUi 
puisqu'il  annonce  que  le  17  et  le  18  il  leaa  battia 
et  ibreés  de  se  retirer  du  côté  de  la  Saxe,  étant 
tili^ttièeM  iMi-4elà  de  Liegniti  et  Goldberg.  Ld 
bulletins  ajoutent  que  les  alliés  ont  passé  ia 
Bober  et  ont  fercé  Tennemi  à  quitter  Loweaberg* 
Cest  dam  cette  situation  qa' étaient  lea  afiaiiA 
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lois^ve  Bnobaparté  arriva  le  tO  à  Laubao  sar  la 
Qaeiss.    Launston  et   fiey  reçurent  .l'ordre  de 

tasser  la  Bôber  ;  ils  attaquèrent  le  général  Sac« 
en  à  Bantzlau,  le  mirent  en  déroute,  et  Jirent 
fuelques  prUonniers.      Ils  avancèrent  alors  vera 
Goldberg»  où  il  y  eut  une  autre  bataille  le  33, 
dans  laquelle  les  alliés  furent  de  nouveau  battus 
et  forcés  de  se  retirer  du  c6té  de  Jauer.    Il  y  a 
quelque  confusion  dans  le  récit  de  cette  bataille. 
Les  Kussesy  dit^on,  couvraient  la  position  de 
Flensberg  sur  la  droite  des  Français.    Nous  trou- 
vons, en  consultant  une  des  meilleures  cartes  de 
r Allemagne,  que  Flensberg  est  près  de  la  source 
de  la  Queiss,et  si  c'est  là  la  place  indiquée  dans 
les  bulletins,  il  faut  que  l'ennemi  ait  été  forcé  à 
rextrémité  de  sa  droite,  et  obligé  de  repasser  la 
Bober  pour  se  rendre  sur  la  Queiss,    Il  y  a  eu» 
ajoute*t-on,  des  attaques  très-vives  à  Flensberg, 
ui  a  été  pris  et  repris  plusieurs  fois,  et  la  perte 
es  alliés  est  évaluée  par  Tennëmi  à  1000  tués  et 
4000  blessés.     Sur  la  gauche  encore,  <]uoique 
!25,00O   Prussiens  se  fussent  montrés  à  Riederau» 
et  qu'il  j  ait  eu  plusieurs  charges  de  cavalerie^ 
les  allia,  dit-K>n,  ont  été  défaits  et  ont  laissé 
5000  hommes  sur  le  champ  de  bataille,  outre 
quelques  prisonniers.     Mais  on  n'en  dit  pas  le 
nombre,  d'où  l'on  peut  conclure  que  les  alliés  ne 
ae  sont  point  retirés  en  désordre.     Mais  ici  Bli6« 
naparté  déguise  encore  la  vérité,  ainsi  qu'il  l'a 
lait  en  parlant  de  1*  Bohème,  en  voulant  nous 
persuader  qu*il  n'a  quitté  la  Silésie  que  parce 
qu'il  avait  accompli  son  objet  qui  était  la  défaite 
des  alliés.    Cet  objet  était,  n'en  doutQns  pas,  non 
d'obliger  son  antagoniste  à  faire  une  retraite  de 
quelques  lieues,  mais  de  s'emparer  de  la  ligne  de 
1  Oder  et  de  se  rendre  maître  de  Breslau.     1  oute- 
fois  il  a  été  rappelé  de  la  Silésie  comme  il  l'avait 
Veu  ;^LIL  4  B 
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été  da  kt  Bobéme^  par  la  situation  critiqoeikai 
affaires  sur  un  autre  point. 

"  Passons  maintenant  aux  grands  évinemeits 
qui  se  sont  passés  sur  rElbe  et  àTattaquede 
Dresde.  On  voit  combien  cette  attaqua  avait  été 
peu  prévue  par  la  rapidité  avec  laquelle  Booaa^ 
parte  est  revenu  sur  l'Elbe,  et  celle  avec  laquelle 
sa  jeune .  et  la  vieille  garde  ont  marché'^  fiueant 
40  lieues  en  quatre  jours/'  11  arriva  à  Dreide 
au  moment  décisif.  La  fortune  de  la  goem,  U 
destiqée  des  empires,  depi^nd  ainsi  de  quelques 
heures!  Dix  heures  plus  tard!  Mais  ne  nom 
livrons  pas  à  d'inutiles  regrets.  Venons  à  l'atti- 
que  de  la  capitale  ;  BuQnaparté  y  arriva  aamo- 
nient  où  les  Aujtric^ienS}  tes  Russes  et  les  Pnif 
siens  couvraient  déjà  toutes  les  hauteurs  qui  Tei' 
vironnent  à  une  petite  lieue  de  distance.  Noosn't- 
vons  aucun  détail  des  opérations  oui  ont  précédé 
l'arrivée  des  alliés,*  presque  jusqu  aux  portée  à 
Dresde.  U  y  avait  un  camp  à  Pima  et  un  a«tn 
à  Kopnigstein,  qui,  nous  le  supposons,  ont  éti 
forcés  par  les  alUés,  ou  au  moins  ^nt  été  abaa* 
donnés  par  les  troupes  qui  les  occupaient,  po0 
se  retirer  dans  la  ville;  car  St  Cyr,  qui  iteit 
avec  le  14e  corps  sur  la  route  de  Dr^e  à  Ktf* 
nigstein  et  à  Prague,  était,  le  36,  réuni  à  la  garni' 
son  de  Dresde,  occupant  le  camp  retranchée^ 
les  fortifications  qui  entouraient  les  iauboor]^ 
Enfin,  le  36,  à  quatre  heures  après-midi,  six  ce* 
lonnes  des  alliés  descendirent  des  hauteurs  deii 
la  plaine  avec  300  pièces  de  canon  et  '  Tsttaqoe 
commença.  Elle  fut  terrible,  et  il  est  énif^ 
que  dans  le  commencement  les  alliés  oot  eo  !>* 
vantage.  Ils  avaient  fait  cesser  le  iêu  d'une  i* 
doute,  l'avaient  tournée  et  se  trouvaient  an  pi^ 
des  fortifications  des  faubourgs,  après  avoir  eeif 
€k>ute  enlevé  le  camp  retranché  de  l'enneiBii 
quoique  le  bulletin  n'en  fasse  pas  mention.  L^ 


Mmi  m  trouta  àluts  obligé  d'amener  une  partie 
de  ses  réserves,  d'autant  que  déjà  les  alliés  étaient  - 
parvenus  a  jetter  des  bombes  dans  la  ville.  Le 
moment  *  était  pressant,  le  péril  imminent. 
Buonaparté  se  détermina  alors  à  faire  une  sortie 
a?ee  toute  son  armée,  et  1^  alliés  se  retirèrent  suc 
les  h^uteuns  qu'ils  avaient  occupées  le  matin  ;  on 
trouve  dans  le  récit  môme  de  lennemi  que  cette 
retraite  fut  faite  en  bon  ordre,  puisque  sur  une 
armée  aussi  considérable  il  annonce  i^'avoir  fait 
que  2000  prisonniers. 

L'armée  française  resta  toute  la  nuit  sous  lé$ 
armes  dans  la  plaine,  et  Tarmée  alliée  dans  ses 
premières  positions.     Le  27,  une  autre  affaire  eut 
lieu,    mais  l'engagement    ne  fut    pas   généraU 
Murât  avec  sa  cavalerie,  le  corps  de  Soult  et  les 
cuirassiers  furent  les  seules  divisions  qui  furent 
engagées  avec  la  gauche  des  alliés  sur  la  route  de 
Freiberg.  Au  centre  et  à  la  gauche  des  FràQçais^ 
il  y  eut  quelque  canonade  et  des  démonstrations, 
mais  il  n'y  ec^t  point  d*attaqii)d  sérieuse.   'D'où 
nous  concluons,  qu'après  avoir  échoué  dans  leur 
entreprise  contre  Dresde,  les  alliés  s'étant  décidés 
à  la   retraite,  la   commencèrent  à  deux  heures 
de  l'après-midi  du   2^,  et  nous  avons  lieu  de 
croire  qu  elle  se  fit  en  bon  ordre,  puisque  l'en^ 
nemi  lui-même  ne  prétend  pals  qu'elle   se  soit 
feite  avec  confusion.     Mais  il  annonce  que  la 
perte  des  alliés  a  été  immense^  et  il   ne  la  porte 
pas  a  moins  de  60)000  hommes,  tandis  qu'il  n'é- 
value la  sienne  qu'à  4000.     Est*il  possible  de 
croire  à  une  pareille  disparité  ?     Sans  doute  que 
la  perte  a  été  grande  des  deux  c6tés.     Le  bulletin 
avoue  que  six  généraux  français  ont  été  blessés 
dans  l'attaque  du  26.     On  n'y  dit  point  s'il  y  a 
en  aucun  général  tué  ou  blessé  le  27.     Selon  le 
bulletin,  les  alliés  ont  eu. huit  généraux  tués  ou 
blessés,  mais  il  n'annonce  pas  qu'auoun  général 
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ou  officier  de  marque  ait  été  imit  prtwnttier,  « 
qni  est  u De  autre  preuve  que  la  retraite  s'est  &it 
en  bon  ordre. 

Vandamme  est  ensuite  représenté  comiâe 
ayant  repris  possession  le  36  du  camp  de  Piraa, 
et  comme  ayant  attaqué  et  battu  le  28  k  dacde 
Wurtenberg^  qui  se  retirait  en  Bohème  ;  là  les 
Français  ont  perdu  le  Prince  de  Reuss.  Le  99i 
Vandamme  a  pris  poste  sur  les  hauteurs  de  Bo- 
hème ;  *^  en  même  temps  le  corps  d'armée  po!l^ 
suivait  ses  succès  le  28,  le  29  et  le  90.  Les  gé- 
néraux Castin,  Doumerc  et  d'Oudenarde,  et  le 
corps  du  général  Latoor  Manbourg  ont  pris  1000 
caissons.  Mais  on  ne  mentionne  ni  les  poivU 
vers  lesquels  rennem)  s'est  avancé  ni  cenx  pv 
lesquels  les  alliés  se  sont  retirés.  Le  bulletis 
ne  porte  la  date  d'aucun  endroit^  quoique  boqs 
apprenions  que  Buonaparté  était  encore  à  Drode^ 
le  30." 


Le  journal  VEngltêhman  en  rendant  compte 
des  mêmes  événements,  fait  à-peu-près  les  mêmes 
raisonnements  que  nous  venons  d'emprunter  d*8n 
autre  jourAal,  en  y  ajoutant  les  observatiaDi 
suivantes  qui  développent  assez  clairement  k 
plan  de  campagne  des  alliés. 

^^  Tandisque  filucher  attirait  du  cété  de  h 
Silésie  l'attention  du  grand  corps  d'armée  <k 
l'ennemi,  et  que  le  Prince  de  la  Couronne  coo- 
vrait  la  frontière  prussienne,  la  grande  armée 
autrichienne,  soutenue  par  un  corps  considérable 
de  troupes  russes  et  prussiennes,  faisait  un  mOQt^ 
ment  rapide  par  la  frontière  de  Bohème  et  arri* 
vait  devant  Dresde  le  26,  après  avoir  enlevé  te 
retranchements  construits  dans  les  espaces  inter* 
roédiaires  construits  par  l'ennemi  avec  tant  de 
soin  et  sur  un  plan  si  étendu.     A4in  de  bieo  con* 
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cevoir  ce  mouvement,  il  faut  savoir  que 
était  le  centre  des  communications  de  !'< 
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aussi  bieii  que  l'êntrapAt  principal  de  se»  appro« 
irisioaneaients  et  de  f^es  manitions.  Si  oe  point 
central  eût  été  pris,  Tarniée  ennemie  se  serait 
tfOQvée  coupée  en  deux  parties  ;  et  la  portion  de 
cette  armée  qui  se  trouve  dans  la  Lusace  et  la 
Silésie  se  serait  trouvée  entre  trois  feux.  Ainsi 
privé  de  son  principal  poiat  d* appui  et  de  ses 
magasins  les  plus  considérables,  1  ennemi  aurait 
éfeé  réduit  aux  dernières  extrémités,  et  obligé 
de  se  retirer  au  milieu  des  obstacles  les  plus  dé« 
courageants.  Les  alliés  se  déterminèrent  dpnc  à 
une  tentative  hardie  sur  cette  position  avecle  pro* 
jet  de  la  prendre  par  surprise  tandis  que  la  force 
principale  de  ^ennemi  était  occupée  sur  des 
points  plus  éloignés*  Leur  plan  était  bardi  et 
fexécution  rapide  et  heureuse,  presque  jusqu'au 
dernier  moment.  Ib  s'attendaient  à  trouver  les 
lignes  étendues  qui  couvraient  Dresde  gardées 
par  une  force  insuffisante.  Mais  l'ennemi  ayant 
eu  connaissance  de  cette  intention,  arriva  dans 
la  capitale  de  la  Saxe,  par  une. marche  rapide  de 

*130  milles  en  quatre  jours,  avec  un  surcroît  de 
£irces  de  près  de  100,000  hommes  avant  que  Tat* 
taque  ne  pût  être  commencée. 

*  •  •  •  Maret  dit  que  les  trophées  de  la  jour- 
née (du  27)  sont  1«5,000  hommes,  30  pièces  de 
canon-*-tandisque  son  maitre  porte  le  nombre 
Aes  prisonniers  à  30,000  hommes  et  celui  des 
canons  pris  à  60.  Il  est  étonnant  que  Tennemi  ne 
fasse  pas  mention  de  ce  qui  se  passait  en  même 
temps  au  centre  et  à  la  droite;  ou  garde  un  pro- 

.  ibnd  silence  sur  ces  opérations.  A  deux  heures, 
dit  l'ennemi,  les  aljiés  se  déterminèrent  à  la  re- 
traite et  furent  poursuivis.  Il  est  assez  remar- 
quable que,  quoique  les  nouvelles  de  Dresde 
soient  du  30,  on  ne  mentionne  pas  cornaient  cette 
poursuite  a  eu  lieu,  ni  le  point  par  où  l'un  se 
retire  ni  celui  par  lequel  on  poursuit.    Ces  réti- 
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Cencet  extraordinaires  pfvaventqQe  I»  retraito 
des  alliés  a  été  volontaire,  et  que  protégés   par 
one  cavalerie  supérieure  en  nombre,  ils  l'ont  exé- 
cutée  sans  confusion  et  sans  beaucoup  de  perte. 

Dernières  Nonvelies  de  France^ 

11  a  été  reçu  depuis  l'arrivée  des  bulletins 
qui  précédent,  des  lettres  de.  la  côte  de  France, 
oui  confirment  dans  la  persuasion  où  Ion  était 
G^à  que  les  relations  publiées  par  Buonaparté 
étaienl  plus  exagérées  encore  que  de  coutume.  Il 
était  déjà  évident  que  si  les  avantages  qu'il  avait 
remportés  avaient  été  aussi  marquantset  aussi  pn* 
nonces  qu'il  prétendait  qu'ils  étaient,  il  y  aurait 
donné  suite  sans  relâche  avec  son  ancienne  énergie. 
En  efièt,  a-t-il  jamais  ménagé  un  ennemi  en  dé* 
route?  A- t-il  jamais  négligé  de  disperser  et  de 
rompre  une  armée  qu'il  était  une  fois  parvenu  à 
mettre  en  fîiite  ?  Cependant  les  lettres  de  la  céte 
annoncent  que,  suivait  les  nouvelles  les  plus 
fraîches,  il  était  resté  dans  les  murs  de  Dresde, 
et  l'on  poussait  les  conjectures  jusqu'à  dire  qu'il 
avait  en  vue  d'abandonner  cette  ville  ainsi  que 
Leipsic,  et  de  concentrer  son  armée  en  Franconîe. 
On  appuyait  ces  conjectures  sur  trois  causes  :  la 
première  que  le  Prince  de  la  Couronne  de  Sueds 
lui  était  supérieur  sur  son  flanc  gauche  ;  la  se* 
con'de,  que  les  alliés  sur  sa  droite  étaient  postés 
d'une  manière  formidable  en  Bohème,  d'oik  ib 
pouvaient  déboucher  une  seconde  fois  encore 
plus  loin  sur  ses  derrières  par  Egra  ;  et  en  troi* 
sieme  lieu,  que  Blucfaer,  déjà  viietorieux  en  Si* 
lésie  ayant  été  joint  par  le  général  BenningseOi 
avait  pressé  si  vivement  IMacdonald  qu'il  l'avait 
forcé  de  se  replier  sur  l'Elbe.  Ces  rumeurs  pea* 
▼ent  Être  fondées  ;  mais  en  même  temps  il  paiait 
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difficile  de  croire  que  Bhonaparté  abandonne  sans 
combat  U  ligne  de  FElbe  qu'il  a  si  'prodigieuse» 
ment  fortifiée,  ... 

Les  oonflits  terribles  qui  ont  sigimlé  Poover^ 
ture  de  la  campagne  actuelle,  auront  probable* 
ment  mis  les  deux  psutis  de  niireau  pour  les  suceàs^. 
Si  les  alliés  ont  échoué  dans  leur  entreprisesur  la 
capitale  de  la  Saxe,  fiuonapâi»té  a  échooé  pa« 
willemeat  dans  deux.attaques  successives  sur  les 
capitales  de  la  Bofaéme  et  de  la  Silésie  :  car  il 
s'était  mis  en  marche  s*r  ces  deux  rille^,  et  selon 
toutes  les  probabilités  dans  l'espoir  de  s^én  rendre 
maître  de  vive  force  ou  'par  surprise.    Par  des  ar- 
ticles que  Ton  trouve  dans  les  papiers  français, 
on  verra  que  les  Autrichiens  ont  pris  TofiS^nsive 
du  cÂté  dêritalie,  ainsi  qu'ils  Vont  fait  sur  Is 
frontière  de  Bohême.     Les  provinces*  Iliyriennes, 
ainsi  qu'on  les  appelle  aujourd'hui,  c'est-à-dire 
les  anciennes  possessions  qui  ont  été  enlevées  à 
r Autriche  du  côté  de  l'Adriatique,  ont  été  enva* 
hies  par  le  corps  du  gén.  Nugent,  formant  partie 
de  l'armée  commandée  par  le  gén*  Uiller,  et  con-< 
sistaitt  presque  exclusivement  en  régiments  Hon-* 
grois,  qui  seront  probablement  joints  par  des  in* 
snrrections  des  habitants,  en  foveur  de  leur  *an« 
cien  Souverain.     Du  côté  de  la  Bavière,  Wrede, 
xénegat    Allemand,     portant    le -titre    honteux 
de  comte  français,  se  borne  à  prendre  des  mesures 
défensives  pour  la  protection, de  la  Bavière,  et  à 
effrayer  le  Tyrol,  ce  pays  héroïque  oà  la  ven» 
geance   couve  dans  chaque  montagne  et  dans 
cltaque  vallée.     Le  tyran  lui-même,  pressé  par 
l'état  de  ses  finances,  est  forcé  de. renoncer  à  son 
bienaimé   syscème  continental,  et  de  permettre 
ouvertement,  afin  de  percevoir  les  droits  d'im- 
portation, l'entrée  d'une   certaine  quantité   de 
denrées  coloniales  en  France  par  Hambourg  et 
Brème. 


« 


« 


» 
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Maïs  €6  ^ui  rirrite  bien  plus  encore  qm 
tout  ce  qui  lat  est  arrivé  de  Acheox  joMii'à 
présent,  est  l'arrivée  inopinée  et  ouverte  4le  Me« 
raau,  armé  avec  ses  ennemis  pour  la  cause  de  h 
liberté  et  de  la  jufttice.    Suivant  son  usage,  il  a 
ordonné  un  débordement  de  la  calomnie  la  ploi 
impudente  et  la  plus  déboutée  contre  ce  grand 
homme,  dont  il  cherche  en  vain  à  ébrankr  les 
droits  au  respect  universel.     C'est  là  une  des 
petitesses  méprisables  de  Tàme  étroite  de  ce  Na- 
poléon.   C'est  ainsi  qu'il  traita  la  Romana,  c'est 
ainsi  qu'il  traita  Palafox«  noms  qui  resteront 
toujoun»  dans  l'histoire  couverts  de    gloire  et 
d'éclat,  tandis  que  sa  mémoire  détestée,   seia 
le  mépris  de  la  postérité  la  plus  reculée.    C'est 
dans  ces  vils  sentiments  qu'il  a  employé  qudqœ 
misérable  salarié  pour  injurier  Moreau  ;  peut- 
être  est-ce  le  même  écrivain  qui  publia  nagueres 
un  éloge nauséabondedeCaulincourt  le  meurtrier 
du  duc  d'Enghienqui  maintenant  donne  le  nom 
d'fiypocrite  au  plus  honorable  de  tous  les  gêné* 
raux  français,  appelle  sur  lui  l'indignation  pa- 
blique  et  le  représente  comme  un  homme    qui 
s'est  vendu  aux  ennemis  de  son  pays.     11  est  da 
devoir  de  tous  les  gens  de  bien  et  d'honneur  de 
tous  les  pays,  de  venger  le  caractère  d'un  ^énénd 
comme  Moreau  de  ces  sales  iigures.  Banni,  cchb- 
me  il  l'a  été,  sans  jugement,  de  son  pays  na« 
^a1,  exilé  par  la  tyrannie  de  son   dominateaff 
son  allégeance  au  gouvernement  de  celui-ci,  en 
supposant  même  qu'il  fût  légitime,  avait  cessé 
dans  la  plus  stricte    rigueur  des  principes  da 
droit  des  gens.    Cependant  un  sentiment  de  dé- 
licatesse l'avait  tenu  à  l'écart  pendant  plusieun 
années,  et  l'avait  empêché  de  prendre  les  araaei 
contre  une  cause  dont  il  voyait  ses  compatriotes 
les  soutiens.     Mais  il  vient  de  survenir  une  crise 
qui  nécessairement  fait  taire  tous  ces  sentiments 


Bon  pluspM«ielleaièat- et  fmaw  àm  wum  éttoitm 
ée  fiolitîqM,  aiab  lerée  en  m^UBe,  peuple»  et 
flottveraîns,  se  coiùbînàtrt  pcnir  ntt  iwncit  et  mâinii 
ôbjei:,  contre  ToppresHeur  coinmun,  contre  le  vér 
ritable  bjpocrite,  contre  le  juste  objet  de  TindU 
gvatioo  univeneUe,  cQutw  le  véritable  ennemi  d« 
I»  France  «ti  du  .genre  hmwâo,  et  il  sent  ^ue  «on 
pMimep  devoir  eftt  de  se  montrer  et  de  0e  mettra 
en  avant  pour  une  cause  digne  de  rhônoràbliE^ 
nom  qu'il  porte*    Il  ne  doit  pa«  craindre  le  re« 
jprQcbe  d^  Bajardf  il  est  tûi-méuie  un  Bayard 
safiB  peur  et  sjins  reprochfw    Si  la  France  pen( 
jamais  étn  lav^  dei  affreux  désbonneur  d'avoir 
été  entraînée  dans  une  telle  iliade  de  crimes  par 
Fhorribte  brigand  que  la  Corse  a  vomi,  ce  sera 
parce  qu'elle  aura  produit  un  soHbt  aussi  noble  et 
aussi  vrai  queMoreati.  Les  jHulssattces  alliées  ont 
montré  une  sagesse  rare  en  l'appelant  à  la  têtç 
de  leurs  conseils  mUîtairai.    Oa  dît  que  c'est  lui 
qui  a  eonsmllé  l'attaque  aadacieiise  sur  Dresde* 
S'il  «n  est  ainsi,  ton  peut  bien  dire  de  lui  :  magiM 
iamen  exciéit  ausis.    On  peut  compter  mainte- 
nant que  le  génie  qui  avait  projeté  une  telle  en- 
treprise et  que  les  troupes  héroïques  qui  l^put 
tentée, sauront  arracher  l'Europe  saignante  des 
ongles  du  tigre  impérial. 

Diatribe  contre  le  Général  IVloreau,  envoyée  de 
Dresde  aux  Joumalisteê  Français j  par  Buo* 
paparté« 

*V  L'ef -général  Morç^u  arriva  à  Prague  le  90  d'Août 
Quelques  personnes  semblaient  douter  de  ion  arrivée  sur  1^ 
Continent^  et  de  «es  liaisons  avec  les  ennemis  de  son  psya*^ 
Il  ne  .peut  plu»  y  aroii:  de  douiea  à  ce  sujet.  Cet  es«(éné- 
rai  fvû  ^  cénidé  Iqng^ieipps  en  Amérique»  y  a  sans  doute  en* 
iepdu  parler  du  |;énéral  A/nold,  si  célèbre  dans  bl  gv^cre 
4«  la  révolution  amériaunc/  et  qui»  apjriU  avoir  itlorieui^mciit 
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combatta'daAs  les  nBgé  de  aes  c0ili|Âiriole8y  consi^tia  coiriffi 
k  gQov«nieme«t.d«  ton  pays.  Celîte  compmtioa  éuntjifc» 
€Ouverte»le  trattre offi;it  sey  «ervicts aux  Anglait  qm  Tei»* 
ployèrent  tout  en  le  méprisant  et  en  le  eondamnant  à 
rmaction  et  à  (*oûbIL  Le  nom  d^Arnold,  déslioooré  dm 
l'histoire,  n'est  jamais  mentionné  en  Amérique  sana  être 
accompagné  de  quelque  épithete  déshonorante,  etleaenfanls 
inèmes  he  te  prononcent  qu*avec  exécration»  Coaunent  on 
tel  exemple  n  a-t«>il  pas  effrayé  Tex-général  Moveaa  ?  Ilapii- 
féré  jeter  le  masque,  et  confirmée  patdeiioutelleadéiBardies 
l'opinion  de  tous  les  hommes  inteliigenta  que  sQn  hypocrisie 
n'avait  pu  tromper.  Maintenant  donc  il  a  joint  les  Russes 
et  les  Prussiens  !  Cette  nouvelle  a  dissipé  toutes  les 
illusions  à  son  éganL  L'indignation  publique  s'est  pnn 
iioncée  contre  lui  ;  elle  Sle  poursuivra  jusqu  an  tombeau, 
let  livrehi  son  nom  à  la  justice  de  la  postérité.  Dans. 
tous  les  temps^  dans  tous  les  pays,  l'homme  qui  a  joint  les 
ennemis  de  sa  patrie  a  perdu  tous  ses  titres  à  la  considéracîoo, 
et  n*a  même  jamais  niauqué  d'exciter  le  mépric^  de  ceux  qai 
ont  profité  de  sa  trahison.  On  connaît  à  ce  sujet  les  mots  sa- 
blimés  de  ce  modèle  des  guerriers  français,  le  chevalier 
Bayard. .  H  fut  blessé  à  morl  en  combattant  contre  les  Impé- 
riaux, à  la  tCle  desquels  se  trouvait  le  Connétable  de  Bour- 
bon, qui  s'était  vendu ba^iement aux  ennemis  delà  France. 
Le  traître  s'approcha  de  Bayard,  et  le  voyant  près  d*expirer, 
il  ne  put  retenir  ses  larmes*  ^'  Ne  pleurez  pas  sur  moi,  litidit 
avec  indignation  le  Chevalier  sans  peur  et  sans  reproche  ; 
pleurez  sur  vous-même  pour  avoir  trahi  votre  pays  et  votre 
serment." 

Extraits  des  derniers.  Papiers  Français, 

On  js  affiché  ici  la  notice  suivante  :  « 

*^  Le  directeur  des  Douanes  informe  Messieurs  lee  né* 
gociauts  du  Oépartement^nséatique,  qpe  le  directe<ir*gé- 
néral  des  Douanes,  l'informe  par  une  lettre  en  da^  du  ^1  de 
courant,  que  Sa  Majesté  l'Empereur  a  permis  Tintroducttott 
d^une  certaine  quantité  de  denrées  coloniales  à  Hambourg 
et  à  Brètne,  savoir  :  à  Hambourg, 'tÔOO  quintaux  métriqoes 
de  cotton  d'Amérique,  5000  ditto  de  sucre  brut  on  terré, 
3000  ditto  de  café,'  ISOO  ditto  àt  poivre  et  «OOO  ditto  de 
thé.  ■  Ces  articles  potnront  entrer  en  France  par  les  dooaiics 


OU  . 

de  Colong«  el  de  Mayence.     L'époqoe  tlkmée  pour  llni* 
p<llt»lioii  À  Huk  bourg»  «t  Brème  im  Vélendra^iie  juftqa'aiik. 
1er  Noirembre  prochain^  et  celle  pour  radmission  en  France, 
par  voie  de  Cologne  et  de  Mayence^  que  jusqu'au  1er .  J.an- 
vier.lBU*. 

Farsovk,  SeTJoût. 

Pluiiieurs  détachements  de  troupes  Russes  qui  étaient 
dans  cette  ville  et  dans  lés  environs,  sont  partis  poui  la 
grande  armée.  Un  parc  d'artillerie  a  traverné  la  ville  hier, 
il  consistait  en  50  pièces  de  canon,  et  un  pombre  propor« 
donné  de  caissons.  i 

,     Bamhergf  le  29  JtAuûU    .     : 
Notre  gazette  annonce  qu'en  Autriche  tous  les  hommes 
mailes»  4)iii  ne  possèdent  pas  six  acres  de  terre,  font  partie 
de  ta  Landwher.  IfVmée  de  Styrie  est  composée  en  grande 
partie  de  régiments  hongroia.  .    ^    '  ^         ^ 

I  .    Il  parait  que  le  4  d'Août,  le  cabinet  ai|tf\<bien  n'ét«Ât, 
{^encore  4écidé  aux  hostilités  contre  .la  fronce,,  puisquf^r 
vers  cette  date'u!!  corps  de  2000 "hommes  de  troupes  polo*^ 
naisea  sous  le  général   Vieganski,  qui   était   resté  dans  le 
cercle  de  i>racovie,  et  qui  consistait  pour  la  plupart  en  con- 
v^le^centdj^.  avait  en  la  permission  d;9.jp^9er.p^ja.4^Qbème 
PQiMT  rejoindre  le  corps. du   Prince  Tônlatowski    dans  la. 
Haute^Lusace..  '  ^       :         -  *...,. 

I 
■  ,  »  •        »  TT  • 

•  •  -1    '  •      •  .      .    1  ■    ■'  •       •  •'.* 

Nous  isommes  obligés  de -oiettve  ici  imi  ternicb 
à  ceB  paragraphes^;  aucut^ès  noùTellés  dinectes; 
d'Allemagne  n'étant  àrriîëe;i  jusqu'au.12,  on  est^ 
réduit  aux  conjectures,'  aux  rumèuV^',^  a'jux  rap-^ 
pqtts  de  la  àoté  ,qui  se  SHOcédent  avec  riàj>idité/ 

Les  plus  vraisemblable^,  au  moment  où  nou» . 
aUans  à ,  la  presse,  c'est  que-les  Autrichiens  soutr 
tombés  sQr  le  corps  dè.VaïidiLiDHie  et  Vont  exter-i 
itlttié;  que  Vandamme  lui-^mème  aété  tué  ;  que' 
lîluchèr  renforce  par  Betiningsen,  a  attaqué  et' 
domplêtenlent  battu  Lauriston  et  Macdonald; 
que  Dresde  est  eu^Qpré  de  tpu.s  côtés  ;  que  pant- 
zic  est  pris,  etc.,  etc.  .    .i 

r       Toute$  ces  lioaveUea  agt-éables  okit  £»it  oi(on- 
tfar  li&^éomier  empnintt  Its^atm  ib^da  pùblîça^  - 
les  sucres,  les  cafés  tt'les  autres  denrées  coloniales» 


Mtr 


t 


«ÉMMMMtiiatfM^ïMHMéiirflteMMNÉllUIMhWkiarfkMyV 


DÊPJËCHES  I^E  LOftb  WELUNGTON. 


• 


G AZETt E  DE  LA  COUR 

DÛ  4  SEPTEMBRE,  1813. 

___  '  »  •  - 

Département  dé   la   Guerre. 

'  DôwAîng;,  4  Srptentbre,  ltt% 

•■  «    _  .  .      .     ■ 

Il  a  été  reçu,  aujooMl'huîy  au  bureau  da 
ébmté  BatktinH:,  nne'dèpécbe  db  Peld^Maréchal 
le  Marinais  de  Wellington^  dotat  ce  qui  feuit  e4 

.  Lema,  le  S5  Àojit,  1813. 


•  «     I 


Il  n^a  (té  fait  tii  >ài'  rènnéihi/ni  (iat  les  aTliés,  aucuB 
xiiouveDient  impdrtîkt)f  depuis  qu«  j'ai  fà) t  pafiser  mod  ètt» 
nier  ra|>port. 

J'ai  reçu  de  Lord  William.  Ben tinck  des  rapports  qui 
▼ont  jusqu'au  19  du  courant.  J*ai  l'honneur  d'en  joindre  id 
dta  copies  et  des  eitnits^  suivant  lesquels  il  parait  que  le 
narédiâl  Sucbei réunitlelO^à ViUa  Franca^les  troupes qbî 
étaient  sous  ses  ordres,  consistant  de  Sô  à  X  mm 
Ix>i7)Qies,  et  que  Lord  William  Bentinck  en  fit  sautant  <k 
celles  qu*il  avait' à  portée  de  lui,  dans  mie  Dositioo  sur  la 
rivière  de  G^yi,  ap^ès  avoir  suspendu  touteis  1e^  opfrratiooS' 
du  siéçc  de  Tarragone.  Cependant  8a  Seigneurie  ne  fat 
pae  satisfaite  de  sa  position,  qli'il  ne  poovait  pas  occuper  ea- 
forces  su£5saotes,n*ayaDt  pas  été  joint  par  toutes  les  tfoopn 
qu'il  attendait»  et  qui  étût  susceptible  d'être  tournée  sor 
ses  deux  flancs»  Il  se  retira  en  conséquence  sur  CambrillSf 
aaps  perte,  à  mesure  que  le  maréchal  Sucbet  s'avançsit^ 
laissant  Tarragone  à  découvert  Les  Français  ont  fait  saa« 
ter  cette  place  et  Tônt  évacuée.  Le  maréchal  "Sûchet  sVil 
de  nouveau  retiré  sur  Barcelone. 
^^^li  dMiaiiAi  h  t^Mbiisipit  de  flnr  IVittMliM.d»  YotN 
Sfl^eurieeu  paitîcrabr  awîua  lupport  du  ^simdhad: 


►  •  » 


fi» 

WtUMA  VéwtmtU,  conteniMl  W  Miidiul»  d'm  â4t«f]i9% 
iam^émuh»MmÊB^d€  BnMiwkl^  ^Mt.we.  ftffiîrei«u'4l  «Mi 

J'appcoitve.^^otiertsiest  que  Lord  Willmni  Q^ntiaçh' 
m  toit  reuffé»  pumjki'U  n'ai«il  paa  pu  réunir  toutes  ibee  forcea^ 
ce  ou'il  ne  se  comidérait  pis  UHitz  fort  pour  Uvrv  «imf  ba^. 
twltt  générale  à  l'eaneaii..  > 

Extrait  c^un  Rapport  de  Lord  WtlKam  Beivtinclt 
au  Marquis  de  WellingtoD,  daté  de  Cctmhfiltéi 
le  16  d*Aoùi,  1813. 

Le  3y,  le  corpv  dy  duc  d*el  Parque  arriva  devant  Tarra* 

fone,  aiuift  me  la  fit  le  11«  le  division  du  général  Saarsficld^ 
te  général  Ëlio  ne  pouvait  paa  se  passer  de»  trois  régioientà 
^e  la  division  de  Migar^,  qu^  j^  l'avais  prié  de  m'envoyer*  > 
J'appris  le  10,  que  le  tn^rréchal  Suchet  éuit  revenu  sut 
ses  pas^  et  qu'il  s'était  porté  ae  Barcelone  à  Villa  Franca^ 
amenant  avec  Jui  5000  houimes.  Les  rapports  des  jours 
suivants  ne  pertinent  pas  de  douter  que  spn.mtentjpD  i^e  fût; 


kommes* 

En  oonséqneRçe  de  ces  avis»  je  suspendis  toutes  les 
opérations  du  siège  de  Tarragone,  excepté  la  confection  des 
fascines,  et  je  ne  débarquai  ni  artillerie  ni  muhitions. 

Il  n'y  ««ait  aucune  pbsitioé  sur  li  Gaya^  aihsi'^ue  je 
Itavais  upposé  dans  ma  demiei'e  lettre.    Il  n'y  a  que  deuf 

*  routes  de  voiture  qui  la  traversent,  mais  elles  sotit  à  dis 
aiîlles  de  distaaee  Tune  de  Tmotre.  La  rivière  n'ayai»!  point 
(Teao,.  et  n'étant  impaseafale  que  par  l'escarpem^al  de  ses 
bords»  est  guéaUe  partoi^  poar  de  Tinfanteriej  Un  corp^ 
placé  au  centre  ne  pourrait  pas  ^igoer  un  des  deux  fiança 
asse2  à  temps  pour  empêcher  Je  passage  de  l'enneoii*  Le 
général.  Witjlingliam  que  j'avais  envoyé,  ^vec  son  corps  aux 

-  passes  de  Santa  Chnstina  et  de  Lfél)ra^  rapporta  qu'elles 
n'étaient  pas.  :)S08ceptiUns  de  défeii^e  ^v^p.i^e  iiu^si  petite 
force  que  celle  que  nous  pouvions  appliquer  à  cet  objet. 

..i^'^JlM  *  *tte«iW  d^  pousser  jusqu'au  Llobr^t. 
L'armée  de  Suchet  fut  pendant  un  temps  divisée  eptre  Bar* 
cel^oè  etVïlpv^^^ll  e.j:sçs  «yirow..  U,|J  mouvepeus^  ra- 

^  ^  '  m  *  m 


wof'non  avant-gardêy  et  d»  me  rendre  mattreile  ia^  ci^tnedct 
mofitagoes  de  ceedtéH^îdu-^LlôbMgat,  ««MitquTil  o'eitteii 
le  temps  de  faire  venir  ses  troupes  de  Barcelone.  Mai»  jt 
se  pouvais  pas  exéèiuter  ee  nKRrvemetit  «vaatd^avoîr.  été 
joint  par  Saarsfiéldi,  et  préalabjevient  Suc  faiet  ay^k  conoentrr 
^es  forees-dans  Villa  Franca  et  iea  «nvirona.*  Leffforces  da 
Suchet  ont  été  diversement  représentées  de  vingt  i  vingt-ciaii 
mille  hommes* 

Le  voisinage  Hnmédîat\de*Tarragonev offrait  vtie  potf* 
tion  très-boi^ie  en  elle-uiêmey  tuais  elle  peut  être  conipiéie- 
inent  tournée  par  un  ennemi  qui,  en  tnàversaut'  les  colsj 
s'approcherait  de  Tarragoiie  par  Valls  et  Rbu^  '       *    '  ' 

Le  14,  Suchet  porta  un  gros  corps  à  Alta  Fulla^  mais  la 
route  étant  près  *de  la  plage,  les  chaleupës  emonieres 
l'empêchèrent  de  (Yasser»  si  tefle  était  son  intentiètt. 

Le  15y  il  repoussa  les  postes  qui  étaient  aux  cols  de 
Santa  Christina  et  Llebra,  et  Corçà  ensuite  le  corps  iqui  était' 
à  Brafia,  '  et  par  lequel  ils  étaient  soutenus,  dé  se  retirer. 
Toute  son  al-mée  suivît  .celte' foute. 

Suchet  cohtinfuant  de -tfâtancer  vers- Tarrelone,  je  me 
déterminai' à  itoe  retirer  dans  la  nuit,  et  TartMè  eét  arrivée 
ici  ce  m'atiU  sans  aucune  perte,  et  sans  avoir  été  incommo- 
dée par  Ve6î)ethi»  S1^  y'  avait  eu  Quelque  chance  rakobn^bie 

de  succès;' je  Itii  aurais^ livré  bataille.    ' 

•        •  • 

•  Hoâpftaletje  19AoÛt.rtI3:    , 
Mildrd,    •  .  . 

J'ai  l'honneup  de  joinére  ieila  copie  d'uiLr&pport  que 
Lord  Frederick 'Bentincfe  m'a  fait  relativement  à  une  affaire 
fui  a  ^  lieu  le  16,  iorsque  l'ennemi  s'avançait  vers  Tarnfc* 
goiie,  et  qui  s'est  terminée  dVine  manisne  qoi  fait. beaucoup 
d'honneur  aux  hussards  de  Broniwicki  régimenlidom  une 
fNinie  seulement  a>  combattu  cpntre  un  sùa^fai^  très^çupé- 

lieur  de  la  cavalerie  ennemie.  ;   ' i     i  .    ,  . . 

J'ai  Tbonneair  d'être^  etcv 

.        (Signé)         .W.  Bentinck,  Lieut.-Géo. 

Au  Feld-Maréeiial  Mar<juis  de'WeUnigton,  etc.  • 


•  ^1  -' 


♦  .         •    • 


Canip  bràs  CambrUb,/le  16  A^t 
Mîlèrd,  *^;    ,    ■•  •  '  ^•'  •»'.'•  î-  '  ' 

"  \,  Cohformémyii^  à,  vos  ordres,  te  aiuîif  aÏÏé  hîef  dans  l'a- 
ptèa-midi*,  avec  k^birigi^dé  détavaferie^^;^  éiitiiniaode  a^r 
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delà  de  Nulles  et  VilIab^lU»  et.  jV  reconnu  la  colonne  de 
rennemijilui  s'avançait  sur  Valls.  Aussitôt  que  nous  eûmes 
conmenèé.  à  nous  l'étirer,  rcmoemî.  nous  suiVit  mvec.ée  la 
cavalerie  et  de  l'infanterie,  et  un  escadron  du  4e  de  hussards 
séria  de  près  notre  arriére-gards^  oompoàée  4e  ia  compagnie 
des  hussards  de  Brunsvtrick  du  capitaine  Wulffeo,  et  il  esf 
aaya  de  la  charger  et  de* la  rompre.  L'ennemi  fut  reça 
chaque  foîs  avec  fermelé  et  résolutiw  ;  et  le  capitaine  Eri- 
cheson  ajant  été  envoyé  avec  sa  co.mpagnie  pour  soutenir 
le  capitaine  Wulffen,  1  ennemi  fut  repoussé  avec  perte  d*ua 
officier  tué,  un  autre  oflScier  bleteé,  et  35  hommes  sabrés 
et  laissés  sur  le  champ  de  bataille.  Seize  prisonniers  et  onze 
chevanv  sont  tombés  dans  nos  maina.  J'ai  vu  avec  plai- 
sir l'énergie  d^f\ùyée  par  les  officiers  et  hussards  de  Bruns* 
wick.  .     . 

Le  iieutettant*colonel  Schrader,  zélé  en  tout  temps,  a 
été  particulièrement  utile  en  cette  occasion  en  réprimant 
l'impétuosité  de  ses  gens. 

Dans  les  circonstances  où  nous  étions,  une  forte  co« 
tonne  de  l'ennemi  étant  loin  en  > avant  sur  notre  flanc  droite 
et  dii^ux  bataillons  d'infanterie  (ainsi  que  je  l'appris  par  les 
prisonniers)  sur  notre  gauche  et  nos  derrierres,  je  ne  jugeai 
pas  qu'il  fût  .prudent  de  poursuivre  l'avantage  que  nous 
avions  obtenu. 

^  Je  regratte  de  dire  que  le  cornette  Radant,,de8  hussards 
de  Brunswick,  a  été  blessé  et  pris»  et  je  joins  ici  un  état  des 
autres  blessés  et  manquants. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

(Signé)        Fred.  Bektihck,  ColoneL 

Blessés  et  manquants. — SOeme  régiment  de  dragons  lé- 

fers,  S  hommes  et  2  chevaux  manquants. — Hussards  de 
.  Brunswick,  6  hommes  blessés,  6  chevaux  manquants,  4  che- 
vaux  tués,  2  blessés,  8  manquants. — ^Total  de  la  perte  :  un 
officier,  13  hommes,  10  chevaux. 


Extrait  d*une  Dépêche  du  Lieutenant^Général 
JLord  William  Bentinck  au  Marquis  d^  Wel- 
lington, datée  de  Hospiialety  le  19  Août. 

J'ai  l'honneur  dUnfbnuer  Votre  Seigneurie  qne  rennemi 
a  fait  sauter  Tarragone  la  nuit  dernière,  et  s'est  retiré. 


y 


869 

hwtemu  de  FAmitumU^  le  4  Septembre^  lft]9< 


L'amiral  téoté  KcMi  a  tmasm^t  à  M<  Crolnr  4tt  éé« 
pêches  du  •  capîtaioe  Sir  Geoi^  CoUier«  dalécB  éa  Paasaf^ 
les  97  et  !B8  du  Bioîs  dernier,  par  lesquelles  il  aaiioiice  ipi'il 
â  été  fait  avee  succès  «ne  attaque  sw  File  de  Santa  CUia, 
i  rentrée  du  port  de  St.  8«ba«tieD|  le  97»  à  trois  hewea  de 
matin,  par  le»  canots  de  l'escadre  soub  le  coonHiandeascot  de 
l'honorable  lieutenant  J.  Arbuthnet,  de  la  firégate  de  S«  Ma- 
jesté la  SurveillttHH.  Lee  caaots  ét^ent  nootéa  par  des 
ttiann's  et  soldats  de  marine  et  un  détachement  4e  traiipee 
ious  le  eommandeaient  du  capitaine  Cameron  du  Oe  ligh 
ment.  Le  seul  lieu  de  débarquement  était  au-dessous  d'un 
escalier  ceuveit  par  un  petit  retranchement  ér^é  anr  la 
pointe  occidentalciet  entièrement  exposé  an  feu  de  mitmille 
de  toute  la  iigife  des  ouvrages  à  TOuest  du  roc  et  des  murs 
de  St.  Sébastien.  Cer-^oonstances  locales  ont  mis  une 
Ir^-faibte  garnison^  cempesée  d'un  officier  et  94  hommes, 
en  état  de  faire  une  «érieuee  réaistamce,  en  conséquence  de 
kquelte  deux  de  nos  getis  ént  été  tnés;  un  officier  de 
l'armée  et  un  autre  des  troupes  de  marine,  15  matelots  et 
soldats  de  marine  ont  été  blessés. 

La  conduite  de:^  oftlcieis  et  îndividns  a  été  £gne 
d'éloges  ;  chacun  voulait  être  le  preaaier  en  avant  ;  le  lient 
Bell,  des  troupes  de  marine,  a  en  le  bonheur  dVwriver  à 
terre  le  premier,  et  il  a  été  suivi  immédiatement  par  k  ca- 
pitaine Cameron,  du  de,  et  le  capitaine  Anderson,  du  génie. 
Sir  Georges  Collier  n^eede  en  outre  que  les  batteries 
ont  commence  à  jouer  sur  St.  Sébastien  le  96,  et  qu'elles 
ont  Continué  un  terrible  feu  sur  la  place  jusqu'au  moment 
où  Sir  George  a  expédié  sa  dernière  lettre.  Il  avait  été 
^rigé  dans  l'iie  de  Santa  Clara  une  nouvelle  batterie  de  mn- 
rin'e,  par  laqueTle  les  ouvrages  de  la  place  devaient  être  en* 
£lés. 

II  y  à  eu  peu  d'accidents  aux  Ji>atterie«  en  brèche,  et  iL 
s  y  a  eu  qu'un  seul  soldat  de  marine  blessé  parmi  ceux  qoi 
y  ont  été  employés. 

(Suit  un  état  des  lltés  tX  blessés  à  Tatteque  de  llle  de 
Santa  Clara,  le  97*  Le  total  est  de  deux  marins  tués,  9 
officiers  e|  16  marinn  et  soldats  blessés*) 
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Lettre  de  S.  Ex.  le  Duc  de  Ciudad  Rodrigo  et 
Vittoria  au  Comte  de  Villa  Faente,  Alcade 
constitutionnel  de  Vittoria* 

4 

"  Quartier-général,  Lezaca,  le  10  Août,  1813. 

'*  Les  chirurgiens-majors  de  Tarniée  Anglaise  m'ont 
informé  qu'en  conséquence  des  dernières  actions  dans  le 
voisinage  de  Pampelune,  il  a  été  nécessaire  d'envoyer  un 
grand  nombre  de  blessés  à  Vittoria,  et  que  les  habitants  et 
▼ous-mème.  Monsieur,  non-seulement  leur  avez  prêté  toute 
l'assistance  possible,  mais  encore  avez  pffert  vos  maisons 
dans  le  cas  ou  les  édifices  destinés  à  les  recevoir  ne  sufâ* 
raient  pas,  je  vous  prie,  d'avoir  la  bonté  d'assurer  aux  habi- 
tants de  cette  ville,  que  regrettant,  ainsi  que  je  l'ai  toujours 
fait,  de  me  voir  dans  la  nécessité  de  demander  et  prendre 
aucune  chose  aux  individus,  et  sachant  qu'il  ne  faut  attribuer 
leur  conduite  qu'à  leur  patriotisme  et  a  leur  désir  de  soula- 
ger, autant  que  possible,  les  maux  et  souffrances  des  braves 
gens  qui  ont  combattu  pour  leur  cause,  je  suis  vivement 
pénétré  de  leur  affection  et  bonne  volonté,  dont  j'ai  reçu  des 
preuves  si  multipliées. 

*'Qtte  Dieu  conserve,  etc. 

(Signé)       Wellington,  Duc  fle  Ciudad  Rodrigo. 

A  la  jjunta  constitutionnelle  de  Vittoria. 

Je  vous  transmets  cette  lettre,  afin  qu'en  assemblant  les 
habitants  de  cette  ville,  vous  puissiez  leur  faire  part  de  la 
satisfaction  que  Son  Excellence  a  exprimée  de  Tbospitalité 
de  la  bonté  qu'ils  ont  montrées  envers  les  soldats  Anglais 
qui  ont  rendu  de  si  grands  services  à  la  nation,  et  nous  ont 
délivrés  du  joug  de  l'esclavage,  sous  lequel  nous  gémissions. 
J'espère  qu'ils  continueront  d'être  animés  des  mêmes  sen* 
timents  de  gratitude  envers  les  généreux  défenseurs  de  l'Es* 
pagne. 

Vol.  XLII.  4  D 


560 


Lettre  du   Dnc  de  Ciiïdad'Rodrigo  à  Son  Et. 
Don  François  Xavier  de  Castanos. 

Très-exoelleot  Seigneur, 

J*ai  eu  Ilionneur  de  recevoir  la  dépêche  de  V.  Ex.  en 
date  du  d?,  à  laquelle  était  jobt  le  Bidaeteur^Général  de 
ce  jour,  qui  dit  que  vous  avez  été  appelé  à  remplir  la  pbce 
de  Conseiller  d'Etat,  en  conséqueùce  de  quoi  voua  ne  pou- 
vez plus  rester  à  la  tète  de  la  4e  armée,  que  le  gouvernement 
avait  confiée  à  V.  Ex.    J'avais  déjà  eu  avis  de  cette  nomiot- 
tioQ,  mais  non  par  le  ministre  de  la  guerre,  ni  de  la  part  do 
'  gouvernement,  et  j'en  ignorais  absolument  le  motif.     Qod 
qu'il  puisse  être,  je  ne  puis  que  déplorer  une  mesure  ^ui  nt 
prive  de  la  très-utile  assistance  de  V.  Ex.,  et  la  nation  de 
vos  services  contre  Tennemi  commun.      Je  convîma  avec 
Votre  Excellence  que  la  manière  dont  cette  disposition  a  été 
faite,  et  la  raison  qu'on  en  donne,  sont  aussi  injurieuses  ils 
réputation  de  V*  Ex.  que  préjudiciables  au  bien  du  aervice; 
mais  je  suis  convaincu  que  si  la  Régence  avait  ét6  instmite 
de  toutes  les  circonstances,  elle  est  trop  juste  pour  ternir  i 
dessein  l'honneur  d'une  personne  qui  a  si  bien  mérité  de  li 
patrie,  sans  l'avoir,  préalablement  consultée,    et  trop  pa- 
triote pour  priver  la  nation  des  services  de  Votre  Excellepce 
dans  un  pareil  moment.   Je  crois  donc  que  la  justice  requiert 
que  je  profite  de  cette  occasion  pour  informer  V.  Ex.  db  ce 
que  je  me  propose  de  représenter  au.  ministre  de  la  guerre, 
pour  que  le  gouvernement  en  soit  instruit,  savoir  qu^une  pe- 
tite partie  seulement  de  la  4e  armée  est  rassemblée  en  corps, 
etqu'ila  éténécessaire  de  laisser  séparées  les  différentes  divi- 
sions qui  la  composent,  pour  une  multitude  de  raisons,  les  unes 
relatives  à  la  situation  des  provinces,  et  les  autres  à  l'état  d» 
finances,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  déduire,  mais  que  le 
gouvernement  counait  très-bien;  et  que  cela  étant,  V.Ex  n'é- 
tait pas  hors  de  son  poste  en  ne  se  mettant  pas  à  la  tète  d'un  des 
corps  de  la  4e  armée.  Mais  on  a  oublié,  sans  doute,  qu'outre 
que  vous  êtes  général*en*cbef  de  là  4e  armée,  vous  êtes  en 
même  temps  capitaine-général  de  l'Estramadure   et   de  h 
Vieille  Castille,  de  la  Galice  et  d'autres  provinces,  et   qu'an 
des  devoirs  de  V.  Ex.,  qui  est  absolument  nécessaire    pour 
|e  bien  du  service,  est  aussi  de  prendre  les  mesures  conTeoa- 
blés  pour  rétablir  les  autorités  Espagnoles  dans  les  villi^ 
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et  districts  que  rennemi  a  successivement  évacués,  en  cod« 
séquence  des  opérations  de  Farmée.  Tel  était  le  plan  de 
conduite  de  V.  Ex.  dont  nous  étions  convenus  avant  de  pas* 
ser  TAgueda,  au  mois  de  Mai  déplier,  et  que  V.  Ex.  a  suivi 
constamment  depuis  que  nous  nous  sommes  séparés  à  Sala** 
manque* 

Je  suis  convaincu  que,  considérant  l'importance  des  ser- 
vices rendus  par  V.  Ex,  au  gouvernement  et  à  Tarmée,  durant 
cette  campagne,  et  la  manière  dont,  dans  tout  son  cours» 
le  général  Don  Pedro  Augustin  Giron  a  commandé  Tarmée 
de  Galice,  V.  Ex.  ne  pouvait  pas  être  employée  en  per- 
sonne plus  avantageusement  qu'elle  ne  Ta  été,  et  que  si  le 
gouvernement  avait  songé  à  la  nécessité  de  remplir  les  obli- 
gations de  capitaine  général,  en  rétablissant  Tordre  dans  tant 
de  provinces,  durant  les  progrès  rapides  de  Tarmée,  il  n'aurait 
pas  permis  qu'il  fût  porté  atteinte  à  la  réputation  de  V.  Ex. 
envous  ôtant  le  commandement  de  l'armée,  et  vous  nom- 
mant i  l'emploi  de  Conseiller  d'Etat. 

Que  Dieu  conserve  Votre  Excellence  pendant  de  longues 
années  ! 

(Signé)  Welunoton,  Duc  de  Ciudad  Rodrigo 

Quartier^général,  Madrid,  le  30  Juin,  1813* 
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LE  LOGOGRAPHE, 

OU 

Le  Moniteur  Secret. 
No.  LIX. 

^  Son  Empire  est  détruit  ii  rHomme  est  reconim.*' 

Lettre  écrite  de  Leipzicpar  le  Comte  »  Gi» 

néral  de  Divisiauj  au  Maréchal  Duc  de â 

Dresde. 

Deux  grands*  événements,  mon  cher  et  aO'- 
cien  camarade,  marquent  le  renouYfllemeiit  de 
cette  guerre  ;  Tun  est  le  parti  qu'a  pris  le  gén^ 
rai  Bernadotte,  maintenant  Prince  de  Suéde, 
contre  TEropereur,  et  l'autre  est  Tarrî^ée  du  gé- 
néral Moreau  au  quartier-général  des  alliéSi 
probablement  avec  l'intention  d'y  prendre  on 
commandement.  L'hostilité  du  Prince  de  Suéde 
n'a  point  été  mentionnée  dans  nos  journaux, 
mais  la  démarche  du  général  Moreau  vient  de 
l'être  dans  nos  ordres  du  jour  d'une  manière  qui 
est  aussi  injuste  qu'insultante. 

Napoléon  ne  peut  parler  du  nouvel  ennemi 
qu'il  s'est  attiré  dans  le  Nord,  que  lorsqu'il  pour- 
ra annoncer  qu'il  l'a  battu,  afin  d'affermir  dans 
l'esprit  public  l'impression  que  doit  produire  la 
défection  d'un  Prince  né  Français,  et  d'un  pajs 
qui  fut  presque  toujours  l'allié  de  la  France, 
mais  qui  n'a  pas  voulu  supporter  l'insolence  da 
joug  que  notre  Empereur  voulait  lui  imposer. 


Je  ne  suis  pas  étonné  de  la  détermination  du 
Prince  Royal  de -Suéde,  car  s'il  eût  cédé  à  rin*. 
flnence  sous  laquelle  on  voulait  Tassujétir,  il  eût 
été  mille  fois  phis  esclave  que  lorsqu'il  était  gé- 
néral français,  et4'£nrope  n'aurait  vu  en  lui  qu'un 
de  ces  princes  qui,  pour  conserver  l'extérieur  de 
la  souveraineté,  déshonorent  la  dignité  rojale, 
et  trahissent  leurs  sujets.  Avec  un  esprit  chevale- 
resque, une  àme  élevée,  un  cœur  chaud  mais  pur, 
le  Prince  Rojal  de  Suéde  devait  être  aussi  fidèle 
aux  devoirs  du  haut  rang  auquel  il  est  parvenu 
^u'il  l'avait  été  à  ceux  des  diverses  situations  oà 
il  s'était  trouvé  depuis  la  révolution  française. 
Tout  militaire  français  qui  respecte  les  lois  de 
rhonneur,  doit  donc  ne  voir  dans  le  parti  adop* 
té  par  ce  prince  que  ce  qu'aurait  fait  tout  homme 
magnanime  appelé  aux  mêmes  honneurs  et  ja^ 
mais  aux  mêmes  obligations  que  lui.     Mais  que 
penser  de  Napoléon  qui  par  son  insolente  vanité, 
sa  pétulenle  politique  et  son  fougueux  despo» 
tismea  mis  ce  prince  dans  l'alternative  on  de  bri- 
ser les  liens  qui  l'attachent  à  la  Suéde,  ou  de  se 
déclarer  contre  le  gouvernement  qu'il  servait  il 
y  a  qudques  années  ?     Pense-t-il  que  nous  naus 
battrons  avec  la  même  ardeur  contre  un  de  nos  ' 
anciens  camarades  dont  la  loyauté  nous  est  con- 
nue,  que  contre  des  généraux  ennemis  ou  étran* 
•g^ers  ?     Ne  savons  «nous  pas  que  celui*ci  ne  p^eut 
avoir  aucun  sentiment  hostile  contre  la  France, 
aucune  vue  de  s'aggrandîr  à  ses  dépens,  et  qu'il 
est  entraîné  dans  cette  guerre  par  les  préten- 
tions insensées,  les  propositions  insultantes  d'un 
homme  qui  veut  réduire  tous  les  souverains  à  lui 
être  plus  soumis,  plus  dévoués  que  les   préfets 
des  départements ^e  la  France  ?    Mais  je  ne  crois 
pas  que  j'aie  besoin  de  plaider  près  de  vous  en 
laveur  d'un  ancien  compagnon  d  armes,  je  viens 
seulement  déplorer  avec  vous  les  circonstaaces 
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Aicheaset  qui  nous  obligent  à  nous  battre  contre 
lui. 

Quant  au  général  Moreau»  que  Ton  appelle 
dédaigneusement,  dans  nos  ordres  du  jour,  lextU 
Moreau,  j'avoue  que  son  nom  seul  me  fait  tres- 
saillir, parce  qu'il  me  rappelle  le  béros,  le  pa* 
triote,  un  grand  homme  faussement  accusé  et 
lâchement  proscrit,  qui  ne  peut  que  vouloir  le 
bonheur  de  la  France  à  la  gloire  de  laquelle  il  a 
tant  contribué  et  dont  il  aurait  à  jamais  assuré 
le  repos  s'il  eût  eu  plus  d'ambition  ou  moins  de 
défiance  de  ses  moyens* 

Dira-t-on  qu'il  est  armé  contre  son  pays  ou 
qu'il  trahit  sa  patrie  ?  Mais  y  a-t-il  une  patrie 
où  il  n'y  a  ni  lois  qui  garantissent  la  liberté  pu- 
blique, ni  barrières  qui  la  protègent  l  où  un  des- 
potisme  sans  frein  a  continué  sans  motif  une  die* 
tature  qui  n'avait  d'abord  été  tolérée  que  dans 
la  vue  de  terminer  nos  discordes  politiques  et  de 
nous  remettre  au  rang  des  nations  civilisées  ? 

Lorsque  l'anarchie  désolait  notre  pays,  lors- 
que i'afireux  Robespierre  et  ses  agents  détrui* 
saient  notre  population,  dira-t-on  que  le  mili- 
taire qui  aurait  refusé  de  servir  ces  bourreaux, 
ou  tenté  d'échapper  à  leur  rage  en  cherchant 
un  asile  ou  du  service  sur  une  terre  étrangere,au- 
rait  dû  être  désigné  comme  un  traître  ?  Non,  et 
si  l'on  ne  vit  pas  alors  une  désertion  presque  gé« 
nérale  parmi  les  généraux  et  les  officiers  de  Tar* 
mée  française,  c'est  qu'ils  craignirent  d'être  re- 
poussés par  ceux  dont  ils  seraient  venus  embras- 
ser la  cause.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  de 
France  :.  la  France  confondue  avec  des  peuples 
subjugués,  a  perdu  le  titre  de  patrie  et  les  droits 
de  la  victoire.  Si  le  despote,  qui  veut  lui  ravir 
jusqu'au  nom  qu'elle  porte,  la  distingue  encore 
des  autres  nations  qu'il  opprime,  c'est  pour  loi 
demander  de  plus  grands  sacrifices  qu  à  elles, 
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c^est  pour  lai  arracher  sans  pitié  tons  ses  jeunes 
rejttons,  parce  Qu'ils  sont  plus  propres  aux  corn* 
faats,  '  parce  qu  ils  ont  une  valeur  plus  précoce 
.  que  les  générations  naissantes  des  autres  pays. 

Je  soutiens  que  nous  sommes  arrivés  a  une 
époque  où  nous  ne  devons  ni  loyauté  à  celui  que 
nous  servons,  ni  reconnaissance  à  celui  de  qui 
BOUS  tenons  nos  grades  et  nos  titres  ;  où  nous  se- 
rions coupables  si,  voyant  des  chances  •  d'àrra- 
eher  notre  pays  à  Tafireuse  tyrannie  qui  Top- 
prime,  si  voyant  Tétendart  de  la  résistance  en- 
touré d'une  force  respectable,  nous  n'alKons  pas 
tous  nous  y  réunir,  pour  montrer  à  l'Europe  que 
nous  étions  dignes  de  servir  une  meilleure  cause 
que  celle  pour  laquelle  nous  combattons  depuis 
tant  d'années,  et  qu'il  ne  nous  manquait,  pour 
nous,  déterminer  à  la  quitter,  qu'un  chef  qui  eàt 
notre  confiance  et  qui  nous  garantit  que  c'est 
-pour  .affranchir  notre  patrie  et  non  pour  livrer 
aop  territoire  aux  puissances  étrangères,  que  nous 
irons  nous  réunir  à  lui.  Lorsque .  nous  nous  bat- 
-  tions  pour  la  défense  de  nos  frontières  menacées 
oii  envahies,  nous  avions  des  t  motifs  de  dévoue- 
ment qui  dans   tous  les  siècles,  dans  tous  les 

*  pays  ont  ennobli  la  résistance.     Mais  qui   nous 
menaçait,  quand  nous  avons  envahi  la  Russie  ? 

-qui  nous  a  menacés  depuis  cet  affreux  épisode 
de  notre  histoire  militaire  ?  On  voulait  nous  ren- 

•  fermer  dans  des  limites  que  nous  n'avons  jamais 
'impunément  franchies,  au*delà  desquelles  nous 

n'avons  trouvé  que  des  triomphes  désastreux  ou 

des  revers  irréparables.  -, 

Napoléon  pouvait  rendre  la  paix  au  monde 

et  nous  faire  jouir  àe  ce  repos,  de  cette  aisance, 
;de  ces  honneurs  que  depuis  si  long-temps  il  nous 
-montfedans  une  perspective. décevahte^  comme 

l3  récompense  de  nos  fatigues  et  de  nos  services. 

S'il  avait  voulu  adoucir  cet  inflexible  orgueil  au- 


quel  il  nous  sacrifie  impifoyableiiiéiit  deptas  li 

long^temps,  s'il  avait  au   quelque  aentiaiieitf  de 

pitié  pour  cette  belle  France  qu'il  épubed'fani* 

mes  et  d'argeut  depuis  qu'il  la  ^^ouTerne  ;  s'il 

avait  eu  quelque  amitié  pour  ses  «Minipagnons 

d'airmes  dont  chaque  année  voit  moissanDèr  aa 

si  grand  nombre,  il  aurait  profité  de  ta  médiatioa 

•de  TAutricbe  pour  céder  quelque  chose  de  ses 

|Nrétentions  sans  qu'il  en  coûtât  rien  à  sa  vmnitét 

et  sans  compromettre  son   pouvoir.    Mais  noa, 

insensible  aux  soufiranees  de  notre  pays,  à  notre 

lassitude,  aux  nouveaux  pérHs  dans  lesqa^  il 

nous  entraîne,  il  s'est  jeté  comme  un  tigre  furiem 

'dans  la  carrière  des  combats,  et  aujourd'hui  nous 

-novs  battons  non  pour  la  gloire  de  la  Fvanoe, 

non  pour  protéger  notre  territoire,  mais  pour 

conserver  aes  fortercffies  qui  ne  peuvent  entrer 

-dans  notre  système  de  défense  militaire,  '^  des 

TÎUes-dont  1  indépendance  contribuait  à  Japim* 

périté  du  commerce  de  toute  r£utxipe,'€ft  par 

conséquent  à  la  nôtre. 

Il  ne  veut  renoncer  à  aucune  des  conquêtes 
qu'il  a  &ites,  ni  à  aucune  de  celles  qu'il  a  ]>roje- 
tées,  quoi<j[ue  ses  moyens  militaires  aient  évidem- 
ment diminué  et  quecjeux  despmssances  qa'il  ase» 
imee  soient  considérablement  augmentés.  Il  veat 
encore  subjuguer  TEurope,  après  avoir  donné  Té* 
veil  aux  souverains  qui  la  gouvernent  et  les  avoir 
forcés  à  lui  opposer  des  années  aussi  gi^ntcaqass 
que  celles  avec  lesquelles  il  envahissait,  il  y  a 
quelque  temps  leurs  états»  Il  ne  veut  pas  Toir  qne 
sa  fortune  décline,  que  son  étoile  pâlit,  que  sasi- 
'tuation  est  en  raison  inverse  de  celle  éù  il  ee  trou- 
vait autrefois,  qu'alors  un  revers  important  iov* 
ç^t  tes  puissances  à  recevoir  les  conditions  de  fai 
paix,  et  qu'aujourd'hui  c'est  lui  qu'une^seule  ba- 
^?î)f  P«rdoe  peut  réduire  au  dernier  degré  de  la 
toibtesse  et  de  l'humiliation. 


^  \E|t4t.'éfotiAâiit  qtf^  ïi  voyant  ainst  eotitir 
if  tiBL  hiiné  et  prépurer*  avec  tant  dl*insoucianee 
Mite  de  notre  malliéuteax*  pays;  lei^  militaire 
qui  Tont  servi  k^  p)ttâ'4delefAent  epmmertbënt'à 
doutai»  de  la  smeéritté  'de  son  atf^cHéfa^til  pour 
€iix:tet  de  l'étendneée'  leufs  dèiÀoîi^  envers  iuiî 
etmèÉne  qaedirigeantleurs  regards  vers  Tavenir^ 
ilatréàvetït  plimde  gloire  sous  les'drHpeaux  ifaa 
MMre  général  et  plus  de  sécurité  dans  le  rétai 
Uisfiement  de  la  dj^iiastie  qu'il  a  vdtilu  remphlcer 
parlasienne?     •  ^'' 

C/esl  dans  eei»  circonstances  "si  décisives  ponr 
lasdNHinées  de  lA  Frahce;  et  qui  j[>èuvèdt  à  jamaii 
cofni^vomettre sén  indépendance  et  son  rêpos,què 
parait  tout-^^i'^^oup'itans  lès  rang^  des  alliés,,  énv 
atMS'^  Bnonépartié  et  tiob  pas  énhetnis  de  H 
France,  unis  contre  rambitioride'cîe'dèspbte/'maié 
non'pear resokii^ge  *'dè  not^e  fîartrfé;  ira  général 
«esilé  de(>aia  liuitàAfiéébdri  payé  q[u'fl  àsei'vi  ài^ 
jnitmrr  àë  gloire^  quedé  fidélité^  '  efi  Uônda^fM  '( 
^nir  aea  jours  an-delà'des  niers,  iîu  ihilieu  id^ûtie 
^aiotion  titrbaledtè  et  deé  orgies  de  la  démocraeti^* 
€  •'     ^ictimedcld  jalotisrie  que(ées  éminents  ser- 
rée» •€«  sa  tépùtatioti  si  "brifliintë  et  ^  iiffaète'bift 
«eKitéé  dans  un  cctvÉr  ennemi  âe  tdutei^  les  irlèiMs 
^^■sf'ant  précédé  la  sienne,  et  de)»  yèrrhisqu'irh'a 
J^mata  possédéeêi,  ce  grarid  hbmiÀre  sr'ést  mêttté 
laissé  oublier  de  ses  nombreux  amis^taiit  Mi'il^ 
^^b' ûno'  probabilité  <le   sécurité 'pbbr  là  rrance 
^hNisries  nombrei^  triomphes  dé  kpn  chef  hctoèf. 
Maîë^rès  Thôrrible  catâMrbphë  de-Rus^ie;  aprè^ 
^eat0  tentative  forcenée,  datis  foquelle  tant  de  nna 
.compagnons  d'atnfés  ontété  ^acrifiéspar  la  plus 
«▼eugle  opiinfttrèté  éî  la  plus  inexcusable  ij^6^ 
ranco,  Y|Qe  devait    faire  ce  patriote  distingué,  ce 
ffétiéral  qit4,   dans  d'autr^  temps,'  sac  ri  Ha  son 
.amiouri»propre  et  ses  ressentiments  pour  sarQver  ufta 
^aMné^'irmiçariàe  ?  '  FallaitMl  qu'il  se  contentât  da 
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idéplorw  ^  .siknee  tef  ÎRfert««f$  de  iQD  papa«t 
la  déplorable  fin  de  tant  de  braves  ?    falIait-3 
qa'il  vit  tranquillement  tomber  en  lambeau 
f^tte  belle  France»  olyet  de  ms  vœux  et  de  ses  rB> 
igrets,  et  qu'il  m  fermât  pour  jamais  la  perspectifs 
dé  la  revoir  un  jour  sous  Tinâuence  d^uo  gouver- 
nement réparateur  et  tutélaire  î    Non,  son  inac- 
tion dans  une  crise  ^ussi  menaçante,  eût  été  wic 
trabison^et  il  ^e  s'est  jamais  montré  plus^^rand  qaa 
lorsque  bravant  les  préventions  des  espnts  faibles 
ou  séduits^  les  calomnies  de  son  odieux  peiaéc»» 
teur,  les  déclamations  des  écrivains  soudoyés,  il 
est  venu  d'un  c6té  offrir  aux  puipumces  alliées  m 
.coopération  contre  le  tyran  de  )a  France,  ei  Mm 
Français  une  garantie  que  ce,  n'est  pas  à  eux» ,  wam\$ 
à  l'ambition  de  leur  chef  que  les  souvoaîna.di 
4' Europe  font  la  guerre, 

;  thra-t-on  que  le  géç^ral  qui,  apré»  avoir 
commandé  en  c^ief,  se  vengea  noblement  de  l'ini- 
action  à  laquelle  le  coodiunnait  un  gouveroeuMst 
^mbécille/  en  allant  servir,  comme  voloatainà 
notre  armée  d'Italie,  puisse  jamais  aaeidfier  ssi 
Revoirs  envers  la  patrie  à  4^  vues  criminelles  oa 
à  des  ressentiments  particuliers.  Il  égala -alaia  la 
grandeur  d'àme  de  Camille  et  ce  qu'il  ùdt  an- 
jourd'hui  n'est  qu'une  coaaëqiience  du  déro«»> 
jnent  de  TabnégatiQU  qu'il  montra  dans  ces  temps 
jcritiques^ 

On  ne  lui  reprochera  pas  dans  cette  démareba 
courageuse  de  recberehw  un  rang,  des  bcmneuia, 
4es  richesses,  de  disputer  an .  tyran  saa  fiatorill 
,pour  devenir  tyran  à  son  tour.  Il  était  tranqa^ 
Jàu  sein  des  jouissances  domestiques,  lorsque  tout- 
.à-coup  il  se  vit  traîné  dans  les  prisons  comme  aa 
malfaiteur  et  cité  devant  ks  tribunaux  comme  va 
traître.  Avec  quel  ^cliarnement  ne  fut-il  pas 
jjprs.  poursuivi  par  la  rage  de  Buonaparté!  et 
^existerait-il  encore  si  celui-ci  avait  tnravé  dai 


j«gtt  pltts  «ompkiMttts  jfM  é»  Siidki  plii§  dé- 
TOoAs  ?  Moreau  refusa  le  rAle  qui  depuis  a  été 
éffbrt  à  celai  qui  Ta  proscrit*  Il  craignit  les  se- 
ductioos  du  pouvoir,  la  responsabilité  immense 
du  rang  suprême  ;  il  consulta  son  cœur,  il  ne  se' 
sentit  pas  le  courage  d*étre  sévère  ;  il  consulta 
ses  forces,  il  ne  se  trouva  pas  en  état  de  gouver- 
ner son  pays.  Ce  n'est  donc  pas  aujourd'hui,* 
ànrès  avoir  vu  tous  les  égarements  de  celui  qui 
Beut  pas  les  mêmes  scrupules,  après  avoir  vu- 
dans  quel  abîme  de  maux  la  France  a  été  plongée 
mur  l^usurpation  de  Buonaparté,  que  le  généreux, 
le  désintéressé  Moreau  aura  la  prétention  de  la 
livrer  à  de  nouvelles  discordes,  en  y  rétablissant 
iiB  pouvoir  équivoque,  indéterminé,  opposé  auK 
▼ceux  de  la  nation,  ennemi  de  l'existence  des  au- 
tres états,  qui  vacille  s'il  est  modéré,  et  qui  de« 
Tient  tyrannique  s'il  vent  être  ferme. 

Nos  illusions  sont  finies,  mon  cher  camarade, 
€ê  n'est  pas  dans  nos  rangs  que  nous  devons  cher- 
therther  un  maître,  et  espérons  que  l'homme  qui 
aragourd'hui  apparaît  en  Europe  comme  un  ange 
tutélaire,  comme  un  héros  réparateur^  nous  ap-»' 
pèlera  bientét  sous  l'étendart  des  lys,  et  présen- 
tërsL  à  la  France,  comme  le  seul  moyen  de  termi* 
sier  les  horreurs  de  ta  lonene  servitude,  la  restau- 
ration d'une  famille  qui  fit  si  long-temps  sa  gloire 
et  son  bonheur. 


Nous  avons  le  plaisir  d'apprendre,  en  terminant 
ce  Numéro,  que  la  ville  de  St.  Sébastien  a  été  ^rise' 
d*assant  le  31  du  mois  dernier,  et  que  la  citadelle  a 
capitulé  quelques  jours  après.  L'assaut  a  coûté  SOOO 
bommes  aux  assaillants.  Sonlt  a  fait  de  nouveau  mar* 
cher  son  année  au  secours  de  cette  place,  maïs  cette 
fbis-ci  il  a  suffi  pour  le  repousser  aes  troupes  es^a« 
^oles  dont  la  l)ravoure  et  la  conduite  ont  fait  Tadf» 
miration  de  toute  Farmée* 


Nous  n*avon6  jamais  épronyé  plcffi  de  diffi* 
cultes  pour  la  rédactioa  d^aocoQ  des  Naméros  de 
BPtre  publication,  qne  pour  oelui*ci*  Jusqu'au  11 
dec9  moîsi  il  u'y  avait  daçs .  la  circul  atij^ o  que  des 
THOieurs»  des  rapports  vagues,  et  des  cou jectures  da 
tonte  espèce  sur  les  premières  ppératious  de  la  caiu* 
pagne  de  Saxe,  d'i^près  les  bulletins,  de  Buonaparle 
Opposés  aux  lettres,  de  ses  ministres* 

.Au  moment  où  nous  allions  enfin  distribuer  ce 
l^uméro,  les  événements  se  pressent,  les  noi|veUes 
pJenvent,  les  tmlletios,  leSf  manifestes  se  multiplient; 
Qous  sommes  obligés  de  tout  renvaj^r,  au  Nooiéio 
prochain.  Nous  nous  bornons  atijoord'hui  à  e» 
(aire  ^ne  courte  aunlyse 

Nous  avons  reçu  les  6ebie  et  7eme  bulletins  des 
opérations  d^  Tarmée.  combinée  du  Nord  spns  les 
ordres  do  Prinoe  Royal  de  Suéde.  Cette  armée 
pQui!8uit  ses  premiers  avantagea  avec  autant  de  ^pe- 
ois  que  d*éclat.     Chaque  jour  îosqn'au  30^  a  été 

.  marqué  par  de  nouveaux  triomphes.  Plusienrs  offi- 
ciers et  soldats  ont  passé  à  l'arAiée  combinée  du  Prince 
deSoede,  et  y  prennent  du  service  dansleur  rang.  Ils 
assurent  que  celte  disposition  est  générale  dans 
Tarmée  française.  La  cavalerie  légère  s'est  distin- 
guée dans  la  poursuite  dX)udinotj  après  la  déc^oafi* 
ture  de  Gross-Beeren.  Une  grande  quantité  da 
bagages^  armes^  canons,  caissons  et  provisions  est 
tombée  au  pouvoir  de  Tàrméè  combinée.  LéST,  l« 
corps  du  géiiéi'al'Girard  éprouva  une  défaite  s^;fujée 
entre  £iubnit9s  et  Belzig^  -  Ce  qorps  fut  inis  en  dé* 
route  par  lesgépéraux  Czerpicbeffet  Hirsclifeld. 
\^  général  Çzerhich*^  fit  6o.ofiiciers  et  l^^M)  sol* 

«dats  prisonniers,  le  .gériérul  Hîrsclffeld  p^t  80  offi* 
ciersp  plus  de  !2000  çoldats,.7  pièces. de. cyanon  et 
tous  les  bagages  du  corps*  Le  S8,.  la  perte  totale 
de  r^rméè  française  de  Prusse  él;^t  de  pms  do  1  j^OOÛ 
hommes^  sur  lesquels  il  y  avait  plufs  de  350  officien*^ 
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.  i  ttA.  ^He  jdk  Lnekan  jeu  Saxe  été  prise  Bir  1a 
gënérsd  .Wbbe^er,  sbas  les  ordres  da  générfdl  Xçueir* 
zieb.  Qd  v,a  pris  mUl^  pii^oQuierSi  et  9  pièces,  an 
canoQ.  loQs  les  rapports.  4fes  prisonoiers  conooii* 
relit  à  dire  que  \t  géiiiéral  Girard  a  été  .tné*  *  Toate 
Tarniée  c^binée  âait  eo  marcdie  le  30,  ^à  la  poiiiw 
«lite  de  Feùiieiiii  et  faisait  chaque  jobr  de  nonvcUes 
ciiptares.  v 

i#e  général  Blùcher  avait  marché  dé  Jaàer^a 
avant»  5Mivi.de  toutes  sesforees^  le  95%  et  a  rem* 
porté  de  glorieux  avantages^  ain(»i .  4]u!il  paf  alt^  par 
Je  buUetiu  suivant. 

Gothenbourgf  4  Stptembret^lJft  bulletin  oflkiel  daté 
do  30  (TAoAt,  porte  que  le  général  Blucher  a  remporté  une 
grande  victoire  le  So,  entré  Bbrchitcloif  et  Gr'oepàch,  sur 
ït  Katibach,  sur  Nej,  MacdoDàld  el  Laùriston.  Par  une  at- 
taque impétueuse  et  bien  soutenue  par  de  l'artillerie,  la  ligne 
dé  Vennemi  fut  roitipueison  aile  droite  mise  complètement  en 
déroute,  et  sa  gauche  qui  vint  â  son  secours  fut  aussi  défaite» 
Au  montent  du  départ  du  courier,  il  avait  été  pris  50  pièces 
éé  canon,  mais  lès  prisonniers  n'étaient  pas  nombreux^  car 
il  avait 'été  donné  ordre  de  ne  pas  faire  de  quartier.    Lé  gé« 
nér'al  Bluchèr  était  à  la  poursuite  de  Tennèmi»  et  Ton  atten-  , 
dait  à  toute  minute  dès  détails  ultérieurs. 

Le  Prince  Schwartzeuiberg  avait  donné  avis 
a»  Prince*  Royal  de  Suéde  que  le  bombardenielit 
der  I^csde  avait  Côtiraibncé  lé  36,  et  qu'une  partie 
de  la  ville  était  déjà  en  feu.  Le  Priilcé  Koudàs- 
choff  (}qî  avait  été  dépêché  avec  200  Cosaques  pour. 

Krtèr  .cette  nouvelle  au  Prince  Rpval,  avait  traversé 
rmée  ijrançai^es  passé  l'Elbe  à  la  nage  avec  ses 
^BDs  entre  Dresde  et  Toigau»  fait  des  officiers  polo^ 
nais  prisonniers^  et  était  arij^vé  au  quartier- générât 
de  Belitz,  sans  avoir 'perdu  un  seul  homme.  II. 
iCj  à  qhé  les  Rnsses  pour .  ces  çbtlps  de  vigueur  et 
d^ictivitê.  /  , 

.  l^sbfilletir^ifrançai&  du.lisn  et  du  3  l^ptem^. 
bre  sont  arrivés' eu  même  temps.    On  se  garde  bîtllt 
dij  fain»  ttieiitton«  des  suéoès  de  •  Tarméé  de  Silésie 
sétt8-;Bld«liet,étsd»tiëui'dè-raniléë  tidtttljfiaée  ^\ 
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Nord  ;  mais  on  ne  ponvait  y  éadier  le  désaata? 
affineox  i|a*a  épronvé  le  corps  de  Vaodamnie  eid 
a  été  conpé  intercepté  et  détroit  eo  entier  dant  w 
montagnes  de  la  Bohême. 

pet  homme  de  sang  a  été  tné  dans  eetteooea* 
sion  il  mort  trop  honorable  et  trop  donot  pour  nn 
brigand  et  on  assassin  qni  méritait  de  périr  snr  la 
rone^et  dont  le  nom^  après  cenx  de  Bnonapaité 
et  de  Caulincourt,  sera  nn  des  pins  notoires  de  oeox 
(|ne  rhistoire  de  la  révolotion  transmettra  à  réxécia- 
tion  de  la  postérité. 

Vojci  comment  on  représente  cet  événement 
dans  le  bnlletin  dn  1er  Septembre  : 

'*  Le  SP,  le  général  Vandsinme  peasa,  wftc  huit  oa 
dix  bataiHont,  la  gorge  de  la  grande  chaîne  des  montagiMS 
de  Bohèine  et  marcha  sur  Kulm.  II  y  troum  Pennemi  foit 
de  huit  i  dix  mille  hommes  ;  il  l'engagea  ;  mais  ne  se  tnxi* 
▼sot  pas  assez  fort,  il  fit  doéendre  son  corps  d'armée  ;  3 
•  aurait  bieut6t  culbuté  reonemi  ;  mais  au  Ueu  de  rentrer  et  da 
9e  replacer  sur  les  hauteurs»  il  resta  et  prit  position  à  Kulob 
sans  faire  ffarder  la  montagne.  Cette  montagne  comnuuidatt 
la  seule  chaussée  ;  elle  est  très-haute.    Ce  ne  fut  que  le  30 

3ue  le  maréchal  St.  Cyr  et  le  duc  de  Raguse  arriérèrent  ao 
ébouché  de  Toplitz.  Le  général  Vandamme  ne  pensa  aa*à 
fermer  le  chemin  à  l'ennemi  et  à  le  prendre  ainsi  en  totauté. 
^*  A  une  armée  ij^ai  £ait#  il  faut  faire  un  pont  d'or  ou  oppossr 
une  barrière  d'acier«"  II  n'était  pas  assez  fort  pour  oppossr 
cette  barrière  d'acier.  . 

Cependant  l'ennemi  s'apercevant  que  ce  corps  d'armés 
de  18  nulle  hommes  restait  seul  en  Bohème,  séparé  par  de 
hautes  montagnes»  et  que  tous  les  autres  étaient  au  pié  des 
montagnes  d'unautre  cdté,  vit  qu'il  était  perdu  à  moine  qnli 
ne  le  défit  ;  il  conçut  l'espoir  de  l'attaquer  avec  snocès»  sa 
position  étant^  mauvaise. 

Les  gardes  russes  étaient  à  la  tète  de  l'armée  qui  coaii* 
battaient  en  se  retirant  ;  deux  divisions  de  troupes  fraîches 
autrichiennes  s'y  étaient  jointes.  Le  reste  de  Vàrmée  de 
l'ennemi  les  joignit  à  mesnre  qu'ils  débouchaient;  suin  par 
le  second,  le  0e  et  le  14e  cbrps  ;  ces  tiDupes  tombèrent  sv 
I»  premier  corps. 

Le.génénu  Vandamme  fit  bonne  contmancei  repoews 
tou^s  les  attsques,  enfonça  tOHt  ce  qu)  ffl  pfiisç^  et  cwwil 
le  champ  de  bataille  de  morts 


Le/Hradre  clommçoça  .dana  Tarmée  énoemia  et  Pa« 
tît  avec  admiration  ca  qu'un  petit  nombre  d'hommes  peut 
contre  une  multitude  dont  le  moral  est  affaibIL 

*'  A  deux  heures  après  midi  la  colonne  pniMienne  du 
général  KleisI,  coupée  dans  saretrake,  déboueoa  par  Pétera» 
>rs/de  pour  lâcher  de  piénétrer  diinala  Bohême  ;  elle  ^^reli* 
contra  point  d'ennemi»;  arrivée  au  heut  de  la  moirtegne^aaHi 
r^tance,  tlle  s*y  plaça  et  vit  ce  oui  se  passait*  L'effet  é$ 
cette  colonne  sur  les  derrières  de  I  armée  décida  l'affaire»    i 

Le  sénéral  Vandamme  marcha  immjêdiatement  conlns 
oette  colonne^  qu'il  répoussa;  il  fut  obligé  daffalbliff  sa 
ligne  dans  ce  mpment  critiqueu 

La  fortune  changea.  Il  réussît  néanmoi99  à'  calb«ter 
la  colonne  du  général  Kleist  qui  fut  tué.  Les  soldats  pruaf 
siens  jetèrent  leurs  armes  et.se  précipitèrent  dans  Ïûs  foeséa 
et  dans  les  bois.  Dans  cette  crise  Iç  général  Vandamme  ,dia« 
parut.     On  suppose  qu'il  fut  tué. 

Les  généraux  Corbineau,  Dunlopceau  et  Philippon 
résolurent  de  profiter  de  ce  mouvement  pour  seretirer,  par<« 
tîe  par  la  grande  route  et  partie  par  les  routes  de  traverse 
^vec  leurs  divisions,  en  abandonnant  toutj^  matériel  \  qui 
consistait  en  30  pièces  d'artillerie  et  300  cfaarriots  de  toute 
espèce,  mais  en  emmenai^t  tous  las  chevaux.  Dans  la  siMia* 
tioo  où  étaient  les  choses  ils  ne  pouvaient  pas  faire  mieux* 
Les  tués,  blmés  et  prisonniers  peuvent  porter  notre  perte 
à  6000  hommes.  On  croit  que  celle  de  l'ennemi  ne  peut 
pas  être  moindre  de  4  à  500o  hommes. 

Le  bnlletin  da  S  Septembre  fait  mention  d'an 
éyénement  que  noas  serions  an  désespoir  devoir 
confirmé.  Il  y  est  dit  qnç  le  premier  coup  de  ca* 
non  de  T  artillerie  impériale,  le  dj,  blessa  à  mort  le 
général  Moreau.  Cependant  lorsque  nons  consi«- 
dérons  combien  il  est  essentiel  à  Bnonaparté  de 
persuader  anx  Français  et  à  ses  compagnons  d'armes, 
dans  an  moment  d*adversité,  qoe  1  individo  qa*il 
;redoatait  le  plus  au  monde,  et  dont  les  plans  loi 
annonçaient  les  revers  les  plus  fâcheux  pour  la 
campagne,  avait  perdu  la  vie,  oo  au  moins  qu^il 
était  horii  d'état  de  eoritianer  de  servir,  nons  ai* 
mons  à  croire  que  cest  un  nouveau  mensonge  là 
ajouter  à/  ceux  dont  ses  bulletins  fourmillent» 
Nous  terminons  en  donnanlt  les  détails  de  cette  9Î* 
frenfe  catastrophe,  tels  qne  le  Moniteur  les  donne. 


-  I 
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JLeQiniMofita\JtiU$$éâm&rii  suivant -te  àkmtemr. 
:  jDnrMie»$I  ifoâ^.-'-Stti^niiit  le nppdtt'de  sod  wlct-de- 
chambre^  le  générai'  Moreau  fut  blessé  par  un  boulet  de 
oanoD  près  des  retratichemetits  établis  devant  Dresde,  le  87» 
w»  oaatre  heures  dii  soin    II  fat  transpoité  à  Noethliu^ 
oà  oii  lui'obupa  les  deu^  -janbes  atf-de&sous  àes  géqôait. 
Aprètf  PampuCation  rFd«mknda  qnè^ué  chose  à  manger  et 
m<S  «Ésae  de  thé.    Où  liii  offrilf  trois  œafs  et  du  thé,  il  ne 
prit  que' le  thé.    Sur  tes  sept  heures,  on  le  mît  dans  une  li- 
tière, et  dans. la  soirée  des  soldats  russes  lé  (Portèrent  à  Pas* 
sendorff.-    Il  passa  la  uint  à  la  maison  de  campagne  de  %|« 
Tritschen,  grand-maltre  des  ftirëts.II  n'y'  prit  qe'une  aotra 
tasse  de  thé.  il  se  plaignit' beaucoup  des doinêurs  qu'il  éprouf 
vaiu     Le  98,  i  quatre  heures  du  matin,  il  fut  pofté  pair  des 
soldats  russes  de  Passèndorff  i  Ûippol  Pèst^alde,  çù  il  piit 
tui- petf  de  pàîn  blanc  éi  unyerre  de  limonade  dans  la  inais<m 
du  boulanger  Watz.  Une  heure  aptes  il  fur 'p'orté  près  da 
froptierés  dé  Bohême.     'Ùes  soMats  russes  le  portèrent  ifans 
4a  caisse  d'une  voit ùrê.      -  '  .     .     »     • 

Ea:tfaU   êf  Lettres  particulier  et  du  Quariier-Gcfiiral  A 

Prince  Hptfaï  de  Suedey  le  àô  AoûU 
-  H'  Tout  paraissait  apnoncèr  qtie  le  marécl^al  duc  de  fteggio  vo^ 
IsitiiQys  attepdre  à  Éckmsaadorff;  près  deTrauen  Brietzen»  et  le 
prince  «^qst  pis  en  marché;  de  ÂelUaik  pour  aller  à  sarencaDtee*  Lu 
aernter^i  ren'seigneuieDts»  arrivés  ce  matip»  portent  cependant  ^uc 
ixttê  armée  se'repliait  sur  TËlbe.  S.  A.  H.  a  établi  aiyourd*hni  sor 
quartier-général  à  Buchkbltz  près  deTrauen  Brietaeo,  non  loin  de 
la  frontière  de  Saxe. 

P»S.  M.  de  Scharnhorst  a  passé,  par  Berlin  .pour  se'reodffiç  direele 
tnent'auprès  du  l^rince  Roval»  il  apporté  la  douycI le  de  la  part  d|i 
g^érsl  pltfchenque.le  96  dece  mois,  il  a  remporté  sur  le  Kataback» 
dans  les  environs  (le  Go)dberg»  npe  victoire  c9iD|riete  sur  lea  ooiys 
~  du  priiicé'  de  la  Moskwa,  dû  duc  de  Tarente,  et \lu  .général  Séliss- 
etaol;'  Od  parle  de  6o  canons  pris^  et  de  beaucoup  de  prisonniers. 
Le  PripcQ  Kpyal  se.troaMnt déjj^  k  BocUioltji»  il  eatimpoaèibie de 
connaître  au  juste  les  détails,  mais  le  gnii|d  chau^bellao  Mince  àt 
Wittgenstein»  qui  arrive  en  ce  moment  de  Berlin,  â  donné  les  noa* 
velles  prÊcédêiites  qa*i|  alaet  dananùe.  lettre  adressée  an  généisl 
Lestocq  par  je  général  Blqcber« 

'  Une  lettre  de  Ludwigslust,  en  date  du  98  à  10  heures  dn  matin» 
pprte  que  1^  maréchal  prince  d'Eckmuhl'  gardsil' encore  sa  position 

Î^rès.de  Schwerin»  quoique- fortement  harcelé  spr  ses  derrières  par 
ç  général  Tetteuborn»  et  sur  son   llauc  gsoche  par  le,  B^M 
Vegesack. 

Nous  4onuerons  dans  notre  pencbain  cahier  le  Manifeste  de  Vè»' 
triche  contre  la  Franoe. 

^mpi?fné  ponr  SjCiiULafi  ft  Djban,  13»  Poinnd-Str  OsihnMt 

cfaec  lesqn^  «o.peut  sonitriM 
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iVb.  CCCLXXVn.~£«  20  Septewhre,  1813. 
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ODE 
Pour  i<b  joub  x>b  la  Saiwt-Louis. 

Descends  de  ton  céleste  empire^ 
Illustre  saint,  illustre  roi  ! 
En  vain  les  accords  de  ma  Ijre 
Voudraient  s'étever  jusqu'à  toi. 
Je  viens  célébrer  la  mémoire 
Du  jour  où  la  terre  à  ta  gloire 
Rend  un  faommase'solennel  ; 
Du  jour  où  tu  VIS  ta  couronne 
Brifier  des  feux  dont  s^environne 
La  majesté  de  FEtemel. 

Ah  !  si  pour  chanter  tes  louangesi 
J*avais  ce  luth  mélodieux 
Dont  Cécile  étonnait  les  anges 
En  des  concerts  religieux. 
De  quelle  sublime  harmonie 
L'enthousiasme  du  génie 
Saurait  embellir  mes  accents  !. 
Et  de  Chérubîtis  soutenue. 
Jusqu'alors  ma  muse  inconnue 
Triompherait  aussi  dutemps. 

Voi.  XLII.  4  P 
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Xii^is  sur  rafricain  mago 

Interroger  les  monomenta 

Témoins  de  ton  brillant  couragei 

De  tes  généreux  sentiments* 

Au  milieu  dessables  arides. 

De  ses  immenses  pyrao^ides 

Je  laisserais  les  vams  débris  ; 

Et  sans  chercher  Thèbe  et  Palmyre, 

En  Egypte  j'irais  m*instruire  ^ 

De  la  grandeur  de  Saint-Louis. 

Je  le  suivrais  aux  tristes  plaines 
Où  ce  héros,  cent  fois  vàinquetir^ 
N'eût  pas  trouvé  d'indignes  chaînes* 
S'il  eût  déployé  moins  d'ardeur  ; 
Ou  répétant  le  cri  de  France, 
Ce  cri  de  noble  souvenance. 
Lorsque  pressés  de  toutes  parts 
,Ses  chevaliers  Tendirent  les  armes. 
Lui  seul  insensible  aux  alarmes, 
Des  Sarrasins  bravait  les  dards* 

Obietde  leur  superbe'attente,' 
Sa  lance,  en  guidant  nos.guerriersy 
Avait,  aux  bords  de  la  Charente, 
Moissonné  déjà  des  lauriers* 
Sorti  d'un  sang  qui  d^&ge  en  âge 
Eut  la  valeur  pour  héritage,    . 
Il  sut  imiter  ses  a'ieux  ; 
Mais  alors  que  son  àme  altiere 
Dans  les  fers  se  montra  si  fiere. 
Il  fut  sans  doute  plus  grand  qu'eux. 

O  des  Chrétiens  pieux  modèle, 
Modèle  aussi  des  souverains! 
Leur  balance  trop  peu  fidèle 
N'erra  jamais  entre  tes  mains. 
Quittant  les  régions  lointaines, 
Et  ces  campagnes  africaines. 
Que  j'aime  à  te  revoir  èncor. 
Sous  tes  chênes  au  vaste  ombrage, 
A  tes  peuples  offrant  l'image 
Des  temps  heureux  du  siècle  d'or! 
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De  tes  yertus  suivant  la  trace» 
£t  les  maximes  de  Ion  cœor^ 
Depuis  mille  ans  ta  noble  race 
Veillait  encore  à  leur  bonheur* 
Elle  cédait  à  la  clémence 
Les  attributs  de  sa  puissance» 
Et  ne  régnant  que  par  Tamour 
De  cette  France  tant  chérie» 
Ton  indulgente  dynastie 
Charmait  le  fortuné  séjour. 

Tout  à  coup  un  affireux  tonnerre 
Eclate  et  gronde  dans  les  cieux  ; 
La  foudre  en  roulant  sur  la  terre 
Y  fliconde  un  germe  odieux.  ' 

Du  fond  de  ses  sombres  abymes»  ' 
S'élancent  aussitôt  les  crimes» 
Le  régicide,  la  terreur  ; 
Et  rinsolente  république 
Qui  renversa  le^rône  antique 
De  ton  plus  digne  successeur. 

Perdant  alors  son  caractère» 
Mélange  et  de  grâce  et  d'honneur» 
Pour  suivre  une  vaine  chimère , 
Fantôme  attrayant,  mais  trompeur» 
Le  Français  dans  sa  rage  impie 
De  fléaux  sema  sa  patrie  : 
Le  ciel  qu'irritaient  tant  d'erreurs» 
Permit  qu'un  monstre  sanguinaire 
Fût  l'instrument  de  sa  colère 
Et  l'abandonne  à  ses  fureurs. 

Mais  toi,  son  ange  tutélaire» 
Toi,  dans  les  cieux  son  protecteur» 
Hélas  !  d'un  arrêt  si  sévère       ;  ' 
Ne  peux-tu  vaincre  la  rigueur  ? 
C'est  par  toi  que  la  France  implore 
La  pitié  du  Dieu  qu'elle  adore  :  ' 
Obtiens  de  lui  que  ses  Bourbons 
Ne  cessent  de  régner  sur  elle: 
De  tant  de  rois  tige  immortelle» 
Soutiens  toujours  tes  rejetons  ! 


/ 
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Aux  pieds  d*iin  Prince  iiMgii»DMiie 
Ramené  enfin  Uhm  les  Français  ; 
D'un  sceptre  juste  et  légitime 
Qu'ils  goûtent  encor  les  bienfMts! 
Et  digne  en  tout  de  sa  naissance. 
Par  tant  de  traits  de  ressembiance, 
Digne  d'être  ton  noble  fih» 
Qui  plus  que  notre  auguste  maître 
A  le  droit  de  faire  renaître 
Ces  beaux  jours  dn  règne  des  lye  i 

(^'entends  la  trompette  héroï<|ua 
onner  la  charge  des  combats  ; 
Autour  du  drapeau  britannique 
Se  rangent  ses  vaillants  soldats  ; 
Et  du  sommet  des  Pyrteées» 
Suivant  sesbell^  destinées^ 
Wellington  forcé  les  remparts» 
De  ce  rivage  où  la  Garonne  . 
Vit  autrefois  Mars  et  Bellonne 
Couronner  les  fiers  léopards. 

Suspens  ta  course  triomphale/ 
Arrête,  invincible  guerrier  ! 
D'Albion  l'illustre  rivale 
Porte»  comme  elle,  un  cœur  altier  ; 
Respecte-la  dans  sa  faiblesse  : 
N'insulte/point  à  sa  détresse. 
Mais  punis  sef  vils  oppresseurs  ; 
Et  dans  tes  ranss  brill'ints  de  gloire^ 
Héros  chéri  de  u  victoire, 
Montre-lui  ses  libérateurs. 

Et  nous,  qui  loin  d'une  patrie 
Pourtant  si  chère  à  notre  cœur  : 
Nous  qui  préférons  à  la  vie. 
Nos  rois,  nos  sermcmts  et  rhonneur  ? 
Ne  pourrons-nous  dans  la  carrière 
Coipbattre  un  soldat  témérairei 
Et  marcher  enfin  contre  lui. 
Dans  notre  ardeur  impatiente, 
Déployant  l'écharpe  éclatante 
Des  vainqueurs  d'Àrques  et  d'Ivri  ! 

Par  M,  le  Comte  de  A 
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SPECTACLES  DE  PARIS. 
FEUILLETONS    DE    GEOFFROY, 

Reprise  de  Démùcrite  Amvureult. 

Les  courtisans  disgraciés  lie  se  monti'eBt 
pl«s  guère  à  la  ooor  :  Regard  ne  flraQi7e  tri^ 
souvent  à  la  cour  de  Tfaalie^  oà  il  est  depuis 
long  «temps  très^disgracié  ;  il  oecti|^  cotttinaeHa^ 
ment  la  soene,  oà  on  le  laissa  presque  topt  seul» 
Le  Joueur,'  le  Légataire^  les  Méàedniies^  le  Dis^ 
trait,  les  Folies  amoureuses,  ne  cessent  de  parat^k 
tre,  et  ne  paraissent  que  pour  recevoir  de  liou*- 
veaux  afiTronts.  Quaad  les  tbéfs-^d'œurre  de  no** 
,tre  second  comique  éprowont  un  pareil  sôrt^ 

aifest-^ce  que  les  coméoiens  ont  pu  se  promettra 
e  Démocrtte  qui,  sans  contredit,  est  la  moindre 
de  ses  piecesréstées  au  théâtre  ?  Démoirtte  a  fait 
rire,  et  c'eat^  selon  moi,  une  iàttuna  pour  «ne 
comédie:  mans  conibf€«i  de  t^ip»  iêrai^*il  lire  ^ 
combien  y  aura«t*il  de  rieurs  ?  J'ai  observé  que 
les  spectateurs  du  Théâtre  Français  sont  des  ili^ 
grats  ;  ils  n'aimeàt  ni  n'estiment  les  ^eoes  qui 
n'ont  que  le  méfite  de  les  réjouir  et  de  les  faire 
rire;  ils  ne  rendent  point  justice  à  oe  mérite  qui 
est  trè^grand,  quadd  le  rire  n'est  pas  provoqué 

Str  des  bètis^s  et  des  afawnditéis  grôssiefës,  Ciq»> 
es  de  Ikife  rougir  ceux  mêmes  qui  ont  la  firiblease 
d'^n  rire;  mais  f esprit  Vf f  et  naturel,  la  gaieté 
franche  et  Taimable  folie  de  Regnarîd,  ne  sdat 
point  à  la  mode  du  jour:  d^  esprits'  faux  et 
frrtids  dédaigMtit  cet  abandooy  cette  veitefy  cette 
sortie  d'iviMse  qui  catfatecértse  le  taHevt  do  Re«> 
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gaard  :  son  dialogue  pétille  comme  la  mousse  du 
▼in  de  Champagne:  mais  des  idées  originaks, 
d' heureuses  sailliesi  les  tournures  les  plus  pi- 
quantes, la  plus  brillante  facilité  sont  saus  effet 
sur  un  parterre  auquel  il  ne  faut  que  des  pointes, 
des  jeux  de  mots,  des  antithèses,  de  petits  traits 
qui  ont  l'air  d'être  fins  :  de  pareils  ornements  sont 
aujourd'hui  bien  plus  à  la  portée  des  auditears, 
des  auteurs  et  des  acteurs* 

Regoard  était  riche,  indépendant,  céliba- 
taire, homme  de  plaisir,  excellent  convive;  il 
n^était  ni  philosophe,  ni  observateur,  ni  régulier, 
ni  correct  ;  il  portait  dans  ses  ouvrages  l'enjoué* 
ment  dont  il  était  animé  dans  ses  fêtes  ;  un  air 
de  liberté,  quelquefois  de  licence,  une  étoar« 
derie,  une  témérité  qui  plaisaient  beaucoup  dans 
son  temps:  on  aimait  alors  à  trouver  dans  le 
poëte  un  homme  du  monde  d'un  commerce  déli- 
cieux* .  Son  mérite  léger  et  volatil  b^est  évaporé  ; 
celui  de  Molière,  composé  de  la  plus  saine  philo- 
sophie fondue  dans  le  meilleur  coiînique,  semble 
avoir  acquis  des  forces  nouvelles  ;  mais  les  gens  de 
lettres  et  les  gens  de  goût  nlacent  toujours  le  pre- 
mier après  le  philosophe  Molière,  quoiqu'àuae* 
assez  grande  distance,  cet  aimable  fou  de  Re- 
gnard  qui  n'est  pas,  dit  Voltaire,  médiocremaii 
plaisant. 

La  plupart  des  pièces  de  Regnard  sont  assez 
bien  conduites.  Démocrite  est  une  comédie  mal 
jfaite,  l'intrigue  en  est  très-faible  :  mais  elle,  a  trc^i 
Mccellents  personnages,  le  valet  Strabon,  la  soa- 
•l^rette  Cléanthis,  le  pajsan  Thaler:  ce  sont  eux 
qui  défraient  de  comique  toute  la  pièce,  qui  tien- 
nent lieu  d'action,  d'intérêt  et  d'art.  Straboa 
est  un  valet  rare  dans  son  espèce  ;  tantôt  il  per- 
siffle,  il  raille  ;  c'est  un  fat,  un  petit-mattre  ; 
tantét  il  est  galant,  quelquefois  philosophe.  Oo 
ne  sait  comment  avec  tant  dé  moyens  de  réuwr 
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dans  le  monde,  il  est  veiiu  s'ensevelir  dans  nne 
solitude  où  il  vit  de  racines,  régime  qui  lui  dé- 
plaît fort  ;  car,  par-dessus  tout,  il  est  gourmand 
et  de  grand  appétit  :  c'est  la  meilleure  partie  de 
son  caractère  et  la  plus  enviée  dans  le  monde» 
N'est  pas  gourmand  qui  veut,  mais  qui  peut.  La 
nâtiqre  et  la  fortune  aiment  à  se  contrarier:  la 
fortune  donne- t-elle  à  quelqu'un  de  quoi  faire 
grande  chère  ?  la  nature  lui  6te  l'appétit  :  tt 
a  qui  donne-t-elle  cet  appétit  si  précrèitx?  à 
ceux  que  la  fortune  condamne  à  la  frugalité.' 
Dn  reste,  Strabon  se  console  de  ses  repas  d'her-^ 
mite,  par  le  plaisir  de  se  moquer  de  son  maitré^ 
Démocrite,  et  de  maudire  sa  femme .  Cléantbia 
qu'il  a  quittée  depuis  vingt  ans,  et  dont  il  se  flatté 
d'être  délivré  pour  toujours. 

Thaler  eât  un  paysan"*  bien  vrai,  bien  '  natu**' 
rel,  tout  à  la  fois  naïf  et  rusé,  1>aloUi^d  et'maltfi,* . 
brusque  et  gai.     Il  y  a  un  prince  dans  la  pièce  ; 
que  dis-je  ?  il  y  a  un  roi,  et  même-  utï   rbi  d'A-^    - 
thenes,  nommé  Agélas  r  ce  roi  a  un  eotf âdent 
nommé  Agenor.      Il  *y  a  aussi    une'  ptrincesse^ 
nommée  I^mene,    et  cette  Ismené- tf  ue  même, 
aa     confidente    nommée  Cléanthiâ  :'  è'est   une 
Cour  toute  entière.     Ek  bien!  il  vff^  rien  de 
plas    ennuyeux    que    cette    coàr  :'    CléMitithisI 
seule  est  amusante,  mais  non  pas  à  titra  de  con** 
âdente  dé  la  princesse  Ismene  :  c^est  en  qtialiM' 
de  /emme  de  Strabon  qu'elle  devient  un   pérson*' 
nage  comique.    .      -  .»»     •   » 

Le  roi  d'Athènes  voit,  par  h^ard,  à  la  Ubasse 
fine  petite  paysanne,  nbmmé  Chrfséis,  q«i  pasâe 
pour  fille  de  Thaler.  Aussitôt  il  s'enflamme  à- 
cette  vue,  et  tout  subitement  il  emttiené  à^  la* 
cour  l'objet  de  sa  passion.  Thaler  suit ^  Chriséitf 
comme  son  prétendu  père.  Dé mocrite^  sottement; 
amoureux  de  la  petite  fille,  se  laisse  aussi'  pér^ 
suader  de  l'accompagner  à  la  cour  d'Atheiiet. 


Ûq^lU  n^nvre  figure  ^oit  faire  h  la  coiis  ramen 
d  qn  ppi}osQphe  qui  a  un  roi  pour  rirai  !   enfia 
Strabon  «te  peut  manquer  d'être  dq  voyage,  et 
i]i  est  epchapté  d'aller  dans  un  pays  où  ron  iîiit 
bonne  çiiçre  ;  ainsi  voilà  tout  l'hermitage  démé- 
nagé djftiM  l'intervalle  du  premier  au  second  acte. 
Oq  a  voulu  chicaner  Regnai*d  sur  ce  démé- 
il^g^ngient;  qi|i  rompt  T unité  de  lieu,    Kagnard 
était  hpippie  à  sacrifier  même  ]ies>  trai^  unités  à 
i(ne  sitvatîon  comiqiie,  à  q^elqu^  bonnes  plai* 
raipiteries.    Des  savants,  lui  ont  reproché  dn  nous 
prése^t^r  Athènes,  encore  gouvernée  en  monar* 
cbiç  d^  temps  de  Dé^mocrite,  tandis  que  l'&tat  ré- 
pilb)ics|in  y  était  établi  depuis  plus  de  sept  ceuU 
^fih    Rc)gnard  s'en^barrrassajt  aussi  peu   de  la. 
chronologie  que  des  unités,  il  nç  peinait  qu'à  rite^ 
fA  à^iije  ri|re  les  autres  ;  c'était  là  toute  sa  poéti- 

311^  et.  toute*  sa  science  :  d'autres  affichent  plus 
a  pr^te.^tipÂ^  A  la  régularité,  et  ne  sont  ni  plus 
es^ots^qi  pl^sraisop  nobles. 

On  se  dov.te  bien  que  la  princesse  Ismeq^,  q|i^ 
dpjit  épouser  le  ipi,  ^e  voit  pas  de  bon  cail  ua^ 
fst  Jolif  bjBrgeça  arrriver  à  la  cojar.   La  pria* 
veut  uq  rqi  pour  épou;:r.     Le  roi  ne  veat 


W^f^fNf^WA  il:  C^t  bien  que  T^ulçur  prenpe  ses 
VBfi^^r^  ppiur  faire  d^  la  paysanne  u»ne^  fille  de 
qil»lît;é.    (tqinatii  pour  roma^n^  il:^  plua  4écept 

Slieçe  so^  ja  faj^^gere  qui.  de  vienne  pr.inGesse«vqae 
e  laisser  le  prince  se  marier  avec  la  befgf^e. 
Qe;quîiVj?a4eiWQi«s  bo»  d^Scl^pieç^,  c>stfe 
ll^e^qui  Iw  d9qp9  son  npfn,  c'est  le  célèbre  Die* 
igiaçrite:  qme  fiegnerd.  a  défiguré»  et  dont  il  n'a  âut 
qif'mi  8Qt.péd99t9  aiifij^i  sottement  ennuyeux  dans 
490.  d^§rt  <ip'àla  cpur.  Ce  qui  so^utientrl!on%ragSB> 
09  qn'il  ioffr^  d<e  ineilleur  et  de  plus  conyi^ue,  o'e&t 

li^rcicopDaîssapçe  de  StraJt¥>4f^t  d^  Cléap^s»  d^u3c 
^99 WS  »épftré^  dçf) vis  y ii^^  %w%  pt qftî  comptaient 
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bien  ne  plusse  revoir  :  cette  reconnaissance  trop 
chargée  de  comique  dégénère  un  peu  en  farce. 
La  Tborîlliere  et  Mlle  Beauval,  le  valet  et  lasou* 
brette  à  la  mode  dans  ce  temps-là»  avaient  ima- 
giné une  pantomime  énergique  pour  exprimer  tout 
l'excès  de  Tantipathie  des  deux  époux  :  on  a  con* 
serve  précieusement  cette  tradition    qui    n'est, 
qu'une  assez  mauvaise  caricature.     Quelques  an* 
nées  après  les  premières  représentations  de  Dé- . 
mocrite,  on  vit  dans  Turcaret  une  reconnaissance 
conjugale  non  moins  théâtrale.    Rien  n'est  moins . 
propre  à  corriger  les  célibataires,  à   favoriser  la 
population.     Dans  toutes  ces  farces,  on  suppose, 
toujours  au  mariage  la  vertu  spéciale  d'inspirer 
.  aux  conjoints  une  aversion,  une  haine  mutuelle  ; 
l'esprit  de  l'ancienne  comédie  était  de  .rendre  ri- 
dicule l'union  conjugale,  de  berner  les  pauvres 
maris  ;  l'infidélité  dés  femmes  était  une   source 
intarissable  de   plaisanteries.     Cet  esprit-là  est 
un  mauvais  esprit,   un  esprit  destructif  de  la  fa- 
mille et  des  vertus  domestiques;  aujourjd'hui  ces 
railleries  sur  les  disgrâces  du  mariage  sont  de 
mauvais    ton,  soit   que  les  époux  soient  plus 
fidèles,  soit  qu'il  n'y  ait  plus  rien  de  plaisant  dans 
leurs  infidélités  et  dans  leprs  disgrâces.       ^ 

Le  philosophe  Démocrite  n'a  aucune  ressem* 
blance  avec  les  gens  de  lettres  qui  ont  pris  ce  ti- 
tre dans  le  dix-huitieme  siècle,  si  ce  n  est  peut« 
être  son  Système  du  Monde  ;^  car  Démocrite  in- 
venta les  atomes,  ^^  enseigna  sa  doctrine  à  la- 
quelle Epicure  donna  depuis  plus  de  vogue.  Dans 
toi|t  le  reste,  Démocrite  est  diamétralement  op- 
posé aux  nouveaux  docteurs  de  la  fin  du  dernier 
siècle  ;  il  renonce  à  son  patrimoine  pour  vaquer 
à  l'étude  :  nos  philosophes  vaquaient  à  l'étude 
pour  se  faire  un  patrimoine.  11  vit  de  racines. 
dans  la  solitude,  les  nôtres  aimaient  le  grand 
monde  et  les  grands  repas»  Il  est  neuf  et  embar* 
Vol.  XLI,  4  G 
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rassé  4  la  cour  ;  nos  sages  se  mêlaient  à  tottteihi 
intrigues.  Démocrite  est  un  amonrealt  de  raman; 
ils  étaient  hommes  à  bonnes  fortunes.  Il  SMpira 
naïvement  pour  une  simple  bergère.  Nos  me* 
teurs  faisaient  des  madrigaux  pour  les  marquÎM 
et  pour  les  duchesses.  Le  roi  d'Athènes  fest 
faire  son  Mercnre  de  Démocrite  :  nos  philosophe! 
de  Paris  n'étaient  pas  asses  grands  seignears  poar 
cet  emploi. 

La  comédie  de  Démocrite  fut  joaée  le  M 
Janvier  1700  ;  elle  eut  dix-sept  représentAtkNB 
qui  furent  terminées  le  36  Février  suivant:  les 
représentations  alors  allaient  de  suite,  et  leor 
nombre  pouvait  faire  honneur  à  Taoteur.  Au- 
jourd'hui il  y  a  des  pièces  qui  restent  plusiean 
années  dans  le  cours  de  leurs  premières  représà- 
tations.  Le  rôle  de  Démocrite  fut  d'abord  joué 
par  Poisson,  acteur  qui  bredouillait,  et  dont  te 
comique  avait  quelque  chose  de  trivial  :  quoique 
fort  aimé  du  public,  il  ne  fut  point,  goûté  dans  ce 
rôle.  Dancourt^  plus  connu  comme  auteur  que 
comme  acteur,  se  chargea  du  personnage,  et  obtiat 
beaucoup  de  succès;  safemme  joua  le  rôle  d'k* 
mené  ;  sa  fille,  celui  de  Chriséis.  Le  jea  de  h 
Thorilliere  et  de  Mlle  Beauval,  enleva  tous  lei 
suffrages  dans  un  temps  oii  l'on  aimait  be^mcoup 
ce  genre  de.  comique.  La  pièce  resta  au  théâtre, 
et  s'y  est  maintenue  très-long-temps  en  possessÎM 
d'amuser  l'assemblée  ;  je  ne  sais  quel  sera  ao« 
jourd^hui  son  sort  :  ce  sera  du  moins  une  pièce 
de  plus  pour  les  mauvais  jours  ;  elle  fera  nombre 
avec  ses  sœurs  le  Joueur,  le  Légataire,  les  Mi* 
nechmes,  le  Distrait,  etc. 

Cest  Baptiste  aîné  qui  joue  Démocrite;  il  lejoœ 
comme  Sigismond  dans  la  Revanche,  avec  asseï 
de  comique  et  de  gaieté  :  il  ne  lui  manque  qn'oi 
peu  plus  de  naturel  et  de  noblesse.  Carti^j  et 
Mlle  Demerson  jouent  Strabon  et  Cléanthis  :  ib 
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•nfeiob^pu  ^Qii  la  reconaaissanee  le  succès  le  plm 
«Qnveii«bt?àJacbo6e;  ils  ont  fait  beaucoup  rire^ 
Vanité ve  a^ rendu  avec  rondeur  et  franchise  le  irôlei 
du  pa^«an  Thaler. 


BaiTANNICUS. 

î)ibut  de  Mite.  Lsbrrton  dans  Agrippine. 

Les  débutantes  arrivent  à  la  file  ;  jamais  le 
l^héàtre  Français  n'^n  fut  mieux  fourni  ;  il  n*en 
pst  pas  plus  riche:  c'est  une  abondance  stérile 
qpji  annonce  Ta  disette.   De  toutes  les  débutantes 

«ni  si;  sont  présentées  pour  l'emploi  de  Mlle; 
aacourt,  l^  plus  passable  étaii  encore  cette  in- 
fortunée Horde»  tuée  d'un  coup  de  sifflet  eu 
Jouant  b/'avement  Cléopâtre  dans  Rodôgune. 
C^  qui  manque  généralement  à  celles  qui  s'e»> 
paient  d^^ts  les  grands  rôles  de  reines,  c'est  la  no- 
blesse, c'est  l'àme  et  le  sentiment:  ce  sont  d^ 
froides  écolieres  qui  répètent  une  leçon.  Le  dé- 
put  dç  jMlle  Lebreton  n'a  pas  été  heureux.  Le 
jrdled' Agrippine  est  difficile,  n'étant  pas  soutenu 
par  le  mouvement  théâtral  ;  il  ne  donne  point  de 
^f^se  au  charlatanisme  ;  il  faut  que  l'actrice  paie 
oeson  talent  et  de  sa  personne,  et  rarement  elle 
ji  d^qupi  payer.  Le  public  ne  se  rebute  point  dé 
tant  dressais  infructueux;  il.  ne  s'indigne  pas 
Bièi^ç  de  voir  le  sanctuaire  de  l'art  transformé 
fU  é;cple  primaire,  et  profané  par  l'indignité  des 
élBT^s  qu'on  y  laisse  pénétrer^  avant  même  qu'ils 
aient  appris  a  parler  et  à  lire  :  il  revient  toujour/s 
aux  débuts  conduit  par  Fespérance  ;  il  j  apporte 
une  indulgence  excessive,  quelquefois  cependant 
Ja  patience  lui  échappe  ;  il  donne  des  signes  sen- 
inbles  de  mécontentement,  c'est  ce  que  Mlle  Le- 
breton a  éprouvé»    Je  ne  m'arrêterai  pas  davan* 
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tâ^e  sur  ron  début  qui  ne  promet  rieDi  etsaoi 
m  engager  da'nsie  triste  détail  des  déiàisrtsdela 
débutante,  je  me  hâte  ii' arriver  à  quelques  obser- 
vations  sur  les  personnages  de  ia  tragédie  de  3n- 
tannicus. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  Agrippine^  coi- 
sidérée  sous  le  rapport  historique,  c'est  le  sort  de 
cette  famille  de  Germanicus,  destinée  en  appa* 
rence  à  toutes  les  faveurs  de  là  fortune,  et  qui  en 
épuisa  toutes  les  rigueurs.  Grermanicus^  qu^  dat 
ce  surnom  à  ses  victoires  en  Germanie,  était  né 
de  Drusus,  beau-fils  d'Auguste  ;  il  avait  épousé 
Agrippine,  petite^fille  d'Auguste  ;  il  fut  le  plm 
grand,  le  plus  vertueux  et  le  ]gilus  aimable  des 
Komains  à  cette  époque.  Faut-il  s'étonner  s'S 
périt  empoisonné  par  Pisotl,  d' après' des  ordres 
secrets  de  Tibère,  son  oncle  et  son  pere.adopUf? 
'âa  femme  Agrippine,  ses  fils  Néron  et  Drosm 
furent  les  victiuiek  des  intrigueis  dé  Séjanetde 
la  cruauté  dé  Tiberë  son  troisième  fils.  Caïw 
Caligula,  Thorreur  du  genre  hutnaio,  fut  as^ 
sine  après  deux  ans  de  régné  ;  ses  filles  Agrippine 
Drusille,  Julie^  se  déhouôrërent  par  leurs  vicei 
et  leurs  mauvaises  mœurs.  Agrippine  en  parti- 
culier fut  un  monstre  d'orgueil  et  d'ambition; 
elle  enfanta  un  autre  monstre  assassin  de  son 
frère,  de  sa  mère  et  de. sa  femme. 

Ce  monstre  est  lé  héros  de  la  tragédie  de  Bri- 
taniiicus  ;  mais  ce  n'est,  encore  qu'un  monstre 
iiaissant  :  il  en  est  à  son  pifemier  crime,  au  ment- 
tre  de  Britannicus  son  frere^  qui  forme  la  cataâ- 
trophe.  Ce  coup  d'essai  était  un  coup  de  maître. 
Quand  il  fit  cet  outrage  à  la  nature,  il  était  en* 
Gore  gouverné  par  sa  mère,  qu'il  craignait  beso» 
coup  et  qu'il  u'aimait  guère  :  il  avait  encore 
auprès  de  lui  ses  instituteurs,  ses  conseillers,  ses 
ministres  Burrhus  et  Séneque.  Burrhus  condui* 
sait  son  cœur,  Séneque  son  esprit  :  mais  le  di$ci« 
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{)1e  avait  uti  bien  mauvais  cœur  et  un  bien  mau* 
vaf^issprit.     Déjà  gâté   par  sa   première  éduca- 
tion, ii  n'écouta  ni  Burrhus,  ni  Séneque  ;  il  ne 
se  souvînt  que  des  leçons   qu'il  avait  reçues  des 
esclaves  de  Domitia  Lépida  sa  tahte,  qui  le  fit 
élever  par  charité    dans  le  temps  où   sa   mer6 
Agrippine  était  exilée  et  ses  biens  confisqués.^  Né^ 
ron  eut  toujours  sur  le  trône  le  cœur  et  l'esprit 
d'un  esclave:  jamais  scélérat  ne  fut  plus  poltroii 
et  j^los  lâche.     A  chaque  crime  quil  commettait^ 
H  avait  la  fièvre  de  peur  ;  mais  la  flatterie  et  la 
bassesise  de  tout  ce  qui  l'environnait  le  guéris^ 
saient  bientôt  de  cette  fievl*e-Ià. 
^        De-  ses  deux  pédagogues,  Burrhus  et   Sé« 
tieque;  le  premier  jouit  dans  la  postérité  de  la 
plus  haute  estime  ;  le  second  a  laissé  une  répu-< 
tation  équivoque.     Burrhus  était  simple  tribua 
dails  une  légion,  lorsqu' Agrippine  l'appela  pour 
être  le  gouverneur  de  Néron  :  il  ne  reêusa  point 
cët'honneur:  ce  n'était  point  à  lui  à  jiiger  les 
desseins  de  celle  qui  lui  confiait   une  place  si 
Importante  :  il  se  prêta  sans  scrnpules  a  toutes 
les  manœuvres  d'Agrippine  pour  ravir  la  con« 
renne  à  l'héritier  légitime  et  la  mettre  sur  la  tète 
de  son  fils.     Néron  une  fois  sur  le  trône,  Bur« 
iiius  devenu  ministre,  ne  laissa  point  manquer  le 
Jeune   prince  de  bons  conseils,    qui   réussirent 
assez  bien  pendant  quelque  temps.     Néron  n'o* 
sait  secouer  le  joug.;  mais  ses  esclaves,  sesafiran- 
chis,  ses  maîtresses,  -  ses  courtisans,  jeunes  liber** 
tins  qui  tournaient  sans  cesse  en  ridicule  Agrip» 
pine,  Burrhus  et  Séneque,  donnèrent  enfin  de  la 
hardiesse  à  Néron.     Le  meurtre  de  Britannicus 
le  mit  hors  de  tutelle.     Racine,  dans  sa  tragédie» 
fait  dire  à  son  Burrhus  qu'il  va  quitter  lacour  et 
Tempereur,  et  pleurer  dans  la  retraite  Britanni« 
eus.   César  et  tout  r£tat:  cela  est  fort  bon  pour 
le  théâtre  ;  le  Burrhus  de  l'histoire  se  garda  bien 
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d8  ffiw  tfn  pweiléclfit  €fm  raorait  peida  sw 
«HQiyi  froit  pMir  la  patrie  ;  îl  resta  ferma  à  soi 
'piesté,  o4  il  fut  encore  assez  heureux  ppar  emfè- 
afaer^^aeique  mal  ;  amie  il  ne  pouvait  rianceatre 
ks  grande  c^ipiee  )  îl  était  trop  fiûble  pour  luttec 
contre  4e8  pasMons  yiolentsa  eDCOuragees  par  une 
tnou pe  de  flatteur»  et  d^esclaves.  Quand  Néieoî 
etiicédé  des  emporteaeiila,  des  inettaoee  d' Agri|H 
ptne,  résolut  d'employer  un  stratagème  nboiBh 
Qnble  poNur  se  délivrer  d'une  mère  si  inoommode« 
ib s'adressa  à  un  vil  scélérat  nommé  Amcot.  Ls 
etra^agême  u'ayant  pas  réussîi  Néron  tremblsat 
consulta  Burrhus  et  Séneque  ;  île  se  regaidereet 
Tufi  l'autre,  et  restèrent  dane  le,  silence  :  Néroa 
ne  demandait  pas  un  bon  conseil,  mais  on  bss 
■Myen  de  se  dé&ire  d'Agrippine.  .  Enfin,  Sà« 
im}Aie.pi?enantle  psemiev  la  psurole»  demandai 
Burrlius:s'îl  feUait  ordonner  oe  meurtre  aax  sol» 
dal»:  :Lqs  prétoriens»,  répondit  Burrbua,  soat 
attaôbée  à  famille  desCéiiars  par  les  serments  ki 
pluB'saorési;  la  mémoire  de  Uerasanicus  leur  cal 
eissrat;  kls-nn  totorneronit  pas  leuss  armes  eonUt 
enfuie;  tiu'Anioet  achevé  ce  c(^'il  a  comnaeneé; 
C!e  •minîetre»  même  après  le  meurtre  d' AgripfHiMk 
aeiâeoMnda  point-sa  retraite  ;,  la  tristesse  de  spa 
^sage  était  la  seule  censure  des  folies  qu'il  était 
eenÉnaint  de  louen.  Quand  Néron  chantait  sor 
leibéÀAre,  Burrbns  gémissait,^  mais  il  applnudi** 
sait  :  Burrhus  tnœrêns  et  lauftam^  dit  T^te  avec 
.uae  admirable  énergie. 

.  Burrhus  ne  survécut  pas  loi^>-temps  ip 
.meurtre  d'Aerîppine;  1»  mort  vint  le  délivuv 
dfune  oenr  <m  il  ne  faisait  plus  qu'une  triste 
figure.  Tacite  soupçonne  que  Néron  le  fit  eoi» 
poisonner  :  Tacite  n*aime  pas  qu^on  meure  ds 
mort  naturelle.  Néron  est  ehaitgé  de  tant  di 
crimes  bien  avérés,  qu'on  peut  se  dispenser  ds 
loi  «prêter  enoom  celtii«ci  qui  est  fort  4oirte0& 


Burrhos  mourut  d*uoe  ioflamiiiation  è  la  gorge 

qui  ferma  le  passage  à  la  respiration.     Néroa 

Falla  TcAr  pendant  sa  maladie.  Burrhus  se  croyait 

empoisonné  ;  à  Faspect  de  l'empereur,  il  ue  î&fÊt^ 

^na  vers  la  ruelle  de  son  lit  pour  ne  pas  le  Tohr,  ei 

Néron  lui  ayant  demandé  comment  il  se  trouvait^ 

il  répondit  seulement  Je  m&  trouve  bien. 

^     J'en  aurais  trop  à  dire  sur  Séneque,  je  le  ré« 

serve  pour  une  autre  occasion,  lui  seul  peut  'me 

fournir  un  long  article.      Pallas,    aiTraneltf  de 

Claude,  le  confident  et    Vami  d'Agrippine,  ùa 

paratt  point  dans  la  tragédie  de  Britannictis,  mara 

en  en  parle  souvent.    C'était  à  lui  qu*Agrtppine 

était  redevable  de  son  mariage  avec  Claude,  et 

de  Tadoption  de  Néron.     Il  paratt  certain  que 

cette  princesse  qui,  dans  ses  dérèglements^  avait 

tocnours  consulté  Tintérèt  plus  queTamour,  ne 

dédaigna  point  d'acheter  la  protection  de  cet 

^  esclave,  par  des  complaisances  bien   honteuse» 

pour  la  fille  de  Oermanicus.     Pallas,   comblé 

d^honneurs  et  de  richesses,  était  sous  Claude  %  hi 

tète  du  gouvernement  ;  il  était  surtout  chargé  dé  ' 

l'administration  des  finances  :  c'était  le  cotttr&«^ 

lenr^général  de  l'empire.  11  n'avait  même  accepté 

cet  emploi  qu'à  des  conditions  singulières:  il 

laTait  mis  dans  son  marché  qu'il  tie  serait  jamais 

recherché  sur  aucune  partie  de  son  administra*' 

tioti,  et  qu^on  ne  lui  demanderait  ai;icun  compte*' 

Néron  lui  ôta  le  imaniement  des  finances;  et,' 

Jiprès  sa  destitution,  lorsque  Pallas  sortit  accom* 

pagnéd'un  cortège  nombreux,  l'empereur,  asses 

Aeureux  en   bons  mots,  dit  fort  plaisamment -r 

.••  Pallas  va  déclarer  sa  banqueroute."    Ire  Pàl^ 

iantem  tit  ejuraret. 

Pallas  fut  accusé  avec  Burrhus  d'avoir  otmn^ 
pire  pour  élever  à  l'empire  Cornélius  ^ylla,  re« 
marquable  par  le  nom  illustre  qu'il  portait,  et 
par  te  qualité  de  gendre  deTempereur  Claude^  ^ 


L*ao€ttsateur  était  un  fameux  fripOQ.  chargé  de  fai 
vente  des  effets  confisqués  au  profit  du  trésor 
public  :  il  joignit  la  sottise  à  la  bassesse  en  asso- 
ciant  des  personnages  aussi  différents  que  Bur-. 
rh  us  et  Pal  las,  dans  une  accusation  dont  la  fausseté 
était  évidente.  On  la  méprisa  au  point  que 
Burrhus  accusé  prit  place  parmi  les  juj^,  et  dit 
son  avis  sur  le  fait.  Pallas,  déclaré  innocent  du 
crime  qu'on  lui  imputait,  se  rendit  odieux  par 
TexcèiS  de  son  orgueil.  On  avait  nommé  au  pro- 
cès des  affranchis  qu'on  prétendait  être  ses  com- 
plices :  il  répondit  :  Que  chez  lui  il  ne  comman- 
dait jamais  rien  que  de  la  main  et  du  geste  :  que 
si  une  plus  ample  explication  était  nécessaire,  il 
écrivait  ses  ordres  pour  ne  pas  même  avoir  avec 
des  êtres  si  vils,  le  commerce  de  la  parole  ;  ne 
vocem  *consociaret.  Cette  vanité  parut  bien  ridi- 
cule dans  un  homme  qui  n'était  lui-même  qu'un 
affranchi.  Ce  trait .  de  Pallas  a  été  emprunté 
par  Destouches.  Dans  son  Glorieux,  il  nous  pré- 
sente ce  fier  personnage  dédaignant  de  parler  à  ses 
valetSj  leur  défendant  de  lui  parler,'  les  chassant 
au  premier  mot  qu'ils  osent  lui  adresser;  ce  qui 
n^empêcbe  pas  cependant  que  ce  glorieux,  ne 
s'entretienne  assez  longuement  avec  son  valet  de 
chambre  Pasquin  :  le  besoin  du  poète  l'a  emporté 
sur  la  vérité  dès  mœurs  du  personnage.  Pallas 
était  un  glorieux  qui  savait  mieux  garder  son 
caractère. 

Néron  finit  par  se  défaire  de  cet  orgueilleux 
;affranchidont  il  convoitait  les  trésors;  il  n'avait 
d'autre  crime  à  lui  reprocher  que  celui  de  ne  pas 
mourir  assez  têt,  et  d'être,  par  sa  longue  vidl* 
lesse,  le^étenteur  injuste  et  opiniâtre  d'une  iio- 
meniBe  fortune. 
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PRISE  DE  SAINT  SÉBASTIEN,   &c.  &c. 

Gazette  Extraordinaire  de  la  Couty  Publiée  le 

Mordit  14  Septembre^  1813. 

StPAETSMKMT   3DE   LA   OUE&BEt 

Downîng  Street,  le  14  Septembre  1813» 

Le  Major  Hare  est  arrivé  à  ce  Bureau  avec 
des  dépèckes,  adressées  au  Comte  Bathurst,  par 
le  Feld-Marécbal  Marquis  de  Wellington,  dont 
Miivent  des  copies. 

Leaaca,  le  S  Septembre. 
My.  Lordj 

Le  feu  contre  le  fort  de  St  Sébastien' a  été  ouvert  le 
06  Août^  et  dirigé  sur  les  tours  qui  couvraient  la  courtinei 
sur  la  façade  de  f  £st,  sur  le  demi^bastion  sitné  à  l'angle  du 
Sud  Est,  et  sur  Textrémité  de  la  courtine  de  la  façade  du  Sud» 

Le  lieutenant-général  Sir  l'homas  Grabam  avait  or- 
donné qu*il  fût  éubU  un  poste  dansjlle  de  Santa  Clara,  ce 
Ïui  fut  effectué  dans  la  nuit  du  S6,  et  le  détacbement  que 
ennemi  avait  dans  cette  ile,  fut  fait  prisonnier^  Le  capi- 
taine Cameron,  du  9e,  commandait  le  détacbement  qui  a 
cdSbctué  cette  opératon,  et  Sir  T.  Grabam  loue  particu- 
lièrement ija  conduite  .et  celle  du.  capitaine  Heuderson,  du 
corps  royal  du  génie, 

La  conduite  de  Tbonorabi/s  lieutenant  James  Arburtb- 
not,  qui  combiandait  les  canots,  a  été  très-louable,  ainsi  que 
celle  du  lieutenant  BelU  des  troupes  de  marine. 

Tout  ce  qui  avait  été  jugé  praticable  pour  fiiçiliter  Tap- 

Cocbe  des  brèebes  faites.au  mur  de  la  ville,  ayant  été  préi^ 
élément  effectué  le  30  Août,  et  une  autre  brëcbe  ayant  éti 
faite  à  Textrénfité  de  la  courtine,  Tattsaut  a  été  donné  à  1» 
place  le  31,  à  11  beures  du  matin,  et  elle  a  été  prise.  La 
perte  de  neutre  côté  a  été  grave.    Le  lieu.«gén.  Sir  James 
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Robert  Fletcher,  du  corps  royal  du  céoie.  a  ét£  tné  d*«B 
coup  de  fusil  à  rentrée  des  traochéeâ.  Le  semce  de  Ss 
Majesté  fait  une  grande  perte  dans  cet  officier  e^  dans  le 
lieutenant-ooloqel  Crawford  du  Oe  ré|gimeoi* 

J'ai  l'honneur  d'envoyer  ci«joiat  le  rapport  du  lien- 
tanant'général  Sir  Thona^  Gi:ahaip  sur  cette  opératioa; 
Votre  Seigneurie  y  remarquera  avec  plaisir  une  nouTeHe  ei 
grande  preuve  cle  la  bravoure  et  de  la  peraévéraoce  des 
officiers,  et  troupes  de  Sa  Majesté  dans  les  difficultés  les  plus 
sérieuses. 

Tous  les  rapports  s'accordent  à  louer  la  conduite  du 
détachement  de  U  lOe  brigade  portugaise»  sous  le  major 
Snodgras;s,  qpi  a  p^sé  la  rivière  d'Urumea,  et  a  monté  à 
la  brèche  bur  la  droite,  ibalorré  tout  le  feu  qui  a  été  dirigé 
isur  elle,  du  fort  et  de  la  ville.  La  garnison  s'est  retirée 
dans  le  château»  laissant  environ  $70  prisonniers  dans  nos 
mains,  et  j'espère  que  j'aurai  bientôt  le  {doisir  «finforMisr 
Votre  Seigneurie  que  nous  avons  pris  ce  poste. 

Depuis  que  le  feu  sur  St.  Sébastien  avait  recommencé, 
l'enncihi  avait  fait  venir  la  plus  grande  paitie  de  ses  forces 
au  camp  d'Orogne^  et  il  y  avait  tout  neu  de  croire  qull 
ferait  une  tentative  pour  secourir  la  place» 

Les  divisions  de  la  4e  armée  espagnole,  comaiandée 
parle  générpl  Don  Manuel  Freyre,  occupaient  les  bftuieiirs 
'de  San  Marcial  et  la  ville  d'Iruo,  couvrant  ainsi  et  proté* 
géant  l'approche  de  St«  Siébastien  par  la  grande  route  ;  et 
olles  étaient  soutenues  par  •  la  1ère  division  d'inlanterie  an- 
glaise) sous  le  major-général'  Howard,  et  la  brigade  du  na« 
jor*général  Lord  Ayimer,  sur  la  gauche  et  en  ^çè  d'Inm; 
et  par  la  division  du  général  Longa,  campée  près  4e  h 
Sierra  de  Aya,  «derrière,  sa  dik>ite;  '  A£tt  de  les'  mettre  en» 
core  plus  en  sûreté,  j'ai  fait  marcher,  le  90,  deuii  brindes 
de  la  4e  division  au  couvent  de  San  Antonio,  dont  l'une  fcelie 
du  sénéral  Ross),  sous  Thonorahle  Jieuteftent-général  Sir 
L.  yole,  a  marché  sur  la  Sierra  de  Aya  le  même  jour,  et 
Vautre  le  31  au  matin,  laissant  la  9e  brigade  p^^rtugaÎM 
sur  les  hauteurs  entre  le  couvent  et  Vers  et  Lesaca.  La 
brigade  du  rosjoi>général  IngliH,  de  la  7e  division,  a  été  eo- 
vo^ç  le  30  au  pont  de  Lesaca;'et  j'ai  donné  ordre  aax 
troupes  ouï  étaient  aux  Puartos  d'Ecbilai',  Zugarramnrdî  et 
Maya,  d  attaquer  les  postes  affiiiblis  de  l'ennemi  *<|0i  étaient 
devant  ces  positions. 

L'ennemi  a  passé  la  Bidassoa  le  19,  avant  le  jonft 
aux  gués  entre  Andara  et  le  pont  détruit  sur  la  grande  rônf^ 
avec  dès  forces  très«constdérableS|  avec  lesquelles  il  a  Cut 


a» 

• 

iioe  attof Qfî  tcès^impétuense.  ^m  tonte  k  Iîgli«  cils  ht  pOBW  - 
tion  de»  tfoupea  esps^oolen.sur  les  hauteurs  de  San  Mftr*- 
cial.    Elles  ont  été  très-vailiamment  repooaaeéflb  anel^nea*' 
unes  au-delà,  de  ]a  rivière»  par  les  troiipea  eapagtoiea;  dont 
k,  conduite  a  égalé  celle  de  qAieIle9   troupes  que.  j'aie   ja** 
mabvu  ae  battre;  et  l'attaque,  fréquemwelft  râtérée-,  %\ 
toujours  Ité  repousaée  avec  la  ineme  JbcaycKireiet'  résolutioit 
Comme  la  içiv^ere  coulait  imDfédiatement  nu  piod-dela 
hauteur  ai^  cdte  des  Frânçaif,  où  l'erioer^î  avait  placé  uii 
grand  nombre  de.,  canons,  i)  ^^^^  en  état  de  jeter  un  pont 
sur  la  rivière,  environ  à  trois  quarts  de  naÂlii»  a^-dessouii 
éà  la  grande  route,  ailr  lequel  il  a  fait  passer  encore  clan$! 
l'aft^ès-fliidi  un  corn  considérable»   qui,    aveê^'eeiii  qui 
avaient  passé  à.  gue,  fit  une  autre  attaque  tris«>five  euriea 
poçition^  des  Espagnols.    £Ite  fut  également  repouéaée  ;. 
et  voyai^t  enfia  que  tous  «es  efforts  d^  ce  côté,  étaieitt  infruc-*^ 
Uieuz,  Tennemi  profita  de  lV>bscurité  d'un  violent  orage  pooi^- 
retirer  entièrement  ses  troupes  aur  cette  ligiie«  -     .    '. 

Malçfé  que^comfiie  je  l'ai  dit  ci-deasusàf  Votre  SdHl 
gneurie^  j'eusse  une  division  anglaise  sur  chaque*  flanc  de 
la  4e  armée  espagnole,  je  suis  beiireu^  de  pouvoir  rapporte^- 
que  la  cçnauite  db  cette  dernière  a  été  si  émineibmfent  boimeîF 
et^*elleaété  .tellement  en  état  de  défendre  sto  poste  san» 
assistance,  malgré  les  efforts  opiniâtres^  de  rennemî' (loà^ 
s'ço  empaver,  -^ue  vojant  ^ue  le  terhiia  ne  me  [iermfettait 
paa  de  faire  agir  les  Jere  et  4e  divisipns  -siur  les  'flèmcs'deil 
corps  ennemis  qui  faisaient  l'attaque,  je  né  leur  ai  pas  fait; 
prendre  la  moindre  part  à  l'action. 

.    Presque  en  même  temps  que  l'eunemi  passait  la  Bi« 
daama  devant  les  bauteuts  de.  San   Marcial^    il  a  passé 
auaai  cette  rivière  avec  environ  trois  dtvisioii».  d'infanterie'  en 
traie  cok>nqes,  à  ij^.gués  aunlespous  de  Salin,  .en  avant  de 
la  position  occupée  par  la  9e  brigade   portugaise.::.. J'ai 
ordonné  aU  major-général  lQgli$  dé  souteiair  cette  brigade 
avec  celle  de  la  7e  divisîpn  qWil  commande^  et  anasilôt  que  ^ 
j'ai  ,connu  la  dir)9ction  defattaquede  l'eniiemi,  j'ai  fiiit 
prier  le  lientepant-général  comte  de  CAlhousie  de  vouloir, 
bien  se.  porter  aussi  vers' la  3ida»soa,  <  avec   la  :7e  diviaiori^  * 
pour  aoutenir  le  major^général  Inglis  par  tous  les  mogrenà^ 
^ea  son 'pouvoir,    ijà  laiy  or-général  Inglis  n'ajrant  pias  pu 
garderies  hauteurs  entre  Lezacaet  la  Bidassoa,  il  a'eit  re^ 
tiré  sur  celles  qui  sont  en  avant  <lu  couyékit'de  San  A'titbnioi 
^1  a^j.  est  maîntena. 

Dans  cee  eatcefi^itea,  la  migpr-généfal  Kdmpt'  a;  poiti 
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une  brigade  à  Lezaca»  et  par  ce  moyen  il  a  teno  Tenneoii 
en  échec  et  a  protégé  la  marche  du  comte  de  Dalfaonsie 
vers  le  major-général  IngUs. 

Maip  Tennemi  ayain  complètement  échoué  dans  sa 
tentative  sur  la  position  de  Tarniée  espagnole  sur  les  hau- 
teurs de  San  Marcial  ;  et  voyant  que  le  major-général  In* 
glîs  avait  pris  une  position  dont  il  ne  pouvait  pas  le  déloger, 
et  qui  en  même  temps  couvrait  et  protÉgeait  la  droite  de 
Tarmée  espagnole»  et  les  approches  de  St.  Sébastien  par 
Ayarznn^  et  que  sfc  éitoation  sur  la  gauche  de  la  Btdasso» 
devenait  à  chaque  instant  plus  critique,  s'est  retiré  dorant 
lu  nuit* 

La  pluie  qui  est  tombée  durant  la  aoirée  et  la  ouït 
avait  tellement  grossi  la  Bidassoa,  que  Tarriere-garde  de 
sa  colonne  a  été  forcée  de  la  passer  au  pont  de  Vera.  Pour 
eflPectner  ce  passage,  il  a  attaqué  les  postes  dé  la  br^ade 
dit  major«genéraT  Skerret,  de  la  division  légère,  ven  3 
heures  du  matin,  du  Puerto  de  Vera  et  de  la  gauche  de  la 
Bidlissoa.  Malgré  que  la  nature  du  terrain  ait  rendu  im- 
possible d'empêcher  totalement  le  passage  du  povt,  lors* 
qo*il  a  fait  jour,  il  ^  été  effectué  sous  le  feu  d*une  grande 
partie,  de  la  brigade  du  major-généi  al  Skerret,  et  la  perte 
de  Tennemi  dans  cette  opération  doit  avoir  été  très*co«nî- 
dérable. 

Pendant  que  cela  se  passait. sur  la  gauche  4e  Tarméè, 
le  Maréchal  de  i'amp  Don   Pedro  Girori  à  attaqué  les 

{lostes  de  l'ennemi  en  avant  de  la  passe  d'EchaTar,  le  SO  et 
e  31.  Le  lieutenant-général  comte  de  DalHousie  a  hit 
attaquer  le  SI,  par  le  général  Le  Cor,  ceux  qui  étaient  eo 
avant  de  Zuggarramurdi,  avec  la  de  brigade  portugaise  ; 
et  llionoràbie  major-général     '■'^  a  fait  attaquer  le 

même  jour»  pat  le  colonel  Douglas,  les  postes  de  Penneaiî 
devant  la  passe  de  Maya,  avec  là  7e  brigade  portugaise. 
Toutes  les  troupes  se  sont  bien  conduites. 

L'attaque  faite  par  le  comte  deOalhousiea  retardésa 

marche  jusqu'à  l'après-midi  ^du  13  ;  mais  le  soir,  il  était 

^  dans  une  position  favorable  pour  ses  progrès  ultérieurs,  et 

dans  la  matinée^du  1er  il  était  dans  la  position  qui  lui  avait 

%té  assignée. 

Dans  ces  opérations,  oà  une  seconde  teiftative  de  Teii- 
tiemi  pour  empêcher  les  alliés  de  s'établir  sur  la  frontière 
a  été  frustrée  par  Tes  opérations  d'une  partie  seulement  de 
l'armée  alliée,  au  moment  même  où  la  ville  de  St.  Sébastisa 
était  prise  d'assaut^  j'ai  vu  avec  une  gnmde  satisfactiaB 


lêselê  et  les  talents  des  officiers»  Intrépidité  et  la  bootie 
discipline  des  troupes.  -      ^     • 

Les  différeRts  rapports  du  lieutenantrgénéral  Sir  T. 
Grabam  que   i'ai  transmis  à  Votre  Seigneurie,  manifestent. 
l%abiieté  et  la  persévérance  avec  lesquelles  il  a  dirieé  la 
dsflkiie  entreprise  confiée  à  ses  soins,  ainsi  que  le  zsîe  et 
les  efforts  de  tous  les  officiers  emplc^yés  sous  lui* 

Je  donne  mon  entière  Concurrence  au   rapport  de  ce 
lieuteoaatr-général  sur  Tassistance  cordiale  qu*il  a  reçue  du 
capitaine  Sir  George  Collier,  et  des  officiers,  marins  et  soU 
daCssottS  ses  ordres;  lesqi^ls ont  fait  tout  ce  qui  éto^t  en 
le«ir  pourvoir  pour  faciliter  et  aspirer;  nos  succès»    Les  ma-, 
jina  ont  9i9i;vi  rartUlerie  a^  .)Mlteri^%>et  en  toute  oçqasÎQn. 
lia  ont  montré  cette  énergie  qui  caractérise  la  parine .  bri<^^ 
tanniaue. 

Je  ne,  puis  applaudir  ai^sez  à  )a  conduite  du  ]^aréch«j[ 
de  CaQip,  commandant  en  chef  de  la  4e  armée  espagnole,' 
qui  en  même  temps  qu'il  'a  jdîsposé  de  la  manière  la  plus 
convenable  les  troupes  qu'il  coihmande,  leur  a  donné  ..un 
exemple  de  bravoc^re,  qui  ay^nt  ^té  suivi  par  les  officiera 
généraux^  les  chefs  et  antres  'officiers  des  régiments,  a  as* 
ai|ré  les  succès  de  la  journÉe.  Dans;  son  rapport,  ^que, 
j'approuve,  ce  général  exprime  la'difficulté  qu il' trouve  à^^ 
citer  des  traits  particuliers  de  bravoure  dans  une  clrcons- 
tance  où  tout  le  monde  s'est  si  bien  comporté  ;  cependant 
il  faittinQ^Bsention  partictiUere  dià  général  .MeiHlibabbl,  qiiir 
a  offert  volontairement  son  assistance,  et  a  commandé  sur 
la  hauteur  de  San  Marciai  ;  du  Myécbal  de  Camp  Losado,' 
qui coinmandait  ancentre, et  a  été  blessé;  du  Maréchal  de^ 
Camp  José  Garcia  de  Paredes,  officier  commandant  de 
l'artiflerie  ;  des  brigadiers  Don  Jobq  Maria  Espoleta,  Don 
Stanislas  Sanchez  Salvador,  chef  de  l'état-majo^-  de  la  4e 
arniéf,Jet  de  Donj&htonio  Roselli  ;  et  dea  cokmets  rFheiites! 
J^ita,  commandant  du  Génie  ;  Don  Juan  Loarte,  du  régi- 
méat' de  la  Cointitution,  et  de  Don  luan  Uarte  Mendia^  .^ 

Le  inajor*général  Inglis  et  les  réginnents  de  sa.  brigade, 
de  la  '7e  division,  se  sont  extrêmement  bien  comportés.  Le 
57éjég4ment,  sous  le  colonel  Mitchell,  et  le  68e,  sous  l^ 
colonel  Hawkins,  ont  couvert  le  changement  de  position . 
Uàt  par  les  troupes  des  hauteurs  entre  trczacà  et  la  Bidas« 
aoa  à  celles  de  San  Antonio  ;  et  ces  corps  se  sont  distingués.' 

Dans  ces  opérations,  j'ai  reçu-  toute*  l'assistance  possi* 
ble  du  ma)gr-générai  Pakenham,  adjudant^généf  al  ;  du  ma* 


jor^^éral  Murmjri  qntrtic^iMMÎlre-géiiérâl  ;  el  dd  IQW  lei 
officiers  de  Tétat-major  et  de  ma  propre  famiiie. 

J'envoie  oelte.cfipèche  par  \»  mâjor  Hart^  faÎMilt  1m 
fùoeliOMa  d'adiudant-général.  a /cette  armée»  atïaclié  ai&lîeiFV 
tetia»t<-g6iiér«Siff  T^Gralwin;  et  je  demande  la  peiM»- 
■tondele  reooBinBanéecè' la  protection  deiVotte SeigaeuMi* 

«Tai  rfaonnéurj|.&c. 

P.S.'-^3e  jointfîcifib'étittdes  tttéset^bliNsés  dMr  k» 
. opératkKis  du  91  du'i]l6isdfeniiei<  et-  dit  1er  (teêe-  flio&,el* 
lea  états  des  pertiis  essuyée»  dei^ont  81^  Séèastàéiii  dit  9Br 
JaiUeC'au'91  Aofttw      - 

îfhms  desr  Oj^teri  iîçisèi'^ei  mangfuantsr^  {tu  Siège 
•  de  Suinl  Sétnistten,  dejpUis  te  20  Jtiilht  juf- 
qU*4uStO  d'Aaût.  .       .\ 

dSéd'inlànt^rie,  1er  bat. . . .  càpt'.  jfobn  Willihiit;  séTeremeitt, 

•  •  '  •  •  • 

49edHfk£iddbatw«»...««^.vlâAii1finaQtJiR^fihaoD»Ug«ma^ 

LeâSAoi^* 
Btti&sWlck' inf •  légère.  » , . .  ^lieùVSchwarteDbetg;  manquant. 

« 

Le«9*A<)èti 

>  • 

J9e  d^inf^laii  batl,  «  ••  •  • .  »%  ;; lient* €hadwmk,  sav; (mertdefni^ 

de'At  Tour  de  St.  SébastitUy  le  31  d^Aoûti. 

lagémeulrs^  : lient,  col.  Sif  Rièted  FlMclier» 

.««•••« «...eaptl  Rhodes»- 

•  ••.•.•^«.», •  •  eapt.  ColWev* 

1er  Royal  Ecossais,  de  bat;. .  enseigne  Boyd. 
4ed'îof*  1er  bat«,,^. 1îeut«  Maequîre» 

•  !"•••••• lient*  Carrol. 

•  #••••••« •.••.«;.,  lient.  Fawcon*. 

V 


«t...^ ^ 4 .  •  « efttflîgiie Montfinrd 

9e*4*ikif.  1er  Immi migior.Crawfucd  (lievU  QoL) 

..*..*;....; 1îe«^;!B«  Fraser.    

.-. -.  lient.  QBLI«ewyii. 

.^ :.  ;. Uent.  Morant.  ^     ^ 

2Ve  d'in. . . .«.  i  .• capt.  Rose  (ttajor). 

f7èd'îiif.  gehat.:. Ikttt.  Hafdîi^.  > 

38e  d'inf.*  1er %Àt. ,  capt.  Wem  {migor)* 

•  • . . .  i' J' heut.  M*&iohiB«      

«r...'...i.v lieat.  Lawfeoce.   

lietA.  Wheatky» 

43e  d'inf.  1er  bat.  : lieut.'OC!<maeil.^ 

47e à'\bi. ^Tdbat t^orKeUy ' 

»••••••••. •••..«9«..^...  capt*  'nouées* 

.-, , . .  lient.  Shorts* ........ 

•••••«.r**..-.... lieuC  Norrâb 

enseigne  Bakewen. 

..•••• eusdgtie  CampbelU 

•  •  •  -• enseigne -Bennelt. 

5ted'int  lërbat, )ient.  Harrest 

49e.d'inf.  sd  bat .^capt  3cott  -(major). 

, , . . , .  .*iicut.  Jum.  W.tîèPery*- 

•.....•.  lient  Vcvers. 

i . . . .  Kent.  O.  A.  S.  FahCé 

•  ••..^ lient  Pjne. 

•  «••••• '• . . .  ^ . .  ^  çnsei|^e  Pack.     *  - 

• ••• fnseîgiie  M.  O^Hata.'  '  *  •   ■ 

ensdgpe  'L.-  Watsen. 

27e  cl*inf.  3e  bat. .........  yolnn1;;^ÎTe<3reo.  Kennion;  • 

•  •  • •  •  -. Totoutf  ire  John  Cmwston.' 


*     4 


•    »    1 


.     -,   .  Officiera ft^Ttt^ais^ùtés..  "..".'.'.' 

t 

3e  rég  de  lig^e,  •••••.••  ^  «  cns^  f*rânci8cô  Cqridosô  de  Gâroa* 

, ,...•...,.,..,... ..adjw^ntJftU* 

13e  rég.  dç  Ugn^  ^  .•...,..  oapt,  Neves. 
......••....,.,..»  ^ ...  ^  *  ena^g^e  José  Maria, 

«....., •  •  adû  Jqao  M.  D.  Abree. 

lôe  rég..  de  ligne.  .••,.«•..  ney;^  Jorffe  de  Lamos, 

^ «•  •  r  •  t  adjudant  José,  Pereira  Farq%» 

8e  Caçadpr(6s  .....••.  ^  «  • ,  qap^  Mannet  (^aintânt^ 

I 

Oficiefs  Ang^s^  blessés^     


Etat-inaior-géBCfal Uent,*^.  Sr  Jàmca  liséiA,  Cber^ 


•• .  ' 


•  

EtaWnajor-géiiAnI  •••«.••  m^^ght^  O^w^l^  Itgmmat 

•  •••« ••••« majof-gén.  RobiD^n^^sérjerçment 

IngémeuTB  ••••••« ••  .cftiit.  Burgoyoe  (lienC-coL)  léger. 

»•••, •••••• li^Mt.  Barclay 9  Béyerement. 

*    •••«  •«••••• •••«••lieaUMarehal,  idem, 

1er  rég.  des  gardes»  1er  bel»  enseigne  Burrard^séT.lmortdfqpun) 

•  ..•;•• «•••  .de bat. enseigne  Bridgeman,  légèrement 

Gardes  (Coletream)  1er  bat  enseigne  Chaplin,  sévèrement. 
1er  rég.  Royal  Etossaik  •  •  •  lient  Clarke»  sévèrement 

• •*.••« «••••  lient  Holbrooke»  sévèrement 

•  •••••••••....••• ».  lient.  Snçkling,  légereniient 

•  •••  « ,••,,•.«  ..^..lieut.  Armsirongy  idem*. 

> ««  lient  Macdonald,  idem* 

4e  d'inf.  1er  bttt.  • ,  •  •  ^  »  •  • ,  lieut-çd.  Piper,  légèrement 

• «r*.  •••»••• »•••••  capt»  WilUamsôn,  sévèrement 

• I ••,««.•«  capt  F 1  ètcher,  idem» 

•.. ^••.••,. lient,  ^e  Blauc, idem. 

••...«•«•••» lient  Haywood»  idem* 

,     «'••» , ••••  enseigne  B^de,  idem. 

de  d'inf.  1er  bat.  «  v  ..<••..•  lieutHiH)!.  Cameront  légerenient 

•••••••.••• capt  Thomas  Ferrars,  sévèrement 

.•••.,••••.•••••••  capt  J.  Shelton,  id.  (le  bras  coupé) 

, ••••. lient.  IC  Dale,  légèrement* 

bent  W.  M*  Adam,  idem. 

«••••. lient  John  Ogle,  sévèrement 

Détachement  au  sbe  rég.  • .  cupitaine  Murray  léserement* 
tde  (fusilliers)  1er  bat  • .  • .  lieutenant  GriflBui,  idem. 

die  d'inf.  1er  bat capt  Hussey,  séverepoent. 

».., ••...••,•••  lient  Tittle,  sévèrement* 

•  •*•••.••.••.••.*.«•••••  lient  Cross, idem. 

•  ••• , ••  lient  Sandwith, id.  (le bras conpé) 

w^ .r..**.* lient  Lawrence,  son,  séveremeut 

.  * .•••...^•••.« lient  Hopper,  idem. 

l**... .•••?. ...  enseigne  M<  Alpin,  idem* 

....»• f enseigne Reddy,  idem. 

.  •  '. »  • .  • .  lient  Freer,  Itoeremeot. 

Détach.  du  40ed'inf.  1er  bat  lient  Tnrton,  sév.  (mort  depuis)* 
Détach.  du  47e  d'inf,  sd  bat:  capt  Livesay,  sévèrement, 
4  •  • .  •  • capt  Ogianâer,^em. 

•  ••••. lieut  Power,  idem* 

,     .••..* ..••. lient  Nason,  idem. 

%%•* •..•^•... lient  Johnson,  idem. 

> •  '. lient  Keudall,  légèrement 

•  »• •••  ..lient  Agar,  idem. 

«.«•...  renseigne  Ibll,  sévèrement 

• enseigne  Bnrke,  idem* 

Pét,  du  48è  d'inf.  1er  bat .  capt  Gray,  légeiement. 
Dét  du  52e  d'inf.  Ht  bat .  major  Hnnt  (Ueut-coll)  sév. 


r 
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ï>ét.  du  5te  d'iof.  1er  bat. .  c&pt.  tù  Campbdl$  aéfiraiieBt 
S9e  d'iaf.  %d  \mK capt.  FptbcrgiU»  idem. 

•  ••••»•••••••«•• •  capt.  PilkiostOD»  idem. 

• UeateoaatifoTenden»  ideoi* 

••  •  t^. * .  •  •  •  Ueut.  DuncaDf  îd^m^ 

, •  •  « .  lieoU  Freeze»  idem. 

• ,..»... lient.  A.  CamobelU idein^    . 

Heat.  H.  Hartford,  ;deiiu 

• ••••.••••••  lieut.  Stewart»  lég;erement« 

•  ••••»••••••••••.•••••..  lient.  Browae,  idem. 

•  ....'• ..lient.  Carnnehael, idem. 

enseigne  Edwards,  sévèrement. 

• • enseigne  Robertsou,  légèrement. 

Dét.  du  59e  d'inf.  1er  bat.  •  lient.  Hanûltoo»  sév. 

^ lient.  Percival»  idem. 

1er  rég.  de  lig.  I^.  Ger.. . . .  capt.  Heine»  idem. 

lient*  Rossin»  légèrement. 

Jpf.4éf •  4e>Brnnswick lient.  Halson.  1 

1er  Royal  Ecossais^  3e  bat.^  Tolontâirê  Dobb,  sév. 

4e  d*inf.  1er  bat. volontaire  Bennetf^  légèrement* 

Ofiders  Portugais^  llésUs. 

« 

ie  rég.  de  ligne. .  •  «  i .  « . . .  «major  CampbEelî,  sév. 

• »^....  capt.  Walter, idem. 

.••••%•• capt,  José  Rafaël  Joaquim  Manoei 

deV)ega,'8év. 

..•..•• ^ Thomas  de  Avila,  légèrement. 

=i Kent.  Atltbtito  Bémardo,  sév. 

• . .  *  • '. .  ; . . .  lient.  Amar  fiailrbèd;  légèrement 

/  (Les  noms  die  'dn^   enseigna      \ 

'   sont  pas  insélréà  dato^  fe  rappaé 

•    '   '      •  •'  dn  régiment.) 

I  le  fég.ttè ligne. . .  : . .  /.  .*  :  capt.  Antoâii>*de  GU>vea,  l^' 

...,/...  lient.  Ign.  Per^ira  de  Lacfrda,  lég. 

13e  rég.  de  ttgne. ...... .V.  ^ ,  capt«  Joaqnim  Antonio,  se*. 

•  •••••. • «capt.  Joaqnim  de  Mirand)  idem. 

•  «..  .rf'l  4  ••....*».  .*; ......  lient.  José  Pedro,  idem.   ' 

.%V  ^^^;. L.. lient.  Michael  Joaqnim,idem. 

^ ......  4 é ens^gne  Lawrence  Gnstimanot^  '  "■ 

I5e  rég.  de  ligne.  .........  capt. Thomas  O^Nei^  sév. 

•  •  •*• ...» ;>. capt.  Antonio IgnatoCbiola, lég.- 

«.•/.....••.•..••  lient.  Diego  Hoaoato,.sév« 

....••;...« lient.  Joîco  Manse^  Borgoiefa,  .id. 

•  • ^ enseigne  Ivao  de  Aiiitos,  sév.    . . 

«•» •..••• B(iaior  Ant.  Alez^  leBrito  Joiede 

Mascarenhas»  séreremeot*  . . . 
,••••.»•.•..•.•.,...«•..  major  Alex,  de  Abuqnerqne.  lég. 
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( 


25e  rég.  de  ligne.  « .  « lient*  Jeromino  fUgado»  whtmt 

84«  réside  Wgilc.  J , .  v capt.  AAm^ao,  14^;'^  '  ?.  'î»  '  ^ 

•  4 '. ..  «.'1.  •«  •;  ...^.«HMigneJoieMmaMl, îdMK  •    ' 


5e  Ca^dar^t  ..•••.  j^.  V«  •  *  Ueut.  Miguel. 

Se  Caçadoreg  .  « ....  ;  ;:.  ■.  j  .•lîcttt.^col.  Hill,  sér^ 

•«..  »  i  .'•...»  •  .^Cftpt.  George  Vellisi  îdeni> 

#«.•'••#•  «4.. ..  .*  l.^aseign^Luia-MaiioeVi 
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tions  de  r Armée. 


•     •" .      31' Août;-      • 

80e  d'inf*  sd  bat. . .  ; , , .-.  " .  capt  Maftett;  D.  A.  Q.  M- 'À  «I* 
••       '^  .  '^^'fachéà'lWtoé^  À'piSn^^  "^ 

lle-d'nifc lertat. heiit.'  RicbfttdôoW*^*^    •         ' 

5ed*inf. capt.  PouglaB. 

82e  d'iuf.  1er  bat: .  : Uèut.  Wefttfei 

95<  d'iuf.  de  b^t.  ^  •.«•».  ^ .  capt.  Cadoux,  (dana  la,  nuatÎDie  dtf 
•"     •         •     '  ^ler Septembre;)'^''    '^-'^^ 

Nom.  ^s  OffcJiffs  iP'qriùgàu,  6iés.  " 

8efég.  de  ligne  , . .  /.  ^'; ...  lieu^MânceT  Alex*  de  Santé  Clan 
15e  dittô ....         . .  jfi . . . . ,  capt  Joao Ross. 

|3e  dittr  ,' , , . ,'  ^ ,  \,  '. .  capt.  ta.  D.  Crawford. 


.  .  • 


. . ,  1, ,  ^  ^ . . .  .çp,pt.  Jero;  F.  Corte  ReeL 


l  •  •  • 

I 


QfiiUff$  Jjf^kis,  hl^éfn , 


t  i 


43e  .diiMi^*  •  ^  •  •  J>'-  *  *!*  ^  UfiwfcîG,  F.<9li?k  ^y.  (ipprt4<çw* 

5lÇh  d'iiiA         •  •  .^>'.-  J.  ». «**<» Roberte  (Uç9^rCQl•)  »én 

*       »r»M.^»•»4ç»pi4.44IpP9B948»^év« 

-iw*^'.....  »        •«*»•  •.v*vi4<;»pl4'J.<ÂnRQ^»ïég* 

lient  Frtaéripk*  «et..     . 

•î^.k^w...,         ^.*.. U«ttt.  Pailey,.6éy, 

»^        ..,,!..•.. ••UeutBrook,  lég. 


«01 

51f  d*iBf.. %..••. ..Ueot.  Miocbiinsén 

..  :l lieut.  Dûad,  îdènw 

enfteîgiie  Thiistoh,  îdém* 

68e  d'inf. lieut,  She«ie,  idiem. 

enseigne  Gibsbn»  lèg. 

'88e  d*iiif.  1er  bat lieat«  DonclaD,  idem. 

*  95e  d*inf.  2d  bat capU  Hart.  idem.  ' 

.•',4'*v.i'4.. >. Beat.  Lten^ellyo,  sév. 

„^ Ueat.  CochraDe»  idem* 

CbiéteQtv  BritomiiliTtiea  ....  lieut^^ol.  fitetabe,  aér. 

.. ,, ^.. . . , . . .  idajor  DiihilUtaj  (Hcùt-coL)  sév* 

capt.  i\f lirait»  lé«i 

, . . . ,  liewt.  BlemiMv  idettu  i 

, lient.  Choiseul,  eév. 

Uéttt» PreCorbin,  idem* 

Iffiefm  PàHàgaù,  VttsÉii: 

8e  ^.  delïgirf coWttël  John  Dbti«ï<Ék»  léj^. 

.•;•........ l5ettt,-col.  Ralph  Oûsëley,  iM. 

^\\\\\ capt.  W.  S^  Connor»  idem. 

^ enseigne  Joaqnim  Mancel  Maabw 

rennas,  sév. 

; ,  ^  ens^ne  Jorge  Alexandre,  rtv. 

».  adjudant  Joad  Lenz  Thomaa,  lég. 

1  le  rég.  de  ligne capt,  Joaquim,  lég. 

capt.  T.  Pordao,  idem. 

^. , capt.  Joao de  Gouvea,  idemi» 

;.^ lient.  Luiz  Pinto,  idem. 

; ...,'♦,•..,  lient*  Auto  de  Gouvea,  idem* 

I8e  i^gl  de  ligne capt.  F.  da  P.  Tercauz. 

, . . .  ; ,  lient.  Joao  Maria  de  Fonseca. 

19e  rég.  de  lign^ enseigne  JoaoVitoreaoPt'rreira,.lég. 

enseigne  .^ulio  Caesar  August,  sév. 

1er  Caçadores capt.  Manoel  Jorge  Roiz .  lég. 

fid  ditto enseigne  Ant.  de  Prado,  idem. 

8e  ditto enseigne  Joze  Tebtera  Piuto,  idem. 

, enseigne  José  Marina,  lég. 

7edit|p. fr ....«apt.  Pedro  de  Barrosb  ^dem.      f 

,  .  , ,  ^ ^' lient,  Apto.  Gereiz  Pintb,  lég. 

9e  ditto capt.  Ign.  Ferreirade  Rocha, sér* 

,, «eoseigne Don  Henrick,.«év. 


002  . 

Etat  des  Tuis^  Bleuis^  et  M<tnquanti  au  Siége^  è 
r Assaut,  et  à  la  Prise  de  Saint  Sébastien^  depuis 
le  38  JuUUt  jusqu'au  31  d^Août. 

Anglais. 

.  • 

1  lieQteoaiit-colonely  t  majon,  6  capitainei,  19  Ucoteoiiit^ 
i  enseigne^  SI  Bemott,  1  temboor,  et  503  soldats,  toés. 

3  t>fBcÎ€ra  de  rétat-major-général»  3  lieutenanta-coloiieiBi 
l  major,  15  capitaines,  33  Ueuteuants»  Ll  eii8ëg;BCH54acqpeBfe^ 
6  tambours,  et  373  soldats,  blessés. 

1  licutenaiit  et  40  soldats  manquants. 

Portugais. 

%  capitainest  1  lientenaut»  3  enseisnes,  3  officiers  d'état- 
mtjor,  9  sergents,  1  tambour  et  171  soloats  taés. 

1  lientenant-Golônel,  1  major,  10  capitaines,  10  lieute- 
nants, 13  enseignes^  39  sergents,  1  tambour  et  519  soldata 
blessa 

4  soldats  manquants* 

JEtat  des  Tuésy  Blessés  et  Manmants^  dans  les 
Actions  qui  ont  eu  lieu  le  31  a  Août  et  le  1er 
Septembre^  1813. 

Angïtns*      

s  capitaines,  3  lieutenants,  8  sergent»  et  43  soldata  taéa. 
1  lieutenant-colonel,  2  majors,  6  capitaines,  13  lieutenants, 
9  enseignes,  35  sergents  et  384  soldats  Ûessés.  • 

3  sergents  et  84  soldats  manquants»  - 

Portugais. 

3  capitaines,  3  lieutenants,  1  enseigvie^  5  sergents,  1  tam- 
bour et  76  soldats  tués. 

1  colonel,  1  lieutenant-colonel,  7  capitaines»  4  lieutensHils, 
8  enseignes,  1  officier  d*étalH9ajor,  31  «ergents»  I  taafaoor  et 
942  soldats  blessés. 

1  sergent  et  53  soldats  manquants* 

Espagnols. 

1  colonel,  10  capitaines,  5  lieutenants,  3  eoseigues^  13  a» 
geota  et  331  soldats  tués  ;  3  d^eraux  tués. 
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4  officiers  d*état-inajor*|^éiiil,  3  colonels,  dUc 

cotenéb,  9  majors»  11  capitaines,  98  Ueutàiants,*  30  enseignes, 
1  officier  d'état-major,  ^  sogeots  et  II96  soldat»  Ueséés  i  4 
cheranx  blessés. 

1  capitaine,  3  Ueutenants,  1  enseigne  et  66  soldants  man* 
quanta.  , 

Officiers  Espagnols,  tués» 

«  .  .       .    . .       , 

Le3ld'Aoat« 

2à  rég.  des  Aslnries  ; capt  J.  Menendez. 

•  ••••••• capt.  J.  J.Vidal. 

• .  .* lient.  B.  Hermandez. 

Rég.  de  la  Constitution. .  • .  capt*  M.  Josefa. 

Itég.  de  CoToua.  « second'fieut*  M.  Pardo. 

Rég.  des  volon.  des  Asturies,  colonel  F*  Miranda* 
; capt.  P.  Albuera. 

•  • capt.  M.'Fotalba. 

lient.  T.  Caneya. 

•  •9 lient.  A.  Femandez. 

Rég.  Oviedo lient.  A.  Gonzalez. 

Compagnie  d'ouvriers capt.  M.  J.  Campa. 

1er  rég.  de  Cantabrià ......  capt.  O.  Lozano. 

• ••••••..••• capt.  J.  Ruban. 

» •...•^. capt.  J.  Oronoz. 

lient  F.RnbascaTa* 

second  lient.  L.  Cotera. 

Tiiailleurs  de  Cantabrià. . . .  capt.  Joaquin  Dias« 


f 


Officiers  Espagnols  blessés. 

Etat-major-géuéral maj.-gén.  Francisco  X.  Lorade. 

•  •.•.••.•• brigadier  Antonio  Rosillo. 

» brigadier  Frederico  Cani^ncon. 

•  •  • ••....«.  aide-de»camp  sec.  lient.  M.  Carzia* 

adjud.-gén.  L.  Lavina. 

Rég»  de  Tdiado. second  îieut.  A.  Baucibi. 

Rég.  de  Monterez lient.  A.  Namaez. 

•  •,.••.. • ••  Iieut.  F.  Roméro. 

Rég.  de  Maottva ....lient.  J.  de  Asas. 

^.. lient.  PuinaTevo. 

Rég.  deBenevente. .......  second  lient,  i,»  Arango. 

Rég.  de  Rivero colonel  F*  Carrera. 

....... .^ lient.  Al.  Gutùirrez. 

lient.  R.  Onero. 

Rég.  d'Oviedo capt.  Estevan  Rodnguee." 

,..^...., capt.  Alberto  Rodriguéz»' 


•  m  ¥< 
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R^.  à'<!Mé»if.\. ^àta ^eûtK.fiiML 

. .  ; .'..;... secrtïd  IVéut.  3.  Evfa. 

, second  lîtut.  F*  Lema. 

2d  rég.  des  Asturles colopel  J.  M.  Carrill; 

. .  ; majbr  J.  M.  Tfov^. 

capt.  F*  X,  ForaL 

...^ capt.  P.  Zaluagvi. 

•  • « ..••••••  capt*  Francisco  San  JuUan* 

» « ,«  Ke«t*  Francisco  Moreno, 

,  •  • .  • ^, . . . .  lient  I^edro  Bonec. 

• ^  »»'••••  •  lient»  MarielM.  Salines* 

second  lient*  ï^edro  ^lis« 

,. second  lient.  Jaan  Màstentes. 

second  lisent.  Jôse Sierea^ 

.V. .  j ..  •  second  lient.  Estchau  YstalSoigo. 

• k ,  •  second  lient  José  Feyada.   . 

, second  lient.  José  Canada. 

• second  lient.  Fiancisco  ââreaa. 

Rég.  de  Guadalaxara.  • .  •  « .  capt.  Joae  Rico. 

•  ••«•.•.. lient*  Jonn  de  OÛoqui. 

e^.  de  la  Constitution,  •  • .  col.  Juan  Loaste. 

• •••••»  lient.  Antonio  VillaiEas« 

•  ••*.•.• •  lient»  Antonio  Martinhas. 

• ••.  second  lieut  Lnis  Alcala. 

Volontaires  de  la  Corogue. .  lieut«-col.  Hifariane  CanelL 

• .•••..'••.  capt.  José  Riomajor. 

«  • .  •  •  Ueat  Nicolas  Collar. 

: »  •  lient.  M.  ftoman. 

lieut.  J.  ]Vt.  tiermandez. 

•*..»».  lieut.  J.  de  Puga. 

second  lietit.  V.  Nogueia. 

.«second lieut.  L.  Yllarde. 

VoIotttàiVèb  d^Asturiâi. . . .  lieut.  R.  Sodno  Dikz, 

second  lient.  J.  Villamel. 

• L  •  « secôûd  lient.  V.  "Lopefir. 

•  • .  : second  lient' F*.  Salgadar.   ' 

âdjïld.  A.  Parqne.  * 

Rég.  de  Santejfà^ sécbttd  lient;  J;  M;  €Pekhi)>o; 

Rég.  de  Cantabro .'. lAUjéf-  Pëdro'  OtoH». 

càf^t  JofiAe  Màftini;   * 

lie^t  Pracisco  la  PdVf&Kà. 

lient  Jo^  Sàlama. 

w lièut.  JerenimorLonddlié.* 

lieût  Jnàn  del  Rio. 

lient  FfanctBCo  Medift  VUlc' 

>•••••...• sire.  \ïé\ïï.  Fitincisco  Sdlnea; 

seC.  Ueùt  Marce1^QrOrtlz• 

•  •  • séd.  lient  Fnncisco  Salvador. 
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Rég'  àe  ImkAo, lienb-col.  Ç9T,ertre  |p^^|^ 

' ;.  papt.  Bernado  Alvarez. 

■  ....  ,,.......-;>.....,..  c*pt.  José  Fatla, 

-■ : :. capt.  Manuel  ilVjenanâez.'  '' 

■..,.;^.^ Li...  ;.  .\.;4ieat.VicenteNoTOga.    '  ~'' 

>..^ ...j lient.  Ï'tsd.  Kaviet<  Albaiez» 

,.,,.,' ....;..;.,.  Ueub  Frmn.  PmD*. '-  > 

..>!..  ^. •••••••■  ••■•••  ..af»:. lirut.SebsstienS^Dshek 

.  ,r.. ,.„... ...,.,,f*:.rlmt.  Vt^Arfmi.. 

...jf.-.-----t-* ^.^.^tJgw^a;iU)i»OrtMJF»llft 

'.- :..,..l'.f..,..,y'\çer^t»4e\^T^ma^.       .  .-,, 

'  ]errjÉé'.'dGU,GuîpaBC()B,'.;,Ii«ut.  Nicolfis ;por9iùf)mi        „,,,« 

\^.:\.i..-,..."..'^..'-'.iKQi:i<A^ÂitAai.  ^  "■  ;, 

>,t  ...•i-.J.iv.r....-...-.'..'.HeÀ'' Joafe  Ajbàp^  '  "    ' 

aà  Tig.  âe  Oqipaëciwi  i.  ■.',-.  iient.-cdi.  BuenaVeUtori  Tott^aa! 
-.^k..  .^  .j?.  3i;..]U:.\ .';.  .^iWàt.  Quniata'lAdo  Ohprracoi"" 


g.  de  SaAtbywo ,  capt.  A 


Hè^ifàifilani  fm  itt'ÇnHhBf.'àe  <ii|antet».>à  •bibritéMnl'^ 
^r^mité  «t  JK&Wt^^iàaoâilfafi  imsiédii^eteeiit  Iwi^MMs 
^uWlM9iO  ^e.:g«ijclu,  :el:  tes  façMk>ditibMtMn«D*tt|«,  A 
d'y  éublir  les  troupes,  l'as»aut  eulËeu  iHa^è-onzS'  hMvdb 
dttW«in.i.«ft  *ii,Kt«Pftpi«i  «te  CBWdoB  compte  il  VotK  Sei- 
^ifr^  qtw  Is.  ^Rr»4i<:«qanM!Ï^aij)u*(dBbruUwilt«VotiiM 
jt,0>pù>yées..q  4^, jyigoi  cqiukwcuém  'duaHc0àsjr  bajaelotitft 
d'attaque  était  composée  de  la  9e  brigade  de  la  6e  division, 
cdmmamlée  par  te  mapr-ginérât  Rubinson,  lautenûé  îiïï- 
médiatenient   par  les  d^tfichemeiits    désigiféit  çir^leufijif  * 


•  Cent   çiniyiaqtç  volpajàirp?   (fe  1»  tlivisà^ç  léffirih 
c6miùandés  par  le  liçirtewçiit.-«jî^ij^l  p.vp.tg  dn^gç  K^Vf 


'    eoô 

et  ay&nt  enrfisérvè  le  feste  de  Ia'5e  divuion^  composte  de  k 
brigade  portugaise  du  aiajor»géiiéraI  Spry,  et  du  5e  batût 
lon  de  chasseurs  portugais  ^de  la  brigade  du.  général  Brsd* 
ford,  sous  le  major  Hitl;  lé  tout  soqs  U  direction  do^b»* 
tenant-général  Sir  J .  Leidi»  cômmanchiit  de  ia  ée  «Knnoa 
*  Après  avoir  tout  concert  avec  âir  J.  Leith,  j'ai  passé 
rÙrainta  pour  aller  aut  batteries  de  droite,  d*oè  Ton  pou- 
vait tout  voir  distinctetnent  et  doimei'  immédiateiDeiit  les 
»  ordres  pour  le  feu  des  batteries, -suivant  les  tirconstancei. 

La  colonoe»  en  défihtit  de  la  droite  des  tranchées  lut 
de  même  tjn'auparavant  exposée'  t  bn  violent' féu' de  bom- 
bes et  dé  mitraille,  et  une  mine  sàùta  à  Tangle  gauche  de 
la  contre-escarpe  de  l*ouvrage écorne;  elle. fit  beaucoup 
de  mal,,  mais  n'isrrêta  pas  Tardeûr  des  troupes  dans  leur 
attaque*  Rien  n*a  jamais  été  plus,  trompeur  ^ ne  Tappa» 
rence  extérieure  de  la  brèche  ;  les.  diflScolt^  presque  iusor- 
montables  qu'elle  présentait  ne  peuvent  pas  être  appréciées 
sans  quelque  r  dNeriptîoo.  Malgré  se-  grande  étendue,  3 
n*y  avait  qu'uû  seul  point  par  où  l'on  pût  entrer,  et  senl^ 
ment  parnlov'  L^iiitérieurdu  mur  jusqu'à  la  drmté  de  h 
courtine  fefrmérit  uAe  escarpe  perpendiculaire  d*au  moins  9D 
pieds  jusqu'au  rilveàu  dés  rués,^— en  'sorte  que  le  boid 
étroit  de  la  èourtine,  formé  par  là  brèche  faite  à  son  extré- 
mité et  sur*  son  flâne,  était  le  seul  point  accessible*  Do^r 
rant  la  suspension  des  opérations  du  siège  en  conséquence 
du  manque  de  munitions^  Tennemi  avait  préparé  tous  ks 
moyens  de*  défense  que  l'art  pouvait  suggérer,  de  manim 
.qtCpn]^  grand  nMitee  d'hommes  étaient  couverts  par  les  le- 
jtraqcbeauent»  et  traverses  dans  l'ouvrage  à  corne,  sur  lei 
«réniparts  de  la  coortinei  et  dans^Tintérieur  de  la  ville,  vis4- 
;V^  JÙ  'bi:ê€he,  et  prêts  i  faire  le  feu  dé  nKMisqueterie  le  ploi 
imeurtsier  sur  les^  deax  flancs  àei  troupes  qui  montaient  sur  le 
;bofd.  étroit  de  la  courtine. 

Tout  ce  que  la  bravoure  la'  plus  déteitniûée  pouTak 
tenter  fut  entrepris  plusieurs  fois  et  en  fain  par  les  troupes, 
j)ui  s'avancèrent  succesnvement  des  tranchées.       Aucaa 


ment  ;  400  de  la  1ère  division  (dont  200  dé  la  brigade  des 
sardes,  sous  le  lieutenant-colonel  Co^w  t  10^  'du  bataiiloa 
léger,  et  100  des  bataillons  de  ligne,  de  Ja  légion  eUoanaade 
du  roi),  sous  le  miyor  Bobertson  ;  et  SOO  volontaires  de  k 
4e  division,  sous  le  major  Roseï  du  SOe  dWauterie» 


\ 
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homme  M  sonréfulàjes  efforts  pour  ttlmodre  i  la  crête» 
et  malgré  que  la  pente  de  la  brèche  mît  i  Tabri  du  feu  de 
la  mottsquf  terie  de  reaaeiiiî,  cependant  la  nature  pierrense 
des  décombres  mit  obstacle  aux  travuui  des  jagenieurs  et 
cfiiTriers  pour  former  un  logeaient  aux  troupes,  qui  étaient 
exposées  au  feu  de  bombes  et  de  mitraille  des  batteries'iki 
château  ;  et  à  tout  événement,  on  ne  pouvait  pais'y  établir 
avec  a&reté  sans  occuper  une  partie  de  la  courtine*  '  Daias 
cet  état  presque  désespéré  de  l'attaque,  après  avoir  conseki' 
le  colonel  Dickson,  commandant  de  l'artillerie  royale,  j*osai 
ordonner  que  les.  canons  fussent  tournés  contre  la  courtise. 
Un  fen  très-vif  d^ai'tilierie  fut  dirigé  sur  ce  point,  passant 
à  quelques  pieds  seuletnent  au-dessus  des  tètes  de  nos  set- 
oals  qui  étaient  sur  la  brèche,  et  il  fut  entretenu  avec  une 

frécision  sart9  exemple.     Dans  ces  entrefaites,  j'accefifai 
offre  que  fit  une  partie  de  la  brigade  portugaise  du  major* 
général  ârariford,  de  passer  la  rivière  à  gué  près  de  son 
embouchure.      La  tnarcbe  du  1er  bataillon  du  ISe  régi* 
ment,    sous  le    major*géttéral    Snodgrass,   en  *  traversant 
une  plage  à.  découvert  et  la.  rivière,  et  celle  d'un  détache* 
'  ment  du  24e  régiment,  sous  le  lieutenant-colonel  M'Bean, 
^  .pour  le  soutenir,  furent  suivies  avec  la  pies  grande  intlé* 
"  pidité,  sous  un  feu  de  mitraille  très*vi<Nent      Le  major 
^  onodgrass  attaqua  et  prit  la  petite  brècbé'  sur  la  droite  de 
la  grande,  et  le  détachement  du  lieutenant-colonel  M'Bean 
-  occupa  la  droite  de  la  grande   brèche*     Je  ne  dois  pas 
'   omettre  de  mentionner  qu'une  offre  semblable  fut  fait^  par 
le  1er  régiment  portugais  de  la  brigade  du  brigadier-général 
,  Wilson,  sous  le  lieutenant-colonel  Fearon  ;  et  que  le  ma- 
^  '  jor-général  Bradford  et  le  brigadier-général  Wilson  avaient 
dès  le  principe  demandé  avec  instance  que   leurs  brigades 
fussent  employées  dans  l'attaque,    puisqu'ellti^s  avaient  eu 
nné  si  grrande  part  aux  travaux  et  fatigues'de  l'attaque  de 
droite»     Voyant  alors  l'effet  de  l'admirable  feu  des  bat* 
'  teriet^  sur  la  courtine^  quoique  l'ennemi  fût  si  bien  couvert, 
j'ordotmai  qu'il  fût  fait  un  grand  effort  pour  gagner  à  tout 
risqua  ia  crête,  en  même  temps  qu'il  serait  fait  une  tentative 
pour  escalader  Tonvrage  à  corne. 

11  échut  en  partage  à  la  $e  brigade  de  la  5e  division» 

'  aôus  le 'commandement  dé  l^bonorable  colonel  Charles  Gre- 

ville,  de  sortir  des  tranchées  à  cet  effet  ;  et  le  3e  bataillon 

des  Heyaux   Ecossais,   sous  le  lieutenant«coionel  Barnea» 

soâtenu  par  le  88e,  sous  le  lienienant«celonel  Miles,  arriva 

Vot.  XUL  4K 
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Jieiireu£Meiii€ot  pour  pioùUr  i  la  brèche  de  la  courtine»  à- 
tpeurprèsd^na  le.piomeiit  où  une  epiplosîon  au  'rempart  de 
«  la  coUrtiae.  (caiisée  .par  le  feu  de  rarUUerie)  produisit  de  U 
.  cOafuaioo  parmi  les  enoeoiis.  La  passe  étroite  fut  pnt^fet 
i:lliaiiitenuiif  et  les  troupes  ;qui  Étaient  sur  la  droite  de  h 

•  liir^be  ayant  réussi  à-peu-près  dahs  le  qiènie  moment  à 

•  ior<:er  .les  barricades  sur  le  sommet  du  rçmpart  étroit,  par- 

•  viareui  à  entrer  dans  les  maisons  adjacentes.    Ainsi,  a|Mis 
.  lin  ^ssant  <|iii  durait  depuis  plus  de  deux  heures,  un  I^e- 
.'iMUil  sûr  i^t  obtenu*  .  ^  ^ 
1..:  .   Il  fut  iqipossible  d'arrêt^  J'impétuc^icé  dé?  troupes»  it 
KbinsTespace  d'i^n^  heure  de  phis  1  ennemi  fut  débusqo^  de 

nl^lQs  les  défenseS'  coipplîquées  ^Q*il ,  avait  érigées  'dans  les 
ifjriie4»eséu;ant  w^, forte  perte  dans  sd.  retraite  au  châteaU| 

•  :et  laissant  toutes  la  ville  en  no^e  po^ssion.  . 
"      •  'Quoiqu'il  doivei  être  étidfsut.poury^tre  Seigneurie  nue 
..lestroupeA.oqt  été  toutes  aaim^'  de  la  bravoure  la  piàs 
^  ardente  et  Jap)us  dévouée,  inique  toutes^  mérite^jL  les  plus 

•  Sl'wds  éloges»'  cependant .  j/Oj  suis  sfU*.  qtie  Votre  ^i^eode 
, .«Résinera  d'avoir  des  infornpatjpns^plus  particulières  rdLatÎTe- 
.  ^fom^  à  ceuxyf^  par  leur  siti^^jon  ont  .eu  les  .occasions  <k 
,(ae  distiugu^fii^^t.  coi^un^i  vu  la  distance  où  /^taîs  inbi- 
:.anème,J§.;nfi,|)i^.pi^  l^^^  xette  îuMïc^|.d*apria  aaes 
rpropfes  ob^rvatipns»  j*ai  |n:is  tQ^^es.  les  peiqea  pôssiUes 
.  ipour  tecufillir.  des  reuseigi^eiQ^s  .]des  officiers  sup^^îean. 
.jLe  Ueiit^naot*général  Sir  J.  Leith  a  très^ampleineiit  justi* 
i^fié.ma  confiance  dans  sonjntelUgence  éprouyéeet  sa  grande 

, bravoure»  en ,  conduisait  et  dirigeant  Pattaque»  jus4]u*àce 

.ii)u*on  fut  fû|b]igé  de    Teinjporter  maljgré   lu^i»    après  quii 

,  eût  reçu,  une  /orte  ponfMsioo  à  la, poitrine»  et^  ,eùt  eu  le 

bra:»  gaucbe  <ei^sé*     Le  majpr<-génén|l  H^y*  lui  a  succédé 

•  dans  Tc;\:pmmaad^ment«  et  a  ^conduit  habileipent  rattaqne 
.  jusqu'à  la  fin,  La  lieutenapt-^général  Sir  J.  Leitit  expniae 
,  les  grandes  obligations  qu'il  a  aux  majors-généraux  Iiajet 
.  Robiqson  (ce  damier  fut  obligé  de  quitter  lé  champ  de  ba- 
>  taille»  ajantr^ii  une  blessure  grave,  à  la  figure)»   et  aai 

lîeutenants^colonels  Berkeley  et  Gomm,  assistant-aciJBdaot* 
général,  et  assi8ta&t-<|uartier-maltre-général  de  la  ^6e  dîtî- 
iBÎon»  pour  leurs  services  et  leur  zèle  dans  cette  luttcu^pî- 
niâtre.  Il  reçommamle  vivement  à  Taiitentioa  de  Votit 
,.  Seigneurie  son  aide-de-camp»  le  caj>itaine  Belclies»  du  ô0e 
«  régiment  ;  et  d'acçptrd  avec  Je  major-général  Hay»  il  read 
témoignage  ^e  la  conduite  très*méritoire  du  capitaine  Jaiacs 
Stewart»  du  3e  bataillon  de  Royal  Ecossais»'  aide^de-caïap 


b  Votre  Seignc^^rie  i'aidenle^canip  du  iDajor*ginëral  Ro^ 
ÔDson*  If)  capitaine  Wood,  du  4e  régiment  d'infanterie^' 
JQsi  qu^  IfB  capitaiaas  WilHaiMon  et  Jooes^  du  même  ré- 
;îiiifiifepla  pcc^ier  a  été.  grièvement  blessé;,  en  comman'-^ 
}Êfiâ  le  4^»  qui  suivait  les  enfapts  p^rdui  de  U  manière  la. 
ilua  l)riUaote,  et  ilesl  resté  sur  le  champ  d^  bataille  long- 
emps  après  avgîr  reçu  sa  bl^aure.  Le  capitaine  Jones 
lic^de.  au  commandement  de  la  brigadjs  et  la  conouisît 
ivec  beancoui^  de;  talent. 

Sir  Jj.  Leità  fait  aussi  Téloge  du  capitaine  Taylor^  dt^ 
^ri%smentt  majpr  de  brigtdp  de  la  1ère  brigade,  et  du  Ueu* 
enmt  JUe  Blanc»  du  4e  rigîmoit  delignç,  qui  conduisait 
a  comiMignie  d^infanterie  légère  do  r^imen^  immépliajteiiient 
près  les  enfants  perdus^  et  qui  est  le  seul  officier  de  la  oo^ 
onne  qui  ait  s^^rv^cu»  '~ 

I#e  major-général  Robin^on  rend  également  témoignage 
le  la  bonne  conduite  des  capitaines  Williaiiison  e%  Jpnes^ 
4  du  lieulenapt  he  Blanc*  IX  fajt  aussi  un  grand  éloge 
bcapitaiee  JUiveaay,  qui,  apr^s  la  mort  du  u^ypr  iKielljy 
mi  te  eoiimiendemi^nt  du  47e  régiment  de  ligRe^,  et  le  con-^  ^ 
ervB  jusjitt^.ce  qi^'i}  fut  blessé«  («e  commandèknent  passé' 
lors  ak  lieutenant'  Power,  et  sa  conduite  mérite  des  é(ogesj 
ikisi  que  celt^.  du  capitaine  Pilkington,  qui  commanda  *  ïjt 
»&e  ^ma  1^  mort  du  capitaine  Scott,  le  garda  jusqu'ai^ 
oomeot  qu'il  fut  blessé»  et  que  le  cotomandement  passa  au 
«pîtaîne  fialford»  qui  le  conduisit  d'une  manière  brifiaiite  ; 
a  major  à  brevet  ^iiryll,  brigadt-niajor  de  la  Sde  brigade, 
^1  aussi  distingué. 

Le  major-général  Hajr,  qui  de  ce  moment  a  e^  le  com« 
nandement  éa  la  5e  divisioiip  fait  le  plus  grand  éloge  de 
'excellente  conduite  du  major-général  Sprye  qui  cômman* 
lait  la  brigade  portugaise,  et  de  la  valeur  brillante  du  co« 
Quel  de  Regoa  et  du  15e  régiment  portugais  sous  ses  ordres, 
îl  du  colonel  M 'Crae,  du  3e  régiment  portugais.  Le  ma- 
lor-sénéral  Sprye  fait  un  grand  éloge  du  iieutenant-colonel 
Bill,  commifndaot  le  8è  de  Caçadores,  et  du  major  Charles 
âtuart  Campbell,  qui  commandait  le  3e  régiment  en  L'ab*  , 
leoce  di^  colonel  M^Crae  employé  ailleurs:  il  reconnaît 
les  obligations  qu'il  a  au  capitaine  Brackenbourg,  du  61  ré« 
âment,  son  aide-de-camp,  et  au  major  de  brigade  Fitzgerald. 
Le  major-général  Hay  parle  daus  les  mêmes  termes  des 
lervices  du  colonel  Thonorable  C.  Greville,  du  38e,  qui 
commandait  la  Sdebjigade;  et  de  la  valeur  brillantq.^u 
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KeuteaMtFColoael  Barnès  dans  PasMot  dé  I9  côarlÎM^  Miêc 
le  brave  bataiiloa  de  Royal  Ecossais,  et  de  la  çooduite  esesa- 

{Jaire  du  lieuteiianUcolooel  Cameroo,  du  (te  de  Ugoe»  èm 
ieuteDants-colooelâ  Miles  et  Dean^  du  Sfie»  de  tous  les 
ofBciers  et  de  toutes  les  troupes.  Il  parle  dea  oblîgatioiis  {lar* 
ticulieres  qu'il  a  au  major  de  b^gade  Taylor»  et  au  capitaiii» 
Stewart,  de  Royal  Ecossais,  son  aide-de-camp,  pour  le  zde 
rintelligeuce  et  rintrépidité  qu'ils  ont  moBtrét. 

Le  major^éuéral  Hay  exprime  sa  satisfaction  de  la 
conduite  courageuse  et  Judicieuse  du  lieulenant-colond 
Cooke,  oui  commandait  le  détachement  des  rardea;  de 
celle  du  lieutenant<-colonel  Hunt,  commandant  le  détaclM» 
ment  de  la  division  de  gauche,  qui  a  été  grièvement  blesséf 
et  de  celle  de  tous  les  officiers  et  des  troupea  du  détache- 
nient.  ,  ■ 

Le  major*général  Hay  a  conduit  luÂ^mêne  la  draaÎQ» 
le  long  des  remparts  avec  le  jugement  et  le  courage  qui 
ont  si  souvent  fait  renu&rquer  sa  conduite* 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  répéteur  que  j'ai  été  trèa-<a- 
tSsfait  de  la  conduite  des  officiers  de  l'artillerie  royale  et  du 
génie,  que  j'ai  déjà  mentionnéa  dans  mon  rapport^  de  la 
première  attaque.  Toutes  les  branches  du  service  de  l'ar- 
tillerie ont  été  dirigées  par  le  colonel  Dickson  avec  la  plus 
grande  habileté,  et  celles  du  départmeUf  du  génie  pnr  le 
fieutenant-cotonel  Sir  Richard  Fletcher,  jusqu  au  niomenit 
oik  il  a  été  tué  au  débouché  de  la  tranchée.  Le  tieutetuml* 
colonel  Burgoyne  lui  succéda  dans  le  commandemeal^  d 
désire  ardemment  que  ie  fasse  connaître  i  Votre  Seigneurie 
ropinion  que  Sir  R.  Fletcher  avait  du  talent  et  du  courage 
dont'  le  capitaine  Henderson  a  fait  preuve  à  l'attaque  de 
rile,  du  S7  du  mois  dernier,  ainsi  que  des  eflforts  pereévé* 
rants  des  majors  Ellicombe  et  Smitb,  en  poussant  les  opé- 
rations des  deux  attaques  :  le  dernier  de  ces  officiers  a  le 
mérite  d'avoir  fait  les  premiers  arrangements  pour  l'attaque 
de  la  droite. 

Le  lieutenant  colonel  Burgoyne  a  été  blessé,  et  a  per- 
du assez  de  sang  pour  être  obligé  de  quitter  1^  champ  de 
bataille.  J'ai  la  satisfaction  de  vous  annoncer  que  sa  blés* 
sure  ne  l'empêche  pas  de  continuer  à  diriger  son  départe- 
ment. ' 

La  conduite  de  la  marine  a  donné  une  nouveUe  preuve 
du  zèle  de  SirXSeorge  Collier  à  co-opérer  au  service  ;  et  le 
lieutenant  O^ReiUy,  ainsi  que  les  matelots  employés  aux 
batteries,  ont  rendu^de  grands  services. 


•Il 

Votre  Seigneniîe,  avec  un«  attehtion  qui  me  flatte  ex^ 
trtmement,  ite  a  permis  de  nommer  un  officier  pour  «tre  le 
porteur  des  dépèches  de  Votre  Seigheurie  en  Angleterre  ; 
et  je  demande  la  pérniission  de  recommander  pour  cette 
commission  le  major  Hare,  du  19e  d'infanterie,  brave  soldat 
de  fortune,  qui  dan^i  beaucoup  d'occasions  précédentes  a 
servi  dans  mon  ét'at-major,  et  qui  j  est  actuellement  attaché 
comme  aide-adjudânt*général,  ^ 


J*aî  Fhonneiuv  &c. 
(Signé) 


T*  G&A,HAH. 


P.  S.  '^n  ti*a  été  reçu  encote  aucim  état  de  l'artîUeri* 
et  des  munitiops;  et  je  crains  que  les  rapports  des  grande» 
pertes  des  trodpes.  ne  soient  pas  parfaitement  exacts* 

J'ai  omis  de  faire  mention  de.  la  bonne  conduite  du 
lieutenant  Gethin,  du  lie  régiment,  faisant  les  foncdona 
d'ingénieur,  qui  a  conduit  une  colonne  portugaise  à  l'attaque» 
et  a  pris  le  drapeau  ennemi  sur  le  cavalier.  ' 


mmi 


(Voyez  ci-après  Tautre  Gazette  Extraordinaire  qui  con«i 
tient  les  détails  officiels  de  la  prise  du  château  de  St.  Se» 
bastien.) 
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MANIFESTE 
Ps   s.  M.  l'Empbrbitb  d'Autriche,  Roi  dk 

HONGRIB   ET   D»  BoHitJCB. 

La^onarchie  autrichienne  a  été  forcée  par 
sa  situatioii^  par  ses  diverses  liaisons  avec  les  au- 
très  puissances,  et  le  rang  qu'elle  tient  dans  la 
Msledéraftioife  dm  états,  européens,  de  s'eogager 
danala  plupart  des  guerres  qui  ravagent  L'Ëiuont 
depuis  ptns^-de  vingt  années.  Da^s  les  pvognt 
de  cette  lutte  difficile,  le  méitte  principe  politi- 
que a»  dirigé  invariablenient  Sa  Majesté  impé- 
nale.  Aimant  la  pai:(  par  devoir,^  par  ^ivtiment^ 
et  par  l'attachement  qu'elle  porte  a  son  peuple  ; 
n^ayant  aucuns  projets  de  conquête  ni  d'agran- 
dissement ;  Sa  Majesté  n'a  pris  les  armes  que 
loraqut'dle  y  a  été  appelée  par  l'ioipériease  néœs- 
stté  de  8^  défense  personnelle»  par  son  anxiété 
pour  le  sort  d'états  voisins  inséparables  du  sieoi 
ou  par  le  danger  de  voir  tout  le  système  européea 
devenir  la  proie  d^un  pouvoir  déréglé  et  absolu. 
Établir  l'ordre  et  la  justice,  tel  a  été  l'objet  de  la 
vie  et  du  règne  de  Sa  Majesté  ;  celui  seul  pour 
lequel  l'Autriche  a  combattu.  Si,  dans  ces  luttes 
fréquentes  et  malheureuses,  la  monarchie  a  reça 
de  profondes  blessures,  Sa  Majesté  a  du  moins  la 
consolation  de  réfléchir  que  le  sort  de  l'empire 
n!a  point  été  hazardé  dans  des  entreprises  vio- 
lentes et  inutiles  ;  et  que  toutes  ses  décisions 
pouvaient  se  justifier  devant  Dieu,  son  peuple^ses 
contemporains  et  la  postérité. 

Malgré  les  préparatifs  les  plus  considérables^ 
la  guerre  de  1809  aurait  entraîné  Tétat  à  sa' ruine 
ai  la  bravoure  immortelle  de  l'armée  et  Fe^pritde 
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filai  patriotisme  qui  animsdttoute8'lM|>ftrtiesde4a 
tionafchie  û'crussentconti'ebalancétotts  leslhci* 
\eDta  f&chéux.  Ufat>ntléiïr  de  la  '  nation,  son  an- 
nénne  reitooiiniée  militafrre  furent'  beûreiiseiheht 
yréservés  an  milieu  de  tous  les  ^désastreâ  delà 
rùetre;  ttâis  'des  nrdvinces  importantes^ êrht 'été 
Mrdues^:  et  ^rAumefre,  p»  la  cession  des'pa5rs 
juî  bordeùt  TAdiiatique,  fut  ;pmée  de  tout  cotn* 
nerce  tnaritiihe  *  eï  "  par  tonséqoent  d^ttn  'des 
i^ojren6  leii  ptus  propres  à  'encourager  "sèn  ^rtdns- 
îrie  ;  te  qui' lui  portait  un  cbfip  qu'elle^ aurait 
bltis  '  vivemeftit  *  ke^ti  si  en  lAètne  temps  totat  le 
l^oi^tinetit  n^l^t  'été  fermé  par  un  système  géhé- 
élément  de^ructif,  -^qùi  empêchait  toutes '.les 
Relations  couifneyciales  et  suspendait  presqii^eti- 
tiët'ement  totife  es^ce  de  communication  entre 
les  peuples. 

^Le$  prrOgrès  iët  le  réâultaidè  cette  guerre  ont 
itmerèment' convaincu  Sa  'Majesté  ^^e  'dans 
'i'itapdssibïiité  évidente  d'une  '  améliorationf  im- 
médiate dans  là  situation  politique  de  l'Europe, 
SlItÂ'ânlée  eontme  elle  Test-ju^ue  dans  les  1>asës 
le  ilon'ejdstence,  les  efibrt^  'des  divers  états  pobr 
leur  Héfbrise  indiriduelle,  au  lieu  d^arrêterlâVIé* 
tresse  commune,  ne  tëndnaiént  qu'à  détréire;le 
peu  ^de  forces  qui  leur  restent;  qu'à  préëipîtei-  la 
chiite  de  tous/çt  hiéme  ferait  entièrement  ^ra* 
iè|iir  l'eisipérance'dë'voir'des  jours  plus  .hëuretix. 
D'après  cette  éonviction,*  Sa  'Majesté  pi'évrt  les 
ivantages  importants  qui  résulteraient  d'une 
|>aix  qui,  sr  elle  durait  quelques  années,  pourrait 
irrêter  ce  poiivoir  excessif  et  jbsquek-l  9  rrrésisti- 
!>Ie,  pourrait  procurer  à  sa  monarchie  ce  repos 
ui  lui  était  indispensable  pour  la  restauration 
eses  financeâ^etde  «es  armées,  et  en  même  temps 
MUT  procurer  aux  états  voisins  un  intervalle  de 
repos  qui,  si  Pou  savait  en  profiter  avec  prbdénce 
tt  activitéi  préparerait  des  temps  plus  neureux* 


}, 
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pour 

«t  Gomme  un  préservatif  contre  des  maax  sani 
fin,  comme  le  gaee  d*un  ordre  de  choses  meilkar, 
elle  sacrifia  ce  qir  elle  avait  de  plus  cher.  Ajant 
ce  but  uniquement  en  vue,  planant  au-dessus  de 

.  tous  les  scrupules  ordinaires,  armée  contre  tontes 
les  fausses  interprétations  du  moment,  elle  coo* 
sentît  à  former  une  alliance  qui  avait  pour  objet 
de  ranimer  les  états  les  plus  faibles  et  les  plos 

.  soufl Van ts,  après  les  malheurs  d'une  lutte  sans 
succès,  et  d'amener  le  pouvoir,  <|ui  alors  étail 
prédominantet  victorieux,  à  des  principes  de  jus- 

.  ti^ee  et  de  modération  sans  lesquels  la  commo* 
nauté  des  états  ne  peut  être  considérée  que  com- 
me une  communauté  de  misères. 

Sa  Msyesté  était  d'autant  plus  fondée  dans 

ce:tte  attente  qu'au  moment  de  la  consommatioa 

•  .  de  Çj&tte  union  l'Empereur  Napoléon  avait  atteint 

,  ce  point  d'élévation  auquel  la  conservation  de 
ses  conquêtes  était  un  objet  plus  naturel  et  plot 

^désirable  qu'une  lutte  continuelle  pour  en  obte- 

.  nir  de  nouvelles.  L'extension  d'un  empire,  qui 
dçpji|is  Iong*temps,  passait  ses  limites  naturelles, 
était  dangereuse  non-seulement  pour  la  France, 

.  d^àjBurcnargée  du  poids  de  ses  conquêtes^  mais 
même  pour  ses  propres  intérêts.  Ce  que  son 
pouvoir  gagnait  en  étendue,  il  le  perdait  néces- 
sairement en  sécurité.  Par  une  union  avec  la  fat» 
mille  impériale  la  pi  ils  ancienne  de  la  chrétienté, 

•  l'édifice  de  sa  grandeur  acquéi:ait  aux  yeux  de 
la  nation  française  et  du  monde,  un  si  grand 
surcroit  de  force  et  de  perfection,  que  tout  plan 
ultérieur  d'agrandissement  devait  nécessaire- 
ment affaiblir  et  même  détruire  sa  stabilité. 
Que  demandaient  au  ciel,  la  FVance,  l'Europe, 
tant  de  nations  opprimées  et  réduites  au  dédçs- 
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lôir  f  Qu^oA  pres^erivit.  une  politique  sage  aa 
i<)^aiitiàtettr  triomphant  comme  un  moî^en  de 
0nser¥iition  pei%ônnelle,  et  il  y  avait  lieu  d'espé* 
er  qùëtaotet  de  si  grands  motifs  ré,ùnis  Vem^ 
porteraient  sar  Fàmbitiop  d'un  individu» 

8i  cette  perspective  flatteuké  a  été  détrui^e^ 
bhe  doit  pas  en  accuser  T  Autriche.  Après 
Au»ieurs  années  d'efforts  inutiles,  après  d  iiP" 
nensès  'sacrifices  de  tout  genre,  il  existait  des 
Mtifô  suffisants  6our  chercher  à  établir  un 
fteilleur  ordre  de  choses  par  un  système  de  cou- 
iatiee  et  de  conèessiôn,  surtout  après  que  des 
brtents  de  s^ng  n'àyiaieut  produit  que  la  misère 
itia  destruction  ;  et  Jamais  Sa  IVfajésté  ne  regret- 
era  d'avoir  fait  cette  tentative. 

L'année  1810  n^értait  pas  encore  écoulée  qiie 
a  guerre  désolait  rÉspagne;  et  le  peuple  Alie- 
ftand  avait  à  peine  eji  le  temps  de  réparer  les  ra- 
vages dé  la  guerre  que,  dans  une  heure  fatale^ 
f Empereur  IVappléôn  résolut  d'unir  une  portiopi 
considérable  dn  Nord  de  l'Allemagne  ù  la  masse 
les  pays  qui  portent  le  nom  d'Empire  Français, 
ït  de  priver  les  cités  anciennes,  libres  et  commer* 
râles  d'Hambourg,  de  Brème  et  de  Lubeck| 
Tabonl  de  leur  existence  politique,  ensuite  de 
ëur  existence  commerciale,  et  par-là  de  leurs 
noyens  de  subsistance.  Cette  mesure  violenté 
liit  adôf>têe  liahs  aucuns  prétextes  plausibles» 
in  mépris  dé'  touteis  lés  formes  de  la  décence', 
sins  aucune  dêdaraiion  préalable,  ou  commu- 
dcatioh' quelconque  àvex;  un  autre  cabii^ipt,  et 
^»  le  ridicule'  prétexte  que*  la  guerre  avec 
^Angleterre  l'cxipe^î  t.  ; 

Ce  cruel  systèteé  qui  avait  pour  objet  de  dé- 
ffuîtè  le  cômtxterée  du  ippnae',  an  prix  d^  l'in- 
|épendancê,i  de' Id' prospérité,  dés 'drqits,  de  la 
l)gtitVé',  et  ie,n(  opérant  la  ruine  de^  là  propriété 
^bll^ue  e^'j^iitiouR^cl^  des  pùfssantés  du  cdn* 
Vol.  XLII.  4L 
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tioent»  était  soivi  avec  une  sévérité  impitojaUt 
dans  la  vaine  attente  d'arracher  un  résultat  ^^ 
s^il  n*eùt  heureuseiÀent  été  impraticable»  aonit 
plongé  TEurope  pour  long-temps  dans  un  état 
de  pauvreté,  d  impuissance  et  de  barbarie. 

Le  décret  par  lequel  la  domination  française 
fut  établie  sur  les  côtes  de  T Allemagne  soos  Is 
titre  de  la  trente-deuxième  division  milit^irsi 
était  en  lui-même  suffisant  pour  exciter  les  in- 
quiétudes des  états  voisins,  et  il  devenait  pow 
eux  d'autant  plas  alarmant  qu'il  n'était  qne  k 
prélude  de  dangers  futurs  plus  étendus.  11  de» 
vint  évident  par  ce  décret  que  le  système  ara 
avait  été  créé  en  France,  (quoiqu'on  y  eût  né« 
rogé  auparavant  et  qu'on  prétendit  cependant 
qu  il  était  encore  en  vigueur)  pour  établir  ks 
prétendues  limites  naturelles  de  l'empire  (nm* 
çais,  était  renversé  sans  aucun  motif  ni  explica- 
tion, et  môme  que  les  décrets  arbitraires  de 
l'Empereur  étaient  annihilés  aussi  arbitraire- 
ment que  d*abord  ils  avaient  été  rendus.  Ni  les 
princes  de  la  confédération  du  Rhin,  ni  k 
royaume  de  Westphalie,  ni  aucun  territoire, 
Quelqu*étendn  qu'il  fût,  ue  furent  épargnés  dans 
1  accomplissement  de  cette  effrayante  usurpation. 
Des  limites  déterminées  par  un  aveugle  cajprice, 
sans  règle  et  sans  plan,  sans  aucun  égardTponr 
des  relations  politiques  anciennes  on  plos  ré* 
centes,  coupaient  les  communications  des  états  da 
milieu  et  du  midi  de  l'Allemagne  avec  la  mer  de 
ce  nom,  traversaient  TElbe,  séparaient  le  IKinne- 
marck  de  TEmpire  Germanique,  s'avançaient 
jusques  vers  la  Baltique,  et  semblaient  se  diriger 
rapidement  sur  la  ligne  des  foheresses  prussien- 
nes placées  sur  l'Oder,  qui  continuaient  à  étm 
occupées  ;  et  cet  acte  d'usurpation  (quelque  con- 
traire eu'il  fût  aux  droits,  aux  propriété^  à 
tovtes  lès  démarcations  géographiques,    politi* 
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qoes  et  iteilitaireft)  avait  si  peu  le  caractère  d'une 
accession  finale,  complette  et  déterminée  de  ter« 
ritôire,  qu'il  était  impossible  de  Tenvisager  sous 
un  autre  point  de  vue  que  comme  un  présage 
d'usurpations  encore  plus  étendues^  par  lesquelles 
la  moitié  de  T  Allemagne  était  destinée  à  devenir 
une  province  française,  et  l'Empereur  Napoléon 
le  maître  absolu  du  continent. 

Cette  extension  si  peu  naturelle  de  terri- 
toires ne  pouvait  manquer  de  causer  les  alarmes 
les  plus  sérieuses  à  là  rrusse  et  à  la  Russie.  La 
première,  cernée  de  toutes  parts,  désormais  in* 
dafpable  d'agir  librement,  privée  de  tous  leB 
mojens  de  recouvrer  ses  forces^  paraissait  s'àvan^ 
cer  rapidement  vers  une  dissolution  complette* 
La  Russie  déjà  menacée  sur  sa  frontière  occiden- 
tale par  là  conversion  de  la  ville  de  Dantzic,  dé^ 
clarée  ville  libre  par  le  traité  de  Tilsitt,  en  un 
port  militaire  français,  et  d'une  grande  partie 
de  la'  Pologne  en  une  province  française,  pe  pou- 
vait que  voir  dans  les  accroissements  de  la  France, 
le  long  des  câtes,  et  dans  les  nouv^les  chaînes 
préparées  pour  la  Prusse,  qu'un  danger  immi- 
nent pour  ses  possessions  d* Allemagne  e^  de  Po« 
logne.  Depuis  ce  moment  on  dut  regarder  la 
rupture  entre  la  France  et  la  Russie  comme  dé- 
cidée. 

Ce  ne  fut  pas  sans  une  juste  et  profonde  anxiété 
que  l'Autriche  vit  Forage  qui  se  formait.  Le 
théâtre  des  hostilités  ne  pouvait  manquer  d'être 
dans  le  voisinage  de  ses  provinces^  qui,  à  raison 
des  réformes  nécessaires  dans  son  système  de  fi- 
nances qui  avaient  retardé  la  restauration  de  ses 
nioyens  militaires, étaient  sans  moyens  de  défense. 
£n  '  envisageant  la  question  sous  un  point  de  vue 
ptùB  élevé,  la  lutte  dans  laquelle  la  Russie  allait 
être  engagée  paraissait  encore  plus  douteuse  que 
toutes  les  précédentes,  parce  qu'elle  commençait 


Bvec  des  circoortaiiçes  ausà  défSivorablaSi  avec  le 
même  déiaiit decqopératîôh  de  la  pai'i'â'éB  autreé 

fiuissànceSy  âttiç  la  mèitié  'disprôporfion  dans 
eurs  moyens  relatifs  de  r^t^isfaoceV  .et  «^oosè- 
qùemment  offrait  aussi  péd'd^espoir  àe  Siiccès  que 
toutes  ceïie^  qui  l'avaieut  pî^cédèe.  .  Sa  Majesté 
employa  toùk  lés  moyens  d'une  médiation  ami- 
cale avec  Jeit'deux  parties  pour  conjurer  Torage. 
Combien  le  îçigement  humain  Stait  peu  capable 
de  prévoir  f^époqué  prochaine,  oii  Tinutilité  de 
ces  tentatives  amicales  serait  plus  funeste  à  Na- 

I>oIéon  qu'aux  puissances  qu'il  menaçait  î  C'était 
à  c^epëndant  ce  qu'avait  r^Tùla  sasfesse  ()e  la 
Providence. 

Lorsque  le^  hostilités  ne'  /tirèn^  plas  16ns- 
teinps  douteuses.  Sa  Majesté^' fut  foccéè  d^avoir 
recours  à  de$  ïbesures,  qui,  dans  des  conjkonctiiies 
si  dang^ereuses  et  tellement  hors  idu:COur9;  patorel 
des  chbses,  devaient  combiner  le  soin  dq^'i^  pi:Q* 
pre  sûreté  àteç  la  juste  considération  des  intérêts 
réels  des  états  voisins.  Le  système  d'q^ne  inàcti^a 
passive^  ^ui  étaiiC  laseîilehejatralité  que'  K^Em- 
pereurNapôléph,  con^rmémeot  à  ses  déclarationst 
voulut  permettre,  n^  pouvait  être  justiâé  par 
aixcunemaximie:  d'une  saine  politique,  et  n^au- 
rait  été  qu'une  teiitât)ve  pour  éviter  de  prendre 
part  à  la  crise  qui  approchait.  Un  pouvoir  ^iisst 
important  qqe  l'Autriche  ne  pouvait  Tctnohcer  à 
toute  participjàtibn; dans  les  intérêts  de  TEurope; 
elle  né  pouvait  non  plus  se  placer  dans  line  situa- 
tion dans  la^Jineile  également  nulle  dans  la  paix 
comme  dans  la  giiei-ré,  elle  aurait  perdu  soa 
suffrage  et  son  iliflueuce  dans  toutes  les  grandes 
négociations,  saiîs  pouvoir  acquérir  une  garantie 
pour  la  sécurité  de  ses  propres  frontières.  £ase 
préparant  à  faire  la  guerre  à  là  France,  elle  aurait, 
dans  ieï  circonstances. qui  existaient  ajors^  snîn 
un  plan  dé  conduite  également;  contraire   à  Té- 
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quité  et  à  la  pruiience. .  L'EmpereKr  Napoléon 
n^àvait  donii^  ai  $a  Majesté  Impériale  aucun  pr^- 
tè-^te  ^ersohàel  pour  des  procédés  hostiles  ;  et.^^ 
persbéètive  d^qbtenir  beaucoup  de  résultats  fii-* 
^on^ulef  en  f^îsàpt  habilement  usage  des  relations 
a  amitié  auî  étaient  établies,  par  des  représenta- 
tions confidentielles,  par  àea  avis  coficiliatoires^ 
n  avait  point  enc0re  été  abandonnée  comme  nW-* 
frant  plus  aucun  espoir.  Quant  aux  intérêt^  imf* 
mfâdiats  dejl'étatf  unetejle  révolution  aurait  eu 
sur  eux  la.GOQsé^uence  que  le  territoire  autric^ic» 
serait  devenu  le  premier  et  principal  théâtre  de 
l'^^ue^revcequi»  avec  Tinsumsance  bien  connue 
qe  ses  morensdç  défense,  aurait  bientôt  renversé 
lajbonarciiie. 

t^ans  cette  pénible  sntuation^  Sa  M^^ésté 
n, avait  ^pasi , jTautre  resi^uree . que  d^ entrer  en* 
campagne  ccfmme  coopérant  avec  la  France» 
Pi;endr^;)es  armes  ponr  la  Ifrance,  dans  toute  î'é*^^ 
tendiie  cin  terntie,  eAt  été  une  mesure  non-»seule-« 
iijent  en  opposition  avec  les  devoirs  et  .les  prin- 
cgipés^deî^jÈfnpereur..  mais  même  .avec  ies  déclah) 
i^tioni  niûltipliéesae  so.ti  cabiuet  qui  avait  hau^ 
tepent^,((|ésàppmuvé  cette  guerre.  Lorp.de  Iff 
sjg^^ktùmdah^  Sa  IVtaJBsiéi 

j|i,focéd«l  afipi^s  ^^^^  P^ÎR^ip!^^  distincts;  le  pre* 
lilier,  ainsi  que  H  prouve  la  teneur  de  ce  Ifraitéy' 
^tait  de  pe  négliger  aucuns  des  nlc^eps .d'obtenir 
}t^  jptaix  ;  Vautre  était  de  se  placer  intérieof emeni 
et  extérieurement  dans  une  position  quiys'îlsemr 
blait,  impassible  d^  procurer  la  paix,  ou  si  les 
événements  de  la  guerre  réodaient  néeessaires  des 
mesures  décisives  de  ce  côté,  aurait  donné  à  TAu* 
triclhe  l^s  moJ^ns.  d'agir  avec  indépendance^  et 
dan^  V  un  ou  l'autre  cas  d'adopter  la  marche  et  1« 
conduite  qii' Mme  juste  et  sage  politique  lui  aurait 
prescrites*  Ce  fut  d'après  ce  principe  qu'il  n'y 
eut  qu'une  portion  détêrnnnée  et  coipparative* 
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ttieiit  faible  de  t'ar niée  destinée  &  coopérer  à  e^tte 
goerre;  les  autres  ressourcesmilitaires^quoiqu'elles 
/tissent  alors  cooiplettes,  n'y  furent  point  em- 
ployées. Par  une  espèce  de  convention  '  tacite 
avec  les  belligérants,  le  territoire  antrichien  fut 
traité  comme  neutre.  Le  véritable  objet  da  sys- 
tème adopté  par  Sa  Majesté  ne  put  échapper  ni 
à  la  France  ni  à .  la  Russie,  ni  à  aucun  observa- 
teur intelligent. 

La  campagne  de  1813  a  oiTejrt  un  exemple 
mémorable  du  mauvais  succès  d*une  entreprise 
soutenue  par  des  ressources  gigantesques,  dirigée 
par  un  capitaine  du  premier  ordre,  lorsaue  se 
confiant  trop  dans  dé  grands  talents  militaires,  il 
méprise  les  règles  de  la  prudence  et  franchit  les 
bornes  de  la  nature.  L'illusion  de  la  gloire  en- 
traîna l'Empereur  Napoléon  au  ccéur  de  l*£m« 
pire  Russe  ;  et  une  fausse  connaissance  de  Tétat 
réel  des  choses  lui  fit  croire  qu*il  pourrait  dicter 
la  paix  à  Moscou,  réduire  à  l'imjpuissance  la  Rns* 
sie  pour  un  demi*siecle  et  revenir  ensuite  Tictii« 
rieux.  La  constance  m^naniobe  de  l'Empereur 
de  Russie,  les  faits  glorieux  de  ses  guerriers  et 
^inaltérable  fidélité  de  ses  peuples^  firent  éva» 
nouir  ce  rêve,  au  moment  ou  il  était  trop  tard 
pour  y  renoncer  impunément.  Toute  1  armée 
française  fut  dispersée  ou  détruite  :  en  moins  de 
quatre  mois  nous  avons  vu  le  théâtre  de  la  gaerre 
transféré  du  Dnieper  et  de  la  Dwina  sur  l'Oder 
et  sur  l'Elbe. 

Ce  changement  rapide  et  extraordinaire  de 
fortune  fut  l'avant^coureur  d'une  révolution  im- 
portante dans  les  relations  politiques  de  l'Europe. 
La  confédération,  de  la  Russie,  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  Itf  Suéde  présenta  un  point  d'à- 
nion  à  tous  les  états  voisins.  La  Prusse  que  de* 
puis  long-temps  on  annonçait  comme  déterminée 
a  tout  risquer,  à  préférer  même  le  risque  d'nne 


âissolutioo.  pQliti^m  immédiate  aux  soni&aiices^ 
i\une  oppression  prolongée,  saisit  le  moment  ia- 
rorable  et  se  jettadans  lès  bras  des  alliés.  D'au- 
tres princes  plus  ou  moin9  puissants  de  rAUe- 
ipagne,  étaient  près  d^imiter  cet  exemple.  Par- 
tout les  vœux  ardents  des  peuples  anticipaient  les 
procédés  réguliers  de  leurs  gouvernements.  L'im- 
latience  qu'ils  montraient  de  recouvrer  leur  in* 
lépendance  et  de  vivre  sous  leurs  anciennes  lois, 
e  sentiment  de  rhonneur  national  blessé,  ^t  la 
laine  d'une  domination  étrangère  éclatèrent  de 
outes  parts  en  flammes  rapide&et  brillantes. 

Sa  Majesté  r  Empereur  trop  éclairé  pour  ne 
las  voir  dans  ce  changement  des  affaires  la  con- 


i  assurer  jpar  de^  mesures  sagement  combinées  les 
itérèts  véritables  et  permanents  de  la  famille  eu- 
^péenne.  Dé^'à  dans  le  commencement  de  Dé* 
embre,  il  avait  été  fait  des  démarches  impor- 
mt^s  par  le  cabinet  Autrichien  pour  ammener 
Empereur  Nafioléon  à  ane  politique  paisible, 
'après  des  motifs  qui  intéressaient  également  le 
londe  et  son  propre  avantage.  Ces  démarches 
irent  à  différents  intervalles  renouvellées  avec  de 
ives  instances.  On  s'attendait  raisonnablement 
lie  l'impression  qu'avait  dû  lui  faire  la  oam- 
igné  de  l'année  dernière,  le  souvenir  de  l'inu* 
le  sacrifice  d'une  armée  immense  ;  les  mesures 
iveres  de  tout  genre  qui  devenaient  indispe^- 
bles  pour  remplacer  des  pertes  si  graode/i,  le 
^goùt  biefi  prononcé  de  la  France  et  de  toutes 
s  nations  en  connexion  avec  elle,  pour  une 
lerre  qui,  sans  lui  donner  l'espoir  d'aucune  in* 
tmnité  à  venir,  épuisait  et  détruisait  ses  forces 
térieures  ;  enfin  qu'un  examen  calme  du  résuU 
t  douteux  de  cette  crise  nouvelle  et  éminemment 


importante,  aurait  engagé  l'Empereur  à  écou- 
ter les  représentations!  de  r  Autricne.  Le  top  de 
ces  repréistentations  était  soigneasément  adapté 
aux  drconstances  d'alors,  elles  étaient  adssi  se' 
rieuses  (jne  l'indiquait  la  j^randeùr  de  Kobjet,  aassi 
modérées  que  le  prescrivaient  le  déstir  du  succès, 
et  les  relations  amicales  qui  existaient  entre  les 
deuy  puissances. 

Oq  ne  pouvait  certainement  s'attendre  qae 
dfîs  ouvertures  qui  découlaient  d*ùn  motif  aussi 
pur,  seraient  rejettées.  Mais  l;i  manière  dont 
elles  furei^t  reçues,  et  plus  encore  le  contraste 
entre  les  sentiments  manifestés  par  l'Autriche  et 
Tensemble  de  la  conduite  de  1  Empereur  Napo* 
léoq  jusqu'à  l'époque  de  ces  tentatives  infruetneu* 
ses  pour  la  paix,  d.étruisirçnt  bientôt  toutes  les 
espérances  qui  avaient  été  conçues.  Au  lieu  de 
chercher  |iu  moins  à  nous  donner  une  meil- 
leure idée  de  l'avenir  par  un  langage  modéré, 
et  de  diminuer  le  découragement  général,  il 
fut  fait  la  déclaration  solennelle  devant  Ie&,  au- 
torités supérieures  delà  France,  que  FEaipereur 
ne  voulait  prêter  l'oreille  à  aucune  proposition  de 
paix  qui  violerait  l'intégrité  du  territoire  de  l'em- 
pire français,  dans  le  sens  que  lui-même  atta- 
éfaail  à.  ce  mot,  ou  qui  blesserait  aucune  des  pré- 
tentions à  la  possession  des  provinces  nouvelle- 
ment incorporées  d'une  manière  si  arbi^iraire. 

En  même  temps,des  conditions  éventuelles  avec 
lesquelles  ces  limites  arbitrairement  créé^  parais- 
saient n'avoir  aucun  rapport,  étaieht  mises  êa 
avant,  prenant  tantôt  le  langage  d^une  indica- 
tion menaçante  et  tantôt  celui  du  plus  prorood 
mépris:  eoqime  s'il  n'e&t  pas  été  pQ^ible  de 
frouver  des  expressions  assez  positives  pour  dê« 
clarer  que  l^Empereur  Napoléon  ne  '  voulait  p«« 
même  faire  au  repos  du  monàe  nn^ul  sacrifice  t^ 
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Ces  démonstrations  hostiles  causaient  à  TAu* 
triche  d'autant  plus  de  tportîfiçation  qu'elU^ 
plaçaient  sous  un  joUr' extrêmeiuen,t  désavanta^ 
^eux  les  invitations  à  la  paix  que  ce  cabinet  fsKt 
usiitaux  autres  cours  avec  la  connaissance  et  1q 
consentement  appareqt  de  la  France»  Les  sou-> 
/erains  unis  contre  la  Franpï^  au  lieu  de  répon^ 
ire  aux. propositions  de  l'Autriche  pour  une  né- 
^ciation,  et  à  ses  offres  de  ipédiatioii,  lui  oppo- 
laient  les  déclarations  publiques  de  r£mpereur 
)es  Français.  Et  lorsqu'au  mois  de  Mars  Sa  Ma* 
esté  envoysi  un  ministre  à  Londres,  afin  d'inviter 
'Angleterre  à  prendre  part  aux  négociations  pour 
9  paix,  le  ministre  britannique  répondit:  *'  qu'il 
;ie  pouvait  croire  que  T Autriche  pût  entretenir 
{^espérances relatives  à  lapaix,lorsqu'en  mêp[ie 
;emps  l'Empereur  Napoléon  exprimait  des  senti- 
pentsqui  ne  pouvaient  contribuer  qu'à  perpétuer 
ia  guerre  ;"  déclaration  qui  causait  d'autant  plus 
JepeineàSa  Majesté  qu'elle  était  plus  juste  et 
plus  fondée. 

Toutefois,  cela  n'empêcha  pas  l'Autriche 
le  faire  sentir  à.l'Empereur  de  France  dans  les. 
ermes  Jes  plus  forts  et  les  plus  clairs,  la  néc6s-^ 
lité  de  la  paix  :  dirigée  dans  toutes  ses  mesures 
>ar  ce  principe,  que  comme  toute  espèce  d'ordre 
\t  toute  balance  de  pouvqir  avaient  été  détruites 
m  Europe  par  l'immeose  supériorité  de  la  Fraiice, 
Hk  ne  pouvait  parvenir  à  une  paix  réelle,  qu'au- 
:ant  que  cette  supériorité  serait  diminuée,  .sa 
NJsyesté  a  en  même  temps  adopté  toutes  les  nie* 
mres  nécessaires  pour  renforcer  et  concentrer  ses 
irmées  ;  persuadée  que  l'Autriche  devait  être  pré  • 
parée  pour  nt^guerre  si  sa  médiatioaétait  f  ntiere-^  ' 
ment  impuisirante.  En  conséquence,.  Sa  Majesté 
Impériale  a  eu  depuis  long-temps  la  persuasion 
:|ue  la  probabilité  qu'elle  prendrait  imm^édiate* 
oif nt  part  À  la  guerre  n»  devait  plias  êtrç  exclue 
Voî..  XLIL  4  M 
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de  8es  calculs.  L^état  des  choses  ne  pouvait  plus 
continuer  tel  qu'il  était  ;  l'Empereur  en  était 
convaincu  ;  cette  persuasion  était  le  mobile  de 
toutes  ses  actions,  elle  se  trouvait  naturellement 
confirmée  par  Tinutilité  de  toutes  ses  tentatives 

r)ur  parvenir  à  la  paix.  Le  résultat  était  facile 
prévoir:  il  fallait  par  un  moyen  ou  par  Tautre, 
par  des  nép^ociations  ou  par  les  armes,  produire  un 
nouvel  ordre  des  chosesr' 

L'Empereur  Napoléon,  non  seulement  con« 
naissait  les  préparatifs  de  guerre  de  rAutriche, 
mais  il  en  avouait  même  la  nécessité,  et  sous  quel- 
ques rapports  les  justifiait  lui-mâme.  Il  avait 
des  raisons  suffisantes  de  croire  que  Sa  Msgesté 
FEmpereur,  à  une  époque  si  décisive  ponr  le 
sort  du  monde,  mettant  de  côté  tous  les  senti- 
ments personnels  et  momentanés,  ne  consulterait 
que  le  bien-être  constant  de  VAutricheet  des  pays, 
qui  Tavoisinent,  et  ne  prendrait  d'autre  résolu- 
tion que  celle  qui  serait  fondée  sur  ce  que  ce  motif 
élevé  lui  impose  comme  un  devoir.  Le  cabinet  au- 
trichien ne  s'était  jamais  exprimé  dans  des  termes 
que  l'on  pût  interpréter  autrement  :  et  les  Fran- 
çais reconnaissaient  non  seulement  que  la  média- 
tion autrichienne  ne  pouvait  être  qu'une  média» 
tion  armée,  mais  ils  avaient  déclaré  dans  plus 
d'une  occasion  quel' Autriche  dans  les  circonstan- 
ces actuelles  ne  pouvait  plus  se  borner  à  un  rôle 
secondaire, mais  qu'ëlledevait  paraître  en  force  sur 
le  théâtre  des  événements  et  avoir  l'influence  qui 
appartient  à  un  pouvoir  également  grand  et  indé- 
pendant. Quelles  que  fussent  les  espérances  ou  les 
craintes  que  le  gouvernement  français  pût  con- 
cevoir Relativement  à  TAutriche,  cet  aveu  était 
en  lui-même  une  justification  préliminaire  de 
toutes  les  mesures  projettes  ou  déjà  adoptés  par 
Sa  Majesté  Impériale. 

Tel  était  l'état  des  choses,  lorsque  l'Erape* 
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reur  Napoléon  quitta  Paris,  pour  s^opposer  aux 
progrès  des  armées  alliées.     La  valeur  des  troupes 
russes  et  prussiennes  a  été  admirée  par  leurs  pro- 
pres ennemis.      Si  cependant  le  résultat  de  la 
première  époque  de  la  campagne  ne  leur  fut  pas 
plus  favorable,  il  faut  l'attribuer  en  partie  à  la 
grande  supériorité    numérique  de  la  force  des 
Français,  et  aux  talents  généralement  reconnus 
3e  leur  chef,   et  en  partie  aux  combinaisons  po-* 
litiques  qui  ont  dirigée  les  souverains  alliés  dans 
i;outes  leurs  entreprises.     Ils  agissaient  d'après  la 
mpDOsition  naturelle  que  la  cause  dans  laquelle 
is  étaient  engagés  ^e  pouvait  pas  être  exclusive^ 
ment  soutenue  par  eux,  et  que  tôt  ou   tard,  so^t 
qju'elle  eût  ou  non  du  succès,   chaque   étal  qui 
i^oudrait  préserver  une  ombre  d'indépendance,  de* 
irait  joindre  leurs  drapeaux.     Ils  ne  permirent  en 
:pnséquence  à  là  bravoure  de  leurs  troupes  de 
se  déployer  qu*autant  que  la  circonstance  Texi^ 
^e^it^  et  il^  ppnservereixt.uiie  grande  partie  de  lei|i:s 
:.orcespo\ir  l'époque.où  avec  des  moyens  plus  éten- 
dus,' .^Is  pourraient   espérer  de  plus  grands   ré*, 
fuites.     C'est  par  la  même  raison  et  dans  Tat-» 
:ente  des  événements  que  l'avenir  allait  dévelo^;^ 
3er;qif,'i^^ont  cpnsenti  à  L'armistice. 
.        JÊn  ip^iine  temps^  la  retraite  des  alliés  avait 
7pnné  poi}r  le  moijae^t  à  la  guerre  u^  ;  aspect  qui 
ïJbLaquejpvir Revenait  plifs  intéressant  pour  l'Empe^ 
reur  d'après  l'impossibililié  où  il  se  trouvait,  si  ellq 
îontinupit,  d'eh  rcfster  spectateur  passif.     JL^e  sori 
ie  la  monarchie  prussiennne  était  un   point   qui 
attirait  particulièrement  l'attention  de   Sa  Ma- 
îp^téfl  persuadé  ainsi  que  TEmpereur  l'était  qu^ 
\p  rèVdblisseakeat  de  la  monarchie  prussienne  était 
[e   preip^er  pas  vers  la  réorganisation  de  l'ancien 
u^tème  de  1  Europe,  et  il  regardait  le  danger  qui 
&  menaçait,   comme  lui  étant  personnel.     Déjà, 
au  ipois  d'Avril,  l'Empereur  Mapoléon  avait  si* 
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gniBé   au  Cdhînet  autrichien   qu'il    coiisàidérait 
la     dissolution     de    la     monarchie    prussienne 
comine  la  conséquence   naturelle  de    sa  défec- 
tion  envers  la  France  et  d^  la  continuation  de 
la  guerre,  et  (ju'il  dépendkit  de  rAutricfae  d'a- 
joute^   l^s  plus  importantes  et    les  plus    fions* 
{iantes   des  provinces  prussiennes  à    ses    états; 
suggestion  qui  montrait  assez  qu*on  ne  devait  né« 
giîger  aucuns  moyens  de  sauver  cette  puissance. 
Si  ce  grand  objet  ùé  pouvait  être  obtena  par  une 
paix  équitable,  il  était  nécessaire  de  soutenir  la 
Russie  et  ia'Prusse  par  uiie  coopérarion   efficace. 
Diaprés  cette  situation  des  choses,  surlaqoeile  la 
France  elle-même  ne  pouvait  *pHus  long-temps  se 
trompler,  Sa 'Majesté  continua*  ses  préparatifs  avec 
tinè  activité  infatigable.     Elle  quitta,   dans  le 
totnmencctoentde  Jurfiet;  sa  rés»idencé,  «tse  ren* 
dit  dans  lé  Voisinage  de4a  iscene  d'iaction,    afin 
de  s'octAïper  plus  aàsîduemertt  -des  négociations 
relatives  à  la  paix,  qùî  ètafît  tdojôtii^  l^ofcjèt   des 
TpBÛ*  les  phi  s  ardents  de  Sk  Majesté  ;    et  «a  par- 
tîé'pdttr  conduire  avec  pïtfs'd^fficacité  teii'prépa- 
ràïilTs  de  )^uël-rb,  si  T  Autriche  li'àVait  pks  d'autre 
aiifèrnâ'tivé;  ,     / 

Peu  de  temps  aupa^avant^  PEropé^^ur  Na- 
lÂaêon  avait  déclaré,  ^*'qu^ii  avait  p¥ô^bié^u'il 
fût' tenu  à 'Prague  un  Gongi^ès  oùiés  fiiênipot«n« 
fidires  de  ^France,  defe  -Etats-Unis  d^fAftiériqne, 
flu  Danneniiirc,  du  ^rôi  d^Espagrie,  et  dés*  autres 
pWinces  alliés  d'une  part  ;'  et  dé  Tâutrc,  lëg  plé- 
irïfiotetiiiairès  d'Angleterre,  de Kussîe,  Se  Pràss^e, 
des  insurgés  Esfiagnôls,  et  des  autres  âlKés  dé 
ëëlte  filasse 'bostHe,  se  rafàsembleraîcnt  et  pose^ 
raieut  les  baies  d'Une  paix  durable/'  Léc^b^inét 
fl*Atitriche  i^ioràît  absoltitrierit  àqui  cetïe  pr6^ 
position  avait  été  adressée,  de  queUè'  "nMiniere, 
dans  quelle  forme  diplomatique,  par  forgaBe  de 
qui,  elle  avait  pu  être  faite.     Il  ne  fût  mèina  ifl* 


i 
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fôrb^^^  cette  circonstance  que  par  Içs  papi^ 
publics,  il  était  d'ailleurs  si  dfificîTe  de  côniî» 
rendre  comment  on  pouvait  mettre  un  sembla* 
le  projet  à  exécution,  comment  il  était  possible 
d'asseoir  nne  négociation  de  paix  avec  efficacité 
sur  une  combinaison  d'élément  aussi  divergents, 
sans  aucun  principe  généralenrent  rec^onnu,  sans 
aucun  plan  arrangé  d'avance,  qu'il  était*  très^ 
permis- de  regarder  l'ensemble  de  cette  pro,posi- 
tion  'plutôt  comme  un  jeu  d'imagination  que 
comme  une  invitation  sérieuse^ à  Tadoption  d'une 
§;rànde  mesure  politique. 

Connaissant  paiÎTait^mént  les  obstacles  qtn 
s'opposaient  à  une  paix  générale,  FAutricliè 
^nsidérait  depuis  long-temps  bî  ce  n'était  paft 
^lutiôt  progressivement  qu'on 'pouvait  parvenir  à 
iin  bot  aussi  éldigné  et  aussi  dttiicile  à  obtipnir» 
et  elle  s'était  exprîitiée  dans  -ce  sens  avec  la 
Francfç,  la  Russie  et  *la  -.Prussej  *au  sqjet  d'unô 
|iaix  continentale.  Non  tiué  ïa  cburd'Autricb* 
»efût  méprise  un  seul  moment 'sur  la  nécessité 
it  ^importance  ti' une  paix  universelle  parmi  tou- 
tes 'tes  grandes  puis^ân^es  <tel''Eurôpe,  paix  çaiiS 
aijKiëlie  il  lie  pom^it  y  avoir'anctine.espétadéè 
ii'^de'sûfeté,  ni  de 'bonheur  ;  qu'elle  eût  hna* 
•filé  que  le  Con'^înefat  ptft  exister,  si  Ja  -s&pariij* 
i.on  de' l' Angleterre  n'était   pas  considérée  ;  dans 


rance^eût  presqm 
tspérance  de-  voir  'l' A nglëftérre' joindre  sc's  efforté 
lans-la  t,éntative  d'obt,enir  nne  paix  général^, 
?tart*  niie  partie  ^âsèntielle  de  la  grande  négocia ^ 
ion,  proclr^ine  pour  un  congrès 'général  où  il 
était  thrité  de  la  paix  d'uhe  manière  efficace. 
Jh'Hvàït.Ie  projet,  comme  mesure  préparatoire 
le  ce  congrès,  ^e  rédiger  et  arrêter  les ,  article» 
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|U!éUiDinaires  du  traité  futur,  afin  d'ouvrir  la  Toie, 
par  un  long  armistice  continental,  à  une  né- 
gppiation  durable  et  plus  étendue.  Si  T  Autriche 
se  ^  fût  mise  en  avant  sur  un  principe  différent,  ni 
la  Russie,^  ni  la  Prusse,  attachées  à  T Angleterre 
par  les  liens  les  plus  forts,  n'auraient  jamais 
prêté  Toreille  aux  propositions  du  cabinet  autri- 
cbfen. 

Lorsque  les  cours  de  Russie  et  de>  Prusse, 
pénétrées  envers  Sa  Majesté  l'Empereur  d'une 
.confiance  qui  ne  pouvait  que  lui  être  extrême- 
ment flatteuse,  eurent  déclaré  qu'elles  conseo« 
taient  à  poncourir  au  congrès  proposé  sous  la 
jnédiation  de  TAutriche,  il  devint  nécessaire 
d'obtenir  l'assentiment  formel  de  l'Empereur 
JNapoléon,  et  de  déterminer  sur  quels  prÎDcipes 
la  négt)ciation  serait  suivie.  A  cet  effet ,  Sa  Ma- 
jesté Impériale  résolut,  vers  la  fin  du  mois  de 
Juin,  d'envoyer  son  ministre  des  affaires  étran- 
gères à  Dresde^  Le  résultat  de  sa  mission  fut 
une  convention  conclue  le  30  dé  Juin»  par  laquel- 
le on  accepta  la  médiation  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale pour  la  négociationd'une  paix  générale,  et 
si  l'p^  ne  pouvait  y  parvenir,  pour  celle  d'uoe 
paix  con,tinentale  préliminaire.  .  On  fixa  la  rille 
qe  rr^gue  pour  la  tenue  du  congrès,  et  le  5  de 
jFuiljlet  pour  le  jour  de  son  ouverture.  Afin  d^ob- 
teqir»  un  temps  suffisant  pour  ,}a  négociation,  il 
fut.  d^tprminé  ^par  la  mên)e  négociation,  que 
l'Empereur  Napoléon  ne  donnerait  pas  notifica- 
tiqn  avant  le  10  Août,  de  la  rupture  de  l'armis- 
tice qui  existait  alors  entre  lui  et  la  Russie  et  qui 
devait  expirer,  le  30  de  Juiflet.  Sa  Majesté 
i' Empereur  prit  sur  lui  d'obtenir  une  déclaratioa 
semblable  des  cours  de  Russie  et  de  Prusse. 

Les  points  qui  avaient  été  déterminés  à 
t)resde^  turent  aussitôt  communiqués  aux  deux 
cou^s«    Quoique  la  continuation  de  l'armistice 


fàt  suivie  de  plusieurs  objections  de  la  part  de  eetf 
cours,  et  qu*elles  fissent  des  représentations  suf 
les  inconvénients  très-sérieux  qui  en  résultaient 
pour  elles,  le  désir  de  donner  à  Sa  Majesté  Impé* 
riale  une  nouvelle  preuve  de  leur  confiance,  et 
en  même  temps  de  convaincre  le  monde  qu'elles 
ne  voulaient  rejeter  aucune  perspective  de  paix, 
quelque  bornée  qu'elle  pût  être,  qu'elles  ne  se  re*^ 
raseraient  à  aucune  tentative  qui  pourrait  y  con- 
duire, l'emporta  sur  toute  autre  considération. 
Le  seul  changement  qui  fut  fait  dans  la  conven- 
tion du  30  Juin  fut  que  l'époque  de  l'ouverture 
do  congrès,  puisque  les  arrangements  ne  pouvaient 
pas  être  déterminés  si  promptement,  serait  diffé- 
rée jusqu'au  12  de  Juillet. 

Dans  les  entrefaites.  Sa  Majesté  qui  ne  vou- 
lait pas  encore  abandonner  tout  espoir  de  mettre- 
entierement    fin,   par  •  une   paix  générale,   aux 
maux  du  ^nre  humain,  et  aux  convulsions  du 
monde  politique,  avait  résolu  de  faire  une  nou* 
Telle  tentative  auprès  du  gouvernement  britan-' 
nique«     L'Empereur  Napoléon,  non    seulement- 
reçut  la  proposition  avec  une  approbation  appa«> 
rente,  mais  il   alla  même  jusqu'à  offrir  volon«( 
tairement  d'accélérer  l'affaire,  en  accordant  aux- 
personnes  qui  seraient  envoyées  pour  cela  en  An^ 
gleterre  la  perpiission  de  passer  par  la  France.  * 
Lorsqu'on  allait  mettre  la  chose  a  exécution,  il 
s'éleva  des  difiicultés  inattendues,  les  passeports 
furent  dîflTérés  de  temps  à  autre,  sous  des  pré- 
textes futiles,  et  finalement  refusé3  tout  à  fait. 
Ce  procédé  fournit  de  nouveaux  motifs  de  con- 
cevoir de  justes  doutes  sur  la  sincérité  des  asstf»' 
rances   que  l'Empereur  Napoléon  avait  expri- 
mées plus  d'une  fois  de  ses  dispositions  à  la  paix, 
quoique  plusieurs  de  ses  expressions  à  cette  épo*' 
que .  particulière  donnassent  de  justes  raisons  de 


• 
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penflêr  qa'ime  paix  maritime  était  ce  qa'îl'  dés* 
mît  leplusardlmimeat. 

PeadaDt  cet  intorvaUe  leurs  M aîesté»  1!£ib- 
péraur  de  Russie  et  le  Roi  de  Prusse  avaient  irom- 
mé  leu»  plénipotentiaires  au  congrès,  et  leur 
aYaiebt  donné  dto  instructions  dÂ^isivea.  Les 
uns  et  les  autres  arrivèrent  à  Prague  le  12  Joil* 
lett  ainsi  que  le  uHuiRtre  de  Sa.  Majesté  ckargé 
dh  ce  qui  concernait  la  médiation. 

Les  négociations  ne  devaieni  paa  être  pro- 
longées au-delà  du  10  Août,  si  ce  nlest  dans  le 
easoù  elles  prendraient  un  caractère  qui  permet» 
trait  d'espérer  un  résultat  favorable.  L'armes- 
tiee  avait  été  étendu  jusqu'à  ce  jour- là  moyen* 
nant  la  médiation  de  1^ Autriche.  La  situation 
politique  et  militaire  des  souverains  alliés,  la 
oondîtion  des  pays  qu'ils  occupaient  et  le  vif  dé* 
sîr  qufils  avaient  de  mettre  promptemeat  fin  à 
cet  état  fatigant  d'incertitude,  empêchèrent  qu'il 
ne  fût  prolongé  davantage.  L'£mperear  Napor 
léan  uvait  connaissance  de  toutes  ces  circon* 
stanees,  il  savait*  fort  bien  que  l'époque  des 
négociations. était  nécessairement  comprise  dans 
lerierme de  l'acmisticev  et  il  ne  pouvait  en  outre 
sa  dissimuler  combien  ses  fésolntmns  influeraient 
à  abréger  les  aégoeîaitniiispendàntes  et  à  leur  pro- 
Ctttier  un  henreux  résultat. 

Ce  lut  par  conséquent  avec  un  chagrin  véri- 
table qne*  Sa  Majesté  s'apperçut  promptement 
Sue  non**seulemeiit  la  France  n'avait  Êiit  ancnne 
émarche  pour  accélérer  ce^  grand  ouvrage  mais 
qu'il  paraissait  au  contraire  qu'elle  n'avait  pouf 
objet  que  de  trsilner  en  longueur  les  négociations 
et  d'éviter  un  résultat  favorable.  Il  y  avait  à  la 
vérité  un  ministre  français  au  congrès  mais  sans 
ordres  positifs  pour  traiter  jusqu'à  l'arrivée  de 
plénipotentiaire  principal. 

On  attendit  en  vain  de  jour  en  jour  l'arrivée 
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le  m.  pléDiftoéntMiin.  Ce  ne  ÙA  qvtt  le  Hi  Jwi^ 
letqu  on  pot  rérifier  qa'one  légère  difficulté^ui 
!at  iie«  four  le  reaoiftTelIc»ent  de  rennistioe 
mtee  la  France  et  le&  coaimiaBaiies  resseeet  pros« 
meuBj  et  qui  ne  poofâit  areir  aucune  iaflfaence 
jieeloeiiqae  so^  le  congrès»  d'autant  qu'il  était 
npèa*£ictle  de  le  fiiire  diiqpnvaitre  an  oioyea  de 
tintetyfeBAkm  de  rAntricbe,  ntrtit  cfe  (tfétexte 
poor  oet  étrange  dékn  ;  enfin»  lerifn.^eUefttt  an^ 
langée»  le  premier  pt&nipotentiaiee  français  n*ar<* 
Ara  que  lé  3S  JniUety  c'est-à^-diie  ime  jour»  aptèâ 
celui  con?enu  pour  Touvertureda  ooagfis^ 

Et  même  dans  le»  premiers  jemrs  de«  Fat  rivée 
in  ce<  ministre»  il  ne  mt  plus  passible  deeenséir 
Mmdve  sut  le  sort  du  congrès»  La  ferme  dama 
HU|nelie  ks  pieina-pouvoifs  seraient  délivrés,  et 
lea  explicatioiis  mutuelles^  présentées^  ffuoiqua. 
se  tkt  um  point  traité  d'aranee  par  tCMitea  ka 
parties»  dievint  l'ob^t  d^  une  dîsoussiot»  quifcsuKè 
nallns:  toutes  les  tentatives^  du  pouvoir  média» 
henr.  UinsnflSsance  apparente  des  poavoira  oo»* 
fié»  a»  négociateur  franf  ais  occasionna  un  sitenos 
de:  plusisuKs  joursv  et  ce  ne  ait  aefe  ledAoùt^ 
qpse  ce  ministre  dmiua  une  nouveue  déclaratioa 

2 ni  était  loiade  détruire  le»  dKdieultés.  qmn*  à  ks 
innevetd'avmicer  en  aucnne  manieie  la  nég(^ 
ctaiîon.  Après  un  échanae  iosigniânat  de  ootea 
sa»  eliiaqae  question  préuminaim,  le  10  Août 
areiva.  Les  négociateurs  prnssiea»  et  ruansa  ne^ 
pouvaient  eécéoer  ce  terme  ;  le  conerè»  était 
arrivé  à  sa  fin,  et  le  parti  que  T  Autriche  avait  à 
prendre  déterminé  par  le  progrès  de  la  nép;ocia- 
tion  ;  par  la  conviction  positive  de  l'impossibilité 
de  la  paix  ;  par  la  manière  claire  et  précise  dont 
Sa  Majesté  examinait  la  grande  question  qui 
avait  été  agitée;  par  les  principes  et  les  inten* 
tiens  des  alliés»  dans  lesquels  l'Empereur  recon* 
naissait  ses  propres  sentiments  ;.  et  enfin  par  des 
Voi^  XLII.  4  N 


^daratiobs  •précédentes  qttî  lue.  kiMoienl  ascu 
prétei^té  pour  de  fàume^  JottrpvétotiMUi»  « 

Ce<  n^iesti  pas  sans  une  afflictîèn  HDcevei  mail 
aossi.ce*n'e8(  pas  tam  la  consolation  d'arvoir loit 
employé  pour  éytterla  guisne^qoe  rEmpereorse 
yoit  aujourd'hui tlbitcé  «l'agir^  Depuis  tuois as 
Sa  Mfyesté;a  cherchai,  laveo.ttne  oonstante  peni- 
véranee  a  ébtèiiif .  par  tdiea  «ofesUrea  douces  et  coi* 
eilâatoîres  pojarilAiitrtehe  <^  pour  l'Europe  one 
paiï  rédle  et  idfirable.  Toutes  les  tentatives  JOflt 
échoué  ;  il  n'y  a  plus  de  ressource  qu'eu  ayant 
recours  aux larmes.    >> 

.  •  L'Empereuit  4e8 .  prend  sans  aucune  animo- 
site  personnelle,  n^is  a  après  une  impérieuse  oè* 
œssité,  d'après  un  .  devoir  irrésistible  et  da 
motifs  que  tout  loyal  citojeii  de  .cet  empire,  qoe 
le  paonde  entier,  que  l' Empereur  Napoléon  loi- 
même  dans,  un  moment  de  justice  et  de  raisoB 
reconnaîtra  et  approuvera  lui-même.  La  néoo- 
site  de.  cette  ^u^rre.  est  gravée  dans  le  cœurds 
chaque  Autrichien,  de  chaque  EuropéeA,  son 
quelque,  domination  qu'il  vive,  en  caractères  si 
lisibles  qu'aucun  artifice»!]^  peut  les  dégoisef. 
La* nation. iet  J'arroée  feront  leur,  devoir.  Un 
union. formée  surtleil  bases, d'un fdanger  coamum 
et  jdes  intérêts  . mutuels  «de  chaque  puissance  qn 
aspîce  à  étne  iadépendanteé! animera  suffisammeet 


•  * 


ni.im   i\v  wi'M  iHiii  m  \  j'ii  .fi, 


.      •  / 


PktSE  DU  CHÂTEAU »PE  SAINT  SÉBASTIEN. 


•   !..     'Il 


Gazette. de-  la  Cimr,:d^  .Sàmfifi^  18  Sept^vi^ 

Le^CqfDte  PatiiifW  a,rei£^.UQe  dé{iè|çi(ip  du  Felcl*Mar£« 
ehàl  Marquisde  WêlUngtcnif  dontAuôt  la  isopiii^ ..     i 

';  *7'  '*  ;  '^  •  •"•'•  '•Lezata^,}e'5Se|y«eiBlm'1813y.  i 

,  /  My  Ldrd|-Aj*écrÎ8.  seùïêrhenè  pour  cbiVîSfef  iitTc?  **ëi^' 
Tt\fi{  .dans  une  ^dépêche  nu  2  de  cô  mois  :  le  iiomDre'aea 
prisonniers  pris \à  S ti. Sébastien  £st  de  670^  'et'tioti'dTO^, 
amsig^e  je  le  croyais.    /  ^  , 

'  ;'jUe  spuverneur  a  eii  upe  cooiinunicatioil'aLVèô  leliéutlfe^' 
napt-géoèr^  âû^  T.G'raham,  dont  Totjet^  était  certaine-/ 
ment,  dQ  commiencer  une  n^gc^ïatioh  pour  là  reddition  liii^* 
1^  pU^9» .  n  a  été  profité  dé  cette  communication  poùf  liii 
envoyer  une  sommation;  mais'il  â  demandé 'une  suspension' 
d'hostilités  pendant  quinze  jours,  au  bout 'dea^dels  il.se' 
rendrait  tlA  n'était  pas  secouru  ;  mab  à  condition  qu'il  em* 
mènerait  sa  garnison  en  France  avec  armes  et  bagage,  sans 
6tre  prisonnière  de  guerre.  Ces  conditions  ont  été  reje* 
tée»  et  le  feu,  qui  avait  cessé  hier  pendant  quelque  temps, 
ftrecwuaepcédans.lasqirée.;.    »     ^  ,     . 

.    J'ai  r honneur,  &c,   '  .^ 

(Signé)  Wblungton. 


;  » 


Bureau  de  I* Amirauté,  le  15  Septembre»  1813* 

Extrait  d^une  Lettre  du  Capitaine  ColueBj  datée 
de' la  Frégate^de  S.  M.  la  Surveillante^  devant 

:*  St.' Sébastien,  le  1er  Septembre  1818,  et  tram- 
mise  à  jT  Amirauté  par  Lord  Kbïïtb. 

Je  demande  b  permission  de  rendre  compte  que  les 
tUomt  ajant  éti  faitesi,  avec  l'approbation  de  Lor 
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WeHington»  pour  (mire  une  démoiistnitioii  fUr  les  weren  Ai 
rocher  de  St.  Sébastien,  les  deux  ditisioiie  de 
veiateaux  oot  été  misea  sous  le  comniandemciit  do 
Gattwej»  du  Dispetch,  et  du  oapitaiiie  B)ay« .  de  lu  I^jmm^  et 
que  j'apprends  que  leur  apparition  a  eu  tout  Feffet  désiié». 
en  détouiiiant  une.grande  partie  de  la  garnison  ôç  Im  défenae 
de  la  bfèche.  Les  iMitteries  de  refera  de  St.  SéiMstiai  «nt 
fait  un  feu  vif  sur  les  canots,  niais  personne  n'a  été  tné. 
Les  corvettes  ont  appareillé  avec  une  légère  briae,  k 
Dispatcb  a  un  peu  souffert  dans  ms.  voiles  ;  mais  les  canon» 
nieres  No.  14  et  16  ont  été  équipées  à  temps  pour  încom- 
modsrTcmiemi  étattinr  son  aHenti^n.  A  onze  heures  de 
matin,  la  marée  étant  assez  descendue,  V^^^^t  ^  ^^^  donné 
par  la  'brèche,  et  si  la  résistance  faite  par  Fenneîni  dent  être 
mise  fort  au-deÉSOs.  Il  n'y  a  peut«ètne  jamais  eu  une  af- 
fiiire  sotttensie  «vec  plus  d'acharpement  ;  mais  le  courage  et 
hi  persévérance  britannique  l'ont  enfin  emporté^  et  un  Joge> 
Vient  ayant  été  établi  sur  la  brèche,  Tentrée  dans  la  ville  a 
él4  forcée,  et  elle  a  été  en  notre  possession  envrron  à  une 
heure  et  demie  après-midi,  en  dépit  des  mines  et  de  tous 
I^  obstacles  .que  le  gouverneur  avait  pu  inventer.  Un  fen 
YÎoIent  s  été  entretenu  jusque  f^irt  avant  dans  la  soirée, 
n^fii^le  roç  tient  encore^  et  tiendra  probabtemetit  pendant 
qii^lques  jours.  Utie  grande  partie  de  la  vitte  a  été  inévî-. 
tablement  détruite,  et  eue  le  sera  nécessaitemént  davantage^ 
d'après  les  moyens  qui  restent  encore  à  l'ennemi. 

(Suivent  les  éloges  des  officiers  et  marine  -  emt^loyéi 
dans  ces  opérations.) 

Le  vice-amiral  Sir  E.  Pelhew  a  trannnis  A  TAminaiè 
une  lettre  du  capitaine  E«  Flia,  du4tao|>  de  S.  M.  le  Cepha- 
lus,  datée  de  la  mer  de  S  Ji^Uet  dernier,  par  laquelle  à 
rend  compte  que  le  $  il  a  pris  le  Petit  Chasseur,  corsaire 
Français,  monté  de  deux  longues  pièces  de  4,  et\  une  de  8, 
qu*ii  a  jetée  à  la  mer  durant  la  cliassef  et  ayant  u«  éqoî* 
page  complet  de  A5  hommes.  Il  était  sorti  de  Gènes  et» 
puis  13  jours,  et  nierait  fait  aucune  oaplare. 

Le  vice<-amîrid  Petlew  a  transmis  aussi  nfi^  lattasda 
capitaine  GraliÉ^  d/l* Armsdi,  dat^  despacaguss  de  Toirisa^ 
le  $3  Juillet,  par  laqufllé  il  rend  .coippte  d'une  attaque  aa9 
a  ^ite  avec  succès  sur  la  ville  de  Bordighero,  le  ID  du  même 
mois*    Une  des  batt^iei  a  été  frât  par  aaa  asarini»  Im 


OHOM  Mt  été  eocioités  nrt  les  orainim»  4étniitti')  hm 
mmt  batterie  n  été  déttme  pu*  rtooemi  isMièiDe  ;  kiatbM«# 
neiMB  ^ui  étaîMt  aur  le  rmge  obi  été  brftiét,  etuos  ffégMÉH 
ont  tiré  sur  la  ville,  lea  habitants  ayant  atmté  ks  acMnit 

Cur  défendre  les  batteries*  Le  iMm  ajant  été  mené  i 
rdde  rArmada»  le  capitatnt  Gtontluî  a  dit  ^ue  les*  tebl» 
tants  4e  la  vHle  «"étaient  atëré  h»  pevtea  qni  résttltawiiaiH 
du  fen  des  frégates,  en  ajnnt  la  «teiérité  de  tirer  '•lit' 
■lanns* 


t{ 


GAZETTE  EXTRAORDINAIRB  .!>£  LA  COUB4 
Publiée  lé  Lundi,    90  Septembre^  1819.       ' 

9EPAUT£M£kT    DE   LA   OU£RlâË.         *'" 

>^    -    ..         I 

r 

Downlng  Street,  le  19  SepteÂi|]fe. 

Le  Major  Wyndham  est  arrité  ce  Mrir  avec  une  dépé*' 

che  du  Feld-Maréçhal  Marquis  de  VTeléngtoii/ datée  da 

Laiacat  le  14  dis  S^ptenil^re,  dont  suit  un  estait  : . . .  >',        ^ 

'  %  •  ) 

Une  batterie  a  été  construite  ^rec  beaucoup  de  di^* 
Cttlté  dans  Tçuvrage  .à  corne  poor  battre  les^fortii^^Oif)^ 
du  cbftteau  de  St*4&ébastieii  ;  elle  a  comipènçé  à  tirer  le  (^ 
^de  ce  aaou  an  siatin,  et  j'ai  le  plaisir  de  voi^s  infirmer  que, 
la  gnraison  s'est  rendue  avant  le  soir.  Je  jpus  pd  le  rap-^ 
port  dii  lieutenant-général  Sir  T!l)9/pa3,Mral^(p;]|es.terme;| 
de  capitulation  arrêtés  avec  la  garnison  et  les  états  ae  I  ar- 
tiUerie«  des  munitions,  8u«  j^  étaient  dans  la  place«  La 
perte  de  la  garnison  durant  le  siège  a  monté/ dit-oo>  aux 
dnox  tiers  w  nombre  d^booini^àtdMt  eAe .  était .  conifi^ét 
lomin^il  a  commeocé.  .  .,  \,^,.  ^  i  y- ^ 

Jodiemapide  dereclief  la  pje^r&ûa^ieo , d'appeler  rattentîoa 
de  Votre  Seigneurie  sur  la  conduite  du  liQiite'nant'-gén^ral 
Sîr  T.  Grabam  et  des  officiers  et  ti'o,iypes  qu'il  coœn^nde* 
dans  les^difficiles  opérations  dont  ^ je  rapporte  maii)tèi)ai|t 
^lle^vettse  issue»  D'après  ('ordonnance  récemni.ent  rendue* 
par  fe  gouvernement  français,  les  difficultés  des  opératîpna 
d'un  ai%e  sont  grandement  augmentjles,  et  elles  ne  neuven^  ' 
être  terminées  que  par  l'assaut  donné  à  une  brèche  faite  M 
cnq^4l#  !U|»l|ice»    jLe  fl^6iite  dujauçoèa  «^i^CQroU  dope  en 
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pfopoitioD^n  «i  oo  neàoMKiilni  que  tes>  ofiéftlion»  n*o»t  pu 
diiré^plfls;  long^toM^a .  que .  d«  ]e  réqmeit  ^i|»aireiiMiit 
pUc^  ayMUuoci  triple  ligne  i«e  défende,  y  comprm  le 
4e  ât.  BactbriiettL  .  ;  -^ 

»  itDiiniat  ceropéraùo&s  cootre  le  château,  la  marine  s'est 
clitrgée  de  l'attaque  par  TUe  de.Sta»  Clara,  qui  atgpmpdoipeat 
k^cQmmodi  rennemi  dan;i  sa  position  dana  le  c^àteaa»  La 
eapitfiîiie  9jr  6«  Collier  et  leapffiç^rs,  marina  et  aoldat»  a*oet 

Ea  cesaé  de  prêter  toute  rassistaûce  en  leur  pouvoir  ;  et  le 
utenant-général  Sir  T..  Graham  mentionne  particuliera- 
ment  lé  capitaine  Bloye,  de  la  Lyra,  et  le  capil^ne  Soiith  ;  et 
la.liaateaatit*èoloaêl  Dickaon,  eommaodaat  de  rartillerie,  ^ 
rendu  compte  des  obligations  qu'il  avait  au  lieutenant 
O'Reiliy^^tt  bâtioien^de  S.  }i.  la  $urveiilan|e,  qui icoiiimaa- 
dait  les  marins  employés  aux  batteries. 

Depuis  ma.  dernière  dépêche,  Tennemi  a  rassemblé  ses 
troupes  vers  sa  gauche,  mais  il  a  repris' ses  anciennes  posi- 
tions (|epuis  la  chute  de  St.  Sébastien» 

'  'fl  parait,  par  un  rapport  du  duc*  del  Parque,  que  peiw 
dant;qup  Ifi  3e  arun4p  espagnplf  passait  l'Eby^,  ^  y  î^  quelque 
temps,  à  Amppsta^f  après  que  les  alliés  s'étaient  rc^tirés  de  de- 
vant TàrragoneJ  rennemi  fit  une  sortie  dé  *ToVtôse  le  '  19  cfax^ 
mois  demiei-^'toàgéant  larlve  gauche  de  tËbi^,'- dvec  envôM 
4Q0p  hommes,  et  attaqua  la  Se  division  de  Tarmée.  Le  duc 
del  Parqué 'détiîchsi  les  troupes  de  k  rive  drôite/aoîis  le  com* 
mandement  de  Ddn  Francisco  Ferray,  chef  de  t^état-inajordr 
rarniée:Veiinemi  fut  immédiatement  repoassé  âveic  tme  péris 
cotisidérâble."  11  parait  que  les  troupes  se  èmiAtfiiiiretit  ei» 
trèniement  bien  en  cette  occasion,  et  le  dac  deKPàrqoe  loue 
hauteJnent  la  conduite  dû  chef  de  Tétat-major.  '  •  ' 

» 

Extrait  d*une  Lettre  du  Lieutenamt^GiHérai  Sir 
Té  GRABAMy  €uireêsée  au  Marquis  de  Wbli^ivq-^ 
.   TONf  et  datée  d* ErnaHi  le  19  Septembre  1613. 

J*ai  la  satisfaction  de  rendre  compte  à  V.  S.  que  le 
chftteau  de  St;  Sébastien  s*est  rendu  ;  et  j'ai  Iliobneur  de 
transmettre  la  capitulation  que  j'espère,  considérant  toetes 
les  circonstances,  que  Y.  S.  pensera  que  j'ai  eu  raison  d'ac- 
corder à  une  garnison  qui,  certainement,  a  fait  une  três-brave 
défense. 

Pepuis  l'assaut  du  SI  du  mois  dernier,  le  fea  vertical 


des  mortiers  etc*  a  été  entretenu  contre  le  cbàteaif  ûê 
temps-en-temps  causant  lame  très-grande  perte  â  l'ennemi,  et 
\jier  matin  une  l^atterie  de  dix-ç^t^jpiieces  d^  S4  dan^i'oA* 
'  vrage  à  corne  ^t  Une  autre  de  3  pièces  de  IS  encore  plus  sur  la 
gaucbe>  ayant  été  achevée  par  les  efforts  extraordinaîres  des 
officiers  de^l!artiflérie  et  du  génie,  aidés  avec  un  zèle  infatH 
gable  par  toutes  les  troupes,  toute  rariillerie  montant  à  54 
pièces  et  un  obusier  a  ouvert  son  fru  sur  le  cbà* 
teau  à  10  heures  du  matin  avec  tant  d*effet  qu'avant  une  heure 
après  midi,  l'ennemi  hissa  un  drapeau  blanc  à  la  batterie  de 
Mirador  ;  et  après  quelque  pourparlers  les  termes  de  reddi« 
tion  furent  convenus.  V  otre  Seigneurie  obtenant  ainsi  un 
nouvel  et  grand  résultat  de  sa  campagne  dans  l'acquisition  que 
font  les  armées  alliées  de  cet  intéressant  point  sur  la  côte  et 
près  de  la  frontière. 

Le  capt.  Stevrart  des  Royaux,  aide-de-camp  du  inajor 
général  Hjty,  qui  s'est  si  grandement  distingué  durant  le 
siège,  est  malheureusement  au  nombre  des  tiiés  depuis  le  der« 
nier  rapport 

J'ai  omis  dans  mon  dernier  rapport  de  mentionner  com« 
bien  j'étais  redevable  au  grand  zèle  du  capt.  Smith,  de  la  ma« 
rine  royale,  qui  a  entrq>ria  et  etécoté  la  tàcbe  difficile  de 
monter  les  canons  sur  la  haute  escarpe  de  File  dans  nne  bat» 
terie  servie  par  des  marins  sous  son  comnïandenient,  et  qui  a 
été  très-utile.  Le  capt.  Bloye,  de  la  Lyra,  n'a  pas  cessé,  depuis 
le  commencement,  d'être  employé  à  terre^  et  je  suis  très* 
Reconnaissant  de  ses  services. 

Outre  les  officiers  d'artillerie  mentionnés  précédemment,^ 
qui  ont  continué  de  servir  avec  la  même  distinction,  je  ne 
dois  pas  omettre  les  noms  des  capitaines  Morrison,  Power  et 
Parker,  qui  ont  été  constamment  aus  batteries  en  brèche, 
commandant  des  compagnies.  Permettez-moi  de  recoin-] 
ibander  une  seconde  fois  le  capt.  Cameron  du  9e  régiment 
d'infanterie,  qui  a  offert  volontairement  de  commander  l'atta- 
que de  l'Ile,  et  qui  s'est  si  habilement  comporté  en  cette  oc- 
casion, et  pendant  qu'il  y  a  commandé. 

Suivent  les  articles  de  capitulation.  La  garnison  est  pri« 
eonniere  de  guerre.  Elle  sera  embarquée  sur  des  vaisseaux 
de  S.  M.  Britannique  et  transportée  directement  en  Angle) 
terre,  sans  être  obligée  d'aller  par  terre  plus  loin  que  le  port 
du  Passage.  Les  femmes,  enfantin  et  vieillards  non  militaves^ 
aeront  renvoyés  en  France. 


JEtai  de  la  Gamiêon  française  faite  prisonnière  é 
Gruerrepar  Capitulation^  dans  le  Château  ii 
St  Sébastien^  le  8  Septembre  1813. 

8Q  officiers»  1756  sergents,  tambours  et  soldatSd— Gnsl 
total.  1896  L 

NL  B.    Sur  ce  n'ombre^  fiS  officiers  et  519  homiBe 
aoiit  malaëea  et  bkssés^  à  l'hôpital» 

(Signé)  ^  £d«  Packekham,  adj.i|à 

L*«rtUlerie^  pour  la  plupart  en  très-mauvais  état,  moflle 

à93piece8« 

I 

I  I  ■ 

Bureau  de  l'Amirauté,  le  19  Septembie. 

J^eitre  de  V  Amiral  Lord  Keith^  adressée  au  Seffc* 
tfikif^  de  C  Afiiirauti  et  datée  du  Ropai  Swer^ 
Hamoasêj  le  16  de  Septembre. 

Monsieur» 

J'ai  la  plus  grande  satisfaction  à  transmettre  à  Léon 
Seigneuries  les  dépèches  ci-jointes  (que  |e  viens  de  receTW) 
par  le  capitaine  Bloye,  du  capitaine  Sir  G.  Collier),  pir  ^ 
-quelles  il  rend  compte  de  la  chute  de  St.  Sébastien,  etdeb 
reddition  de  la  garnison  française.  I^es  talents  profession- 
nels et  la  persévérance  dès  officiers  ti  individus  qui  ont  i» 
employés  a  seconder  Tàrmée  devant  cette  place»  ont  été' 
émmemmeni  manifestés,  et  particulièrement  ceux  de  Sir  v< 
Collier  lui-même,  que  je  demande  la  permission  de  lerscoB* 
mander  à  Tattention  de  Leurs  Seigneuries,  ainsi  que  to  v 
vers  officiers  et  sous-officiers  qu'il  nomme. 

J'ai  l'honneur,  e^c. 

(Signé)  Kbith,  AmiisL 

P.  £>,*-Le  capitaine  Bloye  a  débarqué  à  FahoonAi 
et  comme  il  est  en  état  de  donner  à  L.  S*  beaucoup  de  v» 
^ments  utiles^  je  l'ai  chargé  de  remettre  cette  dép^ 
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Â  bord  de  la  Sunreillantei  devant^ 
St.  SébastîeD,  le  9  Septembre. 
Mîlord, 

C'est  avec  un  plaîÂr  sincère  que  j*ai  rhbnneur  de  vour 
ânnoDcer  la  chute  de  St.  Sébastien,  le  Gibraltar  du  Nord  de 
l'Ëapagne.     Kiéry  à  dix  heures  du  matin^  les  batteries  en 
Wêche  et  à  mortier  ouvrirent  un  feu  très-destruotif  sur  le 
château  de  La  Motte  (situé  sur  la  crête  d'une  montagne),  et 
les  ouvrages  adjacents.    Très-peu  de  temps  après^  le  géné- 
ral Rey,  gouveineur^  envoya  un  parlementaire  pour  proposer 
des  termes  de  capitulation  qui  furent  conclus  à  cinq  beurei 
du  soir,  et  alors  nos  troupes  prirent  possession  de  la  batte^ 
rie  du  .gouverneur  et  de  celle  de  Mirador,    La  garnison 
montant  encore  au-delà  de  1700  hommes,  et  prisonnière  de 
guerre,  sera  conduite  du  Passage  en   Angleterre.     Dans 
cette  saison  de  l'aanée  la  possession  de  St.  Sébastien  devient 
doublement  avantsigeuse  ;  celte  place  peut  être  considérée 
comme  la  d^f  de  TOuast  des  Pyrénées,  et  son  importance 
relativement  aux  opérations  de  Farmée  alliée  est  inapprécia^^ 
ble.     Laviil^et  les  ouvrages  gkit  souflfert  grandement,  et  il 
faudra  beaucoup  de  temps  pour  que  la  première  recouvre  son 
ancienne  splendeur.     Jeine  puis  cependant  Qi'empêcber  de 
féliciter  Vôtre  Seigneurie  sur  sa  chute  à  tout  pri}(,  vu  que 
les  coups^de  vent  portent  maintenant  vers  la  côte,  et  que  la 
mer   est,  pfodigjieuaement  grosse».    Tous  le;»  bâtiments  de 
Vcscadfc  ont  jeté  hier  forcés  de  prendre  le  large,  à  Texcep* 
tion  de  Ift  Siirveilltinte  et  du  Président. 

La  bonne  conduite  précédente  et  la  bravoure  des 
mnrios  débarqués  de  l'escadre,  sous  le  lieutenant  Oreilly  de 
la  Surveillante,  çt  employés  aux  batteries,  se  sont  soutenues 
de  la  manière  la  plus  reoMirquable,  etc. 

(Suivent  les  éloges  des  divers  officiers  et  individus,  et  un 
état  des  çasuialités  snrvenues  dans  les  batteries  du  S8  au  SI 
Août.) 
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BULLETINS    DE   L'ARIMÉE  DU    PRINCE 

DE  SUEDE. 

Sixième  Bultetin  de  h  Orande  Armée  Combiniez 

Quarti^r-géoiral  de  Tétàm,  h  9i  Âok 

farinée  française  est  en  pleine  retraite.  En  se  reârut 
elle  coupe  les  ponts  derrière  elle,  et  parait  se  diriger  ?en 
r£lbe.  Cependant  il  serait  possible  qu'elle  cherchât  aie 
rallier  derrière  Luckau»  ville  <{ui  avait  6lé  retranchéa  pen- 
dant Tarmistice,  et  que  dea  ofticters  frauçaia  priaonnien^  An 
Parme  du  génie>  assurent  former  maintenant  oit  tris-hn 
potte.  Les  troupes  légerea'qui  sout  à  la  ponrsnitedëlW 
nemi  Tinquietent  et  le  harcèlent  continuellenietit  sar  lO 
flancs  et  ses  derrières.  Déjà  de  forts  détachements  de  Co- 
saques, sous  les  ordres  des  colonels  Brendel  et  Benkendoil^ 
ont  poussé  jusqu'à  Dahme  et  Hertzëerg;  Lueketawaldeest 
de  même  occupé  par  les  troupes  russes.  Lea  générsoz 
Orourk  et  -  Caemicheff  sont  eii  avant. .  Sans  lea  bois«  la 
marais  et  le  terrain  toupéj  l'ennemi  aurait  éprouvé  de  pfaa 
grandes  pertes. 

L'aimée  combinée  est  en  marehoi 

Le  plan  de  l'Empereur  Nnpdéon  avait  été  d'éfeoasv 
l'Europe  par  la  prise  de  Berlin ,  d'ahord  après  le  cannes' 
cernent  de»  hostilités.  Des  forces  imposantes  furent  m» 
semblées  à  cet  effet.    Les  meilleures  notions  |K>rtent  ki 

Înatre  corps  des  ducs  de  Reggioetd^Bellune»  etdesgiOi 
Legnier  et  Bertrand  à  80)000  hom.i  celui  du  duc  de  FadoM 
à  10^000  chevaux,  La  concentration  de  l*armée  alliée  et  k 
bonne  position  qu'elle  a  occupée  ont  détruit  lea  plans  de  l'en* 
nemi.  Il  n'a  point  voulu  engager  une  affaire  générale.  Lcf 
mouvements  de  la  grande  armée  combinée  en  Bohème  aurosl 
probablement  beaucoup  contribué  à  accélérer  la  mard» 
rétr<^ade  de  l'armée  française. 

La  garnison  de  Magdebourg,  souslecommandemeotdi 
général  Girard,  a  passé  l'Elbe»  et  a  poussé  vers  Genthio  d 
Ziesar.  Le  général  prussien  de  Puttlitz  a  rallenti  sa  oarda 
pendant  4  jours,  avec  un  corps  de  7  bataillons.  Cette  dé* 
fesse  lui  fait  un  grand  honneur..  Le  général  de  HirschfeMi 
qui  avait  été  appelé  momentanément  pour  renforcer  Vêm^ 
combinée,  est  de  retour  à  Brandebourg,  depuis  hier  au  soif* 
Il  réunira  à  lui  le  corps  du  général  PutUitz,  et  quelques  rigi* 
ments  de  Côsaquesi  et  rejettera  le  corps  françau  dans  Vit 
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dUboaig»    n  ê$i  mens  à  présumer  que  ce  çorpt  «ura  beau* 
coup  de  peine  à  regagoer  la  place. 

Le  Beotenaot^éoéml- comte  de  Walmodea  a  été  atta-* 
%iié  le  21  par  de*  forcea  supérieures  sous  le  commandement 
du  maréclial  prince  d*£ckmuhl  et  s'est  retiré  à  Hageaow. 
Il  j  coacenirera  toutes  ses  forces»  et  attaquera  les  troupes 
frao^aises.  Des  renforts  )ui  arrivent  de  toutes  parts.  Les 
infiamables  et  intrépides  Cosa^es  se  jeteront  au  milieu 
4êB  cdbanes  enaeipîe)  ;  le  laudsturm  Mecklenbourg^ois  dé*. 
truira  les  parcs  d'artillerie,  fera  sauter  les'  caissons  et  enle* 

Les  prisonniers,  paroù  lesquds  se  trouve  Faide-de-camp 
ém  général  Veaiu»  prétendeiK  q«e  ce  général,  ainsi  que  le 
général  Morio,  ont  été  tués  dans  l'affaire  de  Gross-Beeren  et 
^  Blankeafeld. 

D'âpre  les  râpiports  arrivés  le  soir  du  lieutenant-gé« 
oéml  de  Bulow^  la  netraile  de  Teanenii  se  fait  avec  précipi- 
tatîofu  BeaucMp  de  scddifts  jettent  les  aripes^et  le  nombre 
4e  caîstoofl  de  aaunitîott  fm^  monte  déjà  à  soixante* 
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Septième 'Bulletin  de  la  Grande  Armée  Combinée^ 

Le  Prince  Royal  a  transféré  ki  son  qnartier-général  le 
«5  Août. 

Le  coips  du  général  Hirftcfafeld  était  posté  le  96  de  ce 
mois  entre  Kekahn  et  Golzow,  où  il  s*était  porté  dans  Tespé^ 
rance  d'entamer  l'ârriere-garde  du  corps  du  général  Girard, 
ui  marchait  de  Ziesar'à  firuck  :  mais  l'ennemi  passa  en  teU 
ê  h&te,  qu'on  ne  put  pas  alors  l'acteitidre* 

Le  $5  on  a  conduit  à  Potsdam  2  officiers  et  104  soldats 
ennemis  de  dïflférei^tes  nations,  qnî  de  leur  propre  a^eu  se 
lK>nt  fait  ftiiré  prisonniers  par  90  hommes  de  la  landwebr  i 
clieval,  en  jetant  leurs  fasils.  Ils  prétendent  que  tette  dis- 
position est  générale. 

Oti  suit  l'ennemi  de  si  près,  nue  le  £5  le  général  Orourk 
arriva  à  Gotters  oii  les  commandants  en  chef  emiemis,  les 
ducs  de  Reggio  et  de  Padoue  et  le  général  Régnier  avaient 
passé  la  nuit  précédente,  accompagnés  d'une  grande  partie 
de  leur  armée.  '    . 

L'ennemi  ayant  forcé  le  colonel  Adrianoff  de  se  retirer 
iSe  Juterbock,  et  y  ayant  pris  poste  avec  S  bataillons  d'infan* 
terie  et  600  hulans  polonais/ probablement  dans  l'intention 
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de  fiiciliter  sa  retraUeen  conservant  ses  communicatioiittiee 
l'Elbe,  il  en  fut  délogé  de  vive  force  te  26  par  une  partiedo 
troupes  sous  les  ordres  du  général  Orourk,  et  2  escadron 
prussiens  commandés  par  le  major  de  Hellwig.  JLe  coiood 
Krasowski  attaqua  la  ville  et  s'en  empara;  le  générât  Bcne- 
kendoirf  poursuivît  l'ennemi  avec  4  escadrons  de  cavalerie  ru- 
se, et  descadrons  prussiens,  et  £  pièces.*  il  l'atteigRit dsn 
les  villages  de  Rohrbeck  et  de  Bochow  et  Feii  chiast. 
II  a  perdu  dans  cette  affaire  plus  de  300  hommes  tués,  et 
beaucoup  de  prisonniers. 

Il  nous  arrive  beaucoup  d*officiers  qui  abandonnent  ^a^ 
mée  française  et  passent  dans  nos  l'angs. 

Le  général  Czerniscfaef  fit  occuper  Beizig  le  soir  dntf 

Ïar  se&  cosaques.  Le  générai  Girard,  qui  s'ètsit  arrêté  i 
>ubnitz  pour  j  passer  la  nuit,  alarmé  sur  sa  poskioa,  fit 
faire  une  forte  reconnaissance  du  c6té  de  Beizig,  laqniUe  ce- 
pendant n'osa  pas  pousser  jusqu'à  la  ville,  oà  les  D6tresie 
maintinren  t  après  une  escarmouche  assez  vive.  JLe  tf  le  cs- 
lonel  Krûs  revint  à  Nienieck  avec  son  réginsent  <le  cavalciii 
de  son  expédition  sur  Dahme,  qu'il  a  exécutée  d*«iQeinanieit 
brillante.  Entouré  de  tous  les  côtés  par  Ta^rmée  enneasie, J 
ne  put  rester  que  très  peu  de  temps  dans  sa  position.  Cep» 
dant  il  enleva  sur  la  route  de  Dahme  à  Herzberg  à  U  tue 
d'une  forte  colonne  ennemie  70  chariots  de  vivres,  et  prit  6 
officiers  et  120  soldats  de lescorte  du  convoi,  le  reste  fultaé 
et  dispersé.  Le  Prince  |loyal  a  clmrgé  le  général  WinzÎDg^ 
rode  de  témoigner  de  sa  part  à  ce  brave  officier  toute  sa  satii- 
façtion  pour  l'intelligence  qu'il  a  déployée  dans  cette  occi* 
sion  difficile  et  périlleuse.    . 

Le  général  Bulow  avait  le  26  son  quartier  général  â 
Trebbin,  le  27  à  EUholz  ;  le  général  Borstell  était  dans  la 
environs  de  Luckeitwalde.  Le  général  Tauentzien  ajant 
marché  par  Zossen  avait  le  27  son  quartier  général  â  Barutki 
son  corps  était  posté  entre  cette  ville,  Golzen  et  Luclau.  D 
a  mis  beaucoup  d'habileté  à  réunir  rapidement  sa  réserve,  et 
beaucoup  d'activité  ù  chasser  les  troupes  ennemies  des  boii 
Le  général  Wobeser  après  avoir  inquiété  l'ennemi  sur  M 
flanc,  droit  et  bes  derrières,  a  réuni  ses  forces  à  Golzen  tf 
marché  sur  Baruth,  il  en  a  chassé  l'ennemi  qui  y  étaitencoit 
fort  de  SôOO  hommes.  Tous  ces  corps  harcèlent  renDCfli 
dans  sa  retraite.  L^s  routes  sont  couvertes  d'armes  et  à 
chevaux  crevésj  les  ^rriere-gardea  françaises  ont  brûlé  ktft 
équipages. 

Le  gjÉuéral  Walmoden  fut  attaqué  le  81  de  ce  moisibn 
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INipràs^mldi  entre  'Velhhû  et  Cainîn  par  uç  corps  S'àmàée; 
4e%,000  hoinroes,  commandé  parle  maréchal  PhDced*£ck« 
mubi;  le  combat  se  prolongea  Juaques  fort  avant  dans  ts 
nuit.  Les  positions  furent  mamtenues  départ  et d autre, 
Notre  perte  est  de  1(K)  hommes  tués  ^t  blessés  ;  celld 
de  renoemiy  d'après  le  rapport  des  prisomiiers^se  monte  à  500 
hommes  hors  de  combat.  Le  23  au  soir»  lennemf  se  conceo* 
traà  Wittenburg,  et  après  différentes  démonstrations  détacha 
subitement  10,000  hommes  sur  Schwerin,  qui  furent  suivis 
successivement  par  tout  le  corps  eniie)ni.  Il  y  a  pris  uù% 
forte  position  entre  lés  grands  et  les  petits  lacs.  Le  géné-« 
rai  Tetteuborn  avec  4  régiments  de  cosaques  soutenus  par  lev 
Corps  de  Lutzow  et  de  Reiche,  l'observe  de  tous  les  côtés  et 
coupe  ses  communications»  Il  a  déjà  intercepté  plui^ieura 
cou^iers  expédiés  par  le  gouvernement  et  pris  plusieurs  cais« 
sons  de  munitions.  D*ué  antre  côté  le  général  Vegesack  ob« 
aerve  les  mouvemensde  l'ennemi*  pour  diriger  les  siens  en 
conséquence.  Le  général  Walmoden  ne  croyant  pas  devoir 
te  laisser  dépasser  par  cette  manœuvre  hasardée  de  l'ennemi^ 
s'est  porté' à  Grabow;  mais  le  26  il  marcha  de  nouveau  dans 
la  direction  de  Schwerîn,  d'où  i'ennemi  n'avait  pas  essayé  de 
bouger,  iics  cosaques  ont  fait  une  centaine  de  prisonniers 
français  et  danois. 

Le  Comte  de  Kîelmansegge  des  chasseurs  hanovriens, 
a  passé  avec  son  détachement  r£lbe  près  Domjtz.  Le  2b  au 
matin,  il  a  attaqué  les  postes  ennemis  et  fait  prisonniers  dans 
les  retranchements  3  officiers  et  100  hommes  après  en  avoir 
tué  et  blessé  près  de  60. 

Lajournée  d'hier  a  été  ^signalée  par  la  défaite^du  corps 
^  du  général  Girard  entre  Lubnitz  et  Belzig,  opérée  par  les  ef« 
'  forts  combinés  du  général  Czernischeff  et  du  général  Hirsch*- 
feld.  L'ennemi  marchait  sur  le  général  Czernischeff»  le 
général  Hirscbfeld  était  sur  ses  derrières,  sans  qu'il  s'en  fût 
aperçu.  Ce  dernier  profita  d'un  bois  pour  tomber  sur  son 
flanc  gauche.  Les  hauteurs  devant  le  village  de  Hagelsberget 
le  village  même  où  1  ennemi  s'était  formé,  furent  emportée 
d'assaut  et  reprises  trois  fois.  Après  une  résistance  opiniâtre 
tout  le  corps  ennemi,  de  beaucoup  supérieur  en  nombre,  se 
retira  en  désordre,  poursuivi  par  les  tirailleurs  jusqu'à  la  nuit 
tombante. 

Sur  ces  entrefaites  le  général  Czernischeff  avait  attaqué 
l'ennemi  du  côté  de  Belzig,  et  sa  cavalerie  exécuta  des  charr 
ges  trè8*brillantes.  Un  régiment  de  Cosaques  chargea  une 
colonne  d'infsûterie  fort<B  de  1000  hommes,  la  détruisit  ou 


h  fit  prifPMere»  On  se  pEeul  |M»  èneoite  aomiiMr  tniiki 
eficierv  i)uî  se  Mntditlmgaés  d«p§  cette  joHMée»  Le  gioW 
Ozemiecb^  a  fÊis€0  ofiiciefs»  IdOO  eoUalt  et  wsie  jpiieidi 
ctnon  ;  le  général  Hindifeld  70  à  80  eScien  et  pkis  de  9000 
eoldats  ;  U  «  pris  en  outre  7  canons,  plttâeurs  durioti  de 
ttamitions  et  pres^oe  tous  ke  bagages,  L'infiuiterie  pi» 
aienneevaifbesoin  d*on  pea  de  repos  après  des  marcheiaiM 
péiiiUes,  mais  les  cosaqoes  da  général  Caemischeff |)oiif 
•nivent  lennemî  vivement;  le  colonei  Benkendorf  leioîrà 
17  avaitdéja.  dépassé  Icwieini  et  était  à  Gorake.  Uestpro- 
hibie  qu'il  n'échappera  que  de  faibles  restes  de  tout  lecôif* 
As  général  Girard  vers  Magdebouig  ou  Witleoberg. 

Ce  am  ^it  partiool  iereinent  boimenf  au  corps  da  f  éoénl 
Hirscbfdd,  ce  sont  les  marchea  forcées  qu'il  avnk  exicatén 
Hnmédiatfement  avant  cette  action*  De  jeunes  troai^s  à 
Bowelie  levée,  ccNuposées  engrande -partie  de  la  Laolwdk 
de  la  Nouvelle  Marchai  ont  remporté  la  vidoire  sur  un  eoi^ 
isi  supérieur  en  «ouibre  et  en  artiUerisw  Cet  exeaipk» 
preuve  ce  que  peut  le  patriotisme  guidé  par  un  géiiéial  sctf 
et  habile.  Saxons^  Bavarois,  VurtembergeoisT  voas  von 
ètesi  montrés  braves  tiens  une  cauae  que  réprouveot  Iii 
Teaux  de  votre  patrie,  et  en  soutenant  une  domination  étn» 
gere:  que  ne  feriez-vous  pas^  si  vous  étiez  animés  par  dn 
nsotifs  pUts  purs  et  plus  nobles  ?  Quelle  est  la  f^aissaoce  de 
la  terre  à  laquelle  tes  Allemands  réunis,  et  combattants  yotf 
l'indépendance  et  l'intégrité  de  leur  patrie  ne  aéraient  pfts<s 
état  de  résister? 

Le  général  Thumen  a  montré  une  grande  intrépiditi 

dans  les  actions  ifai  précédèrent  raffiûre  de  Gross-Bterok 

Quoique  blessé^  il   ne  cessa  pas  de  commander  lui-nrfaiei 

.  Le  général  Orourke  a  déployé  dans  toutes  les  reneofttrei  sv«t 

l'ennemi  beaucoup  de  calme  et  de  talent.  . 

Depuis  la  reprise  des  hostilités  l'armée  ennenûe  oppoiés 
à  celle  des  Alliés  dans  le  Nord  de  l'Allemagne  a  perdo  plv 
de  19,000  homaies  ;  d'après  les  rapports  des  généraux,  TOÛO 
prisonniers  sont  en  notre  pouvoir,  dont  960  Officiers^pvQ^ 
lesqueis  plusieurs  colonels  et  lieutenants  colonels. 

Xe  QO  Août  à  2  Heures  du  fnatin. 

Le  lientenaat  général  comte  Tauentzien  avait  dkààâ 
le  général  Wobeser  pour  s'emparer  de  la  ville  de  Locbs* 
CeTui«ci  fit  sommer  le  commandant  h\er  le  28,  et  ayant  re^ 
un  refus,  fit  bombarder  la  ville.    Au  moment  où  on  sU^ 
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éomier  F«Bsaiil»  k  comnaiMhHitcamliik;  &picccv-deotiion> 
lOOd  prisMiiiîefs  ctdes  «naa  coosidertbles  de  vivres  et  de  mu» 
DÎtiaiif  sont  les  fnnts  de  m  beeu  âiil  d^armetè 


Huitième  Bulletin  de  ta  Grande  Afmée  Cflmhinie^ 

Quartier-généml  dS  Beliiz,  te  30  Août  1813/ 


Le  Prinee-Royal  a  transféré  ki  son  qtiartier-géDénilf 
Imr  dans  la  journée. 

P^après  tentes  les  notions  reçues  par  les  prisonniers* 
da  cerpe  dn  général  Girard,  ce  général  doit  avoir  été 
tlié  dans  Tafiàire  âa  97.  Le  général  PUtlitr  y  a  recii' 
une  forte  eontnsîon  â  répaule.  -  II  a  déployé  beaucoup  af 
ceurage  et  de  talents.  On  conrinue  à  faire  des  prisonnière 
en  poursuivant  vigoureusement  l'ennemi.   ' 

Le  général  Borstel  a  occupé  Zinna  et  Juterbock  et 
donne,  à  cli|U]tte  occasion,  dei|  preuves-  de  ses  connaissait' 
0^  et  de  son  zele. 

L'^noetni  paraiasâît  vouloir  se  concentrer  hier  à  Eck* 
mannsdorf  et  Hatlenbom»  entre  Wittenberg  et  Treuen* 
britzen.  Les  avis  reçus  aujourd'hui  des  génjè^x  de.  Win* 
zingerodç  et  de  Woronzoff  ne  laissent,  presque  plus-  da 
^oute  que  l'çnnemi  ne  se  retire  vers  rElbe.  L'a  général 
Winzingerocip  le  suit  avec  8000  chevaux. 

Le  Comte  de  Woronzoff,  qui  alla  prendre  Iuif>> 
même  le  commandement  de  Pavant  garde  Russe»  fit  atta^i 
*^uer  Juterbock  avant  hier  aii  soir  avec  3  à  4000  hommes» 
tandis  que  l'ennemi  en  avait  au  moins  S0,000  dans  cette  viUo 
ou  très  près  dans  les  environs.  Une  forte  canonade  mit 
Falarro^daps  le  corps  ennemi.  Cette  attaque  fait  grand  l^an^ 
neur  aux  talents  du  Général  Woronzoff,  qui,  au  moment 
oà  elle  commença,  ne^pouvait  pas  encore  être  instruit  ^'une 
forte  colonne  était  en  marche  pour  le  soutenir;  en  gas  de  ba*^ 

;      Toute  TArmée  se  porte  en  avant. 

La  grande  Armée  Husse,  Autric|iienne.et  Prussiennçf 
tous  lé  commandement  du.  Maréchal  Prince  de  Schwar^ 
zienberg^  a  débouché  de  la  Bohême  en  Saxe  le  22  Aoûtf, 
en  prenant  position  sur  la  rive  gauche  de  TEIbe,  .  J^çfi 
troupes  que  Tennemi  avait  postées  dans  les  défilés,  ont  ét4 
forcées.  Le  26,  le  quartier-général  des  alliés  ét3it  devant 
Dresde.    Le  bombaraement  avait  commencé  et  là  ville  était 
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déjà  en  fltmmes.  L*Eni)^reur  Napoléon  s'y  éUîircBdi 
le  ^4,  avec  sa  garde;  l'arAiée  française  sous  ses  ordres  imw- 
diats  auitte  la  Silésie  et  la  Lusace  et  se  rapproche  de  VBhL 
Le  général  Blucher  s'est  mis  en  marche  de  Jauer»  leSôai 
xÉiatin»  et  suit  avec  toutes  ses  forces.    ' 

Le  général  Prince  Koudaschoff,  expédié  do  ^anf 
devant  Dresde  le  26  au  soir,  par  le  Maréchal  Prince  de 
Schwartzenberg  à  S.  A.  R.  le  Prince  Royal,  vient  (faniF 
ter  ce  matin  à  8  heures,  avec  ces  nouvelles.  Le  Géoénl 
a  traversé  l'armée  ennemie,  passé  l'Elbe  à  la  nage  avec  îOÛ 
Cosaques  entre  Riessa  et  Miessen,  et  forcé  plusieurs  po«* 
tes;  il  est  allé* jusqu'à  Liebenwerda  et  de  là  à  Dahme,  oè  î 
K  rencontré  les  premières  troupes  prussiennes.  Baoi 
«a  marche  il  a  fait  6  officiers  polônaîa  prisonnien,  qu'il 
â  amenés  ^vec  lui,  et  joint  ^e  quartier-général  de  S.  A.  R. 
sans  perdre  un  seul  homme  ;  deux  de  ses  Cosaques  ont  leçs 
des  coups  dfe  sabre. 


Neuvième  Bulklin  de  la  Grafide  Armée  Càmbinie. 

--       • 

Quartier-Général  de  Rodigke, 
le  4  Septembre  1813, 

Le  l^rinçe-Royal  a  transféré  son  quartier  général  le  30 
Août  à  iBhchholtz;  le  31  à  Treoenbriezen,  et  hier  ici. 

Luckau  est  nn  des  points  sur  la  frontière  de  Saxe,  que 
Tennemi  avait  retranché  avec  le  plus  dé  soin  pendant  toutk 
temps' de  Tarmistice.  Il  avait  compté  le  défendre  plu 
fong-temps  et  ne  s'attendait  pas  à  nous  y  voir  paraître  de 
si  tôt.  Nous  donnons  ct-joint  la  capitulation  die  cette  place. 
Le  Prince- Royal  à  ordonné  qu'on  retranche  la  mont^ 
qui  l'avoisine  ;  500  honr'mes  y  travaillent.  Les  fausbouigs 
Vont  être  rasés,  et  de  cette  manière  là  garnison  de  Lackao 
sera  en  état  de  se  défendre. 

Le  terrain  extrêmement  coupé  à  quelques  lieues  ei 
avant  de  Wittenberg,  favorise  k  retraite  de  Tennemi,  et  es- 
pêche  la  cavalerie  légère  d'agir.  Cependant  il  a  été  foiti 
successivement  dans  ses  différentes  positions.  Le  30  A<At 
le  général  Winzingerode  avait  son  quartier-général  à'Ni^ 
meck  ;  celui  du  général  Bulow  était  le  31  Août  à  Treueo- 
briezen  et  le  1er  ISeptembre  à  Frohnsdorf.  Le  2  Septembre 
Iç  corps  de  ce  général  s'avança  dans  les  positions  de  Scii«>r 
'  beck  et  de  Feldheim^  son  avant-garde  était  à  MvzagBi. 
L'ennemi  occupait  Kropstâdt,  mais  il  défila  pendant  la  vA 
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et  à  la  pointe  du  jour  ion  arriora-garde  commença  la  retraite. 
Le  général  Borstel  la  suivit  jusque  près  de  Thiesen.  L*en* 
serai  engagea  une  canonnade  et  une  fusillade  très-vive  pour 
èouvrir  cette  position,  mais  les  avaut-postes  du  général 
Borstel  se  maintinrent  en  avant  des  défilés  de  Kopping  à 
1000  pas  de  Thiesen  ;  la  division  du  colonel  kraft  se  porta 
sor  les  hauteurs  de  Kropatàdt  pour  soutenir  le  général  Hors- 
tel.  En  même  temps  aprè^»  une  canouade  le  général  Dobsr 
chiitz  s^empara  des  hauteurs  et  de  la  ville  de  Zafane.  Sa 
communication  avec  le  général  Borstel  est  entretenue  par  le 
poste  de  Woltersdorf  occqpé  par  le  oiajor  Beyer.  L^  reste 
du  corps  du  général  Biilow  a  pris  position  à  Marzahne. 

La  division  prusienne  sous  les  ordres  du  colonel  Kraft 
a  éminemment  contribué  au  succès  de  l'affaire  de  Gross- 
fieeren,  et  son  chef  s'est  fait  distinguer  par  son  intré{>idité. 
i«  corpe  du  Prince  de  Hesse-Hombourg  a  de  même  pria 
Ime  part  active  aux  combats  qui  ont  eu  lieu,  et  le  Prince  a 
donné»  dans^  chaque  occasion»  des  preuves  de  sa  valeur  et  de 
aOQ  activité* 

L*ettnemi  pressé  sur  son  flanc  gauche  par  les  généraux 
Woronzoff,  Orourkeét  Czemischef  a  fait  quelques  tentatives 
4ia  coté  de  Coswig»  mais  il  a  toujours  été  repoussé  avec 
perte.'  Le  3  Septembre»  le  lieutenant-colonel  Izbacfaa»  dé-» 
taché  par  Is  général  Woronzoff  pour  enlever  un  bois  près  d^ 
Sehmitkendorf»  exéclita  cet  oidre  "avec  succès,  et  ensuite 
•otouré  par  des  forces  quadruples  il  leur  tint  tête»  et  ne  fit 
Jour  en  bon  ordre  et  avec  très-peu  de  perte.  Schmilkendorf 
a  été  occi^>é  de  nouveau  par  le  général  Woronzoff 

Le  corps  d'armée  français  qui  s'est  avancé  sur  Schwerin, 
f  était  encore  stationaire  le  2  Sept  ;  il  a  détaché  la  division 
danoise  sur  Gadebusch»  pour  couvrir  ses  derrières.  Le 
l^énéral  Walmoden  était  en  marche»  le  2»  pour  se  réunir  au 
l^énéral  Vegesack  dans  leS'  environs  de  Warm  et  de  Neu* 
doster.  Le  général  Tettenborn  continuait  d'intercepter  les 
îomoiunications  de  Tennemi  et  d 'inquiéter  ses  avaui-postes. 
[|  m  enlevé  près  de  Gadebusch  un  transport  de  40  charriots 
le  vivres  et  munitions»  après  avoir  tué  et  dispersé  leiurorte- 

Les  suites  de  la  victoire  remportée  le  26  Août»  par  le 
^néral  Blucher»  sur  la  Katzbach»  sont  décisives.  Les  ré* 
lultats  de  cette  journée  se  montaient,  le  30,  à  plus  de  1 4000 
»riaonniers»  80  canons  et  300  chariots  de  munitions.  Toute 
a  division  française  commandée  par  le  général  Puthod»  a 
nis  Ims  les  armes,  le  99  au  soir»  devant  Lbwenberg»  à 
'exception  de  3  à  400  hommes»  qui,  voulant  se  sauver,  se 
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sont  noyés  dans  le  Bober.  Le  général  Bluclier  avait,  le  98 
Août»  son  ^uartier-géoéral  à  Holsteîn,  près  de  LowenberL 
et  continuait  de  poursuivre  vivement  rennemi.  l^  génénl 
Beunigsen  est  arrivé,  le  30»  avec  son  corps  d*année  a  Bni- 
lau»  et  se  portait  sur  Liegnitz,  marchant  sur  la  même  bautetf 
que  le  général  Blucher. 


Mappwt  du  Général  BiucfiER  sur  la  bataille  it 

la  ^atzbaché 

Brec^itelahoss»  I^  26  Aoû^ 

L'engagement  de  la  brigade  du  prince  de  Mecklenbowg, 
le  23  d'Août,  près  de  Gôldberg,  peut  être  rangé  panai  b 
plus  séveVes  de  la  campagne. 

Le  feu  trës^supéneur  de  Tennemi  avait  démonté  son  a^ 
tillerie  et  fait  de  grandes  brèches  dans  les  Qiasses  de  ses 
troupes. 

Vingt-quatre  des  escadrons  de  Tennemi  saisirent  leaio- 
ment  favorable,  prirent  une  batterie»  et  entourèrent  dctf 
|>ataillon8« 

Quelques  escadrons  de  cavalerie  prussiemie,  et  le  i^ 
ciment  de  bussars  de  Mecklenbourg  se  jetèrent  sur  la  ctn- 
ferie  de  Tennemi»  culbutèrent  sa  première  ligne  surit** 
conde  et  sur  la  troiseme»  et  dégagèrent  rinfaaterie  et  t^ 
tillerie.  Le  prince  '  de  Mecklenbourg  saisit  on  drapcMi 
rallia  quelques  bataillons  qui  pliaient»  et  les  meiMi  à  ï^ 
nemi. 

Le  S5  Août»  la  cavalerie  légère  du  corps  du  géaén» 
Sacken  avait  déjà  p^rsuivi  le  corps  du  maréchal  Ne;  pnar 
qu'aussi  loin  que  Haynau,  où  il  fit  volte^fitce,  et  se  repora 
vers  la  Katsbach.  Le  général  en  chef  fit  alors  marché  es 
«vant  le  corps  de  Sacken  et  le  fit  se  porter  sur  Mauistk; 
celui  d'Yorck  à  Jauer»  et  il  ordonna  au  corps  de  Lasp- 
rbn  de  se  ranger  en  bataille  dans  la  belle  position  de  Ha* 
nersdorff.  Le  corps  de  Lauriston  était  dans  la  posîtioa  à 
Goldberg»  avec  son  avant-garde  près  de  Praasnitz  ;  le  ooi|b 
de  Macdonald  derrière  Goldsberg»  et  le  corps  de  N«J  * 
Roshkirk  et  dans  les  environs  de  Liegnitz. 

Le  général  en  chef  fit  ses  dispositions  pour  use  •tt*' 
^ue  générale»  le  26  d*Août»  à  deux  heures  après  aùiB. 

Xa  totalité  du  Senie  corps  devait  passer  la  Jinxi^ 
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4^tre  G.oUsberg  et  Liegnitz,  les  corps  de  Sacken  et  d'York, 
attaquer  avec  rapidité  le  corps  de  Ney  et  le  forcer  de  sere*' 
plier,  tandis  que  le  corps  du  général  Langeron  devait  cou^ 
vrir  les  derrières  des  deux  armées  vers  Goidberg.  Lorsque 
le  corps  d*York  arriva  sur  les  hauteurs  de  Bruselshoff,  on 
reçut  avis  queTennemi  marchait  sur  les  corps  de  Langeron 
et  d'York,  et  avait  déjà  fait  replier  l'avant-garde. 

Le  général  en  chef  fit  faire  halte  à  ses  colonnes^  et  les 
fit  ranger  en  bataille  sou3  un  rideau.  Une  pluie  abondante 
qui  commença  à  la  pointe  du  jour  et  qui  tomba  saus  discon* 
tinuer  jusqu'à  minuit,  répandit  Vobscurité  sur  tout  le  pays» 
Quelques  batteries  qui  avaient  été  portées  sur  le»  hauteurs 
de  Trubelitz,  obligèrent  l'ennemi  de  se  découvrir  entre 
Weinberg  et  Eichkoltz.  La  brigade  du  prince  de  Mec* 
klenbourg  suivit  la  brigade  de  Von  Huonerbein,  couvrit  la 
.flanc  gauche  contre  le  corp^  de  Laùriston,  et  la  brigade 
de  Stemmetz  forma  la  réserve. 

Le  général  en  chef  fit  part  de  cette  disposition  an  gé« 
néral  baron  de  Sacken,  et  le  requit  d^attaquer  le  flanc  gauche 
de  Tennemi.  *^  Dites  au  général,  hourra  !"  fut  la  réponse 
de  ce  brave  général»  et  tous  se  précipitèrent  sur  l'ennemi* 

La  pluie  qui  ne  cessait  de  tomber  empêchait  les  fuslh 
de  partir.  L'infanterie  attaqua  à  la  baïonnette;  la  ca- 
valerie chargea  par  escadrons  isolés,  prit  quelques  piecea 
de  canon  et  ne  laissa  à  l'ennemi  d'autre  alternative  que 
.d'attaquer  avec  toute  sa  cavalerie  pour  tâcher  de  se  sauver* 
La  cavalerie  prussienne  alla  à  sa  rencontre,  et  l'on  vit  alors 
une  mêlée  de  cavalerie  de  8000  hommes.  Le  général  Sac- 
ken poussait  de  son  côté  en  avant  sans  s'arrêter,  et  Tennemî 
fut  culbuté  au  bas  de  la  vallée  escarpée  où  coulaient^  la 
Neiss  et  la  Katsbach  débordées.  Il  fut  forcé  de  laisseir 
.l'armée  combinée  maîtresse  du  champ  de  bataille  et  en  pos* 
session  de  la  phis  grande  partie  de  son  artillerie,  et  de  cher- 
cher sa  sClreté  dans  la  fuite,  au  travers  des  flots  écumanta 
de  la  Neiss  et  de  la  Katzbach.  La  bataille  avait  comment 
.ce  à  trois  heures  après  midi  et  ne  finit  qu'à  la  nuit. 

On  amené  à  chaque  moment  des  prisonniers,  des  ca« 
nous  et  des  caissons*  On  ne  peut  pas  encore  en  calculer  le 
nombre.  Il  y  a  eu  seize  canons  pris  à  la  pointé  de  l'épée, 
et  dana  un  seul  défilé  noua  avons  pris  quatre  canons,  SO  obu« 
siers  et  39  caissons.  La  Neiss  et  la  Katsbach  étaient  teil^ 
ment  enflées  hier  au  «oir  par  la  pluie  qui  n'avait  cessé  de 
tomber^  qu'on  ne  pouvait  plus  les  passer  sans  ponts. 

La  perte  de^  i'aroiée  combinée  n'est  pus  considérable. 
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Nous  n'aTons  perdu  aucun  officier  de  l-ang.     Au  âonbe 
de3  prUoDuiers  que  nous  avonn  faits  est  le  général  Lodu. 


Gothenbouirg,  le  11  Septeiobrc 

Les  Français  firent  deux  sorties  terribles  de  Drcsle, 
•  dans  Tune  et  Tautres  desquelles  ils  furent  repoussés  avec  m 
grand  carnage.  Les  alliés  furent  néanmoins  obligés  de  le 
retirer  dans  raprès-roidi  du  99^  faute  de  provisions,  et  es 
raison  du  mauvais  temps.  Le  général  Vandamme  fat  a 
conséquence  détaché  par  Buonaparté  pour  les  harcder, 
mais  il  fut  attaqué  le  30,  lui-même  pris,  et  la  totalité  de  soi 
corps  prise  ou  détruite. 

Le  brave  et  entreprenant  Blucher  a  complettement  dé- 
fait Macdonald  entre  la  Katabach  et  la  Bobr,  prenant  15^ 
prisonniers,  103  pièces  de  canon,  115  caissons  de  munitioBSy 
quatre  généraux  et  cinq  aigles. 

La  Prince  de  la  Couronne  de  Suéde  a  fiait  recaler  la 
français  de  9  milles  allemands  (dix-huit  Keuea  de  Fnmce)i 
prenant  SôOO  prisonniers  et  16  pièces  de  canon  dans  une 
affaire  près  de  Vittenberg. 

On  dit  que  la  nouvelle  est  arrivée  au  quartier^éoénl 
du  Prince  de  la  Conronne,  que  Je  port  de  Fiume  a  été  pris 
par  le  général  Nugent. 

Tous  ces  rapports  si  agréables  sont  pourtant  emf» 
sonnés  par  la  triste  nonvéile  que  le  général  Moreao  s  et 
,  les  deux  jambes  emportées  par  un  boulet  de  canon,  fonA 
qu'il  se  promenait  devant  Dresde  avec  l'Empereur  de  Ro»' 
aie.  Ce  malheur  arriva  le  99  dans  Taprès-midi^au  momefit 
où  Tarmée  alliée  allait  se  retirer.  Il  est  maintenant  à  Toe 
plitz,  allant  bien^  et  Ton  a  beaucoup  d'espérance  qu'il  se  ré- 
tablira. 


Gazette  Extraordinaire  de  Berlin^  du  5  ISeytêmbn» 

Nous  venons  de  recevoir  à  l'instant  de  Toplitz  (> 
JBohème  sôus  la  date  du  mois  dernier,  à  huit  heures  da  M 
la  bien  agréable  nouvelle  que  l'armée  alliée  avait  ce  jour-b 
défait  et  entièrement  détruit  lecorps  du  général  Vawfaafl^ 
Vandamme  lui-même  a  été  fait  prisonnier,  ainsi  qiie  le  g^ 
néral  Haxo,  aide*da-camp  de  TEttypefeiir  Nftpolé^o;!^ 
généraux  Guyot  et  Heimbrodt,  le  prkioe  de  ILmm,  f^ 
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itt  service  de  France,  a  aussi  été  taé»  Quarante  canonf^ 
soixante  caissons,  et  dpOO  prisonniers  ont  déjà  été  amenéa 
ici.  Le  reste  du  corps^  qui  était  fort  de  dO»000  hommes» 
est  ou  tué  ou  dispersé.  Ce'grand  résultat  a  été  obtenu  par 
une  attaque  vigoureuse  faite  de  tous  côtés  sur  l'ennemi.  Lea 
troupes  alliées  y  ont  déployé  ta'plus  brillante  valeur. 

L'h;ibileté  du  général  Kleist  et  la  résistance  héroïque 
du  comte  Ostermann,  là  veille»  ont  contribué  pour  beau- 
coup  à  cette  victoire  complette.  On  y  a  vu  dea  rangs  en* 
tiers  de  Français  couchés  parterre  sur  le  champ  de  bataille, 
et  à  peine  s'est-il  échappé  10,000  hommes  de  la  déroute  de 
tout  le  corps. 

Il  est  digne  de  remarque  que  dans  le  moment  oiii  Van 
rendait  des  actions  de  grâce  à  Dieu  pour  cette  brillante  vio* 
toire  sur  ie  churip  de  bataille,  on  recevait  les  nouvelles  dea 
victoires  de  Son  Altesse  Royale  lé  Prince  de  ïà  Couronna 
de  Suéde,  et  du  Kentenant-génétal  Ulucher. 

Nous  joignons  à  ces  glorieuses  Nouvelles  Toi^re  du  jour 
thr  général  Bluchef,  commaiidarnt  en  chef  de  Tarm^e  de 
Silésie. 

Ordre  dit  Jour. 

Au  bîvouac,>sntre  Naumbonrg  et  Goerlitz, 
près  du  village  de  Kielingawald»  le  ^  Sept* 

La  Silésie  est  délivrée  de  l'ennemi.  C'est  à  votre  va* 
leur,  braves  soldats  de  l'armée  russe  et  prussienne  que  je 
commande,  à  vos  efforts,  à  votre  patience  à  supporter  la  »• 
tigue  et  les  besoins,  que  je  dois  la  bonne  fortune  d'avoir  ar« 
raché  une  belle  province  des  mains  d'un  ennemi  rapace. 

A  la  bâtai  lie  de  la  Katzbach,  Tennemi  s'avançait  pré- 
aomptueusem/ent  siir  vous.  Vous  vous  élançâtes  de  dernei'e 
▼os  hauteuas  avec  courage  et  avec  la  rapidité  de  la  foudre  : 
vous  dédaignâtes  de  faire  feu  ;  vous  marchâtes  sur  eux  à  la 
talonnette,  et  vous  les  précipitâtes  au  bas  des  bords  escar- 
pés de  la  rapide  Neiss  et  de  la  Katzbach. 

Depuis  lors, .  vous  avez  marché  au  travers  des  torrents 
et  des  inondations  ;  vous  avez  passé  des  nuits  entières  dans 
la  boue;  plusieurs  de  vous  sont  même  demeurés  sans  pro- 
TÎaîons,  le  mauvais  état  des  routes  et  le  défaut  de  voitures 
.en^pêchaot  le^  transports  ;  vous  avez  eu  à  lutter  contre  le 
froid  l'humidité,  les  privations  àe  toute  espèce,  même  celles 
d'habillements  ;  cep^dant  vous  n'avez  pas  murmuré,  vous 
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poimiUvi  avec  trdenr  rcnnemi  battu.  Grâces  jmf 
aoieot  rendues  d*une  conduite  si  dîgoe  d'éloges!  Cebu-li 
seul  est  un  vrai  soldat  qui  réunit  toutes  ces  qualités. 

Vous  avez  dans  vos.oiaina  103  canons,  ^O  càîssov, 
les  hôpitaux  de  caïkipagoe,  les  foiges  de  renoemi»  ses  cln^ 
riots  de  farine,  un  général  ide  division,  deux  généraux  k 
Jirigade,  un  grand  nombre  de  colonels,  d'oflficiers  d'état-na- 
jor  et  autres,  18,000  prisonniers,  deux  aigles  avec  dautm 
trophées.  Le  reste  de  ceux  qui  vous  avaient  été  opposa 
dans  la  bataille  de  la  Kat^bacn,  étaient  tellement  fnppfa 
d'une  terreur  panique  qu  ils  étaient  hors  d*état  de  souteoirk 
vue  de  vos  baïonnettes.  Vous  avez  vu  les  plaines  entre  It 
Bobr  et  la  Katzbacb,  elles  rendent  témoignage  à  la  terretf 
et  à  la  consternation  de  vos  ennemis. 

Ofiirons  nos  actions  de  grâces  au  dieu  des  armées,  par 
l'aide  de  qui  vous  avez  dâait  l'ennemi,  et,  assemblés  es 
prières,  prostemon^nous  devant  lui  pour  le  remercier  éeh 
glorieose  victoire  qu*ii  nous  a  accordée»  Que  nos  dévotioÉi 
se  terminent  par  trois  hourras,  et  alors  noua  tetonmeiDai 
encore  une  fois  à  l'ennemi. 


Extrait  de  la  Gazette  de  Vienne^  du  28  AoûL 

Suivant  les  premières  nouvelles  dn  thé&tre  de  la  guerre 
Tempereur  Napoléon  avait,  le  16  dAoût,  joint  ses  armées, 
dont  la  principale  était  destiûée  contre  la  Silésie.  De  ce  cte, 
les  hostilités  avaient  déjà  commencé  le  17  de  la  part  da 
corps  du  général  prussien  Blucher.  11  y  eut  plusieurs  afii" 
res  le  long  de  la  Bober,  à  Lowenberg;  en  conséquence  <fc 
quoi  les  troupes  françaises  furent  obligées  de  se  retirer  dt 
1  autre  côté  de  cette  rivière.  Cependant,  le  20,les  Françsii 
sous  le  commandement  immédiat  de  Napoléon  luî^mëme,  st* 
taquerent  le  général  Blucher  avec  130,()00  hommes  force  si 
prépondérante  que  celui-ci  se  vit  dans  la  nécessité  de  sereti* 
rer,  vu  l'inégalité  de  la  latte.  Dans  le  même  temps,  toatfi 
les  autres  divisions  des  armées  alliées  étaient  mises  en  moovv' 
meut,  et  passant  les  frontières  de  Bohème  pénétraient  en  Stit 
des  deux  côtés  de  TËlbe.  L'aile  droite  de  l'armée  alliée,  ^ 
le  commandement  du  général  russe  comte  de  WittgensteVi 
attaqua,  le  9â  de  grand  matin,  le  camp  fortement  retraocki 
des  Français  à  Pinia  et  le  prit  de  vive  force  le  même  a'» 
tandis  que  la  force  centrale  sous  le  commaQdemeDtw> 
feld*maréchal  autrichien  le  prmce  de  Schwattaenbeigi  p^ 
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Ibrnt  MBS  oppositioii  daii8  la  diractkm  de  Dippoden?«kb» 
à  Mariénberg  et  Freyberg*  Le  S8«  le  feld-maréchal  a?ak 
Von  quartier-géoéral  à  Toplitz. 

AuMHÔt  que  r£iiipereiir  des  Français  fut  informé  de 
ces  monvemeuts  sur  s^  derrières,  il  renonça  à  ses  projets  sur 
la  Siiésie,  et  retourna  à  Dresde,  oà  il  entra  dans  la  nuit  du 
9Q,  et  donna  onlre  à  fon  armée  d^avancer  à  marches  forcées^ 
On  s'attend  en  conséquence  aiii  é?énemens  les  plus  impor* 
tants  dans  ce  quartier. 

Un  corps  ennemi  qui  avait  pénétré  en  dernier  lieu  par 
Ilumbourg  à  Gabel  en  Bohème,  a  commencé  depuis  à  effec* 
tuer  sa  retraite  en  Saxe. 

Dans  nn  autre  quartier  les  corps  autrichiens  sous  les  or- 
dres du  général  d*artjllerîe,  baron  Uiller,  se  mirent  en  «arche 
le  23  de  Wockennarkt»  sur  Klagenfurth  ;  le  général  Stanis« 
savlevich  vers  le  pays  de  Saitzbourg,  le  général  Eckbart  sur 
Spitat  et  Sachsenbourg  dans  la  Carinthie  illyirienne,  le  gk* 
Derai  Frimont  de  Klagenfurth  i  Villach,  et  le  général  Radi- 
"vcgevichde  l'autre  côté  de  la  Saave»  vers  Carlstadt  et  Fiume. 

Le  rénéral  Stanissavlevich  était  déjà»  le  98,  en  posses- 
aioD  de  W erfen,  et  ses  troupes  s'étaient  avancées  jusqu'à  St. 
John,  dans  le  Pongau^ 

Le  lieutenant  feld  maréchal  Frimont,  attaqua  Villach 
le  21,  et  prit  possciision  de  la  partie  de  la  ville  qui  est  de  ce 
.côté'ci  de  la  Drave,  où  il  trouva  des  canons  et  des  munitions* 
Le  lieutenant  feld-maréchal  Radivojevich  se  rendit  maître  le 
13  d'Août  du  pont  d'Agram  sur  la  Saave  ;  le  régiment  de 
Klina  et  de  Pétrinia,  et  une  colonne  sous  le  général  Nugent 
s'avançaient  sur  Fiume. 

Le  baron  Hiller  avait  transféré^'  le  23,  son  quartier  gé« 
néral  à  Klagenfurth* 

Le  général  Jomini,  qui  a  passé  de  l'armée  française  aux 
nrmées  alliées  a  reçu  le  rang  de  lieutenant-général  au  service 
de  Russie. 


f^ 


^Extraits  des  Papiers  Français, 

Les  npiipelles  suivantes  qu'on  peut  regarder  comme  au- 
Ifaentiques,  ont  été  mandées  de  Dresde^  sous  la  date  du  8  de 
€fi  mois: 

L'Empereur  partit  de  .U  Siléûe  le  SS  d'Août»  après 
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avoir  battu  rennemi  le  91  à  Loweobérg*  Après  son  àéjmi 
le  comte  LaurutOQ  remporta  qd  avantage  ^igoaié. 

Sa  Majesté  laissa  le  comipatidément  au  duc  de  Taremei 
qui  fit  ses  dispositions  pour  profiter  de  la  victoire.  Il  pmir- 
suivit  vivement  Tennemij  et  Tattaqua  sur  le  plateau  de  Jauer. 
Il  y  avait  tout  Heu  de  croire. que  ces  dispositions  auraient  été 
couronnées  du  plus  brillant  succès;  mais  les  2G  et  27,  la  pluie 
tomba  en  torrents,  la  Bober  gagna  et  emporta  les  pontA^  et 
les  routes  furent  couvertes  de  plus  de  trois  pieds  d'eau.  Let 
cotonnes  surprises  dans  leur  marche  se  séparereot  le$  unes 
des  autres  ;  Fennemi  déjà  en  retraite  s*en  aperçut  ;  il  voulut 
en  tirer  avantage^  mais  il  fut  lui-même  attaqué  et  'chassé  da 
plateau  qu'il  occupait.  La  nuit,  le  temps  continua  à  être  af> 
freuZy  le  duc  de  Tarente  rassembla  ses  colonnes  et  prit  uns 
position  à  Buctziau. 

A  cette  nouvelle,  l'Empereur  partit  de  Dresde,  il  atls* 
qaa  l'ennemi  dans  la  «oirée  du  3  ;  le  4,  dans  raprèa*midj,  il 
le  repoussa  et  1  obligea  de  repasser  la  Queiss.  Il  couciu  i 
Bautzen,  et  le  6,  il  retourna  à  Dresde,  afin  de  Vopposer  aax 
mouvements  que  l'ennemi  pourrait  faire  afin  de  le  rappeler 
sur  la  rive  gauche  de  r£lbe.      {Moniteur  du  14  SiptembfcJ^ 

Parisy    13  Septembre. 
Une  lettre  de  Dresde^  du  7,  contient  les  détails  suivants: 


L'Empereur,  à  son  retour,  a  passé  en  revue  la 
do  corps  de  Vandamme,  réuni  sous  les  ordres  du  comte  de 
Lobau.  Ces  troupes  qui  se  sont  extriquées  avec  tant  et 
bravoure  de  la  position  difficile  et  dangereuse  dans  laquelle  h 
valeur  imprudente  de  leur  chef  les  avait  placées,  sont  animéai 
d'une  nouvelle  ardeur,  et  Sa  Majesté  leur  a  donné  des 
preuves  de  sa  satisfaction,  en  accordant  des  promotiona  et 
distribuant  des  récompenses  parmi  les  différents  corpa  doat 
elles  sont  composées. 

L'armée  autrichienne  est  campée  dans  rintérieur  éels 
Bohème,  entre  Kommotau  et  Laun.  Elle  est  occupée  dé  si 
réorganisation,  son  matériel  ayant  éprouvé  de  gtosses  pem, 
et  son  personnel  étant  diminué  de  plus  d'un  tiers. 

On  est  occupé  à  faire  manœuvrer  les  corps  russes  et 
prussiens  qui  sont  à  Toeplit2. 

Les  corps  du  duc  de  Reggio,  du  général  Bertrand  et  di 
général  Régnier  ont  remporté  le  5  des  avantages  déçisifti 


Franckfort^  10  Septembre. 


•  » 


Une  colonne  de  19,000  prisonniers  et  un  grand  nombre 
de  blesaéa  parmi  l^sqMël^  se.  trouvent  pinceurs  officiers,  sont 
attendus  dans  cette  ville.  Ils  sont  suivis  d^une  autre  co- 
lonne.     . .  {Gazette  de  France^  du  15  S^emhre.) 

Dresde^  s  Septembre^  ''<»• 


. : >    ,  •  I        .  *  .  :    ?• 


Lé  ^énéi'él  Moreau,  blessé  à -mort  par  le  ptemier  coup 
%ê  eanotf  th-édés  redoutes  de  Dresde,  efporl^é^  par  des  soldats 
russes  au  milieu  de  la  déroute  dont  il  étah  téfaioîn;  ne  pirvittt 
qu*avec  beaucoup  de  peine  et  de  di^culié,  la  douleur  lui  ar« 
rachant  des  cris  Continuels,  à  gi^gner  la  frontière  de  Bohème, 
le  6e  jour  après  son  amputation.  Il  est  mort  au  milieu  dés 
ennemis  de  son  pays  dans  un  désespoir  affreux.  '  'Son  corjls 
conduit  à  Lauen/  y  a  été  exposé  sur  un  lit  de  paiiide,  sans 
doute  ponfnnontrer  au  peuple  avec  quelle  célérité  la  puni- 
tion suit  la  ti:ahtson.  * 

Le  jôiir  où  il  fut  frappa,  il  s'était  assis  A  la  table  d'un 

"Souverain."    Eqtr'autres  tral/res,    les  Saxotfs ' Lang'enau  et' 

'Thielmaui'    et 'Je   Suisse  '  Jorninî,  entouraient  l'Emperenr 

Alexandre.     Lc!i  deux  predieirs   ^Onssés  par  une  ambitifi^n 

ineurtriere  venaient  diriger  le  fer  et  le  feu  contre  la  capitale 

.,4^  leur  patrie^  contre  Tauguste  demeuré  de  leuf  R6i  et  de  sa 

'famille.  '  Le-t/oisieme  avait,  au  commenc'êmetitdë  la  reprise 

dte^  hostilités,' déserté  l'armée  oui  l'avait  ^dofjlé,' et  où  il  était 

^é.coré   d'un  .rang'  supérieur.     L'Empereui^  d'Autriche  i)e 

[^  DCTIpet  à  aucun  de  ces  hommes^Ià  de  l'approcher.     On  pei\t, 

a-t-il  dit,  se  servir  des  traîtres  coiÀme  nous  faisons  usa^e  dfes 

'  espions.     £)n  un  m6t,  si  le  mépris  de  la  trahison  est  le  pi'e- 

ijniieV^seiUÎmefif  de  toutes  les  âmes  vertueuses»  ce  doit  être 

pour  les  souverains  un  acte  de  prudence.     C'est  sa  propre 

caiise  qu'il  défend.    Une  peut  honorer  les'trahres  sans  ris** 


'}  ..  .•      ri» 


,/  CLesHulletinsFrançais  dans  un  autre  Numéro  ) 


■        . 


•  « 
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Vienne f  le  31 

L^Ôbservateur  Autrichien  Fait  lea  obsenmtiam  swl^Riilès 
•ur  l'ordre  du  jour  du  Prince  Charles  de  Schwartzenberg. 
"  Nous  nous  livroof  aux  espfér^uces  leâKj>lus  flatteusea,  au 
commencement  de  cette  grande  lutte,  et  noua  noua  réjouis» 
aoi^  4e  pouvoir  petye  sous  les  yei^x  deuos^l^ctiBura  le  rëau- 
.  mé  suivai^t  de  la  isitu^tion  et  àe  la  force  de  ups»  arméea»^«p 
DQUS  tenions  d*une  source  authent^ue.  ^ 

La  grande  armée  de  Bohème»  soiia  \e  comman^éibent 
f<)u  Prinf e  ^  Çljiarles  d^  âcbwa^tzenberg,  consiste  au  moias 
,  ^n  3^,QP0  hptnmes»  a^trjchie(^s,  russes  et  prussiens.  Il  ^ 
,aen  Silésie  âO,000  hommes. sous  le  général  Blucher,  Le 
.  Prinqe  de  la  Couroonu  de  Sue^de  commande  y^e  an|iëe  de 

100,000  hommes  dans  la  Marche  de  Br^ndebôunr;  total — 
;  âOp»OQO  hommes.  On  {ojm e  c)ans  la  vallée  dii  Çanube  des 
^  corps  d'armée  sous  ie  géfiéral  I^(iffce  d,e  Reuss/et  ^àns  VAu- 
1  tricne  intf  ri^ur^e  ^ous  Ip  ^^njèral  baron  de  ]^il)er  ^ûi  coa^bai- 

tra  les  trofip€|9  italiennefl|  qui  lui  ^oiit  oppos||eip'« 

L'armée  que  renhemi  avait  formée  jiur'ïe^Meiiiy  sbusje 
.  comqiiandt^ment  di^  marcrbal  Augeréau^,  et'<^uon  Wf^tb^mlit 
,  IVvmée  d^obj&ervatjon  de  tiavieVe,  s^ést  mise  en  marc^éi  pàikr 
se. porter  sur  I  Elbe,  ot  elle  s  e^tgomte  à  la'gnuiae  armSe 
française/  dopt^  la  force  aepiVi's  IjlamDofir^' j^^  Dr^e^sd^, 
e^  çn  âilésie"  nèut  monter  à'envïron  280  ou'4Ô(),WlÔThiftè- 
mes*  I 

♦.  '•/  «i       i   :>•    .   «  ;'I  fi']  ..  .     .      •     •• 

;     Les  armées  autrichieùnes 'et  iÉl1ilg€fé'^9biît!''àilittéèa^ 
teeilleur  esprit. 


-  '^l'outei  lea-provinces  dé  ta^  ttk>taa^cAie'AUWfelii0«Berii|a* 
lisent  l'une  avec  l'autre  à  qui  donnera  le  plus  de  preuves  de 
loyauté  et  d'attachemept  à  leur  Empereur  .et. a  Icgor  puj^ 
Ce  (jue  la  Bohême  a  fait  depuis  deux  itiois  exiiètle  toute  pro- 
portion. Allemands»  Hongrois,  tous  sentent  la  nécessité 
de  fournir  A  leur  monarque  les  derniers  secours  pour  j>arve- 
nir  au  grand  objet  d'obtenir  enfin  un  état  de  repos  qu'il'a 
été  impossible  de  se  procurer  par  le  moyen  des  négociatioiis* 


î 
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BATAILLIÎS  EN  ALLEt\f AGNE. 
GAZETTE  EXTRAORDINAIRE  DE  LONDRES. 

BV&BAU   DES   AVFAIRfia   ETBAMGBBfiS, 

le  21  iSeptembre  1813. 

Lord  Vicomte  Castlereagh,  principal  secrétaire  d'Etat 
30ur  les  Affairés  Etrangères^  a  reçu  les  dépèches  saivantes  du 
Lieutenant-Générai  l'honorable  Sir  Charles  Stewart»  che* 
ralier  du  Bain,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
ientiaire  de  S,  M.  auprès  du  Roi  de  Prusse,  en  date  des  27« 
39,  30  et  SI  d*AoAt. 

Au   quartier-général  de  S.  M.  le  Roi  de 
Prusse,  Zéhista,  le  $7  Août  1813. 
Mjflord, 

Mes  dernières  dépèches  auront  informé  Votre  Seigneu* 
ri^  de  la  détermination  oiï  étiûent  les  armées  alliées  de  dê« 
toucher  de  la  Bohème»  par  lès  diverses  passes  de  la  Saxe,  et 
]e  commencer  sur-le-champ  des  opérations  ofietisives  sur 
es  flancs  et  les  derrières  de  Tennemi,  s'il  continuait  de  main* 
tenir  ses  positions  en  avant  en  Lusace,  et  s'il  restait  sur  la 
ivè  droite  de  l'Elbe.  Tandis  que  la  grande  armée  russe 
lous  le  général  Barclay  de  Tolly  comprenant  les  corps  de 
(Vittgenstein  et  Miloradovitch,  et  le  corps  prussien  du  gé- 
léîarKleitt,  devaient,  avec  la  totalité  de  Tarmée  autrichienne 
igir  offeoaivement  en  partant  de  la  Bohème^  sous  le  corn- 
nandementen  chef  du  Prince  de  Schwartzenberg, — ^le  corps 
Tarinée  du  général  Blucher,  composé  d'une  division  de 
E^rusaiens  sous  le  lieutenant-général  J'York,  et  les  divisions 
tisses  des  eénéraux  Sackeo  et  Langeron,  devaient  se  porter 
le  la  Silésie  sur  la  Lusace  et  menacer  l'ennemi  en  front.  Le 
(inéral  Blucher  devait  éviter  tout  engagement  général, 
furtout  contre  des  nombres  supérieurs. 

Conformément  à  ces  intentions,  le  général  Blucher 
l'avança  le  S9  sur  trois  colonnes  qui  partirent  de  Leignitz, 
Soldberg,  et  Jauer,  se  portant  sur  Buntziau  et  Loweiiberg. 
Le  corps  du  général  Saken  se  porta  sur  la  droite  vers  Bnutz* 
aUy  le  général  d'York  sur  le  centre,  et  le  général  Langeron 
lur  la  gauche.  L'ennemi  abandonna  Buntziau,  détruinit  les 
ouvrages  qu'il  y  avait  élevés,  et  y  fit  sauter  un  magasin  de  pou- 
}re«  L'armée  du  général  Blucher  s'avança  vers  la  Bober,  où 
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fttli!  ftltftttftqùél&  le  91  p»r  i^enneiof,  qui  «ir«k  narcbé  ci 
avant  en  grande  force  de  Buntzlaui  de  Lowenbeifr^  et  de 
LauQ,  et  il  y  eut  une  afiaire  très-»érieiue.  On  rappoftc 
que  JBuonaparté  commandait  en  personne»  et  quNl  prCatMi 
cent  dix  mille  hommes  au  général  Blucber.  Les  troupo 
alliées  disputèrent  le  terrain  avec  une  grande  bravoure,  mail 
comme  1^  général  Blucber  avait  reçu  ordre 'd'évilM'  un  ea- 
gagement  général^  il  se  retira  dans  te  meilleur  ordre  à  Hvp- 
nauy  Pilgram^dorf,  Hirsberg,  et  derrière  la  Katzbach,  oè 
ses  troup<^s  étaient  à  la  date  des  dernières  nouvdles.  On  A 
que  la  perte  du  général  Blucber  dans  cette  afiaire  m  été  de 
près  de  deux  mille  hommes.  Il  fit  cependant  plitsieii^  pri- 
apnniers.     L'ennemi  souffirit  considérablement. 

Les  grandes  armées  du  coté  de  la  Bohème  <:oaunence- 
rent  à  passer  les  frontières  le  âO  et  le  81  ;  les  colonnes  ds 
comte  Wittgenstein  et  du  général  Kleist  par  les  passes  de 
Peterswalde,  et  les  Autrichiens  par  Kommotau.  Le  fi% 
le  corps  du  comte  Wittgenstein  rencontra  rennemi»  et  eat 
une  affaire  très*chaude  avec  lui  près  de  Berghishabel  et  de 
Zehista. 

L'ennemi  rencontra  les  alliés  sur  la^  frontière^  et  ht 
chassé  de  toutes  ses  positions^  sur  Dresde,  malgré  tous  les 
efforts  qu'il  fit  sans  succès  pour  défendre  le  terrain  ponce  à 
pouce. 

Les  différentes  colonnes  des  armées  alliées  devaient  dé* 
boucher  des  montagnes  et  des  passes  à  des  époques  concer- 
tées qui  auraient  ét&fatales  à  l'ennemi,  si  Tarrangenient  avait 
pu  être  mis  complètement  à  exécution  suivant  le  plan  qui 
en  avait  été  formé  ;  mais  l'impatience  que  les  troupes  avaùcsit 
de  pousser  en  avant  et  de  combattre,  fit  que  le  corps  de 
droite  se  trouva  engagé  le  22  au  matin.  Les  Français  étaient 
commandés  par  le  général  Gouvion  St.  Cyr,  qui  est  nou- 
vellement arrivé,  et  qui  est  venu  avec  l'armée  de  Wurtzbonig. 
Sa  force  consistait  en  plus  de  15,000  hommes^  qni  étaient 
soutenus  par  les  troupes  deKœnigstein  et  parcelles  du  camp 
de  Liebenstcin,  qui  montaient  au  moins  à  6000  hommes 
sous  les  ordres  du  général  Bonnet*  Après  une  action 
très'vive,  le  comte  de  Wittgenstein  chassa  l'ennemi  de  loos 
les  points,  fit  S  à  400  prisonniers,  outre  un  grand  nombic 
de  tués  et  blessés,  La  perte  des  alliés  ne  fat  pas  consid^^ 
rable 

L*ennemi  se  retire,  après  cette  action  dans  Kœnigsleio 
dans  son  camp  retranché  à  Liebenstein,  ainsi  que  dans  les 
divers  ouvrages  qu'il  a  élevés  autour  de  Dresde*     Les  allîét 
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font  pressé  de  tous  les  côtés^  et  les  grandes  armées  entcMirent 
maintenant  Dresde. 

Le 96,  lerégiment des hussars  dé Grfodao,  appartenant 
air  corps  du  comte  de  Witrgenstein,  eut  tin  engageaient  très« 
vif,  ^out  pi  es  de  Dresde^  dans  lequel  il  prit  quatre  canons  et 
un  obusifir.  Les  avant*gardes  russes,  prussiennes  et  autri^ 
trîchiennes  campèrent  cette  nuit-là,  sur  les  hauteurs  qui  cou« 
ronnent  Dresde^  entre  Nauslitz  et  Ischemitz. 

Le  $7  au  matin,  l'ennemi  évacua  le  terrain' qu^l  occn« 
pait  en  avant  de  Dresde^  appelé  le  Grossen  ~  Garten,  et  se 
retira  dans  les  faubourgs  et  dans  ses  différents  ouvrages. 

Je  viens  de  donner  à  Votre  Seigneurie  un  aperçu  gé* 
néral  des  opérations  jusqu'à  ce  moment*  '  Chaque  instant  va 
produire  des  événements  de  la  plus  haute  importance.  On 
ne  rédige  point  encore  de  rapports  \>fficiels,  de  sorte  cjue  je 
crains  que  les  détails  que  je  donne  ne  soient  imparfaits-  en 
plusieurs  points.  L'histoire  de  la  guerre  n'offre  peut-étrç 
pas  une  époque  où  deux  grandes  armées  aient  jamais  été  en* 
gagées  dans  des  opérations  de  cette  vigueur. 

C'est  avec  beaucoup  déplaisir  que  je  rapporte  à  Votre 
Seigneurie  que  deux  régiments  de  hussars  westphaliens,  com- 
mandés par  le  colonel  Hammertein,  ont  passé  de  l'ennemi 
aux  alliés,  et  sont  très-jaloux  d'être  menés  tout  de  suite  au 
combat  contre  lui,  afin  de  tirer  vengeance  des  maux  qu'il  a 
infligés  à  leur  pays. 

J'ai  llionnèur  d*ère,  etc. 

(Signé)         Charles  Stewabt,  lient .-gén*    ' 

Au  Quartier-Général  de  Sa  Mafesté  Impériate 
l'Empereur  de  Russie^  à  Altenbourg^  le  29 
Août,  1813. 

Mylord, 
L'ennemi  ayant  abandonné  le  terrain  autour  de  Dresde, 
uppelé  le  Grossen*Garten,  et  s'étant  retiré  dans  ses  ouvra- 
ges, ainsi  que  dans  les  faubourgs  de  la  ville  le  37  ao  matin, 
il  fut  jugé  expédient  de  faire  avec  une  force  considérable 
"one' attaque  sur  la  place,  dont  la  possession  devenait  de  la 
plus  grande  imporurace.  Les  troupes  légères  du  comte  de 
Wittgetistein  et  du  général  Kleist,  à  la  droite  de  ^  la  ville» 
avaient  éprouvé  quelque  perte  le  27  au  matin,  en  attaquant 
les  jardins.  Dans  le  fait,  Tennemi  avait  tellement  perfec- 
tionné au  moyen  de  l'art  les  défenses  autour  de  la  ville,  que 
e'était  évidemment  une  eotreprise  extrêmement  difficile  que 
caile  de  l'emporler  de  vive  force* 


j  ^  .Lu  trempe»  itoarchereot  i  Tassant  à  quatre  heures  èi 
soir  ;    le  corps  du  comte  Wittgenstein,  en   trois  coIoduci 
sur  (a  di:aite  dû  Grqssen  G^rten  :  le  généra  Kleist  6t  ma^ 
cber  une  colonne  d'attaque  à  travers   ce^  jardina^  et  deiu 
aur  la  gauche.     Sa  colonne  d'extrême  gauche  était  com- 
mandée par  le  Ptince  Auguste  de  Prusse  :  trois   divisions 
d'Autrichiens  aur   la  gauche  dfi  la  ville,^  sous  la  direcûoa 
immédiate  du  comte  ColIor.edo«   et  du   prince   Maurice  de 
Lichtenstein,  joignirent  les  Prussiens  sur  leur  gauche  ;  lei 
Prussiens  formant  ainsi  l'attaque  du  centre.     Une  canonade 
épouvsâitable    ouvrit    les  opérations  :    les  batteries  étant 
érigées  autour  de  la  ville  sur  un  plan  circulaire,  reffet  de  la 
canonade  était  magnifique  ;  les  beaux  bâtiments  de   Dresde 

furent ^  hientôt  enveloppés  tlsns  un  nuage  de  fumée,  et 
es  troupes  marchèrent  à  Passant  dans  Tordre  le  plus  pai^ 
fa|t.  £lles  «^approchèrent  de  tous  côtés  au  pie  de  la  ville. 
I(t9ê  Autrichiens  s*emparerent  d'une  redoute  avancée  de  huit 
canons,  de  la  manière  la  plus  audacieuse  et  la  plus  intrépide* 
Je  n*ai  jamais  vu  de  troupes' se  comporter  d'une  manière 
aussi fèiparquable*  L^puvrage  était  de  la  plus  grande  force, 
à  moins  de  soixante  verges  de  distance  de  la  muraille  de  la 
place,  et  ilétait  âanquéde  feux  croisants  de  mousqueterîe 
gui  partaient  des  meurtrières  qu'on  avait  pratiquées  dans  di- 
verses parties  des  édifices  qui  projetaient  ;  mais  rien  ne 
peut  surpasser  la  bravoure  avec  laquelle  on  Peacalada.  L'en» 
nemi  en  fuit  pour  se  mettre  à  Pabri  derrière  les  nouvelles 
défenses,  couvrant  d'hommes  les  épaissçs  murailles  de  la 
ville  dans  lesquelles  il  était  impossible  de  faire  brèche  sa» 
«In  feu  long  et  continuel  d^artille^e.  L'ennemi»  à  l'aide  des 
inoyens  de  résistance  que  fournit  une  ville  fortifiée,  par- 
vint à  tenir  en  échec  les  troupes  qui  avaient  si  vaillammeiit 
emporté  les  ouvrages  extérieurs.  La  nuit  approchait  ;  Pen- 
nemi  tenta  alors  une  sortie  avec  une  force  cônsidérabie 
ponsistant  dans  la  totalité  de  la  garde,  qui  montait  aju  moins 
à  trente  mille  hommes,  dans  la  vue  de  séparer  l'armée  alliée 
jet  de  prendre  une  aile  en  âanc  et  sur  les  derrières.  Ce  plan 
#ut  découver  t.  aussitôt,  et  comme  il  paraissait  évident  qn*! 
n'était  plus  possible  d'emporter  la  place  ceUe  même  noi^ 
il  fut  donné  ordre  de  retirer  les  troupes,  et  elles  rentreieat 
/isns  leurs  différents  camps*  Le  Prince  Maurice  de  Ucb- 
lenstein  fit  une  disposition  admirable  du  côté  par  lequel 
Pennemi  faisait  sa  sortie,  au  moyen  de  quoi  il  &*y  eut  aa* 
wa  désiordre.  Cette  entreprise,  outre  l'importance  pfo& 
^i^se  dont  elle  était,  était  de  la  plus  grande  difficulté.  0 
est  impossible  à  des  troupes  ^e  se  sigQi^er  plua   ^m  9$ 


\> 


le  firent  les  troupes  alHées,  et^  dans  mon  humble  Opiniob, 
8*il  avait  été  physiquement  possible  d*emporter  la  plate 
dans  les  circonstances,  elles  Tauraient  fait.  Mais  11  tfj 
avait  aucunes  brèches  par  ou  elles  pussent  entrer,  .'et  qu(^i« 
qu'avaut  la  fin  du  jour  rartillerié  eût  été  poussée  jusqu'à 
pièa  de  cent  pas  seulement  de  la  muraille,  elle  lie  put  plis 
DaUre  en  brèche  oi  faire  une  impression  suffisaÂte^ 

D'après  les  ipeilleurs  calculs  que  je  puis  fàire^'  j'estime 
la  perte  des  alliés  au-dessous  dé  4000  "bbmmës  daQs  cette 
attaque*  Ce  soutien  Autrichiens  qui  ont  brindbalèineht 
•oun^rt. 

La  sortie' de  Tennemi' n^étaU  que  le  j[>r^lude"*^ne' ba- 
taille plus  générale  qui  eû^  lieu  le  lendemam  mat%'|^â.  Biie* 
naparté  était  arrivé  à  Dresde  dans  la  nuit  dù'ë!|iiNenait«de 
la  partie  de  son  armée  ii^ui  était  en  LUsaCe,  et  âyani^  DféàAe 
upe  force  considérable,'  au  moins  130  millç  hÀnîdlésl'  il  '{Âi- 
rail  qu*il  s^était  déterminé  à  attàquef ''les  alliéi^  'îaài 'occti- 
paieni  une  position'  très  étendue  sur  lé^  hautèufs  dûiCcHi- 
ronnaient  cette  vule.  [  , 

L'ennemi  avait  de  grands  àvâbtases  pour  faiVé^s^^'^i^spb* 
\«îtîon8  d^attaqiie.  Ùfesde,^hbi^é^^  Se  ciinousj  Mitiûr^^ 
*  .jiJerr lere?  :  ses  '  ifommunica tionb  iVe<^  '  ïa  V&le .  éikrent  ' libres. 


aes  jours  les  pius,airreux  qu  on  ait  jamais  vus,  vienrajov 
^hiat^netlemèWi'yiili  drifficuft^j^d'ë?  mis,  qui  étuiëtii"  «rri 
"à^eurs>o^itî(JKs*i5af  de^WàrdBèVlffc^^^  ttWAsànt  ', 


lYrivfey 
dès 


!uié  cSfeèccj    Pfc^fllà'nf  diss''dvartlkgékjrfi  quel 
;èibn,    Buaàaj^fl<l^tfétil(^a'^ii8*nôihfei'e1ni^^  pièces 

'draHîtlerie^'efJdtlè  v\H  càilUJhad^  de  chaque' eM6  fût  le^trait 
Vtinelpa)\'<ïè''Ta'  Hi/^ilfe^'  'ïl  tn^msUrûMv^  ^\m  dtn 
etuit^é'i'Aè^ïi  cm\M  ;tàsse,;  priiksieiltie  ët'iutHcbTémie, 
Wt  cette' ci^vifl^fTe^së  Sntitii^a'  édiitfëhiriiéht';  mai^  Ite  grands 
corps  d'mfanterie  départ  et  d'autre,  n^érÂ^vfnirent  'pdmt  ûûx 
mains.  Le  temps  était  si  chargé' 'eV^  la  piilie'  «i  forte  et 
Bf,  ^'^trou^iip^fi^lipp  ne^  fot  soutenue,  sur  tous  les  points 
qu  avec  lès  plus  grands  désavantagés. 

Vers  le  milieu  du  jour,  il  est  survenu  une  catastrophe 
qai  e  répandu  daiis.  Tarmée  alliée  une  sensibilité  et  des  re** 

fvf  ts  peu  communs  :  le  général  Morèau,  au  moment  oà  il 
tait  en  conversation  i>ai-ticuliere  avec  rEmpéiréur  Alexati* 
Ire»  m  ea  les'  deuk  jîmibes  emportées  pwt  un  coup  de  tk* 


non»  le  boulet  •  ay.ant  traversé  son  cbeval.  Cette  perte  est 
égalemeni  sensible  à  la  cause  et  à  la  profession  dea  armes.  U 
est  impossible  de  ne  pas  déplorer  vivement  soo  aort  ;  il  vit 
encore.  .  , 

P'ennènni  con^niia'  ses  efforts  contre  la  position  da 
alliés  jusqu'à  ce  que  trouvant  qu'il  ne  pouvait  faire  aucose 
impression;  Faction  cessa. 

La  Wtaille  peut  nous  avoir  coûté  six  ou  sept  miHe 
hommes*  L'ennemi  dUh  ayoir  éprouvé  nue  perte  plus  coa- 
sidérable.  Dans  une  charge  de  cavalerie  ruâse  contre  de 
Pinfauterie  et  une  batterie,  un  grand  n6iAbre  de  priaonnien 
a  été  pris  qufxiqu'on  n*ait  pçini  emmené  rartillerie.  J*aidi- 
^Jji  détaulé  à  Votre  Seigneurie  les  embarras  divers  dana  Ics- 
,  quels  Farmée  alliée  se  trouvait  à  raison  dé  la  force  supé- 
rieure de  Fennemi.  et  d'après  Topiinon  que  B uona parte  fe- 
,rait  passer  i  Jbibe  ,a  un,  corps  considérable  de  troupes  i 
Koenigstein  et  Piraa|  afin  àe  s'emparer  des  pasaes  sur  nos 
derrierêSj.  les  ordres  pour  la  retrait^  furent  donnés  à  Tar- 
mee  alliée  le  28  au  soir^  et  l'armée  est 'if^aintçnant  'en  intr> 
che-  sur  différentes  col<^i)ne.s*  '     *  "^ 

Il  est  jmpossit)ie  de  np  pas.  déplorer  auVne  si  belléarméc, 
si  complet  té.  dans  t9^tes  ces  parties»  ait  été  dans  la  nécessiti, 
après  av.pir  fsiit.uçi  mouvisment  eo  avant,  de  ritrograidçr, 
^  attendu  qiV^on  jpëùt  pr^èenter  cet  éyénèinent  sous  uii.ikBX 
.Jour,,  et  supposer  qûe^  rennemi  aiteu  ravantage  : /mais  ie 
I>ui9'^an^iitir  à  Votre  Seigneurie  que  rai;mée  est  aussi  impa- 
tiente ()i(^  jamais  de  $i^  liiésurer  avec  l'épnëmi'j  et  quelqae 
qiêine  .êsj^it  TaniiQe,  ovoiqu'on  ait  pu  crojre  un  chaîne- 
ment  partiel  néceswili^  <|âps  les  9pé^ai)9ii^ 

(41  force  de  Tenneroi  bVvaitrppl^X.^^  d',^ui^¥i^  ^ 
côté  de'  la  Lusace  ^squ'au  23,  pour  ses  ffff^rts'.sar  TClbci 
puisqu*il  attaqua  avec  uné'ïprjc^ ..considéralite  ce  jour-Iile 
général  Blucher  ()W  se  retira,  spr  Jauer,  mfiis  il  avança  de 
Douveau,  rennemi  s*éian^ .  f étiré,'  ce  qui|  indiqiierait  ^uH  .s 
porté  un  plus  grand-  nombre  de  troupes  ei)  Èohème.  ^,Le 
corps  aMtricLieQ  d^  généiW'  Neiiberg  s  «^st.ausiai  avancé  ^^^' 
h  direction  de  ZitUi^      *  "        ' 

'  l'ai  rboodettr  cPétre,  ;etc.  • 

(Signé)   '    Ch.;  STE^ARt;  Lfeut.- 


♦  •• 


Les  deux  autres  dépèches  de  Sir  Cbarles  Stewart 
relatives  à  la  défaite  de  Vandamme^  et  à  ta  victoire  de  Bia- 
.  cher.    Nous  les  dpnnefons  dans  le  prochain  Nuniéïo. 
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Nous  sommes,  obligés,  d'interrompre  ici  no- 
tre traduction  de  la  Gazette  Extraordinaire  du 
21,  afin  de  pouvoir  donner  quelques  détails  pré- 
liminmres  scrr'Ja  grande, et  glorieuse  victoire  que 
la  Grand  Année  combinée  du  Nord,  commandée 
jMt  le  Pkingb  djb  la  Couronne  ob  Subdb  en 
personne,  vient  de  remporter  sur  le  Maréchal  Ney, 
que  Buonaparté  avait  envoyé^en  toute  bâte  remr 
placer  Oudinot. 

Bataille  de  Dbnnewitz. 

Extrait  du  Onzième  Bulletin  de  la  Grande  Armée 

'       Combinée  du  Nord. 

Juteii>ock,  8  Septembre. 

Tandb  que  le  Priricè  Royal  de  la  Couronne^  avec  le 
corps  Suédois  et  Russe.sous  son  commandemeiit,  marchait» 
le  4,  sur  Roslau,  afin  d^y  passer  l'Elbe  et  marcher  sur  Leîp« 
açy>  OQ  reçut  avis  que  l'armée  ennemie,  venant  de  Witten- 
hetgf  poussait  en  avant  sur  Zahna,  dans  le  dessein,  à  ce  qu'il 
paraissait»  d'arrêter  les  opérations  ultérteuiet  de  Son  Altesse 
Royale  par  un  mouvement  sur  Berlin.  Comme  l'ennemi 
*ffvatt  réussi»  le  5,  malgré  la  résistance  héroïque  opposée  pat 
Tarmée  prussienne  postée  entre  Zahna  et  Juterbock»  i  pé- 
nétrer jusqu'à  Juterbocky  Son  Altesse  Royale  s'empressa  de 
mftrcher  le  6  de  grand  matin»  avec  soixante-dix  bataiUoûs 
d'inFanterie  suédoise  et  russe,  10»000  hommes  de  cavalerie 
et  150  pièces  de  campagne»  au  secours  de^ l'armée  prussienne 
qui»  consistant  en  près  de  40»000  hommes»  avait  tenu»  sans 
céder,  contre  les  attaques  répétées  de  l'armée  eiinemie»  forte 
de  7Ô»000  homnSeM»  sous  le  commandement  du  Prince  de  là 
Moskwa;    A  la  Tue  de  c^  trbupea  fratches,  l'eaMaii  prit 
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la  fuite»  ponrBuivi  de  tout  c6té8  par  la  cavalerie  et  rîaftntcrie 
légère  et  se  retira  vers  Torgau  et  Dresde, 

De  16  à  18,000  prisonnier»,  plus  de  60  pièces  deciin 
et  400  chariots  de  munition,  sont  les  fruits  de  cette  virtan 
et  des  actions  subséquentes. 

L'ariiée  s'est  couverte  de  i^o^re.  Lf  souvenir  ^i» 
bmvoure  4^  rarmëe  prussienne  sera  gmvé  dans  la  miaôtt 
de  toos  les  guerriers,  et  brillera  comme  un  exemple  spi» 
dide  pour  tous  ceux  qui  combattent  pour  rindépenduce  k 
TAllemagne. 

Le  général  Adiercreutz  a  acquis  Fesitime  particulière  è 
Son  Altesse  Royale.  Les  généraux  Tawart  et  le  conte  de 
Luweuhielm  ont  reçu  les  assurances  de  sa  plus  haute  sili^ 
faction* 

Son  Altesse  Royale  est  en  bonne  sauté* 


Berlin,  Jeudi,  0  Septembre,  à  s^keme 

du  matin. 

« 

Nous  venons  de  recevoir  Tagréable  nouvelle»  dstée  à 
8  Septembre,  du  bivouac  près  de  Langen  Lippsdorl^fiek 
lieutenant-général  Wobeser,  en  conséquence  de  la  batalk 
qui  venait  d*ètre  gagnée,  attaqua-,  le  7  au  matin,  rsinrfed^ 
l'ennemi  dans  sa  retraite,  près  de  Dahne,  pritlaTÎOeèli 
poiute  de  la  baïonnette,  battit  Teiànemi  qui  était  comoii^ 
par  les  maréchaux  Ney  et  Oudipot  et  le  général  Pfdliod,« 
lui  prit  un  canon  et  3000  prisonniers.  U  a  été  laine  i  k 
poursuite  de  reni^emî. 


Berlin^  le  1  Septembre. 

Nous  nous  compressons  de  mettre  sous  les  yeui  i^  f** 
blic  la  nouvelle  que  nous  venons  de  recevoir  par  on  covrâ'i 
dune  nouvelle  victoire  remportée  par  notre arioée prit d^** 
terbock.    En  voici  les  premiers  détails  : 
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Juterhockf  le  6  à  tâinuii.—Je  me  hâte  de  vous  ap* 

f Prendre  que  nous  avons  fait  subû  à  refinemi  une  dé* 
àite  complette  près  de  Juterbock,  après  un  engagement  de 
quatorze  heures.  L'entiemi  qui  avait  sur  nous  une  grande 
supériorité  de  nombre,  nous  avait  attaqués  à  six  heure»  du 
matin.  Nous  avons  poursuivi  Tennemi  qui  be  retrait  sur 
Torgau,  Tespace  de  deux  milles  allemands»  (quatre  lieues  de 
Trance.)  Environ  SD  pièces  de  canon  et  is^OOO  prisonniers 
sont  le  résultat  de  cette  journée.  La  fuieur  de  nos  troupes 
était  telle  que  notre  cavalerie  n'a  presque  pas  fait  de  quar- 
tier. Uenneihi  sera  poursuivi  encore  plus  vigoureusement  à 
la  pointe  du'jour,  et  nous  lai  ferons  éproièver  demain  uae 
iperte  encore  plus  grande» 

Juterbocht  svr  le  champ  de  hataiUt^  à  dis  heures  du 
#oir ^-«Faites  un  fen  de  joie»  me»  amis  !  nous  venons  de  rem- 
porter une  glorieuse  victoire.  L'ennemi,  fort  de  80,000 
bdnvmes,  a  été  totalement  défait  ;  grand  nombre  de  prison* 
iiiers,  mais  un  plus  grand  nombre  encore  taillés  en  pièces* 
Je  ne  puis  encore  vous  donner  le  résultat  total  de  cette  ac- 
tion :  mais  90  pièces  de  canon,  un  grand  nombre  de  caissons 
aont  déjrà  en  notre  pouvoir,  et  il  en  arrive  à  chaque  instant 
l|u'on  prend  dans  la  poursuite.  Le  comte  Tauenzien  s'est 
battu  contre  des  nombres  très-stt|^érieurs.  Le  Prince  de  la 
Couronne  a  déclaré  que  les  Prussiens  avaient,  dans  cette 
journée,  porté  leur  gloire   militaire  au  plus  haut  point. 

Trauenbiietzen^  le  6  Septembre. — Les  Français  ont  été 
totalement  défaits  au-dessus  de  Juterbock.  Le  colonel 
baron  Clouet,  adjudant  du  maréchal  Nèy,  est  blessé,  et  a  été 
conduit  ici  prisonnier.  On  a  trouvé  sur  lui  des  papiers  de 
grande  conséquence.  Les  Français  sont  coupés  de  Wittem* 
berg,  et  dirigent  en  conséquence  leur  retraite  sur  To/gau, 
où  ils  sont  vivement  poursuivis* 

Berlin^  8  Septembre,  à  onze  heures» — Selon   les  nou* 
velles  officielles  qui  viennent  darrivbr  de  Juterbock,   nous* 
avons  déjà  pris  40  canons,  400  caissons,  et  8000  prison- 
niers.    On  peut  regarder  la  destruction  du. corps  de   Ney 
comme  certaine, 

Hambourg,  14  Septembre* — Nous  sommes  de  nouveau^ 


\ 


remplis  d'espérance  et  de  courage.  On  vieot  de  recevoirda 
avis  de  Berlin,  portant  que  le  7»  Ney  avait  été  compléteoeot 
battu  parle  Prince  de  la  Couronne»  entre  Torgau  et  Juter* 
bock.  Le  10,  l'Empereur  ordonna  qu'il  fût  fait  une  attaque 
générale  sur  Berlin.  Il  y  commandait  lui-même  et  il  eut  le 
même  sort  que  Ney.  Il  parait  que  dans  notre  voisinage  Ten- 
nemi  D*est  pas  loin.  On  assure  que  les  Prussiens  sont  i 
deux  milles  allemands  de  Lupebourg.  Loison  a  en  cani* 
quepce  repassé  TElbe. 

Héligoland,  19  Septembre. — Les  nouvelles  de  la  Grvrii 
Armée  sont  de  la  nature  la  plus  glorieuse  et  la  plus  satiiftî- 
aante;  Tout  va  bien,  quoique  ces  victoire  aient  coâté 
cher.  La  dernière,  bataille  dont  nous  avofis  la  nouvelle  iîA 
donnée  près  de  Dresde,  le  10.  Buonaparté  attaqua,  miiil 
^ut  battu  et  repoussé  avec  une  grosse  perte.  On  s'atleod  i 
▼o?r  tomber  Dresde.  Qst  é^vénement  forcera  les  Fraacas 
à  abandonner  toutes  leurs  fortes  positions.  Le  comte  Wil* 
rooden  a  passé  TElbe  avec  14,000  hommes,  et  miitk 
snr  Lunebourg.  Les  Danois  se  retirent,  et  Ton  a  beaucotp 
d'inquiétude  pour  la  ville  d'Altona,  daps  le  cas  où  lesFnfl* 
pais,  ainsi  qu'on  le.,  craint,  se  jetent  dans  Hambourg.  I^7i 
es  Cosaques  étaient  entre  Leipsio  et  Dessaa,  et  avaieDldé* 
livré  9000  Autnchiens  prisonniers  de  giierce.  U  y  s^ 
00,000  blessés  Français  à  Leipzic. 


t 


Au  Quartier 'Général  de  Robenstein,  le  5  Septm* 

bre  1813. 

Le  prince  Venceslas  de  Lichtenstein  arriva  hier  dans  te 
courant  de  la  journée.  Il  avait  quitté  l'armée  combinée  le 
30  au  matin  en  Bohême,  occupant  la  position  de  Kommot» 
à  Duchs.  La  perte  qu'elle  avait  éprouvée  les  96  et  ^7  i^* 
évaluée  à  10,0(K)  hommes.  Le  prince  royal  a  éprouvé  la  don* 
leur  la  plus  vive  par  Ij\  certitude  de  la  terrible  blessure  dd 
général  Moreau. 

Lorsque  le  prince  de  Lichtenstein  passa  par  le  qaaItic^ 
général  du  général  Blucher,  il  avait  àéjà  augmenté  te  ooo* 
bre  des  canons  enlevés  à  l'ennemi  jusqu'à  104  et  il  *^ 
19000  prisonniers.  Son  quartier-général  était  le  9  SeptcB' 
bre  à  Lauban. 

L'ennemi  est  repoussé  jusque  sous  le  canon  de  Witl»^ 


beig,  et  aos  «vADt^postes  vont  jusqu'à  TClbe  i  Comg  lÉ 

Bruck^   le  7  Septembre  1813. 

Le  Prince  Roy»!  epprU  avant  bkr  au  aoir  à^^henateii| 
qu'un  corps  très-considérable  de  troupes  françaises  avait  dér 
boucfaé  de  Wittenberg»  le  matin  i  10  heures  et  a'étfiit  porté 
sur  Zahne,  occjupé  par  le  général  pruMV»  Pobachvit?,  On 
croyait  au  comi^encenieot  que  ce  raouvement  et  les  attat 
ques  faites  en  même  temps  sur  les  villages  de  Rahnsdorff 
€t  de  Waltersdorff  ù*avaient  d'autre  but  que  jde  cwvrîr  une 
retAÎte  sur  Torgau.  PI  us  tard  .dans  la  soirée,  le  généra  Bur 
iow  rapporta  au  Prince  Royal  que  renoomi  avait  .emporté  . 
Zabne  et  âeyda  et  qu'il  poussait  vivement  1^  corps  du-cogUe 
de  Tauentsien  sur  la  route  de  Juterbock.     S.  A.  R*  aewt 

Ear  conséquent  en  marcbe  avec  toute  l'armée  bier  à  jdipux 
eures  du  matin  pour  se  porter  par  un  mouvement  île  gaucbd 
sur  le  flanc  de  Tennemî  et  lui  livra  bataille. 

Dans  ce  moment,  ,9  beures,du  matin,  Je  viens  de  fettt^ 
voir  l'avis  que  la  bataille  qui  a  dû  êUre  sanglante^  a  eu  lieu 
hier  dans  les  environs  de  Juterboçk;  que  la  canonnade  a 
duré  jusques  près  de  8  heures  du  soir,  et  que  les  Français  ont 
été  forcés  à  la  retraite  qui  ressènyible  à  une  déroute*  Ils 
étaient  la  nuit  passée  près  de  Dahme  sur  le  chemin  de  TQiy 
gau.  L'artillerie. suédoise  ainsi  que  les  troupes  prussiennes  . 
ont  seules  pris  part  au  combat.  La  perte  des  Français  se  ' 
montait  déjà  à  7  heures  du  soir  à  16  canons  pris  et  deux  bi^ 
taillons  faits  prisbnniers.  Qn  devait  aujourd'hui  pouffuivup 
Tennemi,  qui,  on  est  sûr,  éprouvera  de  très-grandes  pertçs 
avant  de  rejoindre  l'Elbe.  Toute  la  cavalerie  est  à  ses  trousses. 
Le  Prince  Royal  se  portait  parfaitement  bien.  Ces  détails 
sont  les  seuls  que  j'ai  reçus  jusqu'à  présent,  et  c'est  avec  une 
vive  satisfaction  que  je  m'empresse  de  vous  les  communiquer. 

Toeplitz  le  31  Août  1813. 

Le  générarl  Vandamme  repoussé  avant-hier  par  la 
bravoure  des  gardes  russes,  qui  ne  lui  opposaient  qu'une 
force  infiniment  inférieure,  a  été  pris  à  dos  par  la  colonne  du 
général  Kleist  qui  se  trouvait  encore  dajis  les  montagnes. 
Le  résultat  est,  le  général  Vandamme  (qui  a  nouvellement 
été  fait  maréchal)  prisonnier  ainsi  que  3  ou  4  autres'  géné« 
r  aux,  ô4  canons  et  7000  prisonniers.     Le  nombre  de  tués 


èltiaincfdfe.  On  a  ftitun  massacré.  Eo  général,  le  ni* 
dat  français  s'est  très-bien  battu,  mais  comme  les  régiacMi 
*ne  sont  plus  composés  que  de  jeunes  gens  de  16  à  18  ans,  Is 
sont  intimidés  aussitôt  qu'on  les  attaque  à  la  bayonnette. 

En  outre  des  34  canons  pris  à  Tennemit  on  a  repris  h 
réserve  d'artillerie  prussienne  prise  par  le  général  VandsouM 
la  veille. 

C'est  A  la  fermeté  et  aux  ordres  de  f  Empereur  Aiem- 
dre  que  nous  devons  attribuer  ce  succès  éclatant.  S.  H  a 
elle-même  pris  le  commandement. 

P.  S.  Le  corps  de  Vandamme  était  de  35,000  koo- 
mes  et  est  toot-à-iait  détruit.  Outre  ce  général  U  y  s  Do* 
monceau,  Haxo  et  5  autres  généraux  prisonniers,  an  prinoe 
Reuss  tué  et  déjà  44  pièces  de  canon.  On  amené  dei  pi- 
Bonnîers  à  chaque  ibstant.  Toute  la  cbanoellerie  et  les 
bagages  sont  pris. 

C'est  à  la  bravoure  des  gardes,  aoz  talents  du  ginénl 
Kleist  de  son  côté  et  aux  manœuvres  de  Sa  Majesté  FËmpe- 
rëur,  que  cette  victoire  importante  est  due. 

On  va  reprendre  l'offensive. 


Nous  n'offrons  dans  ce  journal  aucunes  réflexions  isr  la 
grands  événements  que  nous  rapportons.  Nous  n'avons  pa 
même  assez  de  temps  pour  terminer  les  traductions  des  g>- 
^ttes  extraordinaires  qui  se  multiplient  presque  à  toote 
"viieure.  Nous  félicitons  nos  lecteurs  sur  tontes  ces  bnllsrta 
victoires^  et  sur  le  présage  qu'elles  offrent  de  la  consonifltt' 
tion  du  Grand  Œuvbe,  que  nous  espérons  postov 
enfin  annoncer  avant  peu* 
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STANCES 

I 

Sur   la  Nouvelle  de  la  Mort  de  Moreau. 

Moreau  n'est  plus  !  un  coup  affreux 
Vient  de  trancher  sa,  belle  vie! 
Et  par  ce  trépas  douloureux^ 
D'un  avenir  moins  malheureux 
LVspérauce  est  presque  ravie. 

La  liberté  de  son  pays 
Nagaeres  Tappela  des  bords  da  nouveau  monde. 
Comme  l'éclair  il  franchit  Tonde  : 
Hélas  !  ses  vcéux  seront-ils  donc  trahis  ? 

A  peine  aux  flots  de  FAtlf^iftiqpie 
Le  héros  est-il  échappé  ;  ., 
A  peine  aux  bords  de  la  Baltique, 
De  gloire  toujours  occupa 
Le  guerrier  ^ient-il  de  descendre; 
Mars  le  conduit  aux  drapeaux  d'Alexandre  •••• 
Dieux  !  que  vois*je  î  il  parait,  il  tomberai  est  frappé  f 

Un  trait  manquait  à  sa  mémoire. 
Quand  l'univers  entier  gémit 
Du  coup  funeste  qui  détruit 
Le  favori  de  la  victoire. 
Un  hom'me  seul  se  réjouit... 
Moreau,  c'est  assez  pour  ta  gloire. 

« 
Console- toi,  trop,gèp^eux  Moreau; 
Ta  fllle  en  pleurs,  ton  épouse  expirante, 
Ne  relèveront  pas  d'une  pompe  sanglante 
Les  désastres  de  ton  bourreau. 

Foulaift  l'heureuse  pl«|^e  où  l'hon^çiir^j^  décence» 
La  foi,  le  devoir  âlial 
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avait  éprouvé  depuis  le  renouveUement  des  hoi* 
tilités,  c'est-à-dire,  dans  le  court  espace  de  33 
joufB)  une  perte  de  i40.TnilJehomf9es,  deSOO  pieon 
de  canon,  et  âe  lOOO  cài^soDs.  Cina  batailles  laa* 
gées  avaierft  été^agnée^  parties  alliés»  à  Grosi- 
Beercn^  sur  Oudinot»  à  Donne%«  itz,  sur  Ney,  à  h 
Katzbach  et  à  Pagnitz,  ^^  Macdonald  et  Lauris* 
ton,  et  dans  les  montagnes  de  la  Bohème»  sut 
Vandamme. 

^  Le  «en!  avarttage*t]uè  Btionapartè  pouvait 
opposer  à  tant  de  désastres,  était  d'avoir  sauvé 
Dresde  de  Tattaque  c^es  troi^i  .smiiverains,  d'avoir 
fait  éprouver  quelque  perte  à  Taile  gauche  de  l'ar* 
mée  autrichienne,  et  la  mort  accidentelle  do 
braVé  Moreau,  tué  danà  les  bras  de  rEmpereur 
Alexandre* 

Ceri\é  de  toujs  côtés  aujourd'hui  dans  1%  «a^ 

Î>itale  de  la  Saxe,  Napoléon  persiste  dans  la  même 
aute  qui  causa,,  en  1813,  la  destruction  de  son  ar** 
mée  en  Moscovie.  L'instant  de  ht  retraite  semble 
déjà  perd  u  pour  1  ui .  Remercions  une  seconde  fm 
^aveuglement  dont  la  Providence  1b  frapiie.  Qsot 
Deu8  vutt  pérdere  prias  deffieritat.  '     ^ 

On  dirait,  à  bien  considérer  sa  marche,  qu^S 
se  flatte  que,  quelles  que  sôiept  les  victoires  des 
alliés  sur  ses  ïnalbeureijises  vibtimes,  quand  bien 
même  il  lui  en  coûterait  ehcore  cette  année  400 
mille  hommes  avant  de  rentrer  sur  le  territoiips 
français,  Tépoux  de  Marie- Louito'  sauvera  le  tjraà' 
Buonaparté,  et  que  ce  qui  pourra  lui  arriver  alonr 
de  pis  sera,  en  repassant  le  Rhiii,  d*ii'ccéder  au 
mois  de  Novembre  à  ce  qu'on  lUi  proposait  a'ac* 
cepter  le  10  Août  ;  c'est-à-dire^  d  être  encore  le 
'  plus  grand  souverain  de  TËurope  !  !     . 

Il  pourrait  se  tromper  grossièrement  dans  ce 
calcul.  Au  moins  nous  aimons  à  te  crbirè  pour 
1  honneur  des  conseils  de  T Autriche,  malgré  la 
mollesse  dont  soq  manifesté  portîç  1^  canM^^erei 
presque  à  chaque  ligne/  î 


^  '     ë*^  ,  

'  La  plaVri'é  dé  Pecnvaîil  à'p^ineà  suivrç'aa^ 
iQurd*h  ni  le .  fil  ^es  é Vj^^me^ts^.  tfqp  gaze.tte  ex- 
:raQrdiaaire  ea.  suit  lu^  -au.tr#  ^.aveq.  un«  rapidité 
^Qâ  elceiAple  juiiqufioivi 'Ot&0iiB(i.d'«I^rd  lés 
ràîts;  le  momient  <ieiiTéfl6Siioiis  dtim  Mil  touh  ' 

pi       .!.     >      -   .     /#'   .     .     .»'•  ♦■ri')'  '        ..  >   .,:»!)    '«•!:/  '       . 
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•  * 

fhdte'tièlé^G.àzette'E:ttraôrdinaire  de  Londres^  dti 

ftl  Septembre^   càittèùant  les  I)èpéches  de  Sir 

[CàÀRt^EéSTEfvÀ^Tr^  JSrit(fnniqHe  au' 

,^prè^du^,iÉMia(^J^^^^  à  XéOrxt  ÙA^TX^REdQHJ 

Mylord,  .,, 

Dêj^'uîir  ibà  iSÉ^he  jïjfer,  fài  à  ihfomier  VotVe  Seî- 
;neuriè  qull  j*  a  eu  aujoiifkrhui  une  actten'  très-brillatite  sur* 
&  route^qiii  menéde'ToîintiB  i  Péterswalde,  à  environ  Seuk^ 
ailes  allemand»  de  la  première  ville«    Il  paVait  que  là  colonne 
tisde'ëdHis  lé  comte  Osfermann,  qni*  dètait  se  retirrer  par  la 
iMse  d'Oî^terwalde,  rencontra  renuemî;''qul  ayrfnt  dÉja  tra- 
versé FBMbe  à  Pirna  et  Kcehigstein,  levait  pris  post^ession  des 
>asse8  dans  le^  montagnes,  et  elle  fut  obligée  de  se  itiire  jour 
i  bajfôdnette  axi  bout  do  fusîL .  Elle  reste  engagée  avec 
.'lennemi jusques  fort  avant  dans  la  soirée,  et  avant  été  ren-  ' 
brcée  par  les  réserves  dés  gardes  russes,   cavalerie  et  infan- 
erie,  les  premières  sous  les  ordres  de  S'  4^  Ç'^i'fi  ^T^^^  P^c 
^onstantm,  lesquelles  furent  envoyées  avec  rapinité  à  leur  se- 
loori^  tir  <^p8  dé  troupééeiftfsietant en  SOOQlï^mimes  ou  en* 
'ironi  tint  en  échec,  pendant  toute  la  journée,  deux  corps  et 
me  division  de  Tannée  français^  sousies  généraux  Vandamme 
»t  Berjtrtffid;  mOq^tfUlwau  moins  à  30,000 hommes.  Je  com* 
nettrais  une  injustice  envers  les  gardes  impéria)e8.4e  S.  M. 
i  je  n'exprimais  pas  toute  l'admiration   que  leur  valeur  et 
eitirbratoutesigiialéem*nispirerent.  La  cavalerie  lé^erç  de  la 
;strde,  Cpnsistànt  en  dragons  et  en  régiments  pob^V^  Chargea' 
lescolbiines  d'infimtérie  de  la  manière  la  plus  Uril1^h\é.     Le 
;énérdl  DiebzetcK;  ofl^çier  de  grand  mérite,  s6  diktinjgua4)H]ne 
nanie^é  particulière;  le  Grince  Gailîtzinrfe  m^nîe.  '  Celtii-ci  ' 
ut  f)1e8sé  dani1*atiàAiiè/Le  comte  Ostermâhtr  eut  le  liras  em«  ' 
iOfti-^'An  hoûm^  é^ikàtt,  vers la 'fin  du  jtfur.    Le  séné-  ' 
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ni  comibftiidaiit  les  cuirawiera  de  SU  Gtorgf,   fii| 

L'imponanee  de  la  bra^nr»  que  ces  trcNppes  déployens^ 
parait  encore  plus  graûde,  lorsque  Tod  considère  q[oe  si  elles 
n'a^ient  pas  tenu  bon,  les  coioBoes  de  rarmée  et  rardllerie 
qui  se  retirait  par . AUenberg,  et  qui  «raîentété  retflLfdées psi 
le  niauTaîs  état  des  chemiusj  se  senuent  troavéea  dans  vb 
grand  danser.      .     . 

Sa  A&jesté  ^Prussienne  était  à  Topttte  lorsque  renneon 
s'avança  rapidement  par  Péterswalde,  et  fit  les  plus  habilci 
dispositions  pour  renforcer  le  «omte  Ostermaiiny  ^  p«r  son 
sang-froid  et  ses  efforts  personnels  maintint  Tordre  e(  la  lé- 
gularitéy  que  la  seule  idée  même  pour  un  moment  que  IVo- 
lienii  est  sur  vos  derrières,  met  ordinairemeot  en  danger. 
La  conduite  admirable  de  ce  monarque  dans  tontte  lesooca- 
•ions  est  le  sujet  des  éloges  universels.  Le  corps  do  générsl 
Ostermanni  euti  dans  cette  journée,  trois  mill^  hommes  Iran 
de  combat. 

La  perte  des  Fraoçait  peut  ï^re  évaluée  au  double.  Ls 
corps  du  général  Vandamme  souffrit,  immensémeat.  La  ca- 
valerie de  la  garde  russe  prit  deuxdfllp^uz,  et  fit  de  S  à  400 
hommes  prisonniers. 

L'ennemi  suivit  notre  arriere^arde  pendant  la  jouniéa 
sor  la  route  de  Dippodeswalde»  et  il  reçut  un  écbep  aérieox 
de  la  part  de  Tarriere-garde,  comn^mdée  par  le  général  eotri* 
chien  natdegg. 

J'espère  que  Votre;  Seigneurie  voudra  bien  excuser 
rim(>erfection  d*une  dépêche  écrite  aussi  i  la  hâte^ 
au  milieu  des  mouvements  et  opérations  militaires. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

(Signé)        .     CfiARiiSS  Stbwa&t,  Ue«t.*gén. 

ri 


Toplitz,  le  31  Août. 
My  lord. 

L'action  brillante  at  vivement  disputée  du  30»  dans  la- 
quelle les  gardes  russes  se  sont  couvertes  de  gloire,  a  été  sm- 
\ie  d'une  victoire  ^én^pde  et  décisive  sur  la  partie  de  l'anaée 
ennemie  qui  s'était  avancée  par  Kœnigstein  et  PirMs,  sur  la 
grande  chaussée  qui  mené  de  Péterswalde  iToplitz.  Il  de* 
venait  de  la  plus  haute  importance  de  faire  cette  attaque»  noa* 
seulement  pour  donner  le  lemps  ^  se  replier  aux  colones 


le  Vma^h  ifulpe  letînôeiU  en^^r^  pfir  1^  fXHattfs  ^AJlieiibtet^ 
stde  Dippoqeswalde,  mais  même  poorextriquerl^  corpedii 
(ênéftd  Atçti^t,  qui  ne  s'éÀit  pu»'  encore  (jlég9gé  dee  moo- 

Vepn^inîy  en  poussant  rapidement  en  avant;  auriiotrie 
9anc  droit»  evisit  eu  Vavantage.  M*^"  ci^emiq  excellent  t^dts 
{ue  les  colonnes  de  Tarmée  alliée,  quoique  se  ^rftî^ntpai: 
ine  ligne  plus  courte,  étaient,  retardées,  non  seuleqaentfMir.la 
;emp8  affreui^  qu'il  fai^a^t^^^ais  encore  par  des  chie^W-proS" 
lu^impassaH^s.  ./i  .^:  .  -•<  »  -: 

Une  grande  partie  du  tfaindUrtillerie  et  des  b9g9g€«:d# 
[Wmée  alliée  n'avait.pas  encore  .franchi  les  montagnef»  J|M' 
l'ennemi  était  arrivera  Hollendorff  et  Kulmi  à  environ «tfpis 
asilles  allemands  de  distfuice  de  Toplitz,  où  inaction  eut  iifou* 
.  Uattaq^e  ayant  été  résolue^  on  disposa  8ui>»le-chaAi).de 
la  manière  suivante.  les  troupes  destinées  à  cet  effet»  Sût. 
mille  grenffdiers  russes,  deux  mille,  hommes  c^W^nterie  et 
quatre  mille  tipmn^s  de  cavalerie  sous  les  ordres  immédiats, 
lu  général  AÇTorad'ovitcli,  réunis  à  douze  mille  .^atrichient 
ious  les  ordres  du  co.mte  jUblloredo  et  dugénésai  Si^vclli» 
commencèrent  Talion  ;  le  reste  des  troupes  rassemblées  fKHir. 
:ette  entreprise  étant  formé  en  colonnes  de  r^sAfve^awr.ia 
plaine  adjacente*  ..,..,, 

Le  village  dç  Knlm  es^  situé  ao  bas  d'unejcbaine.d» 
montagnes  qui  fof;nent  une  barriiere.pmsqu'imprepabjie^entre 
la  Saxe  et  la  Bohème.     De  ce  point  partent  de^x  braii4;he8 
disuoc^es  de  monu^nes,  à  l'Est  et  i  l'Ouest,     i^x^e.  ces 
deux  branches,  le  pays  en  général  est.  plat,,  offrant  néanmoiqUi 
en  quelques  endroits  des  positions  suscpetibJ,^  d*mift;ibcinne^. 
défense.  Ce  fut  sur  ce  terrain,  faisant  face  immédiaUifuenieit; 
nllage  de  I(uj[m,  que  Tennemi  rassembla  une  force  d^f«n-^ 
terie  considérable»  avec  une  grande  quantité  d'artiUerie.-.  0&  « 
fit  de  ce  point  un  feu  très«vif  et  très- meurtrier  sur  les  Su|9^  ; 
du  général  Miloradovitchi 

La  forcé  dés^hauteurs  ac^iicentes  de  Kukn,  ^tait  ..t^lle 
et  l'ennemi  avait  si  habilement  dL^posé  ses  troupes,  pour  leur 
défense,  qu'il  fut  jugé  plus  expédient  de  faire  l'attaque  prin-« . 
cipale  par  la  droite  ;  au  moyen  de  quoi,  l'infanterie  autri« 
chienne  eut  ordre  de  marcher  le  long  des  hauteurs  sur  Ja 
gauche,  tandis  que  les  gardeç.  et  Tinfanterie  russes  cqmmen*  . 
ceraient  leur  attaque  sur  la. gauche,  dès  que  les  Autrichien» 
seraient  suffisamment  avancés*  Pendant  uue  ces  mouve* 
mants  s'exécutaient,  le  corps  du  général  Sleîst,.  qui  était 
eaeore  engagé  dans  les  oiQatagneS|  p^rut  sur  tes  derrières. 


de  r«iiilMil|  dM<;etidMit  ia  route  p«r  hquelle  l'enkiemi  âetdt 
êé  retirei-  en  ea»  de  bestûn.  L'altaqiie  cornu len^  de  tmi 
c6tétf  dé  la  manière  la  plus  vigoureuse  et  la  plus  d£ci$iie. 
La  gauche  de  l'ennemi  fut  tpurnée  par  la  bravoure  diatingoCtf 
•t  pirr  la  bonne  éondoite  des  Autrichiens  du  bbœte  CoUo* 
rédo/la' cavalerie  faiaafttde»  charges  répétées»  tasidis  que  sur 
Vautre  ÛÈiae,  le  générât  Miloradovitch  avec  les  hussars  des 
gardeii  'et  les  grenadiers,  forçait  tous  les  points  qae  renne- 
mi  tentait  en  vain  de  défendre.  Sur  ce  point  seul»  plus  da 
quarante  pièces  d^artillerie,  et  soixante  caissons,  une  grande 

Sithé  de  bagage  et  tous  les  équipages  du  général  Van- 
me  tombèrent  eiitre  lés  kuafins  des  Russes.  Complètement 
batth  eu  frèht  et'  sur  tous  les  points,  et  intercepté  sur  ses 
derrières  pirr  le  général  Kleist,  il  ne  restait  de  ressource  i 
Fennemi  .que  dans  une  retraite  rapide  et  déseëpérée.  La  dé; 
rMte devint  albrs  générale,  les  ennemis  jetant  leurs  armes  dé 
tout  côté,  :et  cessant  même  de  faire  résistance^  abandomuûent 
canons  et  drapeaux  pour  se  réfugier  dans  les  bois* 

Lesf  fmitë  de  cette  victoire  sont  considérables.  Le  géné- 
ral-c^ftimandlint  Vatldammé,  six  alitreb  officiers  généraux,  aa 
MWbre  dès(}uels  son-t  les  génératDc  Guyot,  Haxo^  Himbrodt 
•I  prince 'Reués  ;  00  pièces  dVtillerie,  et  environ  10,000pn- 
sonniers,  avec  six  drapeaux^  Tout  Tétat-majoT  de  vaiH 
damme  «t  beaucoup  d'officiers  de  marque  sont  parmi  les  pri- 
sonniers. L'ennemi  continue  sa  retraite,  poursuivi  de  près 
par  left^Cosa^iues  ef  la  cavalerie  alliée. 

Ayant  reçu  une  forte  coutusion  par  Texplosion  d'an 
dbus,  peu 'après  le  commencement  de  Faction^  je  fus  obl^é 
àt  quittei^le  champ  de  bataille,  et  eu  conséquence  Je  suis  re- 
dei^blé  deâ  derniers  détails  au  colonel  Cooke,  aide-de-camp 
de^-S;  A.  R.  le  commandant  en  chef;  qui  en  cette'  occasioD, 
cMime  dan^  toutes  les  autres  depuis  qu'il  m'est  attaché ^  ma 
pfftié  la*  plus  grande  assistance. 

J'ai  maintenant  à  remplir  Taer^able  tâche  d'appeler  Pat-  ' 
t^tion  de  Y.  S.  sur  une  autre  WiTlante  affaire  qui  s'est  termi* 
née|;randement  à  l'honneur  et  à  l'avantage  de  rarmée  alliée. 
It  parait'que,  le  $5,  le  maréchal  Macdonald  avait  pria  une 
très-forte  position  *  dans  le  voisinage  de  Jauer  en  Siiésie,  et 
et  l'avait  garnie  d'une  artillerie  nombreuse  et  formidable. 
Mais  il  a  été  attaqué  par  le  général  Bhicher,  lé  96  au  matin, 
et  après  un  combat  très-vif,  il  a  été  débusqué^  de  toutes  kt 
parties  de  sa  position,  laissant  sûr  le  terrain  50  pièces  d*ar^ 
tilierie,  30  caissons  et  voitures  de  munitio&s,  avec  un  nombre 
de  prisonniers  q\A  excède  10^000  hommes. 


Le  con)t>at  ft  été  renouvçli  av^  une  nouvelle  Tigueut  et 
avec  un  égal  succès,  parle  général  Bluchpr,  durant  tentes  1^ 
jpurn^es  dif  97  et  du  98;  eiA  paratt  qile  le^  résultats  soit  que 
SO  pièces-  de<canoD9et.6000'pria!0|inier8  de  plus  ont  éiéprîa 
cljin9  ccâ  deux  derniers  jo^rs.  Suivaat  les  dernières  nouvelles^ 
If^énéfal  BlMcher  continuait  de  poursuivre  Temiemi  avec  la 
plu»  grande  célérité*  Le  général,  prince  ^Rcubs,.  que  j'ai 
^oiroé  à  Votre  Seigneurie  couime  un  des.priaonnieiB  prk 
^ns-liit  bri  liante  affaire  d'iiier^est  mort  de  ses  blessures* 

J'aill^onneuri  etc. 

«  .      .        .         .  •        •         ' 

*f  Signée  C.Stewart,  lieut^gén. 


Gazette  Extraordinaire  de  Londres^  du  33  S^p- 
iembref  contenant  U^  ,  Dèpéfihe^  de  M.  Tuorn* 
TON 9  Mini$tre^  BriUknnique  wuprè»  du  Prince^ 
Royal  de  Suéde ^  et  du  Ficomte  Catbcart, 
Ambassadenr  de  S.  M.  Britannique  auprès  de- 
Sa  Majesté  P Empereur  de  Russie* 

Bureau  des  affaires  étrangères,  le  S3  Septembre* 

Les  dépèches  dont  suivent  des  copiée  et  extraits  ont  été 
reçues  hier  aà  soir  par  le  vicomte  Çastlereagh  de  la  part  d*Ed« 
virard  Thornton,  écuyer,  de-Son^Ëaeellence  le  général  vicomte 
Catbcart,  et  du  lieutenant-géuéral  Sir  Ch.  Stewart,  datées 
ie  Juterboch^^  le  8  Sep^mbne,  et  de  Toplitz,  le  1er  Sep-^ 
tembreet  le  SI  Ao(^^ 

Juterbock^  le  8  Septembre. 
M;  lord, 

Presque  imfnédie^mait  après  que  jTai  eu  expédié  rmi 
lettre»  datées  d'hier  de  Bruck;»*  je  suie  parti  pour  venin  ici,  le  ' 
baron  de  Wetterstedt  ayant  i«{U  du  Prusce  lUiyal  de  Suéde 
Tordre  de  s'y  rendre. 

Je  suis  arrivé  ce  matin,  et  j*ai  aelueUement  l'honneur 
de  transmettre  à  y*  S  le  bulletin  dea  opérations  d'avant  hier^ 
qui  ont  été  suivies  des  résultats  les- plus  ioiportanti,  et  oui 
TontunJipnneuriaiuiortel  à  l'armée  prussienne,  contre  la» 
qiielle  toutes  l^es  foriçes  d»  l'ennemi  ont  été  dir^ées,  et  qui 
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#nt  MNitena  un  combat  inégtl  avee  une  bnnroare  et  nae  fif- 
mtté  aans  memple. 

Les  avis  dn  c6té  dn  Mecklanboui^  confirment  que  k 
maréchal  Davoust  s'est  retiré  de  Schwertn^  et  qu*il  a  puii 
TElbe  dans  la  direction  de  Magdeboorg.  Comnne  il  est  pos- 
sible nue  ce  mouvement  ait  été  combiné  avec  Fatuiqueds 
maréoial  Nej,  et  qu'il  ait  été  feit  dans  Tintenikm  de  hm 
une  diversion  sur  Bertinde  Tautre  côté,  le  comte  Vulmodea 
a  reçu  Tordre  de  s'approcher  de  Magdebourg  de  ce  cAté-d 
de  rÈlbe,  afin  d'observer  les  mouvements  qui  aemieot  faits  ds 
cette  forteresse.  Le  corps  du  général  Hirschfeld  a  la  mène 
destination  à  l'^rd  de  Wittenbeig,  et  le  groa  <le  Tamée 
alliée  prendra  une  position  de  manière  à  pouvoir  contrecarrer 
toutes  les  opérations  du  côté  de  Torgau.  On  sait  que  Boo* 
naparté  a  pris  le  commandement  de  Tannée  qui  agit  confie 
le  général  JBlucber,  qui  s'est  portée  de  Liaubaa  à  Goilîts; 
qiais  l'intention  du  premier  peut  être  également  d'agir  coa- 
jointement  avec  le  corps  de  Torgau  contre  cette  armée-<i,  si 
il  est  nécessaire  d'être  préparé  à  un  tel  événement» 

On  sait  que  ie  quartier^général  restera  ici  demain  ;  oms 
les  troupes  ont  été  portées  en  avant,  et  6000  hommes  di 
troupes  suédoises  ont  été  mis  sous  les  ordres  du  général  Be- 
loWj  pojir  agir  avec  ce  corps-ci. 

J'ai  l'honneur^  etc. 

(Signé)  Ed.  TflOHNTOirt 


Quartier-général  de  Juterbock»  le 
16  Septembre,  1813. 

Le  Prince  Royal  transféra  son  quartier-général  à  Ra- 
beinstein,  le  4  de  ce  mois. 

Au  moment  où  Soto  Altesse  Royale  avait  commencé 


fisit  mine  de  passer  sur  la  rive  gauche  de  ce'fieuve,  s'étûl 
tout  k  coup  reporté  dans  ses  retranchements  de  Te^cjiet  et 
Tragan  en  avant  de  Wittenberg.  Ce  retour  subit  fit  présa* 
mer  ou  qu'il  avait  Tintention  d'attaquer  l'armée  comhisée 
lorsqu'elle  serait  engagée  dans  le  passage  de  l'Elbe,  on  de 
se  porter  rapidement  sur  Berlin.  Le  Prince  Royal  raleadt 
le  mouvement  général  et  annonça  vouloir  le  décider  ponri^ 
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sodemain.  Deux  b9t9ilIon8,  l'un  suédois  et  Tantre  prus* 
ien,  fiireht  envoyés  à  Roslau,  sous  le  commandement  dd 
otonel  HoLst^  aide-dé-camp  de  Son  Altesse  Royale,  pour 
éunir  tous  les  matériaux  propres  à  Ja  construction  d*un 
K>nt.  ,  Les  rapports  des  avant-postes  annonçaient  à  chaque 
instant  que  Tarmée  se  portait  sur  Zahne.  Ce  poste,  occupé 
>ar  le  corps  du  général  Dobschutz^  appartenant  ad  corpa 
Parméedu  général  comte  de  Taueritzien,  fut  attaqué  par  des 
brces  extrêmement  supérieures,  le  4  Septembre,  dans  l'a* 
près-cHneri  et  maintenu  avec  une  grande  bravoure.  L'enne* 
mi  ayant  été  repoussé  dans  plusieurs  attaques  réitérées,  ren- 
;ra  dans  sies  retranchements  de  Wittenbérg, 

Le  lendemain,  5  Septembre,  des  attaqués  meurtrières 
)e  renouvelèrent  contre  Zahne,  et  malgré  le  courage  que  dé« 
ploya  le  général  Dobschutz  avec  les  troupes  sous  ses  ordres, 
cette  position  fut  emportée.  Il  en  fut  de  même,  tiprès  une 
résistance  opiniâtre,  au  poste  de  Seyda,  occupé  par  le  corp» 
du  comte  de  Tauentzien 

Les  rapports  des  gens  du  pays,  des  avant^postes  et  des 
agents  secrets  annonçaient  d*une  manieire  positive,  que  Ten^ 
nemi  prenait  la  route  de  Torgaii.  Ces  avis  se  succîédaient  à 
chaque  heure  ;  un  seul  annonça  que  l'ennemi  avait  Finten- 
tion  de  se  porter  sur  Juterbock. 

Le  Prince  Royal  partit  le  6  Septembre  à  trois  heures 
du  matin  de  Rabenstein,  et  réunit  Tarinée  suédoise  et  russe 
But  les  hauteurs  de  Lobessen.     Son  Altesse  Royale  était  à 
attendre  des  rapports  du  général  Tauentz  en,  qu'elle  suppo* 
sait  être  très-entamé,  lorsqu'elle  reçut  un  rapport  du  gé«  ' 
néral  Bulow,  annonçant  que  toute  l'armée  ennemie  se  por« 
tait  en  masse  sur  Juterbock,  et  qu'il  était  totalenient  dé* 
bordé.     Le  Prince  Royal  lui  donna  ordre  d'attaquer  de  suite 
le  flanc  et  les  derrières  de  l'ennemi,  atant  aue  le  général 
Tauentzien,  qui   défendait  les  approches  de  la  ville,  ne  fût 
accablé    par  le  nombre.     L'armée  suédoise,  qui  venait  de 
faire  plus  de  deux  milles^  se  mit  en  marche  sur  Juterbock, 
éloigné  encore  de  trois  milles,  et  fut  suivie  de  l'armée  russe,' 
i  l'exception  de  Tavant-gardé  sous  les  ordres  du   général 
comte  de  WoronzofT,   et  du  corps  du  général  Czernicheff, 
qui  restèrent  devant  Wittemberg.     La  canouade  et  la  fusil- 
lade ne  tardèrent  pas  à  s'engager  entre  les  troupes  prus- 
siennes  et  l'armée  ennemie.     Les  corps  russes  et  suédois, 
après  avoir  forcé  leur  marche,  furent   obligés  de  s'arrêter 
un  moment  pour  prendre  leur  ordre  de  bataille.     L'armée 
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pnissienne,  forte  de  tout  au  plus  40,000  hommeSi  soutenait, 
en  attendant,  avec  un  courage  vraiment  héroïque  les  effbm 
réitérés  de  70^000  ennemis»  appuyés  par  200  pièces  de  ci- 
non,  La  lutte  était  inégale  et  meurtrière.  Il  n'y  avait  ce- 
pendant pas  un  moment.  d'indéti:)ion  parmi  les  troupes 
prussiennes,  et  si  quelques  bataillons  ont  été  obligés  de  cé- 
der un  moment  le  terrain  qu'ils  avaient  gagné^  c'était  pour  te 
réoccuper  le  moment  d'après. 

Dans  cet  état  de  choses,   70  bataillons  russes  et  sué- 
dois, 10,000  hommes  de  cavalerie  des  deux  nations,  et  150 
pièces  d'artillerie  s'avançaient  en  colonnes  d'attaque,  les  in- 
tervalles libres  pour  déployer.     Déjà  plus  de  4000  hommes 
de  cavalerie  russe  et  suédoise,  et  plusieurs  batteries  s*étaîeiit 
portés  au  galop  pour  appuyer  quelqu.es  points-  où  rennemi 
dirigeait  principalement  ses  attaques.    Leur  concours  com- 
mença à  les  arrêter,  et  lapparition  des  colonnes  fit  le  reste* 
Le  sort  de  la  bataille  se  décida  immédiatement........ L'année 

ennemie  battit  en  retraite,  La  cavalerie  la  chargea  avec  une 
audace  qui  tenait  de  la  fureur,  et  mit  le  désordre  dans  ses 
colonnes,  qui  se  portèrent  en  arrière  avec  une  grande  pré- 
cipitation sur  la  route  de  Dahne. 

Les  forces  ennemies  étaient  composées  de  quatre  corps 
d'armée,  ceux*  du  maréchal  duc  de  Keggio,  des  généraux 
Bertrand,  Régnier  et  duc  de  Padoue,  et  d'environ  3  à  4000 
Polonais,  tant  infanterie  que  cavalerie,  le  tout  sons  le  com« 
mandement  du  maréchal  prince  de  la  Moskwa. 

Le  résultat  de  cette  bataille  livrée  près  du  village  de 
Donnewitz,  dont  elle  portera  le  nom,  était  déjà,  hier  matin« 
près  de  5000  prisonniers,  trois  drapeaux,  25  a  30  pièces  de 
canon,  et  plus  de  900  caissons  de  munitions.  Le  champ  de 
bataille  et  les  chemins  par  où  Tenoemi  a  passé  sont  jonchés 
de  morts  et  de  blessés,  et  d'une  grande  quantité   d  armes. 


qu'après  avoir  éprt 
plus  considérables.  Déjà,  hier  au  soir,  le  général  Wobeaer* 
qui  avait  eu  l'ordre  de  se  porter  avec  6000  hommes  de  JLuc* 
kau  sur  Dahne,  attaqua  dans  cette  ville  où  se  trouvaient  le 
prince  de  la  Moskwa,  les  ducs  de  Reggio  et  de  Padoue»  une 
partie  de  l'armée  ennemie^  qui  voulait  se  retirer  à  Dresde,  et 
fit  9,500  prisonniers. 

Le  major  de  Helwig,  avec  800  homme^  de  cavalerie^ 
sVst  porté  sur  Sweinik  et  Hertsberg,  a  attaqué  une  colonne 
ennemie  dans  la  nuit  et  pris  600  prisonniers  et  8  pièces  de 
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canon*    Les  troupes  amènent  à  chaque  moment  des  prison* 

DÎers. 

La  perte  de  renneroi^  en  tués  et  blessés/  a  dû  être  im- 
mense. Le  prince  de  ta  Moskwa  a  eu  la  moitié  de  son  es^ 
corte  tuée.  Le  maréchal  duc  de  Reggio  a  chargé,  lui-même^ 
['infanterie  du  comte  dé  Tauentzieti,  et  le  général  Régnier 
est  resté  très-lqngotemps  sous  le  feu  de  nos  tirailleurs/  dans 
l*attityde  d'un  homme  qui  désirait  la  mort.  On  peut  comp» 
ter  queTennemi  a  perdu  jusqu'à  présent,  en  tués,  blessés 
et  prisonniers,  de  16  à  18,000  hommes^  plus  de  60  pièces  de 
canon^  et  400  caissons  de  munitions. 

La  perlé  des  troupes  prussiennes  est  forte,  èi  monte  de 
i  à  hÔQO  hommes  en  tués  et  blessés.  Les  k-ésultats  dé  la 
journée  doivent  contribuer  néanmoins  à  consoler  tout  bon 
patriote^  qui  verra  le  triomphe  de  la  cause  de  sà  patrie  assu- 
ré par  la'mor^  de  ces  braves.  Les  troupes  suédoises  et  russes 
ont  peu  pëf  slu. 

Touffes  tes  troupes  ont  rivalisé  de  courage  et  de  (4évofi* 
ment.  L'exemple  héroïque  doiiné  à  ce(te  occasion  par 
l'clïmée  prussienne^  est  fait  pour  vivre  dans  la  mémoire  de 
tout  militaire^  et  pour  électriser  tous  ceux  qtii  combattent 
pour  rindépendance  de  l'Ariemagne.  Les  troupes  russes  et 
suédoises  qui  ont  pris  part  au  combat,  ont  vaiiiànimetit  se* 
condé' les  efforts  de  leurs  frères  d'armes. 

Le  ffénéral  Bulow  a  déployé  le  calme  et  la  bravoure 
fiîn  guei^ier  qui  n^a  d'auti^e  bût  que  la  gloire  de  son  roi  et 
la  défense  de  sa  patrie.  Les  officiers'  sous  i>es  ôrdreà,  'ont 
imité  sbti  honorable  exemple.  Le  prince  fie  Hesse  Homr 
boursL  lés  généraux  Oppen, .  Borstél  et  Thûmen,  ainsi  aùe 
te  colonel  KnaTt^  se  sont  faït  remarquer  d'une  madère  dis« 
tinguée.  .    ^ 

Le  général  comte  da  Xauentzien  a  continué  de  donner 
Jes  preuves  de  talent  et  de'sang-froid.  Il  a  soutenu  pendant 
f>resque  toute' la  journée  des  attaques  vive?  et  réitérées  de 
l'ennem V  et  •»  été  d'un  ^aâd  '  secours  pour  le  succès  de  la 
journée,  tant  par  l'audace  qu*il  a  montréé^^  que  par  le  boa 

choix  4e  sa  position.  ....       , 

Le  général  russe  comte  de  Manheutfel  s'es^  distingué 
en  clfargeaqt  à  la  tète  de  sa  brigade.  Les  généraux  Wo- 
ronzofi^  Czernitscheff,  Benkendorff  et  HirscHfeld,  ayant  ét6 
placés  très-en  avant  sur  la  droite  de  Tak-mée,  n'ont  pas  pu 
prendre  ^Jf^ri  à  la. bataille,  nuâs  ont  contribué  éminemment 

pfir  Us  poiitîona  qu'ils  occupaient  aux  succès  cte  cette  joup' 

nie,""     '     •      '   '  '  .-     .  ^w     • 
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Le  maréchal  comte  de  Stedlngk'et  le  général  !¥.  de 
Winziogerode,  ainsi  que  les  généraux,  officiers  et  trpupa 
sous  leurs  ordres,  ont  déploré  que  la  retraite  précipitée  de 
l'ennemi  à  leur  approche  ne  leur  ait  pas  permis  d'achever  sa 
destruction  cor^iplette  par  une  attaque  simultanée.  Le  vent 
et  les  forts  tourbillons  de.  poussière  qui  ont  duré  toute  li 
journée,  ont  pendant  long-temps  empêché  Tarmée  russe  et 
/suédoise  de  s*ape'rcevoi'r,  malgré  qu*ellès  marchassent  de 
concert  et  sur  la  même  lisne.       •   " 

Le  Prince  Royal  a  toujours  été  *çi]tou-rê  de  aon  état-ma- 

^*o^.  Le  général  baron  Adiecieutz'  ne  l'a  q'uiuée  que  «l^après 
'ordre  qu'il  a  jeçii  de  se  porter  à  la  droite  dé  Tarmée  pnn- 
aienneçiveç  plusieurs  batteries  diri^ée^  parlé  c^ôlonel  Cardell. 
Ce  général  ^  parfaitement  remplîtes  mtehtions  de  S.  A. S. 
et  il  acquiert  chaque  jour  de  nouveaux  droits  à  son  estime  et 
à  son  amitié.  Ëille  est  de  liiême  très-satisfaife  du  zele  d^ 
généraux  W.  de  Tawast  et  du  comte  de  Lowenhjelna^ 

Les  généraux  baron  de  Suchtelen,  de  Vincent,  de 
Krusemark  et  Pozzo  di  Borgo  ont  constamment  resté  au* 
près. de  la  personne  dii  Prince  Royal. 

Ou  a  chanté,  aujourd'hui,  un  Te  Dei/m'sôîennel  dans 
toiis  les  corps  d'armée,  efi  'action  de  grâqes  des  avantages 
qui  ont  été  remportée  par  Tarmée  combinée  depuis  lè  com- 
mencement des  hostilités.  '       '  /' 

Parmi  lés  prisonniers  ily^  à  line  quantit^jtfe  Sason^ 
qui  ont  demandé  à  former  une  légion  saxonne/  destinée  à 
combattre  en  faveur  de  rindèpendaricé  d^s' souverains  et  de 
ja  liberté  deM'A'Iemagne.  ^  Le  t^rince  Royal  leur  a  accord£ 
cette\deman()e|  persuadé  que'  lè  dévoûiheht  de  ces  braves 
fera  plaisir  aiix  cours  alliées. ^ 


Quajtier^jQénéral  Impérial»  à  Toplitz, 
j         ^  s,    ...  .lej'ripS|ept«nbre^9|.3« 

N  ,  L'Emipereur  Alexandre  arriva  à  Pttigue  te  15  da  mois 
^déraler.  La  plus  grande  partie  de  l'armée  Russe  en  Silène, 
et  lin  corps  de  Prussiehs,  marchèrent  en  Bohême  le  11  et  le 
12  du  mois' dernier^  et  efféctuereilt'|leur  jonctton  avec  l'armée 
ailtrichienne,  le  17,  eties  jours  suïvatits.  '  '  ' 
^^^  ^/lie  19,  l'armée  autriçhfetine/  à  Teitception  ^ied^'corpi 
dêjà-su^  là  frohtVeré,  passa  iii  Wué^évant  les  Smpereiirs  et 
le  Boi  de  Prusse,  près  de  Juogfern  Tignitz, 
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Le  22,  toute  l'armée  des  Alliés  passa  la  frontière  de 
axei  en  quatre  colonnes,  par  Peterswalde,  Altenberg»  Ma«> 
enberg,  et  à  la  gauche  dé  cette  dernière  place. 

Le  Comte  cie  Wittgenstein^syr  la  droite,  ajant  rencon^ 
é  Gouvion  St.  Cyr,  et  l'ayant  deux  fois  délogé  de  la  fron* 
ère,  Tattac^tta  à  la  baïouette  duhj)  les  lignes  dt  Pinîa,  et 
empara  de  ce  poste  le  même  soir.  ,     ' 

Le  93,  plusieurs  coionneB  se  portèrent' i^èrs  la* droite 
our  se  concentrer.  Le  Quartier-Général  Impérial  ^tait,  le 
1,  à  Komotau,  le  9^  à  Zoblitz  et  le  23  à  Mit  Seida.  Le 
4j  il  fut  transféré  à  Reichstadt,  près  de  Dippoldeswalde. 

Le  25,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  les  tèt^s  de  toutéë 
S8  colonnes  étaient  derrière  les  hauteurs  qui  entourent 
^resde,  sur  .'ta  rive  gauche  de  l'Elbe.  Les  postés  avancés 
ârent  repousses^  et  on  recounut'Ies  défenses*      >' 

Il  était  évident  que  la  ville  était  à  l'abrî  d'être  enlevée 
ar  un  coup-de-main,  sans  une  péHe  considérable^  et  comme 
n'y  avait  pas  d'objet  équivaleiit  à  an  si  grand  ia^rifice^  il 
it  résolu  de  ne  pas  l'essayer,  et  Tî^mée  campa^  '  •'  ^^ 

Le  26,  {"^ennemi,  sous  le  feu  de  ses  batteries,- essaya -cfe 
éprendre  ses  postes  avancés,  ce  qui  occasionnai^  une  Ca« 
onade  et  liti' feu  de  mousqueterie  qui  duPev^nrtoilte'>la 
lurnéé  iiice^s  le  soir,  les  Atttrkbiens*  enlev^ént  Up  ^ànon^ 
ton  fit  différentes  attb<]|uè^,  afin  d'attirer  l'èntlêttii,  et  ri 
occasion  VfevénaiVfavéraim,' de  le  éirivre  dans  la 'Vf lle«'  • 
'  .Le^,  le^lé^iips  qiri^  depuis  plusieurs  joiiii^/hf  ait  été 
fctrénilbriënt/fVdk!  et  huitfidé,  devik^-  on  ne'  pèat  plut 
lauVais,  et  il  plut -^ànà  interruption  pendant  vingt-quatre 
eureS;  avec  ides  ondées  fréi|uentesr  L'ennemi  déploya  des 
>rce8  bien  plos  consddérabies;  plusieurs  grèves  mtissei 
'infanterie  parurent  sur  sa  droite,  soutenue))  par'  de  VàttSiff^ 
e,  et  par  des  attaques  de  son  centre  qui  était  Wtfveft  ptf 


in  ouvrao^s. 


Cette  démonstration  menaçante  sor'Ia  gau<:li^  Atltri^ 
liienne  derrière  Plauen  vers  la  vallée  de  Thafàud,  n'était 
as  formidable,  et  on  y  opposa  un  nombre  snfiisant  de 
oupes  Autrichiennes  ;  mais  vers  le  milieu  du  jour^ob  apprit 
ar  des  rapports  que  Pima  âv^t  été  de  nouveau  dccnpé  en 
iree  par  l'ennemi^  et  que  le  Général  «Blucher,  qUi  avait  eu 
inq  affaires  dans  six  jours,  dont  deux  étaient  deâ  actions 
énérales,  une  en  présence  de  Buonaparté  sur-  la  Bober,  et 
ne  autre  dans  laquelle  il  avait  pris  le  bagage  du  Maréchal 
f^cdonald,  8*était  replié  &ur  Jauer.  En  même  teqnps  de 
^rtes  colonnes  sortirent  de  la  vUle^  eft  ttosse^  fontiéeib  P^u< 
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tttaquçi|la  droite,  comme poor la toamerj  et  pour  com 
,iin  roouvenientsurla  gauche  derrière  l'Elbe.  Ce  moa^eoeit 
semblait  indiquer  que  1  ennemi^  refusant  le  ccMubat  sur  la 
joutes  de  Leipéic  ou  d'£rfurt,  marchait  par  sa  gauche  pour 
gagner  1^.  ligne  de.  Bohême,  et  ii  fut  résolu  de  faire  aosBitôt 
u|ie.  ynarche  de  flanc,  en  cinq  colonnes,  par  la  droite,  pov 
gagner  les  passes  importantes  dans  cette  direction  avant  là» 
choisir  Unçh,ansp  de  bataille  en  Bohème,  plutôt  que  vers  les 
aneieBnes  plaines  de  Lutseo,  f^ii  il.  ii'était  pas  sdr  qœ  reoae- 
911  voulût  se  porter. 

Il  y  eut  ce  jpur*là  plusieurs  actions  partielles  dans  le»* 
quelles  :l*e9n(9mi  eut  bien  du  monde  tué  et  perdît  plusieun 
prisoDkuiçr^ipar.des.  charges  de  ç^yalerie,  etil.cpûta  cher  six 
deux  partis  par  upe  canonacje  contia^elle  et  uai  feu  soutoa 
de  mousqueterîe.  Le  terrain»  quir'est  en  plusieurs  eadroili 
l^Ue  lerrc^  gri(sse>  4^intsi  hqmide  que  ni  Viufaiilerie  ni  h 
^valw^,ne  pouvaient  se  {pouvoir  sans  difficulté,  et  Taitille- 
ne  et  tous  jlfs  çharriota  étaient  embo^rbés  jusqu^aux  esiem. 

L'Émpeseur  passf^it;^  long  du  îfront  de  la  Jiffoe  «enk 
iftïQÎtt»  >QÙ  vune  attfique  av^f  étjÉ  ordonnée,  et  s'était  arrêté 
lia  RMMii^iU  ppur  diriger  le  moaveiQ^t  de  qi^^ues  batail' 
)0ni:Ku8M8i»  jur,  un  terrain  à  portée  d'ui^- feu.  croisé  dedeii 
batt^ri^»  Frfmçaiaes,  Iprsqiifii^  Géii4rat  Moreau^  qui  paddt 
à  ^%  Maj^té  ipipériale  et  était.. to^t  pVjès)i4'(sl|e»  fut  blessé. 
Le  boulet  fvappa  ,uBja  cuissey.paisif  .^U  ïriivers.du  dbevai,  et 
|ri^9$^a  J'entre  jambe,  en  sorteiqqele  Général  firt  obligé  ée 
apuffrir  l'aniputation  des  deux  jambes  beai^çopp  a^ifie^isus  ds 
gmou.  il  est  impossible  de  .montrer  une  magnanimité  pis 
jbéroïque  ^t  plus  de. sang-froid  que  le  Général  a*en  a  moa- 
très  4^n$  toutes  les  circonstances  dp  cette  t(errib)e  biesawre; 
oeHit^'f^rm^t^  et  c^Ue  tranquillité  d'àme  donnent  lieu  d^eapérv 

SfQnjpsmrra  lui  sauver,  l^.vje,;  lia  été  transporté  sur  lo 
^  âulesdes  soldats  dans  une  litierederriererEger.L'Empeiear 
reelP  9upi^à9  de  lili-i^priiqM'it  toçibai  jiis^u'àce-  qu'il  eftt  été 
pla<;é  stu*  plusieiiDi  piques  de  Cosaque^  et  emporté  v  le 
Chifurgiega  alla  ens^iite  le  visiter  ^v^  Je  Roi  de  Prusse,  et 
lini  reAdyU-jtPus  les  soins  possible?- 

L^  quartier-général  était  cette  nuit«là  à  ReichstMki 
prjès  /^e  Pipppldeswalde*  Le  28,  le  qUartier-général  était  i 
AUenberK,;€.t  le  ^  à  Duchs.. 

.  Le  529f  l'ennemi  s'étant  porté  en  force,  sous  le  géiiénl 
Vandamme,  par  Peter^^'valde,  4  Holleadorf  et  Culm,  essi^ 
d*attaq«ier  le  bagage  et  l'artillerie  qu'on  conduisait  à  TopÛs 
par  1^  routes  qui  t^mwent  prè»  de  cette  ville,    J^eagardoi 


(ed  Russes^  qui,  la  veille,  avaient  ouvert  le  passage  pour  [ 
mt  pièces  d*artiUerie  de  campagoe,  dont  pas  une  ne  fut 
erdue,  arrêtèrent  cette  attaque,  et  soutenus  par  une  partie 
e  la  cavalerie  de  la  Garde  Impériale  Russe  et  d^s  cuiras*^ 
lersy  tinrent  Tennemi  en  échec  toute  la  journée,  tandis  que  lea 
olodnes  de  bagage  et  d'artillerie  défilaient  sur  leurs  der« 
ieres.  Dans  la  soirée  ils'  furent  renforcés  par  quelques 
ataillons  de  grenadiers  Russes,  et  une  force  considérable  sq 
rouva  rassemblée  à  Toplitz.  On  envoya  ordre  au  Général 
Heist  de  porter  sa  colonne  de  troupes  Prussiennes  dans  la 
uit,  par  Zinwalde,  sur  Hollendorf,  de  manière  à  être  prSt 
attaquer  le  Général  Vaudamme  de  revers,  tandis  que  lea 
utres  troupes  l'attaqueraient  de  front. 

Le  30,  les  divisions  Autrichiennes  de  CoUo'redo  et  de 
iianchi  furent  jointes  aut  troupes  ci'-deasus  déaignéea»  Bt  )• 
ommandement  fut  donné  au  Général  Barclay  de  ToUy  : 
'Empereur  et  le  Roi  étaient  sur  une  montagne  près  du 
hamp  de  bataille,  et  le  Maréchal  Prince  de  Schwartzenberg 
itaît  aussi  au  nombre  des  spectateurs.  L'ennemi  était  posté 
>rès  de  Culm,  château  de  la  famille  de  Thun,  et  dana  lea, 
»ois  ;  >  l'attaque  commença  vers  dix  heures  du  matin  «vec  W* 
dus  grand  courage,  et  l'ennem»  arat  déjà  pefdu  du  lerraîn^ 
orsqiie  le  Général  EJeist  parut.  L'ennemi  se  toumii  contre 
es  Prussiens,  et  essaya  de  s'ouvrir  un  passade  avec  la  plus 
grande  impétuosité  ;  maia  les  attaques  des  alUéa  furent  ai  vi« 
(oureuscif,  que  l'ennemi  fut  battu  sur  tous  les  points,  et  chaîné 
lans  lesbois.  Le  Gén.  Vaudamme,  et  trois  autr^  généraux» 
lont  un  est  le  Général  Haxo,  le  meilleur  officier  de  Génie 
le  l'ennemi,  furent  faits  prisonniers  dans  la  soirée  ;  un  autr^ 
:ué  (ce  jour-là  ou  la  veille,  fut  trouvé  mort  :  quelques  dra« . 
>eaux  furent  pris,  entre  quarante  à  cinquante  pièces  de- 
:anon,  et  quelques  milliers  de  prisonniers»  Deux  autrest 
^[énéraux  et  quelques  milliers  de  troupes  qui  avaient  gagné 
es  montagnes,  se  sont  rendus  ce  matin,  près  de  FetefvwaLdev 
Les  gardes  russes,  et  la  cavalerie,  engagées  la  veille,  eureat 
Je  nouveau  une  occasion  de  se  distinguer* 

Le  général  Wittgenstein  a  été  attaqué  au-*delà  d'AItei^ 
bei^g  le  30,  et  si  repoussé  l'ennemL  Aujourd'hui  il  parait 
que  les  Français  ont  totalement  quitté  les  montagnes,  , 

Les  défaites  de  l'ennemi^  par  le  Prince  Royal  de  Suefle 
et  par  le  général  Blucher,  dont  on  a  reçu  avis  la  nuit  der«. 
niere,  influeront  probablement  sur  les  mouvements  futurs  dé 
toutes  les  armées. 


686 

Sir  Charles  Stewart,  qui  a  été  dans  (outea  les  afiaires  k 
sa  portée,  a  été  malheureusenaent  blessé  hier,  par  un  éclat  de 
bombe  audessus  du  genou  ;  I*os  n'a  pas  souffert»  et  on  espère 
i][uMI  ne  sera  pas  long- temps  retenu  dans  son  appartement. 

Au  total,  les  brillants  exploits  du  99  et  du  20,  près  de 
Toplitz,  quoique  dus  seulement  à  une  faible  partie  de  Iv- 
mée,  ont  eu  tous  les  résultats  d'une  victoire  décisive. 

Le  Te  Deum  a  été  chanté  ce  matin  à  la  tète  des  gardes 
Russes.  T^s  trois  Souverains  étaient  présents,  et  les  garda 
ont  dé61é  devant  eux  à  rangs  ouverts,  en  ordre  aussi   parfait 

Sue  si  elles  eussent  été  dans  un  camp  d'instruction,  au  lien 
^avoir  été  employées  à  faire  des  marches  forcées,  ov  à 
attaquer  Tennemi  pendant  les  dix-huit  derniers  jours  sau 
interruption. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c« 

(Signé)  Cathcart. 


lAtlre  €pun  Officier  de  V Elat-Major  de  FAmii 
du  Grénéral  Blvchbr^  datée  de  Holstein  pr^ 
de  Lowenberg^  le  30  Août^ 

Notre  victoire  a  été  bien  plus  complette  encore  que 
je  ne  l'imaginais,  la  dernière  fois  que  je  vous  ai  écrit.  Le 
lendemain  de  la  bataille,  nous  trouvâmes  dans  les  vallées 
boisées  et  profondes  de  la  Neiss  et  de  la  Katzbach  les  canoof 
et  les  caissons  de  l'ennemi.  Nous  avons  pris  au-delà  de  109 
canons  et  300  charriots  de  munition  et  forges  de  campagne. 
Il  a  déjà  été  amené  15,000  prisonniers.  On  en  ameae 
d'autres  à  toute  heure.  Tous  les  chemins  entre  la  Katz- 
bach et  la  Bober  retracent  l'effet  de  la  terreur,  panique  qm 
avait  frappé  nos  ennemis.  On  trouve  à  chaque  pak  des  ca« 
davres,  des  voitures  renversées,  des  villages  en  cendit. 
L*armée  de  Macdonald  est  presque  entièrement  débandée. 
Sa  retraite  ayant  été  coupée  par  le  débordement  des  ri- 
vières ;  les  fugitifs  errent  çà  et  là  dans  les  bois  et  les  mon- 
tagnes, et  commettent  toute  sorte  d  excès  faute  de  nourri* 
ture.  J'ai  fait  sonner  le  tocsin,  et  j'ai  envoyé  les  paysaos 
après  euxy  avec  ordre  de  les  tuer  ou  de  les  amener. 

Hier,  la  division  Pttthod  fut  anéantie  dans  ce  voisinage 
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Elle  fat  Mirprbe  et  folxée  à  combattre,  ayant  la  Bol»er  à 
dosb  Après  une  petite  caoooade,  on  l'attaqua  à  la  baïon- 
nette; une  partie  fut  tuée,  Taiitre  jetée  dans  la  rivière  ou 
prise;  généraux^  officiers,  aigles,  etc.  etc.  Il  fait  un  temps 
affireux  ;  il  ne  cesse  de  pleuvoir.  Pendant  ie  combat  il 
ventaift  .ouragan»  et  nous  avions  ie  vent  dans  la  figure.  Nos 
gens  passent  la  nuit  en  plein  champ,  enterrés  dans  la  boue^ 
la  plupart  d*entre  eux  sans  souliers  :  ils  poursuivent  Tennemî 
an  travers  du  pays  inondé,  souvent  ayant  de  Teau  jusau'au 
col,  et  sans  pouvoir  prendre  aucune  nourriture,  les  villages 
abandonnés  n'en  fournissant  point,  et  les  voitures  ne  pou« 
▼ant  en  amener.  La, plus  grande  partie  delà  Landwerb 
n'ont  que  des  pantalons  de  toile  et  sont  sans  manteaux.  Notre 
armée  ayant  été  portée  de  40  mille  ho>vmes  à  S70,  et  les 
ressources  du  pays  ayant  été  épuisées  depuis  long-temps,  it 
n*y  avait  ni  matériel  ni  argent  pour  acheter  des  habillements. 
Le  soldat  n'a  pas  même  des  liqueurs  fortes  pour  le  ranimer 
dans  ces  marches  fatigantes,  parce  qu'il  est  impossible  d'en 
transporter  la  moindre  quantité  ;  et  néanmoins  il  est  con- 
tent>  il  souffre  toutes  les  fatigues  et  toutes  les  privations 
avec  patience,  et  attaque  l'enoemi  avec  fermeté  et  vigueur. 
Notre  infanterie  de  nouvelle  levée  égale  le9  vieilles  troupes* 
La  Landwehr  rivalise  avec  les  troupes  réglées.  J 'ai,  moir 
même,  formé  69  bataillons  et  40  escadrons  en  Silésie.  Sur 
ce  nombre  il  y  a  46  bauillons  et  96  escadrons  en  campagnei 
le  reste  est  dans  les  places. 

Un  bataillon  de  la  Landwehr  a  attaqué  lennemi  formé 
'  eo  bataillon  quarré,  et  l'a  ou  tué  ou  dispersé.  Peu  après,  le 
même  bataillon  fut  entouré  par  la  cavalerie  de  l'ennemi,  et 
aommé  de  se  rendre  ;  lès  hommes  essayèrent  de  tirer, 
mais  voyant  que  leurs  fusils  ne  partaient  pas  à  cause  de  la 
pluie  (il  n'y  eu  eut  qu'un*  qui  partit),  ils  se  mirent  à  la 
baïonnette,  repoussèrent  la  cavalerie  et  prirent  deux  pièces 
de  canon  de  campagne.  Aucune  infanterie  au  monde  ne 
pourrait  en  faire  davantage.     Les  rivières  grossies  par  les 

{iluies  retardèrent  notre  poursuite,  lennemi . ayant  détruit 
es  ponts.  Il  peut  avoir  échappé  pour  le  présent  vingt 
mille  hommes  de  l'armée  de  Macdonald,  qui  était  forte  de 
80  mille  ;  mais  même  ces  vingt  mille  hommes  seront  détruits, 
s'il  est  possible  d'exécuter  les  ordres  qui  ont  été  donnés.  II 
y  a  dans  ce  moment-ci  une  affaire  très-vive  près  de  Duntz- 
lau.  On  combat  pour  la  possession  d'un  pont.  L'enoemi 
SI  mis  le  feu  au  village  de  Tilleodorf,  et  le  général  russe 
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Horn  a  donné  ordre  de  ne  point  faire  de  pfieoaaîerfiy 
de  les  jeter  dans  le»  flummes. 

La  diviâion  Puthod  a  été  anéantie^  arinsi  <|«e  je 
Tai  dit  ci-dessutt  Même  dans  ce  moment,  on  tire  des  ci* 
davres  de  la  rivière.  Il  j  a  eu  plus  d'un  inilKer  dlloiBiiMi 
de  noyés.  Près  de  Goldberg  une  autre  division  de  Parrîere- 
garde  rte  Tennemi  fut  surprise  et  attaquée  aussitôt.  Troii 
.bataiilomi  se  formèrent  en  quarré.  On  leur  crw  de  i» 
rendre  ;  mais  déterminés  à  se  défendre  jusqu'au  deniicr»  il 
furent  tous  taillés  en  pièces  par  la  cavalerie.  On  amené 
des  prisonniers  de  tous  les  côtés.  Noos  en  afvoaa  défàfcit 
plus  de  18>000,  et  pris  103  pieees  de  campame,  SSOcaii* 
sons  de  poudre  et  nombre  d'autres  voitures.  La  déconfitare 
de  l'ennemi  a  été  décisive.  Nous  le  poursuivons  niam  vils 
que  les  chemins  qui  sont  affreux,  et  le  paya  qeî  est  îneadi^ 
nous  le  permettent.  Dans  l'espace  âà  huit  jours»  c'est-à- 
dire»  depuis  le  19  jusqu'au  $6  d'Août,  notre  atrmée  a  ca 
huit  actions  très-sanglantes  (je  n'y  comprends  pas  les  peùs 
combats),  dans  plusieurs  desquelles  nous  avoua  perds  4  i 
5000  tués  ou*  blessés,  et  depuis  nous  avons  Imé  «ne  giaade 
bataille  et  livré  trois  combats.  Aucune  armée  nVi  jamaîa  fiât 
une  campagne  aussi  active  ;  an  moins  je  ne  me  jrappeHe  pai 
d'avoir  jamais  rien  vu  de  semblalm  dd&s  lliisloile  ëes 
guerres.  On  ne  peut  contester  à  cette  aimée  la  gloire  daat 
die  s'est  couverte,  et  nier  les  efforts  qu'elle  à  fiaita  poar  b 
bonne  cause. 

Nous  avons  maintenant  acqfuis  la  cerdtutfe  que  ie  91| 

Î)rès  de  Lowenberg,  nous  avions  la  grande  force  de  Kapo* 
éon  contre  nous,  commandée  par  Napoléon  lui^oiièoit. 
Nous  manœuvrâmes  contre  140  mille  hommes  :  doiib 
battîmes  pendant  toute  la  journée,  tenant  la  ploa 
partie  de  nos  troupes  hors  d'action,  et  nous  retirant 
ment  l'espace  de  cinq  milles,  lorsque  nous  fîmes  halle  et 
nous  formâmes  de  nouveau  ,  mais  Buonapartë  voyant  qal 
ne  pouvait  pas  nous  induire  à  nous  engager  dans  une  te* 
taille  désavantageuse,  s'en  retourna,  le  SS,  du  côté  de  TEIbSL 


Frontières  de  Bohême^  le  2  Septembre  1813. 


Nous  sommés  informés  que"  Tattaque  du  camp 

de  Pirna  devait  avoir  lieu  eu  même  temps  que  celle  deDres^ 
mais  que  cette  dernière  éprouva  des  retards  dana  son  ezéc«tÎ0* 


»r  les  obstacles  qu'opposèrent  les  momagaeff  presque  impas* 
Mtbles  de  la  frontière  de  Bohême,  qui  ne  purent  pas  être  levés 
lisez  à  temps  pour  le  moment  qui  avait  été  fixé  ;  et  à  ce  moyen 
3ouyion  St.  Cyr  qui  avait  été  chassé  de  ses  retranchements  au 
»mp  de  Pirna,  lesquels  furent  emportés  de  vive  force  de  là 
naniere  la  plus  brillante  par  le  général  comte  Wittgenstein»  eut 
le  temps  de  se  retirer  en  toute  hâie  sur  Dresde*  Dans  les  entre» 
bites  Napoléon  ajrant  été  informé  du  danger  imminent  qui 
nenaçait  Dresde,  fit  passer  à  marches  forcées»  les  uns  disent 
iO»  d'autres  83  mille  hommes  de  la  haute  Lusace,  à  Dresde» 
it  oonséquemment  il  devint  impossible  à  notre  grande  armée» 
ualgré  les  prodiges  de  valeur  quVlie  fit,  de  prendre  Drtîsde» 
inrtiliée  comme  elle  l'a  été  durant  l'armistice,  et  défendue  par 
LSOà  150  mille  hommes.  Tandis  que  Ton  se  {>attait  devant 
Dresde»  les  derrières  de  la  Grande  Armée  étaient  uienacés  par 
m  autre  eorps  françûs,  et  elle  fut  en  conséquence  obligée,  de 
éprendre  ses  anciennes  positions»  afin  de  couvrir  la  Bohême. 
iTandamtne  la  suivait  de  près  avec  un  corps  de  5)^,000  hommes* 
1a  passe  de  Peterswalde  avait  été  laissée  sans  être  occupée» 
txcepté  par  un  faible  corps,  afin  d'y  attirer  Vandamme.  Il  est 
Msez  surprenant,  qu'un  général  d'ailleurs  si  prudent,  se  laissât 
fomper  cette  fols  comme  il  le  fut.  Il  poussa  audacieusemeut 
m  avant  fivec  toutes  ses  forces»  et  il  regardait  déjà  le  rictie 
nys  de  la  Bohême  comme  sa  proie  ;  il  pénétra  jusqu^à  une 
ieue  de  Toplitz,  où  il  fut  attaqué  sur  ses  aerrieres  par  le  corps 
le  Kleist,  qui,  selon  les  heureuses  dispositions  faites  par  le  roi» 
LvaU  passé  droit  au  travers  des  montagnes.  Les  gens  de  Van- 
lamme  furent  alors  confondus  d'étonnement-  Ils  regardaient 
1^  leur  marche  comme  une  entrée  triomphale  à  Prague  et 
lains  toute  la  Bohême  ;  mais  ils  s'aperçurent  pour  la  première 
bis  qu'ils  avaient  été  attirés  dans  un  piège  terrible*  Ils  se  for« 
nerent  à  lahÀte  en  q  narrés,  mais  douze  escadrons  des  hussars 
le  Kleist  qui  avaient  reçu  ordre  de  ne  point  faire  de  quartier» 
ivaient  à  peine  sabré  deux  de  ces  q  narrés,  que  tout  le  corps 
omba  dans  une  confusion  qu'on  ne  peut'  pas  décrire.  Les 
jTOupes  alliées  pénétrèrent  alors  de  tous  côtés  et  firent  un  car« 
lage  affreux.  Vandamme  lui-même  se  rendit  à  un  officier  de  Co- 
aques.  Quatre-vingt-huit  pièces  d'artillerie,  105  teissons» 
000  prisonniers,  tout  le  bagage  de  l'ennemi  et  un  butin  im« 
oense  ont  été  les  fruits  de  cette  glorieuse  jonmée  ;  8000 
kommes  avaient  fui,  le  reste  était  étendu  mort  ou  blessé  sur  le 
bamp  de  bataille. 

'L'armée  alliée  remercie  unanimement  le  Roi^  de  cette  vie* 
oirequi  a  sauvé  la  Bohême.  On  ne  trouve  pas  d*ex pressions 
K>ur  exprimer  l'amour  pour  le  Roi  qui  anime  depuis  ce  jour 
e  cœur  de  tous  ses  soldats.  Les  autnchiens  l'appellent  un  roi 
hevalier.  '  Un  colonel  autrichien  dont  les  deux  pieds  avaient 
té  eçiportésparun  boulet  de  canon»  étant  étendu  par  terfe» 
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un  officier  prussien  s'attendrissait  sur  sop  Fort  ;  il  lui  répotulit: 
**  Je  souffre  avec  plaisir»  puisque  j'ai  eu  rhonneuV  de  a»» 
battre  sous  les  yeux  de  votre  Roi  et  de  prendre  six  canons  hnb 
«es  yeux." 

Hier,  pendant  le  bivouac  du  corps  de  Kleist,  près  de 
Toplitz»  et  tandis  qu'on  chantait  le  Te  Devtn  pour  la  victoiit' 
qui  avait  été  remportée,  le  Koi  reçut  Tagréable  nouvelle  q« 
lès  troupes  alliée»  qui  avaient  poussé  en  avant  pour  suivre  leur 
victoire,  avaient  joint  les  restes  du  corps  de  Vandamme  ds» 
le  territoire  de  Saxe,  fait  60Ô0  prisonniers,  pris  deux  aigles  ^ 
^2  pièces  d'artillerie.  Le  corps  de  Vandamme  |ieat  donc  être 
regardé  comin«  anéanlî. 

Les  prisonniers  sont  très-bien  traités.  Tous  ceux  qai 
li^avaient  pas  jeté  leurs  havresacs  dnnd  la  fuite  ont  eu  la  per- 
mission de  les  garder*  On  a  de  même  laissé  à  la  <:avalene  ses 
portemanteaux.  On  les  fournit  régulièrement  de  provisions  pour 
Sie  rendre  à  Prague,  où  ils  sont  escortés  par  la  milice  de  B6- 
Mnie,  On  donne  des  voitures  aux  officiers.  Les  cosaques, 
dont  on  dit  tant  de  mal  dans  Tarmée  française  etqu*on  y  accuse 
de  cruauté,  traitent  leurs  prisoiniiers  avec  t*hnmantté  qui  ^ 
naturelle  chez  eux,  Ils  sont  .dans  l'habitude,  lorsqu'ils  a«e- 
oent  et  délivrent  les  prisonniers  qu'ils  ont  faits,  de  leur  resti- 
tuer une  partie  de  leur  argent,  et  du  pain  et  de  Tcau-de-^ 
avec.  Les  officiers  snpérieurs,  qui  ont  été  pris,  tels  que  les 
générajax  Guyot  et  Heimbrodt,  jouissent  pleinement  de  toof 
les  égards  dus  4  leurgrade^  Vandamme  seul  rencontre  à  cha- 
que pas  qu  il  fait  et  a  chaque  ville  ou  village  par  où  il  passe»  la 
récompense  due  à  ses  crimes,  et  c'est  tout  ce  que  peut  faire 
Tescorte  qui  l'accompagne,  que  de  le  garantir  de  la  violence  rt 
delà  rage  extrême  du  peuple.  "  Voilà  pour  Hambourg,  voiH 
pour  Brème,  voilà  pojir  Lubeck,  pour  la  Silésie,"  sont  le» 
doux  propos  qu^on  lui  adresse  avec  des  pierres  et  des  mottes  de 
terre  partout  où  il  ))asse,  et  la  populace  saisit  le^  brides  ào 
iCbevaux,  afin  qu'il  n'avance  que  lentement,  et  afin  de  jouir  pk*- 
nement  de  la  vue  de  ce  Robespierre  militaire  qui  a  sacrifié  avec 
un  phlegme  aussi  barbare  des  province»  et  des  villes  Hom- 
panteji^ 

Dans  le  nombre  dè9  canons  et  des  obusiers  qui  ont  été  pris, 
il  y  en  a  cinq  de  prussiens,  le  reste  hanovriens,  et  des  françiâ 
vi^ux  et  neufs,  même  quelques-uns  du  temps  de  TaucieaDe 
monarchie.  Ainsi  nous  voyous  par-Jà  qu*à  son  retour  de  Roâ- 
»\fi  Napoléon  n'a  pas  eu  le  temps  de  faire  fondre  assez  de  canoas 
pour  remplacer  rartillerit-  qu'jl  venait  de  perdre,  et  qu'il  a  p» 
dans  les  arsenaux  les  canons  existants,  de  quelque  calibre  et 
de  quelque  modèle  qu'ils  fussent.  Le  comte  MoUke,  qw 
itai  chargé  d'apporter  les  premières  nouvelles  des  heureuses  «4 
jploriçvise»  affaires  de  Bbicher,  se  noya  d^ns  TElbe     Ses  dépê- 
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diea  ont  été  transmises  au  Boî  par  un  officier  autriqUeû  qui  se 
trouvait  posté  près  du  .Uen. 

,  Ce  matin  à  trois  heures  il  est  arrivé  ici  un  antre  courier 
avec  la  nouvelle  d*une  seconde  grande  bataille  gaspaée  par  Blu« 
cher  le  29^  Suivant  desi  nouvelles  à  la  vérité  non-oftciel les  qu'on 
vient  de.  recevoir,  Trieste  et  Fiume  sont  dans  les  mains  des 
antrichiens.  Le  corps  de  Klei^t  qui  avait  combattu  avec  tant 
de  vigueur,  et  auquel  il  avait  fallu  en  conséquence  donner 
quelques  jours  de  repos,  est  parti  aujourd'hui  de  Toplitz  pour 
suivre  la  grandç  armée  en  Saxe.  Le  temps  est  redevenu  trè^ 
beau  y  et  le  courage,  T  unanimité,  la  concorde  des  troupes  aU 
liées  est  vraiment  sans  exemple. 

C'est  un  vrai  plaisir  que  de  vivre .  parmi  des  hommes  qui  ^ 
a'onttous  qu'un  seul  et  même  désir,  qui  supportent  galmeut 
travaux,  besoins  et  privations,  n'ambitionnant  d'autres  récom- 

Senses  que  la  satisfaction  de  leurs  souverains  et  les  remerciments 
e  leurs  compatriotes.  Cet  esprit,  qu'on  ne  trouve  certaine- 
ment  pas  dans  l  armée  française  actuelle,  anime  tous  nos  soU 
dats,  depuis  les  premiers  jusqu'aux  derniers,  et  assure  nne 
heureuse  paix  au  monde. 


Berlin,  6  Septembre. 

Suivant  un  rapport  officiel  du  général  Lan^rOn,  la  perte 
de  l'ennemi  dans  la  bataille  du  99  du  mois  dernier  à  Plagwitx 
en  Silésie,  a  consisté  dans  le  général  de  division  Puthod,  pins 
de  100  officiers  et  3000  hommes,  deux  aigles^  seize  pièces  de 
canon,  et  tons  les  caissons  et  bagages. 

Le  général  autrichien  prince  de  Reuss  a  pénétré  en  Ba- 
vière. Une  partie  de  son  corps  appris  la  route  do  Tyrol.  Les 
Bavarois  n'ont  à  lui  opposer  que  14^000  hommes  qui  sont  à 
iCarUbourg,  sous  le  général  Wrede. 

Les  généraux  Vandamme,  Hai^o,  et  Puthod  doivent  être 
conduits  en  premier  lieu  à  Neiss,  en  Silesie. 

Extrait  (ïune  Lettre  particulière^  datée  du  Quar- 
tier-Général  du  Prince  Royal  de  Svede, 
le  8  Septembre^  1813. 

...  Je  vais  maintenant  vous  rendre  compte  d'une 
nouvelle  victoire  décisive  qiia  cette  armée  a  remportée  avant^r 
hier,  la  bataille  de^Donnevitz  qui  a  coûté  àTennemi  18,000 
hommes,  50  pièces  de  canon,  et  400  caissons,  après  une 
action  sanglante,  dans  laquelle  il  a  été  mis  en  déroute 
complète. 


Depws  TactioB  it  GtoIm  Beerca,  let  FravçM  s^itûcat 
retirés  dans  !e  voisinage  de  Wîtteaberg  ;  me  grande  pme 
de  leur  armée  était  dans  un  camp  retrandié  près  de  cette 
place.  Le  i,  ils  se  mirent  en  marcne  de  ce  camp  retraacU, 
et  ils  attaquèrent  nos  postes  avancés  à  Dahoe  ;  Us  fuicst 
repou8sé9  et  rejeté^  dans  leurs  retranchements.  Le  6  ai 
lOAtiiif  ils  firent  marcher  toute  leur  armée,  composée  des 
corps  du  dfic  de  Reggio,  de  Régnier^  et  du  duc  de  Padoiie, 
forts  de  70,000  bomoies,  sous  le  commaindeiiiept  «d  chef  de 
Nej.     Elle  se  porta  devant  Interbouch. 

Lea  approches  en  étaient  diéfenduce  par  les  Pimaici, 
sous  le  généra  Tauemzien,  au  nombre  de  40^000  kommes. 
L'armée  suédoise  s'ébranla  de  Rabenstein,  et  aeivie  des 
Russes  elle  se  porta  sur  les  hauteurs  de  Lobesen.  A  mid^ 
l'année  prussienne  fut  attaquée  sur  tous  les  points  par  li 
totalité  du  corps  français,  avec  $00  pièces  de  canon.  Ih 
soutinrent  l'attaque  pendant  près  de  deui  heures.  La  ca- 
nonade  fut  terrible  et  le  combat  on  ne  peut  pas  plat 
acharné.  L'ennemi,  malgré  sa  supériorité  de  nombre,  ne 
put  faire  aucune  impression  sur  les  braves  Prussiens*  Il  ne 
gagna  pas  un  pouce  de  terrain. 

Sur  les  deux  heures,  les  armées  russe  et  suédoise  P^n* 
rent,  fortes  de  70  bataillons.  10,000  hommes  de  cavalerie^ 
et  100  pièces  de  canon.  Le  résultat  fut  bientôt  conna. 
L'ennemi  commença  une  retraite  précipitée,  taillé  en  pièces 

Îar  les  coupe  de  canon  et  les  charges  répétées  de  cavaleiîe. 
'étais  sur  le  champ  de  bataille  et  je  vis  toute  lactioD*  Mae 
camarade  et  moi  skmis  perdîmes  la  s|iite  du  Priace  et  ooas 
joignîmes  les  Prussiens.  Nous  poiursuivlmes  lea  Français 
de  compagnie  avec  quelmies  milliers  de  Coeaffues.  La 
scène  est  impossible  à  jîlécrire. 

Les  colonnes  de  retraite  de  l'ennemi  furent  entoorées 
à  plusieurs  reprises  par  les  Cosaques.  Avec  quelnues  ce»' 
taines  de  ces  Cosaques,  nous  chaigeànies  an  village  dsos 
lequel  était l'arriere^garde  du  corps  de  Régnier;  nous  pdnes 
âOO  hommes,  une  grande  quantité  de  bagages,  et  en  oatia 
un  détachement  qui  emmenait  un  troupeau  de  900  bœafik 
liCs  Cosaques  sont  bien  les  troupes  les  plus  extraordinaires 
que  l'on  ait  jamais  vues  ou  dont  on  ait  entendu  parler.  Os 
paraissent  agir  absolument >ans  ordre,  mais  ils  sont  terribles 

I>our  une  armée  qui  se  retire.  Du  montent  qu'ils  vojaal 
eur  gibier,  ils  se  mettent  à  pousser  un  cri  que  l'on  ne  peat 
exprimer.  Imaginez^vous  voir  tout  d'un  coup  5  i  6000 
Cosaques  partir  à  toute  bride  et  galopp^  sur  une  plaine 


igiinense  p9ttr  ae  mettre  aux  trouases  de  bandes  de&jaVde 
ctde  traSneurs,  et  poassaDt  tous  à  la  foî^des  cris  efFroyablea» 

L'ennemi  se  retira  en  colonies  cooopstttes  et  faisant  un 
feu  bien  nourri,  aussi  les  Cosaques  souffrifent-ils  beaucoiip 
ainsi  que  ia  cavalerie.  •  La  poursuite  recommença  kier 
matin.  Le  résultai  de  la  perte  que  Tennemi  a  éprouvée 
dans  ces  deux  jours,  est,  suivant  mes  calciils,  de  12,000 
prisonniers,  6000  tués,  50  canons,  4  ou  500  caissons  on 
charriots  et  une  grande  quantité  de  bagages^  Jues  Prussiens 
ont  eu  de  leur  c6té  6  i  7000  hommes  hors  de  eombal.  Lee 
Français  se  retirent  sur  Torgau,  place  trèa-forle  sur  l'Elbe. 

L'obscurité  de  la  nuit  me  fit  perdre  la  coÉipagnîe  de 
moncamaradcfet  je  fus  fait  prisonnier  par  quelques  Pme* 
aiens,  et  conduit  peur  être  interrogé  devant  le  général  comte 
Mantaffel,  dans  lequel  je  trouvai  une  ancienne  connaissancct 
qui  me  donna  à  souper  et  la  moitié  de  son  lit  de  paille.  Je 
n'ai  pas  le  temps  de  vous  rendre  un  compte  plus  long  des 
aventures  de  cette  journée.  Lorsque  nous  nous  reverrons^ 
il  en  est  quelques-unes  qui,  j'en  suis  sûr,  vous  amusef  ont. 


Gazette  Ordinaire  de  Londres  du  Samedi  35  ^ 

•        Septembre, 

.DiPAftTEMENT    DB   LA    GUERkS. 

Il  a  été  reçu  aigourd'hui  une  dépêche  du  major  Maedo« 
nald,  dont  snit  la  copie. 

My  lord. 

J'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Seigneurie  que  le  99  du 
mois  dernier,  les  avant-postes  russes  et  français  ayant  en  une 
légère  afikire  an  viHdge  de  Langefubr,  vers  le  soir  l'ennemi 
•orth  en  force,  attaqua  et  canonua  toute  la  ligne.  Les  avant- 
poiites  furent  d'abord  repoussés,  mais  ayant  été  renforcés,  ils 
reprirent  bientôt  Icïir  terrain.  La  perte  de  l'ennemi  dans 
cetti»  ai&mre  peot  être  estimée  à  400  hommes,  et  celle  des  al- 
liés à  90O.  Comme  il  ftit  jugé  nécessaire  de  prendre  pos^ 
lession  du  village  de  Lange^hr,  situé  sur  la  grande  route  de 
Dantzic  à  Berlin,  environ  à  un  mille  de  Dantzic,  et  à  mille 
irergesdn  fort  appelé  le  Ragelsberg,  le  âde  ce  mois,  à  cinq 
heores  du  soir,  fes  troupes  marchèrent  en  trois  colonnes  pour 


6M 

Pttttaqoer.  La  droite  composée  de  deax  régiments  d^îoiâfi' 
terie  et  un  corps  de  Cosaques,  devait  s'emparer  d'ane  ban* 
teuren  avant  da  village  et  qui  le  dominait,  pendant  que  ie  cea- 
tre,  composé  d'infanterie  soutenue  par  de  la  cavalerie,  atta« 
querait  le  village;  et  la  gauche  composée  aossi  d'infanterie 
et  de  cavalerie,  devait  traverser  une  plaine  sur  la  gauche  da 
tillagCt  pour  déloger  Teunemi  d*un  moulin  dans  lequel  U  était 
retranché. 

J'ai  le  plaisir  d'informer  V«  S.  que  les  différentes  atta- 
ques ont  été  faites  avec  la  plus  grande  bravoure^  TenneBÛ 
ayant  été  complètement  surpris  et  délogé  de  tous  ces  postes. 
La  perte  de  l'ennemi  en  cette  occasion  monte  à  1000 
hommes,  dont  6  officiers  et  ^50  hommes  ont  été  faits  pri^ 
somiiers.     Celle  des  alliés  est^  en  tout,  de  900  tués  et  bleas^ 

J'ai  l^onneur,  etc. 

(Signé^  A.  Macdoi^ald,   major 

de  l'art  à  cheval  du  RoL 

>      

Au  comte  Bathurst,  etc. 


Le  comte  Bathurst  a  reçu  des  dépèches  du  lieutenanl- 
général  Valmoden,  dont  suivent  des  extraits: 

Ces  dépèches  sont  au  nombre  de  tr6ls  :  les  deux  pre- 
mières sont  datées  des  94  et  26  Août.  Le  général  ITahao- 
den  y  rend  compte  de  ses  opérations  depuis  le  17  Août  jvi- 
qu'au  26,  époque  à  laquelle  il  avait  reçu  l'ordre  de  rester  dam 
le  Mecklenbourg  pour  défendre  ce  pays.  '  Voici  Textrait  de 
la  Se. 

Quartier-général,  Schwerini  le  4  Septembre. 

Le  Prince  Royal  de  Suéde,  ayant  contremandé  Tordre 
qu'il  m'avait  donné  de  le  rejoindre,  m'a  chargé  de  la  défeast 
du  Mecklenbourg.  En  conséquence  de  quoi,  après  avoir 
donné  le  temps  à  mes  troupes  de  se  concentrer,  je  marchaî 
avant-hier  sur  Crivitz  et  les  environs,  pour  pouvoir  effectacr 
une  jonction  avec  le  corps  suédois  qui  couvrait  Rostock,  et 
était  commandé  par  le  général  Vegesack.  Mon  întentioi 
était  de  gagner  par  làunef  ou  deux  marches  sur  l'ennemi,  ^ 
de  faire  moii  mouvement  avec  Tavant^garde  du  général  Tel* 
tenbom,  que  j'avais  laissé  devant  i^chwerin,  et  qui  avait  tes 
continuellement  l'ennemi  en  alarme,  afin  de  tomber  avec  qdc 
aupéiiorité  de  force  sur  le  général  Loison,  que  le  marédial 


'         •  ^ 

Davcmst  avait  détaché  à  Wûmar.  Dans  ma  marche  j'appris 
lue  rennemi  (dont  les.forcea  consiataîeiiteti  ISyOOO.Françûs» 
L9>Û00  Danois  et  100  pièces  de  canon),  malgré  sa  supério- 
rite  xe<V9onue,  s'était  sttt>ftem|siit  r/9tiré  de  Schwerin,  dans  la 
luit  du  2  de  ce  mois.  Par  des  iharches  forcées  il  est  arrivé  à 
Blatzebourg  et  à  Lubeck  ;  et  d'après  les  rebseigoemeiits  que 
^'ai  reçMAcb  loi|s  les  cô|és,  j^  ne  puis  pAs  doni^r  que  son  in- 
henÛQUineiQit.jde  rejoiMMlre  ^U  grande  armée  frjançaise  et  d^ 
BMurehiPf  ao^t  ppotre  Ta  dcoite  du  Prince  Royal  de  Suéde»  soit 
liur  i^  deiliet^s  de  U  grande  armée  desnUiés>  sur  la  rive 
gaucjbe  .dei  TEWe.  Cet^  opinion  e»t  confirmée  |par  la  sépit* 
ratîoa  j  des .  Iipupes- .dfjaoifea  4es  ;troupe9  Irançaise»  sous  le 
Pf iuce  d^KcbmuUy  leai^rjPÎnrQi:  étant  allées  vers:  flataebourg 
»t  i)ffl<pNe0»i$i(e9  fer^  jl^u^çk  ^lidans  cecte  perauasAO%  je  pa«« 
ieniî):£lbejd^.que  V^im^lrù  ava  passé  la  ^teignitz^  et  je  se* 
raicertaÎR^dé  jmintentiloQs.  •. Les  nouvelles  que  je  viens  de 
recevoif  du  <|U9r^^r4;|Soénd  du  Bàw0  Royai  de  Suéde,  me 
Eonfimmt  i&oai A'mI^  •  qtei  le  jaiiré«)ial  l>av«|ist  jmarche  aa 
i^coMsa  <)e  te  grifew  en^vée /rapigeîs^j 

]i4t{KMiitîe»iqii%1e8^ii|m'q«ie;^^  commandai  09t  occupée» 
a  ttoiMettieme»t  eiiipiiabjîl'çwfia|i  d'efiSniteer  Ja  çpnau^te  du 
Iffeçklf  phoivgi  BJMâa  «lieièiramb  dfns  Timpos^itiilite;  de  noue 
iât]iqnèrkiiBl}l0ib  d'^NQÎibObreiju.  %  pioiïidrelavantage,  .U  a  été 
|oiirneUeaent.haiiMéi(ttifitlliqii^de  t9Ait«&té;par  iK^sUoupiee 
iégeiès»*  et  Jl<»>)G|paii!|àieteif#rle.da  plusi^^  de 

prisonnière^  /iDena  tameMité.  à.  S^osibei^ief  Mituebourg* 
IMS  en  àvohsjlvis  phis  deniMquteqlflu;  J'e0|»e«e»'  eft  pMsent 
l'Ëjfai^è.  Domite>  AroeieriQ  mVivfibal  Davteust  ds^w  lœcehf» 
aiiitrolivêrijocoaiâQndk  t'êlte^erAvec  aveàt^gp. .  :.  m     • 

i-  •  '    ^*   ■    •  ï-'  J    i    »       •      ••       •'■'••    ,if"  I  .♦,'''.':*  fit''     .  » 

Sâpptléiiiêne  à  U^Ntiette  de  îa^ Cour  du  'Satnedi 


''  ;"  '  Bureau  des  Aftôf-ea  Etrangères,  le  fiÇiSèptembre;/ 
,  ^  JUe  ^icomte  C^stleriçagh^  jegu  ayjqurdaui  ae.9depe«t 
sbeqde  S^  J£x.  le  gé«éf4  viconHe  Calheart»  obevialief  du 
f'Ordrt  du  Chardon,  ^mb^sMrfdurextraesdiaaiHèet  t>linipo^ 
tentrairêrfeS/JMf.  aCiprè'sdè't*^mpereùr  de  iouées  les  Rus« 
)^et4'Edw^rd  Tbofotoii^.^eyj^y  eqvQyé  extraordinaire  e^ 
■tiaistre  plénipeaaMÎaâDe  de  JSs  Majesté  auptès  da  Roi  de 
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Suéde,  datées  de  Toflitz  le  7  Septembre^  et  de  Julerbodib 
10  Septembre^  1813,  dont  suivent  des  copies  : 

Quartier-général  Impérial,  Toplitz,  le  7  Septembre. 

My  lord. 

Dans  mes  dernières  dépêches,  portées  par  le  messiga 
Fisher,  j'ai  eu  Thonnenr  de  mander  q[u*Qne  armée  rosse  et 
prussienne  s'était  portée  de  Silésie  en  Bohème,  pour  fomer 
une  jonction  avec  les  forces  autrichienne^  lors  de  Im  ceamàm 
de  Tarmistice,  et  que  les  forces  combinées  des  troi»  Puissaiiea 
étaient  allées  ensuite  prehdre  une  position  sur  la  rive  gauclie 
de  i'ËFbe,  près  de  Dresde;  et  aussi  que  Tannée  uliiâ  avait 
fait  un  mouvement  de  flanc  sur  la  droite,  repasaé  la  frootieie 
de  Bohême,  et  s'était  réunie  près  de  cette  ville,  oè  le  premiei 
corps  de  l'armée  française,  sous  le  général  VaDdaïunc^ 
s'étant  méprb  sur  les  intentions  des  alliés,  et  étant  entré  es 
Bohème,  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  pour  intercepter  Is 
ligne  de  marche,  avait  été  c<lttpé  ;  qu'un  corps  ruase»  acMis  k 
comte  Osternsann  Tolly,  dont  quelq«ies  ré^menta  des  gaide 
impériales  russes  faisaient  partie,  ti'étaitflnt  un  boDaeerîai- 
mortel  en  arrêtant  le  corps  du  général  Vandamme,  et  en  ce 
supportant  tout  le  poids,  jusqu'à  oe^^ue  le  lendemun,  psr 
d'habiles  dispositions,  le  eoi^  ftainçais  fut  entièrement  m 
en  déroute,  coupé  et  dispersé  dans  lea  bois»  tous  ses  çénérass, 
ses  canons  et  |[)iusieor8  de  sas  aigles  et'  drapeaux  pris.  ' 

Dan^  ces  entrefaites,  le:  rante  Royal  de  Suéde  a^aat 
déoofcvcerté  par  des  manœuvres  l'attaque  dirigée  sur  Bcrlm,  et 
ayant  remporté  une  victoire  décisive  le  93  du  mois  dernier 
avec  son  aue  gauche,  et  poursuivi  ses  succès  en  portant  sei 
deux  ailes  et  son  centre  eh  avant,''  aussi  loin  que  les  circons- 
tances l^  permettaient,  a  défait  l'eniiemî  partout,  et  pris  sei 
"canons.  Et  les  généraux  russes  Lângeron  et  SacheD,  aprèi 
avoir  détruit  tout  le  corps  de  Macdonald  et  des  dinska» 
d'autres  corps  f]ui  y  étaient  réiinies,^se  retirant  seulement  lor^ 
nue  l'ennemi  lui  opposait  des  forces  très-suoérieDrea,  a  chassé 
1  enneniii  au-deli  du  Bober,  de  la  Queias  et  cle  la  Neisae,  et  a 
forcé  Ôuottiiparté  à  marcher  une  seconde  fois  contre  lui  pr^ 
de  Bautzen,  ayant  pris  aux,  Français  plus  de  18,000 
niers  et  100  pièces  de  canon,  avec  des  munitions  et  1 
en  proportion.  Le  générât  Bennigsen,  avec  la  première  a^ 
mée  de  reserve ,  excédant  18,000  hommes;  a  passé  l'Oder  et 
s'avance  vers  le  Bober,  son  aytmt'^garde  étant  déjà  en  deçi 
duKatzbach.  . 


Pendant  ce  teiop»-lâ>  les  approvisionnements  qui  étaient 
nécessaires  après  les  très^raods  efforts  faits  par  l'armée  en 
passant  deui  fou  les  montagnes  par  un  temps  tellement  hors 
ie  saison^  étant  arrivés^  les  trompes  qui  étaient  au  quartier- 
général  sont  de  nouveau  en  mouvement.  Les  Russes  et  les 
Prussiens  sous  le  générai  Barclay  de  Tolly  et  le  comte 
Wittgenstein»  avec  plusieurs  divisions  autrichiennes,  sont 
rentrés  en  Saxe  par  Péterswalde  et  Marienberg,  et  leurs 
ivant-postes  sont  derechef  en  vue  de  Dresde.— -Le  feld -ma- 
réchal Prince  Schwartzenberg,  avec  un  grand  corps  de  Tar- 
mée  autrichienne,  a  prolongé  sa  marche  de  flanc  par  Aussig 
it  LauUoeritZy  sur  Zittaw  et  Gabel»  ce  qui  jettera  une  sura- 
bondance de  forces  snr  la  droite  de  l'ennemi  en  Lusace. 

Leurs  Majestés  les  deux  Empereurs  et  Sa  Majesté  le' 
Roi  de  Prusse  restent  pour  le  présent  en  cette  ville. 

C^est  avec  un  profond  chagrin  que  j'ai  à  rendre  compte 
le  la  mort  du  général  Moreau,  qui  a  eu  lieu  k  Laun,  dans 
a  matinée  du  S  de  ce  mois,  pendant  qu'il  dictait  une  lettre  à 
'Empereur,  pleine  de  reconnaissance  et  de  sentiments  géné- 
reux. Ses  restes  sont  embaumés  et  sur  la  route  de  St.  Pé- 
;ersbou>g,  où  ils  seront  enterrés  avec  tous  les  honneurs  mi- 
litaires. 

Sir  Charles  Stewart,  le  comte  Osterman  Tolstoy  {qui  a 
l>erdu  son  bras  gauche,)  et  la  plupart  des  officiers  blessés 
iront  bien. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

(Signé)  '      Cathcart. 
A.a  vicomte  Gastlereagh,  etc. 


Copie  fP une  Dépêche  (PlLàw^rà  Thornton^  Ecuyerj 
au  Vicomte  Castlereagh,  datée  de  Juterbock^  /a 
10  Septembre^  1813. 

Milord, 

J'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Seigneurie  que  l'armée 
rombinée  de  Bohème  a  fait  un  mouvement  en  avant,  dans 
a  soirée  du  4  Septembre  et  le  ô  ;  et  qu'il  parait,  parles 
ivis  reçus  ici»  que  l'intention  des  souverains  allies  dans  cette 
partie  est  de  recommencer  les  opérations  offensives. 

Ce  mouvement  avait  déjà,  à  ce  qu*il  semble,  eu  l'effet 
le  faire  abandonner  par  Buonaparté  l'attaque  qu'il  méditait 


contre  l*armée  du  général  Blueher»  oui  s'était  retké  devant 
les  forces  supérieures  du  premier,  et  Tavait  forcé  de  retoor- 
ner  vers  TËIbe.  En  conséquence,  le^énéral  Blncher  am 
lui-même  repris  ses  mouvements  précédents^  et  il  étsittl^ 
occupé  à  harceler  Tarriere-garde  de  l'ennemî  dans  sa  re- 
traite, 

Il  paralty  par  les  rapports  des  avant-postes  et  des  par- 
tis détachés  de  cette  armée-ci.  que  les  Français  retirent  leur 
grosse  artillerie  de  l'autre  coté  de  i^Elbe,  vers  Leipsic  et 
£rfurty  ce  qui  semble  indiquer  l^intention  d'abandonner  ea* 
tieiement  la  rive  droite  de  cette  rivière.. 

La  cavalerie  légère  de  cette  armée-ci  a  péuétré  no-  k 
gauche  jusqu'à  Mubiberg,  sur  TEIbe,  ville  dans  le  voni- 
Bage  de  laquelle  un  corps  de  £00  Cosaques  a  fait  encore  40 
prisonniers. 

Le  quartier-général  du  Prince  Royal  est  encore  ici; 
mais  il  parait  probable  qu'il  sera  transféré  demain  plus  prêt 
de  l'Elbe,  à  l'eiFet  de  passer  cette  rivière. 

J  ai  l'honneur  d'être,  etc. 

(Signé)        Ed.  Tbojeixtoiî. 
Au  vicomte  Castlereagh,  etc. 

P.  5.— Je  joins  ici  une  copie  impriitiée  du  dernier  bul- 
letin. 


Douzième  Bulletin  Suédois. 

Quartier-Général,  Juterboch  le  10  Septemlxe. 

Le  dernier  bulletin  était  daté  du  8  de  ce  mma.  Cfaaqoe 
iour  donne  de  nouvelles  preuves  que  les  conséquences  de  k 
Dataille  de  Denilewîtz  sont  plus  importantes  qu'on  ne  l'avait  cm 
d'ai>ord.  On  estime  déjà  que  10,000  prisonniers,  BO  canon* 
et  plus  de  400  voitures  de  munitions,  3  drapeaux  et  un  étendaid 
ont  été  pris.  ^ 

Après  que  le  général  Wobeser  eut  mis  en  fuite  Tarmée 
ennemie  à  Dahme,  elle  continua  sa  retraite  sur  Torgau.  Kos 
tronpes  légères  ne  se  désistèrent  pas  de  la  poursuite,  prenant  des 
prisonniers,  des  caissons  de  munitions  et  du  bagage.  L'enneod 
a  rompu  les  ponts  sur  TElster,  dans  les  environs  d' Annaberg  et 
Hertzberg.  Huit  cents  prison  tiiers  ont  été  pris  tout  près  de  la 
tête  de  pont  de  Torgau,  et  quelques  bataillons  qui  n'ont  pt6 
pu  gaguerTorgaUji  sont  allés  vers  Muhlberg  se  rendant  àDresda^ 
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Le  Mhréchal  Prince  â'EckmuliI  .a  (|uitté  iSebweria  ave^ 
toole  son  arioée»  dans  la  nnit  du  2  au  3  Septembre*  Cc>otîdéfftDt 
la  forte.  (Kwitioii  qu*il  occupait^  ce  maovemeDjk  par^t  être  nne 
-conséquence  des  progrès  foits  par  Vannée  alliée  du  c6té  de'  lu 
Saxe.  L!enneaii  avait  eu  le  temps  de  tàïre  tons  s«s, préparatifs 
pour  sa  retraite»  en  sorti?  que  nous  n'avons,  pas  pu  atteindre 
son  artillerie  et  son  bagage*  Il  avait  en  outte  beaucoup  d'a^ 
vance  sur  les  corps  des  généraux  Walttiodên  et  Vegesack,  dooi 
le  premier  était  à  Crivitz  et  le  dernier  près  de  Waren. 

Le  corps  d'armée  sous  le  Prince  d^Eckmnhl  marcha  en 
deux  colonnes  pat  la  route  de  Gadebush  et  Rhenay  et  s*aiTéta 
environ  ù  un  demi  mille  allemand  de  Ratzebbarg*  La  division 
du  général  Loison  se  retira  de  même  de  Wismar,  par  Gsiwe»^ 
flAuîlen  à  Sehonberg.  Là,  les  troupes  Danoises  se  séparèrent 
des  Français.  Les  derniers  allèrent  à  Ratzebourg  et  les  pr^ 
miers  à  Lubeck»  -où  ils  laissèrent  une  garnison  et  ùaBoqsèrent  en» 
snite  plus  loin  à  Oldeslohe.  Toute  Farm/ée  Française  s'est  re« 
tirée  au-delà  de  la  Steiknitz»  sur  le»  bords  de  laquelle  il  a  été 
érigé  de»  retranchements,  et  elle  a  détruit  tous  les  moycaa 
de  passer  la  rivière.  La  perte  de  l'ennemi  dans  cette»  retiétte 
précipitée,  excède  1000  hommes,'^  dont  plus  de  600  prisoanievs» 

LesCosaqnes  des  corps  de  Lutzôw  et  Reiche^  a^ec  la  ca- 
Valérie  Anséâtique^  Ont  Sût  plusieurs  attaques  Bvr  l'arriéra 
garde  de  renpenii* 

Du  cèté  du  général  Vegesack»  Tennemi  a  été  yoursorri 
jusque  sojos  le  canon  de  Lubeck* 

Le  Major  Ancrim,  qui  commandait  avec  une  grande  ha- 
bileté la  cavalerie  Anséatique,  a  été  tué  là  d'un  coup  deçà» 
non.  Les  chasseurs  de  Mecklenbourg  ont  attaqué  un  eSbadiM 
Danois  aux  environs  de  Dessan,  et  lui  ont  fait  essuyer  une 
grande  perte* 

Le  général  Vegesack  a  repris  sa  position  à  Orevèsmuhlèn, 
Le  général  Comte  Walmoden  est  retourné  à  Schwerin,  mais 
de  là  il  est  ^Ué  à  Domitz,  où  il  a  fait  construire  un  pont  pour 
passer  l'Elbe,  parce  qu*une  partie  des  troupes  de  Peiinemi  avait 
été  détachée  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière* 

Las  avant>*poste8  du  général  Tettenborn  sont  près  de  Bdit* 
senburg. 

L&i  Dahois  ont  commis  beaucoup  d'excès  dans  le  Meck- 
lenbourg. 11  est  à  remarquer  qu'ils  sont  commandés  par 
un  prince  deHesse,  qui,  malgré  que  l'Empereur  Napoléon  ait 
déclaré  les  possessions  de  sa  famille  confisquées,  sert  néan- 
moins ce  monarque  sous  le  commandement  du  Prince  d'Eok» 
sûuhU 

Wittenbei^  est  bloqué  parle  général  Czetflicheff.  Mag^ 
debourg  est  observé  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe  par  un  grand, 
nombre  de  troupes.  Les  restes  du  corps  du  générai  Glmrd  se 
«ont  sauvés  dans  cette  forteresse^  de  la  me  gauche  de  î'JSlbe* 
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"tjen  sorties  de  là  garnison  se  bornent  maintenant  à  abattre  ds 
bois  dans  la  fbrèt,  qaî  appartient  an  Roi  de  Prusse. 

Les  ayant-postes  da  corps  du  général  Taaenizîen,  soot 
à  Sentenberg»  Elsterwerda  et  Rulhard,  et  poussent  des  recoo* 
nûssances  jnsqu*à  Hoyersvferda  et  aux  environs  de  Oross-Haya. 
Les  troupes  Prussiennes  sont  sur  TEfbe  jusqu^à  Mvhlberg^,  et 
tiennent  Torg^u  bloqué  à  une  petite  distance.  Des  détadie- 
teens  Suédois,  Russes  et  Prussiens,  sont  envoyés  vers  Bautzce» 
^ur  rencontrer  les  corps  des  généraux  fienningsen  et  Blucber. 

Le  corps  d*armée  du  généfal  Vandamme  a  été  anéanti  le 
90  d'Août,  stir  la  route  de  Toplitz  à  Peterswalde  Ce  çéuéni 
avec  cinq  autres  généraux  et  15,000  hommes,  ont  été  laits  piî- 
tonniers  ;  80  pièces  de  canon  ont  été  prises.  Après  ces  faTorabki 
aiSûres»  l'armée  combinée  a  marché  de  uouveau  en  aTant  de  ii 
Bohème,  est  entrée  en  Saxe,  et  le  S  Septembre,  elle  a  marché 
-par  la  route  de  Peterswalde. 

De  forts  détachements,  soutenus  par  de  gros  corps  de  ré- 
icrve»  sont  dirigés  sur  les  derrières  de  rennemi,  pour  couper 
aea  communications*  Durant  ce  temps-là,  l'Empereur  Na- 
poléon étf&t  retourné  en  Silésie,  avec  sa  garde  et  d^autrei 
troupes. 

'  Le  Prince  de  la  MoskWa  devait  couvrir  sou  flanc  ^uche; 
et  après  qu'il  aurait  eu  battu  Tamàée  de  S.  A.  R.  il  devait  mar- 
cher vers  la  Neîsse  avec  une  partie  de  ses  forces.  Les  événe* 
anents  du  6  ont  déran^  ce  plan*  L'armée  du  Prince  de  h 
Moskwa  est  dispersée,  elle  a  pondu  lea  deuic  tiers  de  son  artîlleiM^ 
toutes  ses  munitions  et  ses  bagages,  et  plus  de  20,000  homnei. 
L'Empereur  Napoléon  se  retire  vers  Dresde*  L*armée  du  gé» 
liénl  Von  Blncher  le  suit,  et  selon  toute  apparence  lui  cause» 
favUne  grande  perte*  Ainsi  l'arméti  combinée  du  Nord  de 
rAUemagne  est  en  liaison  par  'son  aile  gauche  avec  Vannée  et 
Silésie.     Le  général  Bennigsen  suit  tous  ces  mouvements. 

Un  convoi  Suédois,  en  passant  l^  Sund  le  9  de  ce  mois,'  a 
été  attaqué  par  lea  chaloupes  canonnières  Danoisgp.  Elles 
n'ont  causé  ancune  perte,  et  ont  été  repoussées  immédiatemeot 
Une  réclamation  a  été  fiiite  de  la  part  du  DaimemarCf  sur  es 
que  lea  vaisseaux  Suédois  ne  payent  plus  le  drmt  du  Sund.  Ce 
passage  appartient  en  commun  aux  deux  puissances  liinîtr^ 
phes  :  il  est  juste  que  la  Suéde  ne  paye  plus  aucun  droit  ;  et 
.  l'on  doit  s'attendre  que  si  le  Dannenuirc  n'adopte  pas  un  i^s- 
téme  plus  analogue  à  ses  intérêts  et  à  la  di^ité  de  sou  peuple, 
les  droits  du  Sund  seront  abolis  pour  jamais,  et  opur  tontes  ks 
Puissances»  avant  la  fin  de  Tannée. 

A  la  bstaille  de  Denuewîtz,  le  général   Russe  Baron  de 

'  Fahleu,  à  là  tète  du  régiment  de  hussards  d'Izum  et  les  régi» 

ments  dedri^ns  de  Riga  et  de  Finlande  ont  fait  une  dMngt 

brillante  entre  la  gauche  du  général  Borstel.et  la  droîledu  gé> 

aérai  Bulow»  et  a  pria  huit  pièces  de  canon  à  l'ennoni» 


701 

Tons  let  prifloomen  assurent  que  les  artillerieB  Rosse  et  Saé» 
d(H^9  par  la  priécisioii  de  leur  feu  et  la  hardiesse  de  leur  attaque^ 
ODt  produit  le  plus  graud  effet  et  causé  une  grande  perte  à  Ten» 
nemt.     L'armée  Prussienne  rend  le  même  témoignage. 

Le  général  Baron  Wiuziogerode  loue  hautement  le  zèle  et 
les  talents  du  chef  de  son  état-major,  le  général  Renny*  la 
Prince  Royal  a  lemarqaé  avec  satisfaction  sa  conduite  en  plu* 
sieurs  occasions,  et  particulièrement  dans  la  dernière  bataille» 
L'armée  Suédoise  s'est  rappelée  avec  orgueil  qu*un  de  ses  plus 
grands  capitaine»,  le  FeM-MaréchalComte  Torstenton  avait  déjà 
jrendu  célèbres  les  champs  de  Juterboch,  par  la  victoire  quHl  j 
remporta  en  1664.  Les  troupes. ont  bivouaqué  dans  là  nuit  do 
ê  presque  sur  le  même  tçrrain*  .  .    1 


Bulletin  des  Opétatton$  de  PÂtmie  AUtée^  ê9U9 
les    Ordres     du    Feid  *  Maréchal    Prince    de 


•*        1   I  •  a 


An  quarlier-général  d^Altèbbèrgj  1« 

'  ;  S9  Août,  Î8.1S.. 

.     .  .  »'  ' 

Aussitôt  qu'où. at  fût  assuré  que  l'Emperenr  dea  Frau* 
^s  avait  concentré  la  plust  grande  partie  des^  /oioes  ea 
Lrusace  et  en  Silésie,  et  que  non-seulemens  il  menaçait  lu 
corps  de  Bluchery.mais  mèfliequ*il  montraitdes  diapoaitiong 
à  pénétrer  en  Bohêipe  par  Gâbel,  il  devint  indispensable*) 
meut  nëcessaire  de  faire 'Uii  mouvement  ra{Hde  vert  l'Ëlbeyr 
wr  les  derrières  de  Tarmée  française.         .    / 

.^  Les  troupes  alliées,  auttichienne,  russe:  et'  prussienue» 
quittèrent  en  conséquence  leurs*  cantonnements  en  Bohème 
ïe.  92  d'Août^  ep  traversèrent  les  montagi^e'a)de  Saxe  en  co^ 
lonnes*  Ce  mouvement  fuit  emécuté  avec  ordoe  et  célérité^ 
Aialgré.te  tevps  le  plusafiteiia  et  des  chemins  pnfbndrésw 
-•  «  •  Dès  le  âô,  la  plus  grande  partie  Aes.alUéji'4omaiença  à 
te  rassembler  devant  Dresde.  iLe  général  comte  :Wittgensn 
tein  s'était  avancé  contre  l'ennemi  près.  de'.£riesshfibel,  Jr'a^ 
▼ait  chassé  de  la  position  qu'il  j  avait  prîpe^et  oii  ilis'étmt 
retranché,  ainsi  que  de  celle  qu'il  occupait  ninieàsous'dâ 
GoUeubei^  près  d'Ober  S^Utz  ob  étaienA. portées  les  divi- 
sions de  Duroc  et  Claparèdot  et  parti  ç  de  ôdilar  de  Bonne^ 
sous  le  maréchal  Gouvion  St«»Cyr,  et  les  av^t  iortâes  de  sf 
retirer  précipitamment  et;en  désordre  à  I)resde. .    : 

Le  20,  il  fut  poussé  un.cgriis  cQUskiérableipWf  faire  una 
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MConssktanoeidaiiBladirectian  4e  Dresde,  afin  d'esammer 
bë  ouvr0g6t  érigés  dans  le»  avenues  qui  conduisent  à  cette 
ville»  «t  de  s'asi^urer  de  la  force  et  de  la  dutnbutiôn  de  fea- 
neipi,  après  que  le  .général  Kleist  eftt  réussi  à  le  déic^er  de 

J;raod  madone  ce  qu'on  appelle  je  Grossen  Garten,  devant 
es  fàttbq^rgs.     Les  alliés  ^e  por^e^e^t  eo  conséquence  de 
divçris  MinUsui"  la  yilïf^ . 

Ljàti^ïl^T^  9i^ti,içbJie9(V&  fit  .taire  et  démpo^  qnatre-c^ 
f  on^  )pl?^éa  ^«rs  la  )>arrÂtf e  d^  »Fc^befg.  Us  aMAre  Qanage, 
^rigé  j)sàtfi.dfr  la.bfrriereide  Dippodeswalde  te  «mporié 
de  viifm  6>Ke>ipar/la  foldimaréclial  eoâite  Collorado,  «wec 
sa  valeur  ordinaire,  malgré  l'opposition  fo  |^lus  opnsûtrt. 
Les  canons  qui  y  furent  trouvés,  ainsi  que  six  qu*il  y  am 
déjà  pris,  furent  la  plupart  enckroés.  Dans  cette  affaire, 
le  général  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui  ;  et  le  lieutenant- 
eobn^l  Sckneidery  qui  è  la  lète  du  secoiut  bataillon  de 
«h^ss^na^.fek  i)bfitt:.ea  aViinf  avac  b  plus  gnande  ankar 
sous  un  feu  tres-vif  de  n]ou8que.M^riei  (ut  .Hessi(É  4^V3(  fois* 
L'ennemi  avait  fait  en  même  temps  une  sortie  contre  notit 
aile  gsiMc^ei  oà  les  divisi9^8.,de,\^ei8senwolf  et  de  Mesb 
firent  la  plus  valeurçifse  liésis tancé,  forcèrent  Lobde  ets^ 
maintinrent  contre  les  attaques  les  plus  opiniâtres  deTenneBâ. 
Uafikire  étant'  (ieveaue  ^iiisv  plua  diande  |Ct  In  cnnonaik 
ykisi^ye^  quelques  mpisons.  Jana  |es  .fanbouifp  de  Jhmit 
ftireist  asiaesenisu. 

«  Daps  les  entrefiûtesy  opi  neçut  la  nouvelle  que  I'Ëbh 
petttui^  '  fif aipoléon  était  arrivé  4  la  |ète.  de  isea  gardes  an  le* 
<rOuaa  de'b'villr^  .  On  .vit  anssi.  des  niasses  cotuâdérablsi 
de  troupes  défiler  vers. Dresde 4ur  k  routé  oppoaéel'  On  aa 
iattnique  l'iumée  frwçaise  devait  avcoi^évapuéin  Klésicy 
et.qufamsi  Van  des  principaux  objets  de  Topération  nctnaUs 
était  rempli.  Cependant  1»  tentative  de  preniÉre  dans  de 
semblables  eirconstancèa  nne^  Jville  .enleurSed\m  reaqNMt 
et  de  ïossés^  et  •délendue  per  une  arwéf  tnii^m^  aurait  M 
ÙDifurfee  de^  folie,  et  al  y  aui^illen  de  la ,  barbarie  à  détruisa 
înutikmeiit' cette  nudliieureuse  ville.  £n  eboséqnesKe,k» 
troupea  qui  bivalent  été-qnvo^ées  en  aivant,t  fusent  snppdéei 
peur  réprendre  leurs  preniiafen  posilâon^  ^uP^'lealMMtanff 
dévnnt  la  ville/ 

»Le  21^  PetiAniuî  présenta  nue  fofce  oon»d6rable  sar 
9o4in  aile^gandke  -qui,  malgré  la- vigoureuse  résîstancn  qnW 
posaient  les  clivisions  de  Biancfai  it  CamêviUe>  pesdnîenteb 
terrain,  lorsqtie  l'arrivée  da  la'  diïisîoa  d'AlqFainB  Lîch* 
^MMeinirélaUit  le  eoaibat  ei^  autre  favMfé^ 
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.  Jjès  <ieux  régments  Archiduc  Ra^nlef  et  Lusigaari 
souffrirent  cruellement' à  cette  occasion.  Leur  impétuosité 
le»  mena  trop  loin.  Ilsjfurent,  entourés  par  trois  régiments 
de  cavalerie  de  Tennemi^  et  les  fusilh  étant  endommagés  par 
la  pluie,  ils  ne  4>urent  aie  défendre  qu'^i  la  bajLonette.  L'en- 
nemi tenta  alors  de  forcer  le  centre  et  là  droite  de  notre 
positif  avec  ^  des  {qnass^s  nombreuses,'  soutenues  d*une  ar- 
tillerie considérable^  mais  '  tous  ses  efforts  durent  céder  à  la 
tràVbiivé  de  nos  troupes.  Le  général  comte  Wittgenstein 
£t  diVerèes  attaquéfs  sur<)a  cavalerie  de  l'ennemi,  et  i  ch<H|ue 
fdis-ilTâ  culebttta.     "' 

•'"  'Vérëlé  soir,  ttoAs  apprîmes  qne  Tennemi'  dépècltaif 
de  fortes  colonnes  dans  In  direction  de  Pirna,  et  dâja  dans^ 
Mtietiiatrifi'  f^artiè  Hie'h,  journée  le  général  Ostermann  ^ 
était  chargé,  du  blocus  de  Kœnigstein  avait  fait  rdpport  que 
Dombri^  (de  troupes  prassaient  TËIbe  sur  des  ponts  dans  le 
voisiifage  dfe  cette  forteresse.  Ces  mouvements' sur  noire' 
drôltéVqnî  hUerrom paient  la  liberté  de  no»  commimicdtions 
aVé^'la'Bi6hème,'et*  )tl  difficulté  qui  en  l-ésullait  de  mbu^ 
m^ntenil*  plus  long  temps'  dans  leâ  môntàgfies  de  la  Siit:^^ 
piriv'Sgf/'ilihsi  qiic  nous  r^tio'ns,  de  tous  moyens  de  subiirfs-^ 
tai^cfy^nâus  rendait  Yiéce^sâirë  de  retourner  en  Bohême/afiit 
d^ètr*^  rflUs  -près  dé  fios  magasin».       ♦  .- .  «^ 

/"^X'oBjet  dé  la  déthpnbtration  offensive  était  remjrti-*;» 
VkrtAlëè  duî  Prince  dé  la  Couronne  de  Suedfc  et  celle  ■  du  •  feé- 
n'éral  Blîidicr,'  pouvaient  se  porter  en  avant  et  agir  efïkJ*-* 
ccnriéiit  slirle  flanc  çt'Tcs  derrières  de  Tennemi/  Ew  con- 
«éqdericê-les  aFIiés.  ^  mirent  en  route  pour  retourner  eti 
Bihcrbei  .  Dins  cette  marche,  les  troupes  'eurent  à  lutter 
contre  des '^difficultés  innombrales  sur  des  roiites  re!ftdues 
presque  'impassables  par  In  pluie.  "  * 

Dans  les  affaires  ci-de:isus,  nous  avons  à  regretter  la 
perte  du  "brave  général  Audrassy  et'  dii  général  fusse  Milte- 
sîfto: '*'  Le  feld  maréchal  comte- Giulay,  et  le»  *généi*a»x: 
Maniaksy'et  Friezonhlerger  ont  été  blessés.  Lti  généraux* 
Meskb'ît'Seezen  manquent  :        •   >  .     . 

Ért  Autriche,  le  Prince  de  Reurs  canipa  le  90  d'Août,' 
près  de-Vinsbach,  à  l'effet  découvrir  la  capitale  et.d'ob» 
server  les  frontières  de' Bavière. 

'  '  Le  général  Hilliei*' est  posté  dans  les  faubourgs  de 
Vill  ich,  son  avant-garde  s*étcndan<  jusqu'à  Spital,  ddifs^ 
h  vaBée  de  la  Trauti,  d'un  côté,  et  de  l'autre  côté  sur  la 
route  qui  conduit  de  la  montagne  de  Brennér*  à  Saitzbourg/ 

Vol.  XLII.  4  Y 
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Le  feld-raaréclial  Radtvojevitch'  a  pénkré  en 
Carhtadt. 


Bapport  Supplimentcnre. 

Toplitz,  SI  Aoftn  1811 

L'enoemi  s'étant  mépris  sur  les  causes  qui  naos  anieit 
décidés  à  notre  mouvement  rétrogade,  s'avisa  de  détacher  pa 
les  défilés  des  montagnes  de  Saxe  un  corps  isolé  pour  «mi 
potursuivre  en  Bohême*  Le  général  Vandammcj  coannaiH 
dant    du    premier  corps,  eut  ordre    d'avancer  avec  en* 

Îuante-deux  bataillons  et  5000  hoopmes  de   ca^aleiie,  è 
[cenigstein,  par  la  route  de  Peterswalde. 

Il  ne  lui  était  rien  opposé  que  le  corps  du  brave  géoi* 
rai  russe  Ostermann,  i  peine  composé  de  8000  honmei 
qui, lui  disputèrent  avec  toute  la  valeur  imaginable  le  ter 
rein  pouce  à  pouce.  Le  29»  vers  midi,  les  gardes  ruiic 
impériaies  arrivèrent  à  son  secours  après  une  marche  i 
plus  difficiles.  Le  commandant  en  chef  dépêcha  paieilk 
ipentà  son  secours  d'Eickbald  une  brigade  russe  de  gresa 
diers.  Ils  attaquèrent  l'ennemi  avec  un  courage  de  lion 
9t  après  des  efforts  incroyables,  ils  le  repoussèrent  yMUfà 
Karwitz.  Cette  glorieuse  conduite  des  Russes  permit  it 
faire  les  dispositions  nécessaires  pour  attaquer  le  lendemÂ 
Le  feld-maréchal  prince  de  Schwartzenberg,  comtttt- 
dant  en  chef,  ordonna  au  général  Barclay  de  ToUy  de  &ia 
l'attaque,  qui'il  exécuta  avec  son  jugement  ordinaire.  It 
30  au  matin,  les^  divisions  de  dolloredo  et  de  BiaiK^ 
et  la  brigade  russe  du  général  Knorring',  tournèrent  la  gaudc 
de  l'ennemi,  tandis  que  les  Russes  engageaient  son  atteotios 
sur  la  droitte,  et  que  le  général  Kieist  dirigeait  aa  msidie 
sur  les  derrières  de  l'ennemi  par  la  passe  de  Hollendorf,  de 
manière  à  lui  couper  toute  retraite.  Le  général  Knorring» 
à  la  tête  de  sa  cavalerie  supérieure,  força  la  première  batte- 
rie de  l'ennemi,  lui  prenant  trois  canons.  Les  cotoniM 
du  feld-maréchal  comte  de  «Col)ore(lo  emportèrent  bnf^ 
ment  les  hauteurs  sur  la  gauche  de  l'ennemi,  et  le  chasienst 
de  Parchwitz  et  Neudorf.  Après  une  résistance  opiniatiei 
la  passe  de  Hollendorf  /  fut  forcée  par  le  général  Kieiit 
L'ennemi  fut  réduit  au  désespoir  ;  entouré  de  tous  côtéi  <t 
pressé  en  front  par  les  Russes  vers  les  défiiéaf  UM  p^ 
partie  seulement  de  la.  cavalerie  ennemie  réuiail  à  s'oanir 
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lu  chemin  ;  le  reste  fat  ou  taillé  eo  pièces/ ou  fait  priioa- . 
nier. 

,Le  champ  de  bataille  est  couYert  de  morts*  Il  a  été 
«niené  environ  SOOQ  prisonniersi  et  comme  on  fouille  les 
bois  leiur  nombre  augmente  à  chaque  iusiant.  Quatre- vingt* 
une  pièces  de  canon,  deux  aigleb  et  deux  drapiyiux  «ont 
tombés  entre  nos  mains.  Il  n'a  pas  échappé  un  seul  des 
canons  de  Tennemi  ;  le  général  Vsndamme,  le  général  de 
divisou  Haxo,  les  généraux  de  brigade  Guyot  et  Heiuibrr)dt, 
sont  prisonniers;  les  généraux  Dum  »nceau,  Montesquiou 
Fezenxac  et  le  prince  de  Reuss  ont  été  tués  dans  le  combat. 
Tout  le  reste,  a  été  ou  dispersé  ou  blessé.  Ainsi  le  premier 
corps  d'armée  sous  \e  général  Vandaninie,  a  cessé  d  exister* 

Les  fruits  de  notre  première  démonstration  d*agir  sut 
Toflbnsive»  se  déveiopent  maintenant.  Le  ^6  d*Août,  le 
général  Blucher  attaqua  les  corps  de  Macdonnld,  Nej^  Lau« 
riston  et  Sébastiani  à  Jauer,  et  les  défit  après  l'opposition 
la  plus  désespérée.  L'ennemi  est  dans  le  plus  grand  désor* 
dre.  Suivant  les  dernières  nouvelles,  il  y  a  déjà  100  canons 
et  6000  hommes  de  pris.  Le  nombre  des  prisonniers  aurait 
été  encore  plus  grand,  si  nos  troupes  n'avaient  pas  combattu 
avec  la  plus  grande  animosité^  et  fait  principalement  usage 
de  la  baïonnette. 

Le  colonel  Mensdorf  a  opéré  avec  beaucoup  de  snccès 
sur  les  derrières  de  Tennemi,  interceptant  des  couriers,  fai- 
Mnt  des  prisonniers,  et  dispersant  divers  détachements  de 
cavalerie  envoyés  contre  lui.  Il  a  même  tenu  en  respect 
la  garnison  de  Leipzic,  consistant  en  8000  hommes  qui 
n'ont  pas  osé  sortir  de  la  ville. 

Le  Prince  de  la  Courcmne  a  défait  Tennemi  le  9d« 
entre  Teltow  et  Trebbin,  et  lui  a  pris  plusieurs  pièces  de 
canon. 


BxiraU  éPune  Lettre  de  Saint  Sébastien  du  9  Septembrem 

Cette  place  est  anjourd'bui  tonte  entière  entre  nos  mains, 
le  cbâteau  ayant  capitulé  hier.  Âpres  Tafiaire  du  d  1  du  moi» 
dernier,  nous  nous  contentâmes  die  continuer  de  iaire  feu  de 
celles  des  batteries  érigées  précédemment  coutre  la  ville,  qui 
peuvaient  atteindre  le  château,  pensant,  que  comme  elle  u*avait 
aocun  espoir  d'être  seoeaniey  la  ganûsoB  ee  reodiaît  dans  uja 
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jaiir  OU   Jeux  tout   au    plus;  mais  voyant  q ne  cette ésperaw? 
ii€  se  réalisait  pas,  nous  nous  mîmes  à  employer  des  moyw 
plus  tfiicaces   pour  amener  ces  méshieurs  à  prendre  uq  parti. 
En  conséquence,  la  plus  grande  partie  de  la  grosse artilkrif, 
contenant  dans  le  fait  tous  les  canons  en  état  de  servir,  fut  moe- 
tée  de  nouveau,  la  pluiipart  à  petite  portée,  si»r  roiivrrçeà 
cornes,  et  elle  ouvrit  hier  un  feu  dont  je  n'ai  point  encore  tu  l'é- 
gal nulle  part,  soit  par  sa  vigueur,  soit  par  ses  effets.    S'ape^ 
cevant  que  nous  y  allions  tout  de  bon,  le  général  Rey  ne  jugei 
pas  à  propos  de  faire  durer  de   son   c6té    la  plaisaiiterie  |>ln§ 
long-temps.     La  capitulation  dont  vous  aurez  eu  connaissaoct 
probablement  avant  que  cvtie  lettre  vous  parvienne,  est  «gar- 
dée ici   par  quelques  personnes  comme  manquant  un  pcno« 
suavitude.     Elles  prétençjent  que   quoique  nous  ne  duaao» 
pas  accorder  de  conditions  plus  favorables  que  nous  ne  raw» 
fait,  il  y  a  eu  une  espèce  de  dureté  dans  les  réponses  par le- 
quelles  on  a  coupé  court  à  des  demandes  qu^on  jugeait  ioc» 
venantes.     Voilà  donc  le  pauvre  vduc   de  Dalmatie,  et  qui  pis 
est,  lieut.de  Sa   Majesté  l'Empereur  tt  Roi,  avec  tous sestf 
cetera  anciens  et   nouveaux,  réduit   tout  simplement  aoi» 
réchal  Soult,  avec  la  réserve  qu'il  est  laissé  à  l'option  de  L«^ 
Wellington  de  permettre  qu'il  lui  soit  envoyé   un  officierai* 
une  copie  de   la  capitulation.     Mais  tout   cela,  dur  ou  d«, 
prouve  éy  moins  que  nous  étions  maîtres  d'accorder  ou  mk» 
ce  que  nous  avons  jugé  à  propos.     La  tâche  si  difficile  de  «• 
duire  cette  place  étant  complètement  remplie,  nous  attend^ 
maintenant  de  voir  quels  seront  les  ordres  ultérieurs  de  W 
M'elling'ton  pour  l'exécution  ôes  nouveaux  plans  qu'il  a  enra^ 
car  il  est  inutile  de  chercher  même  à  les  deviner»    Nous  croyas 
que  nos  services  de  siège  en  £s«pa^ne  tout  terminés,  car  Parnî»- 
lune  est  si  près  du  moment  où  la  disette  la  forcera  de  se  reiwiti 
que  nous  croyons  pouvoir  le  fixer  ù  l'heure  et  à  la  ^'P*****  j\; 
a  déjà  trois  mois  qu^on  n'y  a  pas  laissé  entrer  la  moindre  àiff 
qui  pût  être  appelée  de  ïa  nourriture,  et  si  Joseph  et  sa  suite 
qui  consistait  encore  en  60  ou  70,000  hommes,  en  passant^ 
Fampelune,  après  la  bataille  de  Vittoria,  y  prirent  seukmeiB 
une  tartine  pour  déjeuner,  ce  seul  léger   repas  aura  frit  of 
forte  brèche  aux  provii>ions  de  la   garnison.     Une  écono©* 
feévere  et  de  grandes  réductions  dans   les  rations  ont  sanfed^ulf 
fait  gagner  un  peu  de  temps  au   gouverneur,  car  le  temps^ 
nous  comptions  voir  la  famine  le  faire  capituler,  est  déjà  p«s*' 
Cependant  il  y  a  une  fin  à  tout,  et  quelques  joui»  de  pl»*^ 
de  moins  ne  les  empêcheront  pas  de  finir  par  nous  ouvnt  Itfly* 
portes.     La  chose  estai  prochaine  que  ce  u'est  pas  la  peine* 
commencer  des  ouvrages  de  siège.     Le  dép6t  d'artillerie  a  «^^ 
établi  pour  le  présent  par  Lord  Wellington  à  Bilbao,  portq» 
-«st  également  propre  au  débarquecfient  des  mnnitious  de  Çf^ 
et  de  bouche,  et  à  leur  rembarquement,  lorsque  nos  service*  * 
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seront  plas  nécessaireSy  ce  qui»  j^espere,  sera  bîentèt  le  cas. 
Il  sera  probablement  établi  un  arsenal  permanent  à  Siûnt  Sé- 
bastien où  La  fo(ce  de  la  place  garantira  la  sûreté  des  ma  gamins. 
A  Bilbao,  leur  sûreté  dépend  enlierement  de  Tarmée  qui  pour 
cela  doit  être  nraUresse  du  terrain  en  front.  Le  train  des  char- 
rioiSy  caissouSy  les  reniontc's  de  cavalerie,  les  transports,  les 
bagages,  magasins  de  fourage,  commissariat,  bureaux,  hôpi- 
taux etc.,  tout  sera  envoyé  de  Lisbonne  à  Bilbao;  et  c'est, 
dit-on,  par  Bilbao  que  se  feront  toutes»  les  aii'aires,  transactions 
et  remises  pendant  notre  séjour  dans  cette  partie  de  ta  Pénin-* 
»ule.  Cela  ne  contribuera  pas  peu  à  attacher  le  peuple  à  notre 
cause  ;  car  nous  nous  apercevons  que  la  plus  gnuide  partie 
u'est  patriote  que  quand  c'est  son  intérêt  de  Pêtre.  11  est  assez 
extraordinaire  qu'on  ne  sache  pas  un  mqt,  ni  qu'on  ne  découvre 
pas  une  seule  trace  de  ce  qu'e«t  devenu  le  pauvre  roi  Joseph, 
depuis  la  débâcle  de  Yittoria.  Nous  avons  fait  ici  un  assez 
drôle  de  calembourg,  (car  nous  nous  en  permettons  aussi)  sur 
Sa  Majesté  fugitive.  Nous  disons  que  le  dernier  endroit 
d'Espagne  d'où  il  envoya  de  ses  nouvelles  à  son  graud  irere 
Napoléon,  fut  Iran  (en  anglais,  je  in'enfuis,  /  rwa.J 
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Nous  profitons  d'un  moment  de  relâché  dans 
les  Gazettes  Extraordinaires,  pour  donner  place 
dans  ce  Numéro  à  des  matériaux  composés  de- 
puis long^temps  et  que  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser d'y  consigner.  Ce  sont,  d'une  part,  les 
discours  au  Sénat  pour  un  nouvel  appel  de  30,000 
enfants  au  renfort  des  armées  d'Espagne  qui  tie 
tout  plus  en  Espagne  ;  un  nouveau  rapport  du 
fameux  Suchet,  qui  sera  bientôt  réduit  à  mentir 
sur  les  liords  de  la  Garonne;  la  déclaration  de 
guerre  à  la  Suéde  par  ce  pauvre  Dannemarc, 
avec  des  arguments  rebattus,  depuis  long-temps 
refutés,  et  qui  seront  bientôt  retractés,  surtout 
depuis  que  les  bulletins  de  l'armée  combinée  du 
Nord  ont  donné  la  colique  aux  ld,000  Danois 
auxiliaires  de  Davoust  ;  et  enfin  les  bulletins 
françai.s,  le  prototype  éternel  de  la  vérité,  et  le 
plus  bel  ouvrage  du  génie  militaire,  sans  eil  e%^ 
repter  même  les  commentaires  de  César  !  !  ! 


70S 


y 


jRiipport  du  Ministre  de  la  Guerre  à  S.  M.  FEm* 
pereur  et  Boi^  du  9  Août  1613. 

Sire! 

'  Votre  Majesté»  irotroîle  des  événemeats  i|iil  ont  « 
Keu  dans  le  nord  de  TEspagne,  clepuîs  le  mpia  de  Jiûo  ia- 
ilieri  8*est  déterminée  à  conférer  le  commandenieiitdeici 
armées  dans  la  Péninsule,  à  S.  Exe.  le  maréchal  duc  de 
Dalmatîe»  Dès  qu'il  fut  à  leur  tète,  les  aflaîres  miiiuirei 
flur  les  Pyrénées  s  améliorèrent  sensiblement.  L'audsce  de 
renneuM  fut  arrêtée,  et  ses  projets  contrariés.  Forcés  de 
lever  momentanément  le  siège  de  Pampelune^  les  Aogiaii 
perdirent  beaucoup  de  monde  dans  les  attaques  <]u'ils  obI 
aontenues,  et  furent  témoins  de  la  destruction  des  ouvrages 
et  des  magasins  qu'ils  avaient  établis  autour  de  cette  place. 
Peu  de  temps  après,  l'eunemi  rembarque  son  artillerie  à 
siège,  suspend  pendant  quelque  temps  le  siège  de  Saiot-Sé- 
bastien,  et  laisse  au  pied  des  remparts  de  cette  ville  oDgraad 
nombre  de  ses  soldats,  qui  out  vamement  tenté  d'en  fhocliir 
la  brèche* 

Mais,  Sire,  malgré  ces  circonstances  favorables,^  et 
quoique  les  armées  d  Ârragon  et  de  Catalogne,  qui  noA 
pas  cessé  d'être  victorieuses,  puissent  attendre  de  nouvesiax 
succès  de  la  concentration  de  leurs  forces,  il  est  impossible 
de  se  dissimuler  la  nécessité  d'envoyer  aux  armées  d'Espagu 
des  renforts  qui  puissent  les  mettre  en  état  de  déjouer  eo* 
tierement  les  desseins  de  l'ennemi,  qui  peut  recevoir thaqae 
jour  de  nouvelles  recrues.  L'exaltation  factice  que  » 
Anglais*  sont  parvenus  à  exciter  dans  la  Péninsule,  préseo* 
tera  à  nos  trou|>es  de  nouveaux  obstacles  à  vaincre,  et  oi 
ne  peut  différer  de  mettre  les  armées  impériales  en  Espagne 
en  mesure  de  les  surmonter  tous,  et  de  reprendre  la  supé" 
riorité  qui  leur  est  naturelle 

J*ai  déjà  soumis  à  Votre  Majesté  les  diverses  demanda 
que  m'ont  adressées  les  maréchaux  duc  de  Dalmatie  et  doc 
d'Albufera,  pour  obtenir  des  renforts  devenus  io(&p^ 
aables. 

J'ai  llionneur  de  proposer  aujourd'hui  à  Votre  Majes»i 
d'ordonner  une  levée  sur  les  dernières  conscriptioDS,  dan 
les  départements  voisins  des  Pyrénées^ 
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Les  habititits  de  ces  départements,  animés  de  Pamour 
de  la  patrie,  et  sentant  de  qaeile  importance  est,  principa* 
lement  pour  eux,  la  défense  de  cette  frontière,  feront,  je 
n'en  doute  point,  avec  ardeor,  les  nouveaux  efforts  que  les 
circonstances,  leur  imposent;  U  n*est  personne  dans  le  Midi 
qui  ne  soit  pénétré  de  ces  sentimenu  et  qui  ne  soit 'prêt  à 
faire  les  plus  grands  sacrifices,  s'il  était  nécessaire,  pour 
soutenir  la  gloire  de  la  France  et  en  défendre  le  territoire* 
Déjà  les  Basques,  avant  d'être  appelés  par  Votre  Majesté, 
ont  pris  les  armes  de  leur  propre  mouvement  et  se  sont 
portés  contre  les  ennemis.  De  tous  côtés,  dans  cette  partie 
de  TEmpire,  les  vœux  des  habitants,  excités  par  l'intérêt 
général,  appellent  la  mesare  que  je  'propose  à  Votre  Ma« 
jesté,  et  tous  en  conçoivent  la  nécessité  absolue. 

Je  propose,  en  conséquence,  i  Votre  Majesté  d'or^ 
donner  qu'il  sera  fait  dans  ces  départements  une  levée  de 
trente  mille  hommes  pour  renforcer  l'armée  d^Espagne. 

(Signé)        Le  ministre  delà  guêtre. 

Duc  de  FsLT  AS. 


«■i* 


Motifs  du  Projet  de  Sènahu-Conmlte^  déife^ 
toppés  par  JkL  U  Comte  Regnand  de  St.  Jean 
drAngtey.  ' 

Monseigneur! 

Sénatem^s  ! 

Lorsqu'au  mois  de  Décembre  dernier,  je  désîgniu  À 
cette  tribune  le  cabinet  anglais  comme  l'artisan  de  la  guerre» 
votre  sagesse  reconnut  ^ette  vérité  nue  les  événements  pos- 
térieurs ont  rendue,  s'il  était  possible,  plus  évidente. 

Trompée  dans  les  espérances  qu'elle  avait  fondées  jiur 
les  succès  de  nos  ennemis  dans  le  Nord,  effrayée  comme 
elle  l'est  toujours  ila  vue  des  négooiationl,  à  la  seule  pen* 
sée  de  la  gitem,  1*  Aagleterve  a  prodigué  dans  cette  panbe 
du  monde  l'intrigue  et  les  promesses,  tanidis  que  dans  le  Midi 
elle  prodiguait  les  renforts  et  les  sacrifices. 

Obligées  de  céder  à  la  supériorité  du  nombre  et  aux 
avantages  des  communications  maritimes,  nosarmées  d'Espa« 
jpie  ont  besoin  d'être  renforcées  ;  la  sagesse  ne  permet  paa 
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que  ce  soit  en  changeant  rieo  aux  dispositions  importantes 
prises  du  côté  de  l^ÂlIemagiie,  disposiliou!*  qui  .seules  fonde- 
raient  les  plus  justes  espérances^  et  qui,  sous,  la  direcûai 
de  VEmptrtur,,  garantissent  la  plus  profonde  sécurité,  et, 
8*il  le. faut,  les  plu;>  éclatants  succès. 

^  C'est  donc  aux  duparumenta  méridionaux  à  ajouter  aui 
corps  d'armées  qui  le«  défendent^  les  forces  qui  leur  suct 
nécessaires» 

Lors  de  la  dernière  guerre,  nn  , glorieux  exemple  fut 
donné  quand  les  niâmes  enuemis  débarquèrent  sur  le  tsc 
ritou'e  de  Tancienne  Belgique.;  ^ 

À  i'envi  les  citoyens  s'armèrent,  et  qifittant  leurs  fe- 
ndilles^ leurs  travaux,  ils  I)^rchereu^  en  fou'é  cpnire  les 
Anglais,  forcés  bientôt  de  se  retirer  devant  cette  nouvelle 

Encore  aujourd'bni  les  Basques  et  toi^s*^  Jps  braves  njr 
bitants  des  Pyiénées  et  des  départements  voisins,  disputauioc 
dévouement  et  de  fidélité,  de  zele  et  de  courage,  ont  marcke 
spontanément  a«  seul  bruit  de  Tapproche  de  reunerniven 
l'extrémité  sepentrionlile  de  l'Espagne. 

Mais  TEmpereur  n'estime  pas  qu'il  soit  nécessaire  à 
faire  usage  long-temps  de  «et  élafi  généreux.  Il  juge  pic 
convenable  de  prendre  dans  ces  mêmes  départements  «3 
certain  iv>mbre  d*bomiâe»su^  lescon^i^ptiôps.de  1814  et 
antérieures,  pour  las /aire  entrer  dans  ^es^Cadrfîç  de  l'armée. 

Le  sénatus-consulte  que  nous  vous  apportons,  fixées 
nombre  à  trente  mille. 

Il  suffira  pour  arrêter  les  succès  dpnt  l'ennemî.s'est  ap» 
plandi  trop  vite,  pour  reprendre  avec  lui  l'attit^ide  coDTeo> 
ble  à  la  France,  pour  attendre  et  ipr.épacer  Je  moment  oa 
l'Angleterre  ne  disposera  plus  pour  la  dévastation  des  fsp^ 
gnes,  des  trésors  du  Mexique,  qu'elle  leur  arrache,  et  aïcc 
lesquels'elle  alimente  son  cotnmerce^dans  lesDeux-Iwte> 
prolongé  son  monopole  en  Europe,  soutient  chez  elle  sos 
crédit,  épuisé,  stipeiidie  les  hommes  qu'elle  a  corrompôs  ^ 
paie  ses'funestes  subrides  aux  cab'inets  qu'elle  égare. 

(Les  30  mille  hommeséQ  16  ans  ont  été  Totês,  aitf 
qu'on  'le  pense  bien,  par  les  cbiiYplaisân ta  sénateurs.) 
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Etirait  é^une  Lettre  écrite  par  S.  Exe.  le  Mari- 
chai  Duc  d*  Albufera^  à  S.  Exe.  le  Ministre 
de  la  Guene. 

Vendrell,  le  19  Août  1813. 

Monsieur  le  Duc, 

Je  vous  ai  fait  connaître  les  dispositibn?  que  j'avais  près* 
crites  dans  le  mois  dernier,  au  sujet  de  la  placé  de  Talr* 
regctoe,  afin  d'assurer,  i^uivant  les  ordres  de  TEmperear,  la 
destruction  de  cette  dernière  enceiAte  ;  six  jours  et  siit  nuits 
de  travail  pour  attaquer  les  remparts  et  lés  tours  de  cetke 
place,  n*ayant  pas  sufii  pour  en  assurer  la  ruine,  je  me  dé^* 
dai  à  ordonner  que  des  travaux  (tissent  continués  avec  acti- 
vité, en  même-temps  que  le  24  Juillet,  je  vins  m'établir  à 
Vîllafranca. 

Le  27  Juillet,  6000  Anglais  vinrent  par  mer  pour  s'em- 
parer de  la  ville,  la  croyant  évacuée  ;  quelques  coups  de  ca- 
non suffirent  pour  les  éloigner. 

Le  99,  Lord  Bentinck,  avec  des  forces  considérable^» 
Vint  en  former  Tinvestissement  par  terre  et  par  mer  ;  une  co- 
lonne de  3000  Anglais  attaqua  en  bataille  un  ouvrage  armé 
d'une  pièce  ;  Tennemi  fut  repoussé  en  di^sordre,  et  laissa 
plus  oe  180  mort^  ou  blessés.  L'investissement  fut  com- 
pletté,  et  dès  ce  jour  il  iiit  impossible  à  mes  reconnaissances 
de  cqmmuniquer  avec  la  garnison,  et  je  ne  pus  faire  parvenir 
des  nouvelles  au  gouverneur  dé  Tarragone.  Le  duc  del 
Parque,  établi  à  Constanti,  concourait  avec  son  corps  il  l'in- 
vestissement  et  aux  préparatifs  du  siège  ;  Tarmée  de  Copons 
en  relation  journalière  avec  Lord  Bentinck,  menaçait  et  iti* 
quittait  mon  flanc  droit.  La  réunion  deà  forces  de  Tennemi 
B^accroissait  tous  les  jours,  et  déjù  la  chute  des  restes  de  Tar- 
'fagone  était  annoncée  comme  très-prochaine.  Le  feu  de  la 
place  se  faisait  entendre  jour  et  nuit;  depuis  le  30  les  aque- 
ducs avaient  été  coupés,  la  garnison  sentait  la  privation  de 
Feau  dans  la  saison  de  la  canicule. 

Lord  Bentinck  avait  écrit  au  gouverneur  pour  Tengager 
â  recevoir  des  parlementaires. 

Je  jugeai  à  propos  d'attendre  que  le  général  en  chef 

.   Pecaeti  revint  dé  la  Haute  Catalogne  avec  quelques  troupes 

^pour  tenter  de  dégager  Tarragone,  bârttre  Tennemi,  et  faire 
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^  sauter  les  murailles  encore  existantes  de  cette  pUce.  Na 
recoDoaissancei»  s'approchaient  chaque  jour  de  1  ennemi;  et, 
dans  tous  les  engagements,  notre  cavalerie  a  conBlsmoat 
con^^erve  l'avantage  sur  celle  des  Anglais* 

Le  13  Août,  le  général  comte  Decaen  faisait  entrer  400 
voitures  chargéen  de  vivres  dans  Barcelonne  ;  le  14,  ilmen- 
joignait  à  Villa^Franca»  avec  une  partie  de  ses  troupes  cm* 
mandées  par  les  généraux  Maurice  Mathieu  et  LtiDin|>t 
Je  retirai,  dans  la  nuit  du  14  au  15,  mes  troupes  de  la  gnnk 

.  route,  et  franchis  le  col  de  Kocadelleure,  tandis  que  les  tnw 
pes  de  larmée  de  Catjilogne  passaient  par  Ste.  Chmtiu 
Le  passage  de  la  Gaya  ae  fut  que  faiblement  défendu,  pins 
que  l'ennemi  s'aperçut  b'ientôt  qu'il  était  débordé.  Lei  tn» 
pes,  par  une  contenance  digne  d'éloge,  supportèrent  saoss 
plaindre,  une  marche  de  vingt  heures,  par  une  chaleur  k 
plus  fortes.  Une  égalé  émulation  animait  les  deux  arméet; 
elles  aspiraient  à  consacrer  par  une  victoire,  la  fête  de  aots 
bien-aimé  Empereur. 

'  Mon  avant-garde  rencontra  en  avant  de  Nulles,  900 cl» 
vaux  anglais,  commandés  par  le  frère  de  Lord  Bentinckiir 
général  Mesclop,  avec  deux  escadrons  du  4e  de  hu98ars,ct 
bute  l'ennemi,  lui  tua,  blessa  ou  prit  deux  oflBciers  et  50i|^ 
dragons  du  âOe  régiment  anglais  ;  noub  perdîmes  deuiD»^ 
chaux  des-logis,  pris  blessés*  La  cavalerie  ennemie  se  leos 
en  désordre,  et  les  Anglais  nous  présentèrent,  en  anota 
Tarragone,  une  première  ligne  de  12,000  hommes  :  les  f^ 
DOS  des  prisonniers  portaient  à  croire  qu'une  bataille  am^ 
lieu  le  lendemain.  Dans  la  nuit,  l'ennemi  commença  sa  ^ 
traite  sur  tous  les  points;  nous  arrivâmes  sur  Tarragones^ 
tirer  un  coup  de  fusil  ;  une  flotte  de  180  voiles  counait  ■ 
rade.     La  brave  garnison  nous  reçut  avec  des  transports  a 

joie.  Le  général  Habert  et  la  cavalerie  du  général  dà^ 
poussèrent  sur  Canonge,  pour  atteindre  l'ennemi;  grf" 
nombre  de  déserteurs  assuraient  que  les  Anglais  s'étale^ 
rembarques,  tandis  que  les  Espagnols  se  retiraient  sor  Cta* 
brils,  Mombrio  et  Riudoms.  . 

Tarragone  dégagé,  Je  songeai  principalement  â  iAiff'^ 
chute  de  ses  murailles,  a  en  retirer  la  garnison  et  les  <iifa| 
objets  d'artillerie  et  de  munitions  ;  32  puits  ou  foumeaox^ 
mines  et  des  magasins  à  poudre  avaient  été  préparés;  il>^ 
fallu  triompher  des  plus  grandes  difficultés,  tant  la  ma^ 
nerie  romaine  offrait  de  résistance  aux  ciseaux  et  aux  p^^L 
le  ciment,  dans  certaines  parties,  a  été  trouvé  plus  dar)iK»j 
pierre. 
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Le  17  et  18,  mes  reconnaissances  me  confirmèrent  qve 
'ennemi  s'était  retiré  par  terre  sur  THospitalet  et  le  col  de 
Balaguer;  flanqué  par  sa  flotte,  qui  suivait  tous  ses  mouve- 
nents  ;  ie  17  au  soir,  les  chasseurs  westphaliens  culbutèrent 
es  dragons  anglais,  tuèrent  un  officier,  quelques  soldats  et 
irent  4  prisonniers. 

A  la  chute  du  jour,  trois  coups  de  canon  annoncèrent 
]tte  le  feu  allait  être  successivement  mis  à  toutes  les  mmes  ; 
les  habitants  avaient  reçu  Tordre  de  s'éloigner,  les  troupes 
îtaient  sous  les  armes.  Le  bastion  Cervantèft  fondé  sur  une' 
;rès-ancienne  maçonnerie  de  9  pieds  d^épaissenr.  et  qui  avait 
sxigé  15  jours  de  travaux  suivis,  puur  y  pratiquer  une  chain* 
!)re  convenable,  fut  le  premier  qui  s'écroula  complettement  ; 
par-tout  les  explosions  successives  attestèrent  le  talent  de  nos 
nineurs,  qui,  95  mois  auparavant,  s'étaient  immortalibés  efl 
it^aquant  avec  valeur  et  constance  les  vastes  fortifications 
le  cette  forteresse.  Ce  n'est  qu'à  cinq  heures  de  la  matinée. 
Iul9,  que  ce  travail  immense  a  été  achevé. 

Tarragone,  bombardé  et  brûlé  par  les  Français  en  1811^ 
par  les  Anglais  en  1813,  et  entièrement  démantelé  dans  là 
àuit  du  18  Août,  n*offre  plus  qu'un  monceau  de  ruines.  Il 
n'en  a  coûté,  M.  le  duc,  d'être  rédiiit  à  faire  exécuter  cett^  , 
mesure,  que  l'état  de  la  guerre  commande  ;  il  m'eût  été  bien 
plus  agréable  d^avoir  à  effacer  les  maux  que  j'ai  dû  faire  ;  les 
EV.nglais  seuls  attirent  et  prolongent  la  guerre  de  U  Péninsulci^ 
!t  se  plaisent  à  voir  les  Français  aux  prises  avec  tes  Ëspa;- 
^ols,  leurs  alliés  naturels. 

Le  gouverneur  Bertolettî,  après  s'être  assuré  que  Tex- 
plosion  des  mines  avait  produit  tout  l'effet  qu'on  devait  en  at- 
jendre,  a  rejoint  l'armée,  qui  s'est  mise  en  marche  pour  ren-* 
trer  dans  les  positions  d'où  elle  était  partie,  emmenant  avec 
^Ue  une  centaine  de  prisonniers  ou  déserteurs,  la  brave  gar«  - 
aison  de  Tarragone,  200,000  cartouches,  20  caissons  et  S 
Couches- à-feu.  1 

Ainsi,  l'armée  impériale,  après  avoir  occupé  pendant 
ringt-çinq  mois  et  demi  Turragone,  à,  par  un  nouvel  effort^ 
lauvé  une  faible  garnison  de  2000  Français,  attaquée  par  une 
[lombreuse  armée  de  terre  et  de  mer:  elle  a  séjourné  trois 
jours  en  présence  de  forces  considérables  ;  et,  malgré  les  ef* 
forts  de  l'ennemi,  elle  est  parvenue  à  remplir  les  ordres  de 
['Empereur,  que  des  circonstances  imprévues  avaient  forcé 
i  ajourner. 

Je  suis,  etc. 

(Signé)  Le  maréchal  doc  d'ALBUFEBii* 
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Copenhague^  le  3  Septembre^ 

t 

La  gazette  olficieU^  de  Copenhague  pynblie  la  dédui* 
tioii  de  guerre  du  Dannemarck  contre  la  Siiede,  datée  <faii- 
jonrd^luii,    3  Septeinture.    £lle  porte  jeu  «ulwtaBoe  ce  qû 

Apres  la  paix  conclue  à  Jœnkœping  entre  le  DanD^ 
marck  et  la  Suéde,  le  roi  de  Dannemarck  s*est  constammeti 
appliqué  à  maintenir  la  bonne  intelligence  rétablie  eoïre  les 
deux  puissances.  Cependant,  depuis  cette  époque,  la  cote 
suédoise  près  du  Cattè^atn'a  cessé  de  servir  de  statioQ  Ada 

lals 


rArigleterre'devaît,  il  est  vrai^  apporter  quelques  chao^ 
ments,  ùcet  ordre  de  choses  ;  mais  la  paix  s  étant  ensuite  it> 
titutie  entre  les  deux  gouvernements/ce  n*est  plus  sur  la  ote 
seulement  près  le  Cattegat,  mais  sûr  tbutes  les  côtes  suédoise 
que  là  navigation  danoise  a  été' inquiétée. 
^  Il  avait  été  stipi^lé,  dans  le  traité  de  Jœlikœpin|,  <|K 
]ç ^séquestre  serait  levé  sur  les  propriétés  danoises  ensoeik, 
et,  cependant,  cette  clause  n'a  point  été  exécutée  de  la  pat 
du  gouvernement  suédois,  sous  les  pludfrivoles  prétexte». 

Au  commencement  de  Tannée  dernière,  un  traité  Al- 
liance fut  conclu  entre  les  cours  de  Stockholm  et  de  Péte» 
bourg,  et  confirmé  encore  à  Abo  ;  la  Russie  promit  alon  fit» 
assistance  pour  Texécution  du  plan  déjà  conçu  par  la  Soede 
de  s'emparer  de  la  Norvège.  Dans  les  mêmes  vues,  il  ^ 
conclu  une  a|Iiân'ce  entre  la  Suéde  et  la  Grande-Bretagne, 
i^epuis  cette  époque,  la  Suéde  ne  gardant  plus  aucun  méi»- 
gement  avec  le  Dannemarck,  prit  des  mesures  manifest^ 
nient  hostiles  :  elle  employa  l'astuce  et  la  perfidie  pour  dé- 
tourner les  sujets  norvégiens  de  robéissance  qu'ils  doiveota 
leur  légitime  souverain.  L^  Norvège  fut  inondée  de  ^ 
clamations  séditieuses. 

Dans  le  même  temps,  un  assez  grand  nombre  de  \&^ 
inents  danois,  chargés  de  grains  pour  l'approvisionnemeot  (k 
la  Norvège,  soit  par  le  gouvernement,  soit  par  divers  Y^ 
culiers,  furent  retenus  dans  les  ports  suédois,  où  ils  avaiest 
cherché  un  asile  contre  les  tempêtes  ou  contre  les  croisiei^ 
ennemies»    Toutes  réclamations  contre  une  mesure  doDtk> 
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suites  étaient  si  funestes  aux  habitants  àe  la  Norvégey  resie* 
rent  sans  effet.  On  répondit. uniquement  que  Vtxportatiim 
des  grains  était  d^eu^ut  en  Suéde,  défense  qui  évidemment 
ne  pouvait  s'étendre  aux  vaisseaux  danois  qui  allaient  ravi* 
tailler  la  Norvège.  C'est  ainsi  qu'on  a  essayé  de  contraindre» 
par  la  famine,  les  Norvégiens  à  devtenir  Suédois* 

Le  gouvernement  suédois  se  fondant  sur  l'assistance  de 
aes  puissants  alliés,  demanda  ouvertement ,  la  cession  de  la 
Norvège»  et  proposa  au  Dannemarck  d'autres  pays  pour  inr 
demnité.  II  était  clair  pour  tout  le  monde  qu*uue  telle  pro- 
positi<yn  n'était  pas  acceptable.     Le  -Dannemarck  la  rejeta. 

Le  gouvernement  suédois  redoubla  ses  mesuras  hostiles 
il  empêcha  toute  communication  en  interrompant  le  cours d^S 
postes  entre  la  Suéde  et  la  Norvège.  On  fit  plu*  ;  'il  fût 
défendu  aux  bâtiments  suédois  de  frayer  le  péage  du  Sund, 
droit  assuré  au  Dannemarck  par  les  traités  antérieurs,  etdon^ 
firme  notamment  par  le  dernier  traité  de  Jœnko&ping, 
!Mèmedes  vaisseaux  de  guerre  suédois  empêchèrent  les  na^ 
vires  d'autres  puissances  de  payer  ce  dfoit  à  Elseneur.  Un 
ofScier  de  la  marine  suédoise  déclara  pat  écrit  au  gouver-* 
neur  royal  dé  Pile  de  Bomholm,  qu'il  aV^lt  reçu  ordre  de 
s^emparer  de  tous  b&timents  portant  pavillon  danois,  et  d^in^ 
tercepter  toute  communication  entre  Christiansoe  ef  Bom^ 
holm.  Cet  ordre,  en  effet,  fut  mis  bientôt  après  à  exécutiotfi 
Un  oflScier  de  la  maîrine  danoise,  se  rendant  de  Bomholm  i 
Copenhague,  fut  arrêté  par  un  brick  suédois,  et  amené  à 
Ystadt. 

C'est  à  regret  que  le  gouvernement  danois  se  voit  forcé 
à  prendre  \es  armes  pour  venger  de  pareilles  insultes,  et  pro- 
téger ses  sujets.  Des  ordres  ont  été  donnés  en-  consé* 
quence,  aux  commandants  des  forces  de  terre  et  de  men 

Tout  justifie  cette'iésolution  ;  le  gouvernement  n'a  que 
trop  long-temps  souffert  les  provocations  et  les  agressions 
d'uue  puissance  dont  les  projets  hostiles  et  les  vues  perfides 
sont  aujoiird'hui  notoires  pour  toute  l'Europe .  Le  roi  met 
toute  sa  confiance  dans  ses  peuples  et  surtout  dans  ses  bravea 
Norvégiens, 

En  conséquence  de  la  guerre  qui  vient  d'éclater  entre 
le  Dannemarck  et  la  Suéde,  S.  M.  Danoise  a  ordonné  au- 
jourd'hui de  traiter  comme  prisonniers  de  guerre  tous  Suédois 
pris  à  bord  de  quelques  b&timeuts» 
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BULLETINS  FRANÇAIS. 


Paris ^  le  19  Septembre. 

Sa  Majesté  l'Impératrice  Reine  et  Régente  a  re^ilei 
nouvelles  suivantes  de  farmée,  en  date  du  7  Septembre. 

Le  duc  de  Reggio,  avec  les  ISe,  7e,  et  4e  corps,  mar- 
cha, le  $3  Août  sur  Berlin*  11  fit  attaquer  le  village  de 
Trebbin,  défendu  par  l'armée  ennemie,  et  le  tbrça  ;  ilcooti* 
Bua  son  mouvement.  Le'£4  Aoûi,  le  7e  corps  n'ayaDtpis 
réussi  dans  la  bataille  de  Gross-Beeren,  le  duc  de  Reggio 
marcha  sur  Wittenberg.  Le  3  Septembre,  le  prince  de  ia 
Moskwa  prit  le  commandement  de  1  armée  et  marcha  sb 
tnsaerbourg.  Le  5  il  attaqua  et  défit  le  général  Tauemieii; 
IDS^s  le  6,  il  fut  at^qué  dans  ba  marche. par  le  général  Bc* 
low.  Quelques  charges  de  cavalerie  sur  ses  derrières  mirent 
le  désordre  dans  se»  'parcs.  Il  fut  obligé  de  se  retirer  sv 
Torgau.  11  perdit  6(XX)  hommes,  tués,  blessés  ou  prison- 
piers^  et  12  pièces  de  canon,  La  perte  de  FenDemi  doit 
a^YPÎr  été  très*grande. 

Paiis^  le  19  Septembre. 

;  Sa  Majesté  l'Impératrice  Reine  et  Régente  a  reça  la 
nOMvelles  suivantes  de  Tarrnée,  en  date  du  11  Septembre. 

ÏÀ  grande  armée  de  Teunemi,  battue  à  Dresde,  sert- 
^Mfi^îa  en  Bohème»  Apprenant  qi|e  l'Empereur  était  allé  eo 
SilésU^  les. alliés  rassemblèrent  un  corps  de  80,000  boniiDe^ 
çQ9)po$é  de  Russes,  de  Prussiens  et  d'Autrichiens,  eli« 
p^arclberent  le  5  sur  Hollendorf,  le  6  sur  Gie£»hubel,  et  le  7 
sur  rirna.  Le  8,  à  midi,  l'Empereur  alla  à  Dohna,  or- 
j^onqa  ^u  maréchal  St.  Cyr  d'attaquer  Tavant-garde  de  Tefl* 
|ieali^,qui  fut  chassé  par  le  général  Bounet  des  hauteurs  w 
px>hna.  Puraut  la  nuit,  les  Français  étaient  sur  le  camp 
de  Pirna.  Le  9,  Tamiée  française  marcha  sur  Borna  « 
Furstenwalde.  Le  quartier-général  de  l'Empereur  ftjf  * 
Liebstadt*  Le  10,  le  maréchal  St.  Cyr  marcha  du  wU*? 
de  Furstenwalde  sur  le  Geyer«berg,  qui  domine  f 
plaine  de  Bohème.    Le  général  Bonnet^  avec  la  43^  djn- 
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sioDy  descendit  daùs  la  plaine  pràa  de  Toplitz.  On  YÎt  Far- 
mée  de  Tennemi  qui  essayait  de  se  ralUer,  après  avoir  fait 
revenir  tous  ses  détachements  de  la  Sfetxe.  St  le  débouché 
du  Geyersberg  avait  été  praticable  pour  rartillerie,  cette 
armée  aurait  été  attaquée  de  flanc  durant  sa  marche  ; 
mais  tous  les  efforts  faits  pour  descendre  le  canon  furent 
infructueux.  Le  général  Ornano  déboucha  des  hauteurs  de 
Pete^swaldependantque  le  général  Dumonceau  arriva  ici  par 
HoUendorf.  Nous  avons  fait  quelques  centaines  de  prison* 
niers;  dont  plusieurs  officiers.  L'ennemi  a  constamment  évi- 
té le  combat,  et  s'est  retiré  de  toute  part  avec  précipitation* 
Le  11,  r Empereur  est  retourpé  à  Dresde. 


Sa  Majesté  llmpératrice  Reine  et  Régente  a  reçu  les 
nouvelles  suivantes  de  Tarmée,  en  date  du  13  Septem- 
bre. 1813. 

Le  quartier-général  de  l'Empereur  était  à  presde«        » 

Le  duc  de  Tarente,  avec  le  ôe,  le.  Ile  et  le  3c  corps» 
était  placé  sur  la  rive  gauche  de  la  Sprée.  Le  prince  de 
Pouiatowski  était  avec  le  8eme  corps  à  Stolpen*  Toutes 
ces  forces  étaient  ainsi  concentrées  sur  la  rive  droite  de 
rElbCy  à  un  jour  de 'marche  de  Dresde. 

Le  coDite  de  Lobau,  avec  le  1er  corps»  était  à  NoUen- 

dorff»  en  avant  de  Peterswalde  ;  le  duc  de.  Treviso  à  Pirna  ; 

.  le  maréchal  St.  Cyr  sur  les  hauteurs  de  Borna,  occupant 

les  débouchés  de  Furstenwalde  et  de   Geyersberg  ;  le  *  duc 

de  Belluno  à  Altenberg. 

Le  prince  âe  la  Moskwa  était  à  Torgau,  avec  les  4e, 
7e,  et  12e  corps. 

Le  duc  de  Raguse  et  le  roi  de  Naples,  avee  la  '  cava- 
lerie dn  général  Latour-Maubourg,  marchaient  sur  Groa- 
sen-Hayen. 

Le  prince  d'Eckmuhl  était  à  Ratzebourg. 

L'armée  de  l'ennemi  en  Silésie  était  sur  la  droite  de 
la  Sprée.  Celle  de  Bohème,  les  Russes  et  les  Prussiens, 
dans  la  plaine  de  Toplitz»  et  un  corps  autrichien  à  Marien* 
berg.     L'armée  ennemie  de  Berlin  était  à  Juterbock. 

Le  général  français  Mai^geron,  avec  un  corps  d'obser- 
vation, occupait  Leipzic. 

Le  château  de  Sonnenstein^  au-des5^ns  de  Pima,  avait 
été  fortifié,  occupé  et  armé.  i 
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Sa  Majesté  avait  donné  le  commandeâent  de  Torga 
Ml  tomce  de  Narboliae. 

Les  quatre  régiments  des  gardes  d^hooneur  étaient  i(- 
taekés  ;  le  premier,  aux  chasseurs  de  montagnes  de  la  garde; 
le  second^  aux  dragons  ;  le  troisième,  aux  grenadiers  i  dic- 
tai ;  et  le  quatrième,  au  premier  régiment  de  tatbciers.  Ces 
régiments  de  la  garde  leur  fourniront  des  instructeurs;  et 
toutes  les  fois  qu'ils  marcheront  au  combaty  ils  sepont  jttiiCf 
à  de  vienx  soldats  par  lesquels  ils  seront  guidés, .  et  dont  ib 
renforceront  les  cadres.  Un  escadron  de  chiique  régineit 
des  gardes  d*  honneur  sera  toujours  de  service  auprès  è 
TËmpereuri  avec  un  escadron  qui  sera  fourni  par  chaise 
régiment  des  gardes,  ce  qui  portera  à  huit  le  nombre  do 
escadrons  de  service. 


!«■ 


Sa  Majesté  Fimpératrice,  Reine  et  Régente,  a  i^ 
les  nouvelles  suivantes  de  Tarmée,  en  date  du  17  Sept» 
broj    1913. 

Le  14,  Fennemi  déboucha  de  Toplitz  sur  'Nollendoii) 
afin  de  tourner  la  division  de  Dumonceau,  qui  était  sur  b 
hauteur.  Cette  division  se  retira  en  bon  ordre  snr  Gushabel, 
où  le  comte  de  Lobau  réunit  son  corps.  L'ennemi  spai 
voulu  attaquer  le  camp  de  Gusbabel,  fut  repoussé  et  paà 
beaucoup  de  monde. 

Le  15,  r£mpereur  partît  de  Dresde,  et  se  porta  a 
campde  Pima.  Il  ordonna  au  général  Mouton-Duverstf» 
commandant  la  49e  division,  de  marcher  par  les  villages  àt 
Tangenhenersdorf  et  Bera,  et  de  tourner  ainsi  la  droite  ôe 
Tennemi.  En  même  temps  le  comte  de  Lobau  l'attaqua  si 
front  ^  Tennemi  fut  mené  Tepée  dans  les  reins  tout  U  reOt 
de  la  ajournée. 

Le  16,  l'ennemi  occupait  encore  les  hauteurs  en  m* 
riere  de  Peterswalde.  Nous  nous  mimes  à  sa  poursuite  i 
miààf  et  il  fut  délogé  de  sa  position.  Le  général  Oras» 
fit  quelques  belles  charges  avec  la  division  de  cavalerie  è 
la  garde,  et  la  cavalerie  légère  polonaise  du  prisée  Fot» 
towski.  L'ennemi  fut  rejeté  en  Bohême  dans  le  plus  pvd 
désordre.  11  fit  sa  retraite  avec  tant  d'activité»  que  noss 
ne  pûmes  lui  faire  que  quelques  prisonniers,  parmi  lesqads 
se  trouve  le  générai  Blucher,  nui  commandait  ravant-garde^ 
et  qui  est  le  fils  du  général  en  cnef  prussien  Blucher. 
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Notre  perte  a  été  légère*  L'Empereur  coucltti,  lé  tl5,* 
à  PeterswaMe,  et,  le  17,  reioum!*  à  Pima* 

Thielman^gènéralqui  a  déserté  du  service  de  Saxe,  a 
marché  sur  la  Saal  avec  un  corps  de  partisans  et  de  déseï^ 
teurs.  Un  colonel  autrichien  à  aussi  marché  en  partisan 
sur  Colditz.  Les  généraux  Margeron,  Lefebvre-Des-^ 
nouettes  et  Pire  sont  allés  à  la  poursuite  dé  ces  partis^ 
avec  de  fortes  colonnes,  et  ils  espèrent  en  rendre  bod 
compte. 


Rapport  du  Prince  de  la  MosKWA* 

9 

Sîre,  . 

Le  l£e  corps  d'armée  attaqua  reuneinî  le  ôj  et  la  poussa 
aveC'Unfe  grande  Tiguenr  au*deti  de  Seyda-;  nousprlmea 
troia  drapeaux,  plusieurs  pièces  de  canon  et  quelques  ce»* 
tamea  .dêi  prisonniers  prussiens  ;  le  champ  de  bataille  était 
cMver^  ides  morts  de  renuemi..  Le  lendemain,  6,  le  4e  ' 
corps  .  déboucha  à  8  heures  )  du  matin  par  Newendorf  et 
JLuterboek  ;  l'ennemi  commandait  les  hauteurs  derrière 
J>emiewit2i  Le  7e  corps  marcha  sur  Rohebeck,  et  le  ISe 
siur.Olma.;.  je  refusais  ainsi  ma  gauche,  et  j'étais  à  portée  de 
aouteairiif  4e  corps  qui,  au  lieu  d  attaquer,  devait  touroef 
Jiiterbocki  par  sa^droil^,  et  masquer  le  mouvenietu  que  jo 
voulais  faire  sur  Dahme,  et  auquel  je  m'étais  déternuiie  dToâ* 
près  la  certitude  que  toute  l'armée  ennemie  iléj^onchait  en 
erande  hâte  sur  Dennewitz.  L'avant-^arde  de  l'ennemi  fut 
CilHratéd4|iar*la<liyi6k>ti'dtt  général  Morand,  qui  fit  des  pro- 
diges de  valeur.  La  division  de  cavalerie  légère  >  u  général 
LfOrge,  mal  engagée  et  ramenée  en  désordre,  causta  quel- 
que confusion,  que  la  bonne  contenance  de  l'infanterie  lé- 
gère répara  promptéoieiit.  ;  fj^enneoii  aj^apt  été  rapidement 
renforcé,  tout  le  4e  corps  se  trouva  engagé.  Le  7e,  qu  on 
avait  attendu,  arriva  enfin,*  et  j'ordonnai  au  général  Régnier 
de  charger  vivement  la  droite  de  l'ennemi,  pendant  que  te. 
général  Morand  renouvellerarrt  son  attaque.  Cette  charge 
générale  avait  eu  beaucoup  de  succès;  l'ennemi  venait- 
de  perdre  beaucoup  de  terrain.  La  division  Durutte  se 
conduisit  bien  :  60  pièces  d'artillerie  tirèrent  à  mitraille  sur. 
Ie6  troupes  de  l'ennemi  qui  étaient  en  désordre  dans  le  ra^ 

Vol.  XLlî.  5  A 


.7W 

1 

vji^  entre.  Çoldsdoff  et  WilmergdoTf  ;  enfin  le  19e  corpi, 
qui  prit  une  vive  part  à  l'action,  poussa  la  droite  de  l'a* 
nemi  sur  soi^  centre,  séparé  de  sa  gauche  par  le  4e  corp» 
Dans  ce  moment,  la  bataille  était  gagnée  ;  mais  deux  diri^ 
çions  du  7e  corps  plièrent,  et  tout  ce  corps  en  se  retiiat 
subitement  et  entraînant  le  iSe  avec  lui,  changea  Téutè 
choses.  1/ennemi,  parvint  à  jeter  ses  masses  entre  le  4e 
et  le  l^e  corps,  qui  combattaient  encore  avec  la  plus  giwk 
fureur.  Je  ramenai  insensiblement  le  4e  de  la  droite  dalât. 
L'artillerie  de  position,  placée  sur  les  hauteurs  entre  Oiu 
et  Donnevvitz,  remplit  ljnt€rvî|.Ue,-.  et  j'ordonnai  alors  liff- 
traite.  Le  4e  corps  l'effectua  sur  Dahme,  et  les  le  et  tft 
marchèrent  sur  Schweinitz.  Ce  matin,  1  ennemi^  aunoal» 
de  3  à  4000  hommes  d*infanterie,  avec  du  canon  et  ISOcb 
Taux,  venant  de  Luckau,  a  vivement  attaqué  Dahmc*  ^ 
SSe  régiment  de  ligne  a  marché  contre  lui,  et  l'a  forcé  des 
retirer  aved  pdrécipaation.  Le  pom  é»  Heneiierg.stirPft 
a:i^  brûléti  rNous^n  évonateonservé  deux  antres,  Tout 
dessus  et  Vautre  ^au-dcsson»  de  cette  ville.  Demain,  kk 
corps,  Bveo'urie  division  dq  eavalerie  léigere^  ira  deHen^ 
bergà  Torgau*  Les  7e  et  19e  >c«rpe,  et  deux  autres  Ai> 
^ionts  de  cavalerie  .prendront  «  des  positions  près  de  Toi{& 
l^  perte  essujée  hier,  esi.d'*ei^viron  6000  hompefvtli 
pieceé  de  cdnon  ;  celle  de  l'ennemi  doit  avoir  été  aussi  to 
l'artillerie  des  différents  corps. ayant. consommé  une  gné 
partie  des  munitions»  Noufr  àvioiis,  beaucoup  de  prisoBiv 
en  notre  pouvoir»*  mais  ils  ont  «disparu  dans  I4  marcbi 
nuit.     »■'.... 

TorgaUy  le  7  Septembre,  1813, 


.    1 7. 


(«igné)  .     LePrincedelaMosïfi. 
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Pafis^  'le  26  Septembre. 


Les  nouvelles  suivantes  de  l'ai'mée  d^Itàlie  ont  ét(  p* 
bliéea  le  12  de  ce  mois  à  Milan." 

^  Nous  avons  reçu  des  nouvelles  de  Tarniéc  f  1^ 
jusqu'au  9.  Il  avait  été  publié  un  ordre  du  jour  ^^^^ 
ta[ier  z\XK  troupes  la  satisfaction  qne  le  prince  avait  de»^ 
conduite  à  la  prise  des  retranchements  de  Fustea,  boqi  ^ 


commandement  du  général  comte  Grenier.  Les  jeunes  soU 
dats  ont  rivalisé  dei  courage  avec  les  plus  anciens^  et  tous  les 
corpb'  ont  soutenu  leur  ancienne  réputation.** 

Parisy  le  22  Septembre, 

Nous  avons  été  quelques  Jours  sans  recevoir  de  non* 
Telles  du  quartier-général.  Les  dernières  lettres  étaient  du 
11.  II  en  est  arrivé  aujourd'hui  du  14,  qui  annoncent  que> 
Sa  Majesté  était  encore  à  Dresde^  et  continuait  de  jouir  de  la 
netlleure  santé.  L'armée  était  magnifique  et  disposée  de 
manière  à  tirer  parti  de  toutes  les  chances  que  la  fortune 
lui  offrirait.  Les  avantages  partiels  que  Tennenii  avait  ob* 
tenu»  sur  quelques  points,  n'étaient  pas  iissez  importants 
pour  apporter  aucun  changements  dans  les  opérations  de  la 
grande  armée»  à  la  tête  de  laquelle  était  Sa  Majesté.  Nous 
avons  reçu  aujourd'hui  des  nouvelles  de  l'armée  d'Italie,  en 
date  du  14  Septembre.  Le  quartier-général  du  vice*-roi  était 
à  Leyback,  et  l'état  des  alB^res  continuait  d'être  satbfaisant* 

Munich.  15  Septembre.-^Touies  les  tentatives  faites 
jusquici  par  l'ennenû  pour  exciter  des  troubles  dans  le  Ty« 
roi,  ont  été  vaines*  Le  général  autrichien  Hiller  a  fait  dis<^ 
tribiier  partout  des  proclamations  incendiaires  qui  n'ont  pro« 
duit  aucun  effet.  Un  individu  nommé  Speckbacher,  un  dea 
anciens  insurgents  de  ISOQ,  a  osé  adresser  à  divers  bailla- 
gea  une  lettre  dans  le  même  dessein.  Le  commissaire  gé* 
néral  baron  de  Uerchfeld  n'y  a  répon4u  qu'en  offrant  une 
récompense  de  1000  ducats  à  qui  délivrerait  le  dit  Speck- 
bachermortou  vif.  Lesdernjeres  nouvelles  d'Iuspruck  di« 
sent  q|ie  tout  restait  tiranquille  dans  cette  ville. 

Augsbourg^  /et  13  Septembre. — ^Les  habitants  du  Tyrol 

paraissent  apprécier  la  tranquillité  dont  jouit  ce  pays.     Les 

citoyens  s'arment  de  toutes  parts  pour   la  maintenir.     Ceux 

de  Feldkirck  ont  offert  d'imiter  cette  conduite  digne  d'éloges, 

et  cet  «esprit  patriotique  se  propage  dans  le  Voralberg,  oii  la 

conscription  s'exécute  avec  le  plus  grand  ordre. 

* 
Paris  93  Septembre»— Plusieurs  lettres  de  Dresde  nous 

informent  que  l'Empereur  partit  de  cette  ville,  le  5  au  ma- 
tin, pour  visiter,  les  troupes  qui  occupaient  le  canrp  de 
Pirna,  il  nétait.survenu  de  ce  ç6té  depuis  plusieurs  jours 
^icun  éyéiv^ment  remarquable.  Il  n'arait  pas  même  été 
tiré  un  seul  coup  de  canon.    L'armée  était  occupée  à  ses 
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travaux  ordinaires,  et  Ton  avait  étaUi  la  plus  a^ere  Akî- 
pline.  Aia2»i  il  ne  s'était  rien  passé  dans  ces  pays  qui,  aai 
yeux  des  hommes  doués  de  bon  sens,  ait  pu  donner  lies 
aux  bruits  absurdes  qu^on  a  fait  circuler  dans  Paris.  Di 
n'ont  pas  même,  ainsi  qu'on  peut  le  voir,  une  ombré  de  pn* 
habilité^,  et  ils  ne  servent  qu*à  prouver  les  mauvaises  dbpi^ 
sitions;  ou  plutôt  la  coupable  avidité  de  quelques  spécal^ 
teurs  qui  les  répandaient. 

Francfort^  19  Septembre. — Nous  avons  vu  paste*  id 
divers  marchands  arrivant  de  France  et  des  rives  du  Rhin  st 
se  rendant  à  la  foire  de  Leipzic.  Quelijues  jours  après,  bois 
en  avons  vu  un  certain  nombre  revenir.  La  pejir  les  wfù 
saisis  sur  la  route.  Ils  ignoraient  pourquoi  ils  rebroussais 
chemin,  et  il  est  probable  qu'à  leur  retour  chez  eux,  ikj 
rapporteront  la  terreur  panique  dont  ils  ont  été  saisis.  Oi 
peut  supposer   que  voulant  éviter  le  ridicule   d'avok  «i 

Gur,  ils  ne  manqueront  pas  d'exagérer  et  d'agraoir 
I  objets,  ainsi  que  le  font  les  hommes  qui  manque^ 
de  courage.  Cependant  quelques  voyageurs  venant  à 
Dresde,  sont  arrivés  ici  et  nous  ont  rassurés.  lis  otf 
à  la  vérité  rencontré  quelques  partis. ennemis  en  diffères- 
tes  directions  :  mais  ils  ont  bu  et  mangé  avec  ces  maras* 
deurs,  qui  ne  leur  ont  fait  aucun  mal|  et  qui  étaient  bien  in- 
formés de  la  marche  des  colonnes  françaises  afin  de  les  évv 
ter.  Ces  détachements  isolés  n'en  voulaient  dans  le  bà 
qu'aux  couriers  et  aux  malles  qui  en  général  portent  toojoisi 
,  quelque  argent  pour  les  officiers  de  l'armée.  Tous  ces  ri- 
deurs  font  beaucoup  de  bruit  et  très-peu  de  besogne.  Ik 
pillent  des  convois  sans  escorte^  des  maisons  isolées. 


ils  évitent  avec  soin  des  rencontres  sérieuses.  C'est  ose 
manière  de  faire  la  guerre  qui  rapporte  beaucoup  et  expoie 
peu* 


ARMÉE  FRANÇAISE  EN  RUSSIE. 

• 

Tandis  que  les  Français  étaient  à  Moscoi^ 
ils  prirent  la  maison  de  MM.  Thomson,  Rowaa 
et  Co.,  banquiers  Anglais,  pour  y  placer  U 
Chancellerie  d'Etal^  à  la  tête  de  laquelle  était 
Berthîer.     Us  quittèrent  la  ville  teltemeot  en 
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hâte  qu'ils  laissèrent  derrière  eux  la  plus  grande 
partie  de  leurs  papiers  officiels,  et  entr'autres  les 
états  de  la  force  de  Tarmée  française,  ainsi  que 
des  casualités  ou  pertes  qu^elle  arait  essuyées  en 
s'avançant  sur  MoscoQ.  Cesr  papiers  tombereni 
entre  les  mains  de  M.  Rowan,  lorsqu^il  revint 
chez  lui,  et  il  en  a  été  apporté  ici  par  un  voya** 
geur  anglais  des  copies.exactes,  les  voici. 

£tat  de  F  Armée  Française,   au    Commenç^ent 
de  ta  X^ampa^fU  contre  la  Russie. 

Corps.  Hommes. 

1er  Maréchal  Davoust        •••••••.•    80^000 

Se    •     •     .     .  Oudinot •     4ôj00p 

Se    ...     .  Ney     ........'.,  45,000 

4e    d'Italie,  Vice-roi  d'Italie^  composé  de  la  garde 
italienne,  de  15,000  italiens  et  de  15,000 

français-      •     •     • 55,000 

5e    Westphaliens  et   autres  Allemands,    d'abord   , 
sous  le  commandement  de  Jér6me,    puis, 
Jérôme  ayant  été  renvoyé  par  Buonaparté, 

soùs  celui  de  Junot  • 50,000 

€e  Polonais,  sons  le  prince  Poniatowski     •     •    •    60,000 
7e  Saxons,  sons  le  général  Régnier    .    •    •    •    •    90,000 
8e  cùrps  ^  auxiliaire   prussien  :  39,000  Prussieni, 
15,000  troupes  françaises,  10,000  troupes  de 
laConfédération,soiisMacdoBald.    .    .    .    60,000 
9e  Maréchal  Victor.    Troupes  françaises^,  troupes^ 

de  la  confédération    4 «    45,000 

10e  corps,  commandé  par  les  maréchaux  Moncey, 
Bessieres,  et  Mortier  :    1*.  90,000  hommes 
de  la  vieille  garde  ;  2*  15,000  dé  la  jeune 
garde  ;  3^  5000  de  la  vieille  garde  ^  cheval     40,000 
lie  corps, — Maréchal  Augerdau,  resta  eii  Prusse.  ' 

1^.,  15,000  hommes  de  troupes  françaises  ; 
2^»  )0,000  de  la  Confédération  du  Rhin  ; 
3^,  12,000  Napolitains  ;  4**.,  4000  Suisses    41,000 
ISe  Le  corps  autrichien  auxiliaire,  sous  le  prince  de 

Schwartzenberg    ..   .    .    .     -    •  "•    •  '•    90,000 

•    '  Total  des  corps   .    *    •  ..  561,000 


\ 
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Le  corps  de  cavalerie,  ou  a?ant*^arde  36us  Mu^ 
rat^  auquel  on  avait  joint  10,000  hommes  d'infian' 
terîe  légère     •     .     .     •     *. , '     •     •  S5JM 

Le  grand  parc  d*artillerie  légère  de  190  pièces, 
avec  400  caissons     •••••..••••    3,000 

Un  grand  parc  d'artillerie  de  réserve  à  pied  de 

1(>0  pièces,  avec  800  caissons 4^000 

(Ces  deux  corps  étaient  sous  les  ordres  ^  général  « 
division,  inspecteur  d'artillerie,  comte  £blé.} 

Un  bataillon  de  pontoniers •     •  900 

Deux  bataillons  de  sappeurs    •••••••     •  1»800 

Un  détachement  de  mineurs '•  300 

Dix-nuit  compagnies  de  sappeurs 1,800 

Un  bataillon  de  charpentiers    •     • 900 

Dix  ingénieurs  maritimes   •     • , 1^ 

Trois  bataillons  du  train  pour  la  conduite  des  char- 

riots  et  voitures      •     • •     •  SydOC 

Un  détachement  de  maçons     ••••••••  300 

Quatre  bataillons  de  boulangers •  SOCû 

Commissaires  des  vivres      •     •     .    »^   •     •     .     •     •  SOOO 

(Tout  ce  qui  précède,  montait  avec  la  suite  de  I'Eb- 
pereur,  des  maréchaux  et  généraux,  du  Roi  de  Naple*»»  di 
Vice*roi  dltalie,  médecins»  chirurgiens  et  apoùcaires  55,500) 

Ce  qui  faisait  monter  le  total  général  de  la 
Grande*Armée,    à     .    • 616^ 

N.  B.  Chacun  des  corps  de  la  Grande- Armée  avaii 
avec  lui  un  parc  d'artillerie  légère  de  résetve,  montant  16B 
pièces,  et  598  caissons  de  munitions* 

Outre  cela,  chaque  division  d*infanterie  avait  16  pkcm 

d'artillerie,  chaque  brigade  en  ayant  huit. 

.   Le  total  de  l'artillerie  des  régiments  de  ligne  était  de 

789  pièces,  et  de  1568  caissons. 

La  garde  impériale  seule  avait  100  pièces  de  canon. 
Total  géuiral  des  pièces  d'artillerie.  1194* 

ditto  des  caissons  de  munition  976^ 

L'arméeconsistant  en  12  corps  formant  49  divisions,  et 

98  régiments  de  ltgne,non  compris  les  gardes. 

('Cet  état  est  copié  des  pièces  originales  dans  la  cbancct 
lerie  du^n^ajor-général  de  Tan&ée  Iç  prince  de  'NeufchiieL) 
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Pertes  de  F  Armée  Française 9  antérieurement  à  son 

'Entrée  dans  Moscou, 

*■ 

A  la  bataille  de  Witepek,  le  4e  corps  cotmnandé  par  le 
Ticeroi  dllalie,  perdit  le  général  Roussel,  et  un  généilil  de 
de  brigade  polonais  qui  mourut  de  ses  blessures^  3  ooloneb^ 
7  officiers  supérieurs,  03  officiers  et  3600  hommes  tuéa  oa 
blessés.  - 


1^ -^A- 


'  A  la  bataille  de  Smolensko,  le  19  Août,  le  3e  corpp 
commandé  par  le  maréchal  ^ey,  perdit  deux  généraux  de 
brigade  tués  et  un  blessé.  .        .      'ï 

he  ISe  régiment  d'infanterie  légère  perdit  15()pliom« 
mes  et  48  officiers  mis  hors  d^  cQmbat,  outre  le  colonel  et 
tous  les  chefs. .de  bataillon. 

Le  14  d[infanterie  légère  perdit  1500  hommes,  le  colonelu 
3  chefs  de  bataillon  et  25  omclers^ 

Le  46e  de  ligne  perdit  un  majori  3  chefs  de  bataillon^ 
39  officier»  et  1 136  hommes. 

Le  4e  de  ligne  perdît  son  colonel,  deux  dieft  de  ba« 
taillon,  et  1500 'hommes.  -  ... 

Le  73e  de  ligne  perdit  son  colonel^  deux  cheft  de  bt*( 
tàîlloniet'1500  hommes. 

Le  48e-de  ligne,  unchef'de  bataillon,  Ôl  officiers  et 
S60  soldats.     •  - 

La  cavalerie  commandée  -  en  chef  par  le  Roi'  de  Naples, 
eut  en  tués  9  généraux,  3  colonels,  2  chèft  d'escadrM^  25 
officiers  et  1800  hommes:-       •  '  »*" 

Les  troupes  polonaises  perdirent  un  général  de  brigade, 
deux  colon<^,''5  chefs  d'escadron,  25  officiers  et  1900  hom« 
mes.  .•;«■.. 

La  légiôli 'portugaise  perdit  un  chef  de  bataillon,  15  of- 
ficiers et  569  hommes. 

Lerégimein  espagnol  de  Joseph  Napoléob  perdit  14 
officiers  et  406  hommes. 

Les  deux*  régiments  iilyriend  eurent  %  officiel^  supé* 
rieurs,  S5  officiers  inférieurs  et  369  hommes  mis  «hors  de 
comba^        .    .  /      . , 

Les  gardes  perdirent  2  officiers  et  5  sappeurs. 

Total  de  la  perte  à  la  bataille  de  Smolensko^-^Géué- 
raux  tués  ou  blessés,  10  ;  officiers  du  grand-état  major,  3  ; 
colonels  tués  ou  blessés,  1 1  ;  lieutenants-colonels,  ditto,  23  ; 
ipajors,  2  ;  officiers,  402  ;  sergents  et  soldats,  13592» 
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Dans  l'affaire  de  Mobilow,  il  c'y  eut  d'engagé  fK  k 
1er  corps  de  l'armée^  commandé  par  le  maiéchal  Dtvoost, 
et  le  Ce  régiment  de  chasseuils  à  chevaL 
oi.  .  Ce  dernier  régiment  eut  deuK  chefs  d'escadiou,  ^i 
^ers  et  46S  hommes  mb  hors.de  combat. . 
j;  Xe  108e  d'infanterie  légère,  un  chef  de  batailloi,  o 
msyor,  27  officiers,  964  hommes. 

Le  ô7e  iditto^  S  chefs  de  bataillon^  39  officiers  et  931 
hommes.  ... 

L'artillerie  perdit  5  officiers  et  133  canonîers. 

Le  7e  dTinfanterie  légère  de  ligne,  1  chef  de  bat,  19  ot- 
ficiers  et  391  hommes* 

Le  4Ôe  ditto,  un  major,  1 1  officiers  et  400  hommet. 
'Le  48e,  15  officiers,  et*  541  hommes» 

Total  de  la  perte  à  l'affaire  dé  ^ohilow.^-9  iDajon,i 
enefs  d'escadron^  7  chefs  dé  Vàtaillon,  141  officiers,  S9K 
soldats. 


1^  ;  4^  ^  ba|aîlle  de  Sfool^pstgOt  <sn ,  avai^cant  sur  Mcscoo, 
dans  la  soirée  où  Jes  corps  des  maréchaux  N,e^  et  Davonsts 
trociverept,  engage».        ,    :         _    j,  ' 

Le  général  de  division  G udin  mourut  de  ses  bieboitt 
q^r  le  ç:hamj):de  bataille,  lain^i  i^^  S  généi  aux  de  brigade  e( 
5  officiers  de  i'état-major-général. 

Là  7e  r^gtiQ^nt  d'infanterie  perdit  4  chefs  de  bat,  ^^' 
ûcîers  eVlfiOO  j^ommes,  .      e   .:  ^ 

Le  lôe  ditto,  perdit  uu  chef  de  bat.  S9  officiers  et  S 
l)Olun^s»  / 

Jôe  ^1  ditto,  perdit  9  officiers  et  71P  l^qanMs* 

Le  48e  do.  perdit  19  officiers  et  69ô  hommes. 
.J^e4j6e  ditto,,  fi]^tpre84)Ufe  ç^ùeçement.détrvît. 

Le  79e  ditto,  perdit  4  officiers  et  ô63  bombes» 
;  ;    ilie  3e  corps,  commandé  par  le  maréchal  Key,  f^ 
dans  l'affaire  du  Si  Août,  2  généraux  de  brij^ade,  S  officiel^ 
d'étati^major,  4  colonels.  3  chefs  de  bat.,  ISd  officiers  et  ^ 
bommQl. . 

Perte  totale  dans  l*  Affaire  du  31  Aùàt. 

[n  général  de  division,  tué. 

juaf  re  généraux  de  brigade,  tués  ou  blessés» 
ff  oincierb  d*ésat-major. 
3l6  officiers  ; 
3492  sergents  et  soldats. 


•     727 
Perle  totale  dans  les  Affaires  du  19  et  20  Août. 

I  général  de  division  ; 
14  générslux  de  brigade; 

II  officiers  d'élal-major; 
S8  colonels  tués  ou  blessés  ; 
S3  lieutenants*coloneIs  ; 
718  officiers  ; 

28012  sergents  et  soldats. 

Depuis  le  21  Août,  lorsque  l'armée  quitta  Sroolensk, 
pendant  la  marche,  il  y  eut  seulement  des  affaires  entre  la 
garde  avancée  et  larriere-garde  russe.  Le  1er  Septembre,  lo 
Se  d'infanterie  légère,  qui,  ce  jourlà,  formait  Tavant-garde, 
chargea  vivement  Tarriere-garde  russe.  Un  régiment  de 
cuirassiers  appartenant  à  cette  dernière,  mit  le  3e  d'infanterie 
légère  complètement  en  déroute,  lui  prit  4  pièces  de  canon 
et  4  caissons,  lui  tua  ou  blessa  3  officiers  supérieurs,  21  offi- 
cier subalternes  et  1360  hommes. 

La  perte  de  l'armée  française  du  21  Août  au  5  3eptem« 
bre,  est  comme  ci-après  : 

1  général  de  brigade  ; 

2  colonel^  ; 

6  officiers  ^d'état-major  ;- 
4241  sergents  et  soldats. 

Bataille  du  5  Septembre  devant  Mojaïsk. 

Les  corps  suivants  étaient  dans  Taçtion  : 

Le  1er  corps,  sous  le  maréchal  Davoust. 

Le  3me  ditto,  sous  le  maréchal  Ney. 

Le  4 me  (d'Italiens)  sous  le  vice  roi. 

Le  5me,  commandé  par  le  duc  d'Abrantes, 

Le  6me  (Polonais)  sous  les  ordres  du  prince  Ponia- 
towski. 

Les  gardes  impériales  à  pied,  sous  le  duc  de  Cone- 
gliauo,  et  le  duc  de  Trcviso,  étaient  en  réserve. 

La  légion  portugaise,  le  régiment  espagnol,  Joseph 
Napoléon,  deux  régiments  de  Croates,  sous  les  ordres  du 
généiTil  Canvial,  en  réserve. 

Une  division  dé'  chasseurs  et  lanciers  de  la  cavalerie  impé* 
riale  sous  les  ordres  du  général  Guillaume. 

\oL.  XLII.  5  B 
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Les  dragons  de  la  garde  impériale  commandés  park 
général  Laplace. 

Les  chevaux  légers  et  la  gendarmerie  d«  la  garde  impé- 
riale, sous  les  ordres  du  duc  d'Istrie. 

Cinq  divisions  de  dragons,  hussarset  chasseurs,  soosles 
ordres  du  comte  Moetbrun. 

Trois  divisions  de  dragons  sous  les  ordres  du  général 
Caulincourt. 

Quatre  divisions  de  cuirassiers  sous  le  général  Nao* 
souty. 

Une  brigade  de  carabiniers  à  cheval,  commandée  parle 
général  de  France. 

Quatre  divisions  de  lanciers  polonais,  saxons,  we&tfJia- 
liens  et  Français,  sous  le  général  de  la  Toar-Maubourg. 

Un  grand  parc  d'artillerie  légère  de  la  garde  impérnic, 
consistant  en  150  pièces,  commandé*  par  le  général  comle 
Eblé. 

Un  parc  de  réserve  de  160  pièces* 

Un  bataillon  de  marine  de  la  garde  impériale. 

Le  7me  corps  (saxons)  sous  le  général  Régnier. 

Total  des  Troupes  présentes  à  la  Bataille  de 

Mojaisk. 

Infanterie    --...-.«     -  143,000 
Cavalerie  légère     ......     33,000 

Artilleurs  à  cheval    «    .    .    -    .      2,000 
Artilleurs  à  pied    ......     ,2,500 

Total  180,000  hom. 

N.  fi.— -Toute  la  cavalerie  était  commandée  par  le  roi 
de  Naples. 

Perte  de  V Armée  Française  à  la  bataille  de 

Mojaisk. 


\er  €orp%. — 5  généraux  de  division  ; 
7  généraux  de  brigade  ; 
11  coloneh; 
19  chefs  de  bataillon  ; 
19  officiers  d'état-major; 
180  officiers  de  tout  grade  ; 
10|019  sergents  et  soldats. 
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Semé  corps. — 2  généraux  de  divîsioD  ;  5  généraux  de 
brigade,  8  colonels;  4  majors;  11  chefs  de  bataillon;  159 
officiers  ;  10^640  sergents  et  soldats. 

5eine  corps.— ^9  généraux  de  division,  9  généraux  de 
brigade,  9  colonels,  1  major,  11  chefs  de  bataillon,  114  of- 
ficiers, 5,600  sergents  et  soldats.  ^ 

6em€  corps. — 1  général  de  division,  9  généraux  de  bri- 
gade, 7  colonels,  1   major.  Il   chefs  de  bataillon,  141  offi- 
•ciers,  6000  sergents  et  soldats* 

7eme  corps.  —S  généraux  de  brigade,  4  colonels,  1  ma- 
jor, 7  chefs  de  bataillon,  3  officiers  d'état-major,  113  officiers, 
4864  sergents-  et  soldatSé 

La  légion  portugaise  et  le  régiment  espagnol,  Joseph 
Napoléon,  et  deux  régiments  italiens  perdirent  3  chefs  de 
bataillon^  1  major,  66  officiers,  1936  sergents  et  soldats. 

La  cavalerie  légère  perdit  son  général  en  chef,  9  géné- 
raux de  brigade,  5  colonels,  9  cheft  d'escadron,  193  officiers, 
7389  soldats. 

Les  dragons  perdirent  leur  général  en  chef,  1  général 
de  brigade,  9  colonels,  5  chefs  d'escadron,  64  officiers,  1364 
soldats. 

La  brigade  de  carabiniers  à  cheval  perdit  son  général 
en  chef,  1  colonel,  9  chefs  d'escadron,  15  officiers,  195  sol- 
dats. 

La  division  de  cuirassiers,  perdit  son  général  en  chef, 
1  général  de  brigade,  9  colonels,  9  majors,  5  chefs  d'esca- 
dron, 53  officiers,  1194  soldats. 

Les  trois  divisions  de  cavalerie  de  réserve  perdirent  1 
général  de  brigade,  9^colonel8,  1  major,  3  chefs  d'escadron, 
19  officiers,  311  soldats. 

L'artillerie  à  cheval  perdit  1  colonel,  9  chefs  d'escadron, 

13  officiers,  544  soldats. 

Total  général  de  la  perte  de  l'armée  française:  17  gé- 
.  néraux  de  division,   99  généraux  de   brigade,  57   colonels, 

14  majors,  105  chefs  de  bataillons  et  d'escadron,  17  officiers 
d'état-major,  1367  officiers,  50,376  soldats,  y  compris  les 
prisonniers,  dont  deux  tiers  blessés. 

Liste  des  généraux  les  plus  distingués  qui  ont  été  tués 
blessés. 

Le  général  comte  Montbrun,  commandant  en  chef  de 
la  cavalerie  légère,  tué  sur-le-champ  de  bataille  ;  le  général 
comte  Caulincourtj;  gouverneur  des  pages  de  Napoléon  ;  le 
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général  Frianti  nouveau  général  en  chef  des  grenadiers  de  h 
garde,  commandant  la  1ère  4ivision  du  1er  corps,  blessé  ;   k 
général  Belloy,  commandant   un  corps  d'artillerie,  tué  ;   le 
général  comte  Frédéric,  tué  ;   le  chef  d*état*major  du  1er 
corps,  tué  ;   le  général   Kominé>  le  générai  de   France  ;  k 
général  comte  Compans  ;   le  générai  comte  Nansoulj  ;  le 
général  comte  Grouchy  ;  le  général  comte  Sébastian!,  ble^ 
ses;   le  général  comte  Huart,  chef  d'état-roajor  du  4ene 
corps  ;  le  général  L^grand,  le  général  Marion,    le  géoénl 
Plaussane,  le  général  baron  d* Alton,  mort  dé  ses  bkssures; 
le  maréchal  Davo^st  fut  blessé  à  la  cuisse. 
Généraux  de  division,  10  tués,  7  blessés» 
Généraux  de  brigade,  lô  tués,  14  blessés.^ 
Généraux  2à  tués,  21  blessés. 


Derniers  MoaTents  du  Général  Mohbau. 
Extrait  d*une  Lettre  de  ToplUz  du  4  Sepletnbre. 

Le  général  Moreau  mourut  hier  matin.  Il 
était  occupé  adonner  son  opinion  sur  des  objets 
militaires,  lorsque,  passant  avec  l'Empereur  de 
'  Russie  derrière  une  batterie  prussienne  à  la- 
quelle ripostaient  deux  batteries  françaises,  Tuoe 
en  front  et  l'autre  en  flanc,  et  dans  le  mo- 
ment où  Lord  Cathcart  et  Sfr  Robert  Wilson  l'é- 
CQutaient,  un  boulet  de  canon  lui  frappa  la  cuisse 
et  lui  emporta  la  janibe^  perça  son  cheval  de  part 
en  part  et  lui  fracassa  l'autre  jambe.  Il  poussa 
cVabord  un  grand  cri,  mais  dès  que  la  première 
grande  douleur  fut  passée,  il  parla  avec  la  plos 
grande  tranquillité  et  demanda  une  cigarre.  Od 
l'emporta  hors  du  champ  de  bataille'  sur  un  bran- 
card formé  dépiques  de  Cosaques,  et  on  le  porta 
dans  un  village  à  une  petite  distaoce,  qui  pour- 
tant se  trouvait  tellement  exposé  au  feu  de  l'en- 
iiemi  qu*o^i  fut  obligé  dès  qu'on  eût  bandé  ses  bles- 
sures, de  l'emmener  plus  loin  au  qpartier-géaéral 
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do  l'Empereur,  où  on  lui  fit  l'amputation  d*une 
jrtuibe,  lui,  fumant  pendant  tout  le  temps  de  To- 
pération.  Lorsque  le  chirurgien  l'informa  qu'il 
fallait  aussi  qu'il  lui  coupât  l'autre,  il  fit  l'obser- 
vation, mais  pourtant  sans  montrer  ni  peine,  ni 
mauvaise  humeur,  au  contraire  avec  le  plus 
grand  calme,  que  s'il  avait  su  cela  avant  qu'on 
lui  coupât  la  première,  il  aurait  préféré  mou- 
rir. Le  brancard  sur  lequel  on  l'avait  porté  jus- 
ques-là  n'était  couvert  que  de  paille  mouillée,  et 
d'un  manteau  tout  trempé  de  la  pluie,  t]ui  ne 
cessa  de  tomber  toute  la  journée  par  torrents. 
On  étendit  alors  quelques  manteaux  de  plus  sur 
lui,  et  on  le  plaça  plus  si  son  aise  dans  une  bonne 
litière,  dans  laquelle  il  fut  porté  à  Dipposdel- 
walde;  mais  long-temps  avant  d'y  être  arrivé, 
elle  fut  encore  percée  de  part  en  part  par  la  pluie. 
Cependant  il  fut  transporté  en  sûreté  à  Laun  oiii 
il  semblait  aller  assez  bien,  jusqu'à  une  longue 
conférence  qui  eut  lieu  entre  lui  et  trois  ou 
quatre  généraux  des  alliés.  Cette  conférence 
répuisa  complètement.  Peu  après  il  se  trouva 
extrêmement  indisposé  et  le  mal  empira  d'heure 
en  heure.  Pendant  toutes  ses  soufirances,  il  sup« 
porta  son  sort  avec  un  héroïsme  et  une  grandeur 
d'àme  sans  égale,  et  par  le  calme  et  la  sérénité 
qu'il  faisait  paraître,  ceux  avec  lesquels  il  couver- 
sait  encore  auraient  pu  croire  qu'il  ne  souffrait 
que  très-peu.  Il  expira  ve^s  les  six  heures  du 
matin. 


w 

Dernière  Lettre  du  Général  Moreau  à  son  Epouse^ 

Mu  chère  amie, 

A  la  bataille  de  Dresde,  il  y  a  trois  jours,  j'ai  eu  le» 
lieux  jambes  emportés  d'un  boulet  de  canon.  Ce  coquin  de 
Buouapurte  est  toujours  heureux^ 
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On  m'a  fait  TaniputatioD  aussi  Uen  que  possible.  Quoi- 
que Varmée  ait  fait  uu  mouYement  rétrograde,  ce  n'est  nuU^ 
ment  par  revers,  mais  par  décousu  et  pour  se  rapprocher  du  gé- 
néral Blucher.  Excuse  mon  grifibnage*  Je  t'iûme  et  t^ca- 
brasse  de  tout  mon  cœur.    Je  charge  Rapatel  de  unir. — 

V.M. 

Madame, 

Le  Général  me  permet  de  vous  éciire  sur  la  ibéme  feuilie 
oùjil  vous  a  tracé  quelques  lignes*  Jugez  de  mon  chagrin  et  de 
ma  douleur  par  ce  qu*il  vient  de  vous  dire. 

Depuis  le  moment  où  il  a  été  blessé»  îe  ne  Taî  pas  quitté^ 
et  ne  le  quitterai  pas  jusqu'à  sa  parfaite  guerison.  lïoas  «voos 
la  plus  grande  espérance,  et  moi  qui  le  connais,  je  puis  dire  la 
certitude  que  nous  le  sauverons.  Il  a  supporté  rampotatMB 
avec  dn  courage  héroïque,  sans  perdre  connûaaauce.  L^ 
premier  appareil  a  été  levé,  et  les  plaies  sont  fort  belles»  H  n'a 
eu  qu*un  légeraccès  de  fièvre,  lorsque  la  suppuratioD  a*est  éta- 
blie, et  elle  a  diminué  considérablement* 

Vous  dev^  me  pardonner  tous  ces  détûls  ;  ils  sont  aussi  dos- 
loureus  pour  moi  à  tracer,  qu'ils  le  seront  pour  vous  à  lire.  J'si 
eu  besoin  de  courage  depuis  quatre  jours,  et  j'en  aurai  besois 
encore»  Comptez  sur  mes  soins,  sur  mon  amitié,  et  tous  lo 
sentiments  que  vous  m'avez  inspirés  l'un  et  l'autre,  pour  le  ser- 
vir. Ne  vous  alarmez  pas.  Je  ne  puis  vous  dire  d'être  cmna- 
geuse,  je  connais  votre  cœur» 

Je  ne  laisserai  pas  passer  une  occasion  sans  tous  donner  de 
ses  nouvelles.  Le  médecin  vient  de  m'assurer  que  si  cela  cw* 
tinue  d'aller  ainsi,  dans  cinq  semaines  il  pourra  aller  en  voiture. 

Adieu,  Madame  et  respectable  amie,  je  sais  bieu  msl- 
heureux. — J'embrasse  la  pauvre  Isabelle.— Le  plus  dévoué  dt 
vos  serviteure, 

Laun,  le  30  Août  1813.  Rapatsi.. 

1er  Septembre.-^ll  va  bien  et  est  tranquille. 
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LE  GÉNÉRAL  MOHEAU. 

Vn  éyénement  terrible,  inattendu^  vient  de 
plonger  dans  la  douleur  tous  les  g^s  de  bien  de 
tous  les  pays;  nous  voulons  parler  de  la  mort  du 
général  Moreau  à  laquelle  on  ne  pouvait  pas 
croire  parce  qu'elle  était  trop  favorable  aux  pro-» 
jets  du  monstre  qui  Ta  d'abord  annoncée  dans 
ses  journaux,  et  qui  avait  osé  la  présenter  comme 
un«j  punition  infligée  par  la  Providence  sur  un 
homme  qu'il  cherchait  à  flétrir  du  nom  de  traître. 
Certes,  lorsqu'on  vit  Buonaparté  publier  que  le 

Êremier  coup  de  canon  tiré  des  remparts  de 
Dresde  avait  blessé  mortellement  le  général  Mo- 
.  reau,  il  n'est  personne  qui  n'ait  classé  cette  nou- 
velle parmi  ces  fables  inventées  par  le  tjran 
pour  tromper  ses  esclaves  et  se  jouer  de  la  crédu- 
lité de  l'Europe.  Au  reste,  s'i4  triomphe  encore 
une  fois  dans  la  mort  d'un  des  plus  braves,  des 
plus  illustres  des  guerriers  ;  si,  parlant  à  clés 
Français,  il  a  encore  pu  impunément  insulter  à 
la  mémoire  d'un  des  hommes  qui  fut  l'objet  de 
leur  admiration  comme  il  est  sans  doute  celui 
de  leurs  plus  vifs  regrets,  si  annonçant  à  une  ar- 
mée française  qu'un  coup  de  canon  parti  de  ses 
rangs  a  précipité  dans  la  tombe  celui  qui  la  con- 
duisit si  souvent  à  la  victoire,  il  n'a  pas  soule- 
vé son  indignation  par  les  termes  méprisants 
dont  il  a  accompagné  cette  affreuse  nouvelle, 
croyons  que  c'est  pour  la  dernière  fois,  que  les 
succès  du  crime  et  l'impunité  de  son  audace  au- 
ront déconcerté  les  conjectures  et  les  vœux  des 
hommes  de. bien,  et  que  cette  dernière  catas- 
trophe est  le  prélude  immédiat  de  celle  qui  va  ré- 
duire en  poussière  Buonaparté  et  son  gigantesque 
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empire  ;  on  a  pu  voir  que  celui-ci  qui  se  jatffi 
de  tout  ce  qui  est  saci-é  parmi  les  homiiies,  t 
renouvelé  à  ce  sujet  l'hypôtliese  impie  de  la 
protection  d'une  Providence  à  laquelle  il  dc 
croit  pas,  et  que  lui  qui  persécute,  tous  les 
hommes  iideles  à  leurs  opinions  religieuses, 
qui  retient  captif  le  chef  de  Téglise  dout  il  se 
dit  le  protecteur,  a  Tefïronterie.  de  présenter 
comme  une  punition  du  ciel  un  événement  qai 
est  très-commun  dans  les  chances  de  la  guerre. 
Sans  doute  que  la  mort  d'un  homme  dont  il  a 
voulu,  il  y  a  quelques  an^ées^  répandre  le  san»:, 
et  que  l'opinion  de  la  France  et  des  militaires 
français  protégea  alors  contre  sa  furie,  a  iait 
éclore  sur  ses  lèvres  un  de  ces  sourires  dont 
l'expression  infernale  n'appartient  qu'à  ses  traits, 
et  a  rempli  lion  cœur  d'une  joie  féroce.  Ma» 
quelle  qu'ait  été  dans  cette  circonstance  £on  af- 
freuse exaltation,  c'est  d'elle  que  date^^son  sup- 
plice, et  la  mort  de  Moreau  a  attaché  au  sein 
de  son  persécuteur,  un  vautour  qui  le  déchirera 
jusqu'à  la  fin  de  son  affreuse  carrière. 

Buonaparté  avait  jugé  combien  le  Toisinage 
de  cet  illustre  général  avait  produit  de  sensa- 
tion sur  tout  ce  qui  co^npose  son  armée  eifec- 
tive,  il  avait  pu  juger  à  quoi  tient  la  fidélité 
qu'on  promet  ou  qu'on  accorde  à  un  tjrau,  et 
certes,  la  mort  de  celui  dont  la  présence  lui  a  va* 
lu  cet  avertissement  terrible  n'a  point  détruit  le 
principe  de  ses  dangers,  ni  confirmé  le  dévott* 
ment  des  militaires  qu'il  a  été  obligé  d'appeler 
sous  ses  étendarts,  pour  regi placer  ceiux  que  sa 
barbare  et  folle  présomption  a  sacrifiés  en  Russie. 

Après  avoir  vu  les  espéranc&s,  les  vœux  doot 
Moreau,  à  son  arrivée  parmi  les  alliés,  était  l'ob* 
jet,  il  a  vu  le  deuil  que  sa  mort  a  répandu  par- 
tout, et  une  voix  isecrette  lui  dit  qu'un  trône  éïe 
vé  j»ur  les  cadavres  des  hommes  les  plus  pun 
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dont  la  ï'rancé  puisse  s'honorer  depuis  c^et te  ré- 
volution qui  a  produit  tant  de  crimes  et  si  peu 
âe  vertus,  peut  crouler  efi  un  instant  sous  1  in- 
dignation des  Français,  et  pa^  la  défection  d*une 
ûrmée  oii  Ton  ute  remarque  plus  les  pillards  de 
Varlnée  d'Italie,  mais  la  plupart, des  anciens  mi- 
litaires 'qui  ont  fait  leure  premiei'es  armes  sous 
Pichegru  et  Moreau.  11  sera  impossible  à  Bùo- 
haparté,  malgré  Tart  avec  lequel  il  présente  ses 
càTomnies,  de  persuader  à  des  Français  que  Mo« 
i^aù  était  venu  au  quartier-général  des  alliés  pour 
cbinbattre  contre  sa  patrie,  poUV  aider  deà  étran- 
gers à  llii  donner 'des  fers,  et  recevoir  d'eux  le  sa- 
laire de  ctîtte  trahifiîûn.  L'amour  que  ce  grand 
liomitae  a  toujours  porté  à  son  pajs,  cette  ainbi« 
tioti  qu'il  a  toujours  montrée  de  le  servir  et  non 
dé  le  subjuguer,  ^a  conduite  sage  autant  qu'hé- 
l'ôïqne  au  ùiilieti  deis  deux  disgrâces  qu'il  avait 
essuyées,  t^une  souâ  le  directoire,  et  l'autre  sous 
ritifluéntë  de  Buonàparté  ;  tout  i^ert  à  répandre 
su^  ta  de^niére  démarche  qu'il  a  faite  cet  éclat 
pur  et  lutliiUeuk  qui  difssipe  à  jamais  les  nuages 
que  là  jalousie  et  la  haine  cherchaient  à  élever 
tontre  sa  a<émoire. 

On  né  |»eut  que  déplorer  vivement  la  perte 
â*UU  htfmme  dttnt  lé  hom  et  les  talents  devaient 
étte  d'un  si  grand  poids  dans  la  lutte  formidable 

?'  bi  i'est  établie  entre  les  souverains  légitimes  et 
oppresseur  des  libertéY^  de  la  JFrance  et  de  l' Eu- 
rope ;  et  Soitqu^oH  se  rappelle  fes  espérances  dont 
4:e  général  était  l'objet,  soit  qu'on  envisage  l'in* 
fit(encè  que;  dans  le  peu  dé  Jours  qu'il  a  été  au 
âiflieu  deà  alliéà,  il  à  eue  sur  leurs  plaus^  on  doit 
fëgat'der  sa  mort  comme  uti  événement  désas« 
f réttt  pôttr  la  cauâe  de  l'ordre  social. 

Arrêts  s'être  f-éstgué  pendant  plusieurs  an- 
nées à  toÀteâ  lés  privaltionS  de  l^e^^il  et  à  une  obs- 
ttxtïtë  que  ses'  pàrtikaris  ne  pouvaient  approuver, 
h  gétféral  Moh^ab  à  reparu  foUt  à  eoub'  sur  le 
Voju  XWÏ.  5  C 
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théâtre  des.  événements,  et.  sa  venue  a  été  saloér 
par  les  vœux  d'une,  ^'ande  partîç  de  la  Prauce 
et  de  tout  le  reste  cîe  r£urope.  Son  nom  an- 
nonçait un  homme  sage  dans  ses  opinions  {Kiii- 
tiques,  modeste  dans  la ^ victoire,  et  proscrit  pour 
avoir  refusé  de  courber  la  tète  sous  la  verg^  aua 
tyran  qui  a  trouvé  tant  d'êtres  dociles  à  ses  vo- 
lontés. 

Dès  le  moment  que  les  Français  Font  va  ar- 
river parmi  les  alliés,  ils  ont  dû  se  rassurer  sar 
le  but  de  la  guerre,  et  penser  qu'ion  vcnilait  plo^ 
tôt  leur  rendre  la.  liberté,  le  repos  et  le  bonlieDr» 

au' user  envers  eux  de  représailles  pour  toas  les 
ésastres  dont  ils  ont  été  le^  instruments. 

^Malgré  les  inculpations  que  les  journaux  da 
tyran  ont  si  lâchement  publiées  contre  ce  géné- 
ral, nous  sommes  persuadés  qu^aucun  être  sensé 
n'a  pu  supposer  à  celui-ci  des  vues  d*intérèt 
j>ersonnel  ou  d'ambition  dans  la, démarche  déd- 
sive  qu'il  avait  faite*  11  ne  pouvait  courir  après 
la  fortune,  la  sienne  suffisait  à  la  modération  de 
ses  désirs  ;  ni  après  la  renommée,  puisqu'il  avidt 
assez  de  gloire  ;  ni  après  un  rang  militaire  qu'A 
ne  pouvait  obtenir  chez  une  puissance  étrangère 
d'une  manière  assez  stable  ou  assez  relevée  poor 
le  replacer  dans  l'élévation  où  il  s'était  trouvé 
autrefois  :  il  était  donc  animé  par  les  motiis  les 
plus  purs,  par  le  patriotisme  le  plus  noble  et  k 
plus  ardent,  enfiti  par  le  désir  d'arracher  soa 
malheureux  pays  à  la  tyrannie  d'an  étranger. 

Aussi  long-temps  qu'il  avait  pu  espérer  que 
cette  tyrannie  serait  détruite  par  les  Français 
eux-mêmes,  il  est  resté  dans  une  inaction  que  ses 
propres  amis  lui  ont  reprochée^;  mais  lorsqu'il 
a  été  convaincu  que  le  despotisme'de  Baonapar* 
té  était  trop  profondément  organii^,  soutenu 
mème^  par  des  intérêts  trop  puissants  pour  po«« 
voir  être  détruit  par  une  comnwtiôn  intérieure, 
lorsqu'il  a  tu  que  les  désastres  épouvantables  et 
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la  campsigne  de  Rassie  i^'avaient  pas  soulevé  . 
4;oiitre  lui  les  peuples  ou'ils  avaient  jetés  dans  le 
deuil,  il  a  dû  penser  qu  il  n^y  avait  plus  d'élasti* 
CTté  dans  le  coeur  des  I^raoipais,  que  l'habitude 
de  souffrir  et  d^obéir  avait  détruit  en  eux  tous 
les  ressorts  de  Taction  et  de  la  volonté,  et  que 
ce  n'était  plus  qu'en  Combattant  corps  à  corps 
leur  tyran  qu'il  pouvait  les  affranchir. 

Dès. lors  il  s'est  déterminé  à  braver  l'opinion 
des  lâches  qui  s'obstinent  à  voir  une  patrie  dans 
un  vaste  tombeau»  et  qui  parlent  des  devoirs  qui 
attachent   un   homme  à   son   pays   lorsqu'eux- 
mémes  oublient  tous  les  sentiments  d'honmeur 
et  d'humanité,  pour    seconder  le  pionstre  qui 
asservit  le  leur,  et  s' exposant  même  aux  repro-' 
ches  de  quelques-uns  de  ses  amis,  il  est  allé  plein . 
de  confiance  dans  la  loyauté  et  Télévation  d'àme 
des  souverains   alliés,    leur  offrir    ses  services 
c/onltre  rei^n.emi  de  sa  patrie  et  du  genre  humain. 
11   n'est  pas  douteux  que  son  arrivée  n'ait? 
produit  parn^i  Nés  compagnons  d'armes  un  effet  ' 
qui  a  vivement  alarmé  le  tyran,  et  que  sans  le 
coup  fatal  qui  a  détruit  une  si  belle  vie,  son  nooi 
seul  eût  suffi  pour  désorganiser  ces  vieilles  bandes 
dont  la  bravour^  est  l'unique  ressource  de  Buo* 
naparté.     Celui  ci  a  tellement  senti  le  péril  émi- 


généraux  qui 
en  le  présentant  comme  poursuivi  par  la  ven- 
geance céleste^  et  poussant  au  sein  des  montagnes 
de  la  Bohême  des  cris  arrachés  également  parla 
douleur,  le  déseç|>oir  et  le  remords.  11  savait 
bien,  lorsqu'il  avait  recours  à  ce  lâche  artifice, 
que  ce  grand  homme  avait  supporté  Ifi  plus  dou* 
looreuse  des  opérations-  avec  une  fermeté  hé- 
roïque et  que  la  seule  douleur  qni  affectait  ^ son 
cœur  était  celle  de  perdre  les  espérances  dont  il 
s'était  flatté  et  les  moyens  de  contribuer  au  salut 
de  son  pays. 
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Il  n'eat  pas  douteux  que  du»  les 
jets  qui  occupaient  ce  graqd  homme,  était  celiaîdA 
rendre  aux  Français,  avec  <)es  garanties  qqi  pr^ 
Tinssent  toutes  les  vengeances. et  toutes  lea  iéai> 
tions  dont  on  les  a  si  tong-t^nip^  effr^yéH^  Taii- 
cienne  famille  qui,  pendajjit  tant  d|B  siecJea,  iavaii 
régné  sur  eux.  Mais  ce  n'éta^  ppint  pfur  la 
force  des  armes  qu'il  voulait  leur  împciaer  lei 
sçuls  maîtres  qui  leur  conviennept;  il  $' attendait 
que*  n'étant  plus  intimidés»  ils  auraient  recoçu» 
au  moyen  si  simple  et  $i  nobje  ^  tqrmÎJier  tonts 
souiii-ances  en  rétablissant  la;  légitjmî.t«é  qui, 
tout* à-coup,  l(es  replace  ai^  r^ng  des,  nalioq»  et 
termine  en  un  instant  la  loi)giis  ^t  ^ulouron^ 
crjise  de  leur  révolution. 
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JQerni^.  Bulletin  Français, 

Su  Majesté  Tlmpératrice,  Reine  et  Régente,  m  rega  la 
tiouveiict  suivantes  de  Tannée,  en  date  d«  19-Septemfafe: 

Le  17»  à  deux  heures  de  Taprès-midi,  r&otpereur  bob- 
la  à  cheval^  et  au  lieu  d'aller  à'Pîma,  se  rendit  aux  avaal» 
postes.  S*é tant  aperçu  que  rcmnenii  avait  préparé  uiie.gcaBda 
«^antité  d'abattis  pour  défendre  la  desc^e^te  d^  iDoq|a^gpie% 
Sf  Majesté  le  fit  atUquer  par  le  général  Daveniet»  (Mputooj 
qui,  avec  la  49e  division^  s'em  para  du  village  «TArbes^a»  et 
xéjetta  rênnemi  dann  I^  plaine  de  Topliu.  il  était  chaiii 
de  inanœuyrer  de  manière  à  reconnaître  complètement  la 
position  de  rennemi  et  à  ToMiger  de  démaaqi^^  ses  fercei. 
Ce  général  réussite  exécuter  parfaiteineot.  ses  ÎDstmctiooii 
Il  engagea  une  vive  cauQuade^  hors.de  por^eda  canoq,  d 
qui  ûi  peu  de  mal  ;  niais  une  batterie,  au^ricbi^^Be  de  H 
pjeces  .ayant  abandonné  s?  position  ponr  afjf^rocjb^r  Ja,  divi- 
sion DuverneC,  le  général  Qrnanq  la  fit  attaquer  par  lea  lan- 
ciers rouges  de  la  garde.  Ils  prirent  ces  34  pièces,  et  sabre» 
rent  tons  les  artilleurs  ;  mais  ils  ne  purent  emmener  que  ks 
chevaux,  deux  pieces.de  canon  et  un  avant-traia. 

Le  18,  lecomtede  LôbaU^restait.dBnsla mônia.positioa 
.oç<;up4ntJe  village  d'Arbesan,  et.  toua  I^  idé^o^^çliî^  dfla 

Slajiuel    A  quatre  Ueures  aprèsrwdi»  reoqc^ij^yajEitim 
Lvision  pçur,  surpreoK^re  la  hauteur  au-dessus  da.vj^biige  d^ 
Keinitz.  '  Cette  division  fut  repousséé,  répée  dqns^  Icê  f€Û% 
fut  canonée  à  mitraille  péadaut  une  heure,    tîe  is/  ànêaf 


>|Me9r^  dpi  9vitr  ^  Ataje^té  w\¥f^  ^  Piriui  et  le  19,  le  comte 
J^SjQhw  r^riidç  nouy^atU  8e\  positious  devant  HoU^dqiff 
el  le  cfimp  de  GiesberbeL    La  pluie  tombait  par  torrents* 

Le  PcinçQ  de  Neufchàtei  est  indit^posé*  Il  a  eu.  un  lé-« 
gjçr  s^^cès  de  fiçvi^..  i 

Se  Majesté  se  porte  flort  bien.  {Momitur  du  27.*) 

Frontières  de  Saxe^  le    I7  Septembre. 

Le  12  S^ptembr^t  1^  qii^tier^géiiéral  Autrichien  était 
el^:ore.à  Toplitz.  On  dit  que  \^^  Empereurs  de  Russie  et 
d*Ajutrjcbe,.ct  1^  Soi  de  Pruçse  se  août  retirés  à  Prague, 

Nouisqmiqes  assurés  que  le  corp»  d*armee  commandé, 
par  le  dup  de  Castiglione  (maréchal  Augereau)  qpi.  s'était 
'  assemblé  dans>  les  euviroua  de  VVqrtzbourg,  li'eat;.  mia  ea 
marche  sur  Barfiiith  et  Ëgra.  Il  parait  que  c'est  ppur  efihc^ 
tuer  sa jooptipi;  avec  la  Grande  Armée  dans  rintéi-ienr  de  lar 
Sohêmç,  en  prenant  la  route  de  Rakonitz  à*  Prague* 

Paris,  26  Septembre, — Le  maréchal  duc  de  Vulmy.  a 
lieço  à  Mayence/  un  courier  de  Dresde,  le  chargeant  de  faire 
savoir  à  Paris  que  jusqu'au  19  Septembre,  il  ne  a'était  rien 
passé  de  nouveau  à  Tarniée»  et  qu'il  était  possible  qu'il  se 
passât  quelque  temps  avant  qu'on  ne  dépêchât  un  courier,  de 
manière  qu'on  ne  devait  pas  être  étonué^  si  Ton  restait  qud« 
^uea  jours  saut  recevoir  de  nouveltea* 

Jtigsbourg^  20'Septembre.'"^he  général  Wjre^e  a  encore 
ion  quarti«r«général  à  firaunau,  et  rien  n'annonce  qu'il  soit 
di9p08é  à  le  changer. 

Les  troupes  qu'il  commande  ne  sont  point  inquiétées 
dans  lei^rs  positions.  Il  parait  que  les  Autrichiens  qui  sont 
de  ce  câté-Ià,  ne  sont  pas  en  état  de  faire  aucune  entreprbe. 

Le  corps  d'armée  autricbienest  encore- posté  dans  les 
environs  de  Scfawanenstadt,  Lambach  et  Vogelbruck.  L^ 
quartier-général  autrichien. conticHie  à  Winsbacb. 

La  garnison  de  Saltzbourg  a  été  renforcée  ;  elle  est 
«lioodammènt  approvisionnée. 

iLa  forteresse  de  Kufstein  est  idan^uik-étot  de  défense  ^x- 
-cellept^  Les  redoutes. qui. entourent  la  ville  de  Rattràberg 
0oat  bordées  d'artillerie^  Ges  deux  positions  comnandciiC 
Ipfi  approclies  par  la  vallée  -du  bas  Imu 

Il  n'y  aèu  aucun  changement  dans  le  Tyrol»  Tbutelk 
fMrtie  allemande  tf^ojoi^^  tes  meilkures- dispositiona^  et'  un 
grand*déwo(iment  au  roi  de  Bavière^  Les  Tyrolien»,  reateitf: 
sourds  à  toutes  les  proclamations.  Il  ne-  s'est  encore  naewlré 
«ucttn  délach^ment  autrichien-  au-delà  d«  tnont^B)reiMiev> 
qui  sépare  le  Tyrol  allemand  du  Tyrol  français. 
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-  LVnfieoii  avait  tnarcbé  saf  Fiumë  et  menaçait 
il  te  présenta  en  même  temps"  par  les  routes  de  Neustadt  et 
de  Cette.  La  prise  des  retranchements  de  Feiatrilz  et  de 
I^abel  permit  à  Son  Altes«e  le  'vtceroi  de  se  porter  le  10  à 
Laybach^  d'où  H  ordonna  au  généfrï^l  Pino  de  marcher  avec- 
quelqaes  brigade^)  sur  Adeisberg.  Ce  mouvement  menaçait 
eu  même  temps  Trieste  et  Fiume  ;  aus8i  reonemi  n^hésita 
pas  à  se  retirer  des  environs  de  Triestei  afin  de  couvrir  Fimne 
en  se  concentrant  sur  Lippa,  dans  une  position  felraschée. 

Le  12  Septembre,  le  vice-roi  poussa  uae  forte  recoo* 
naissance  à  St.  Marîen,  sur  la  roule  de  Neustadt  à  Karlf 
tadt  On  trouva  Tennemi  dans  une  position  qui  commaa- 
dait  une  plaine  marécageuse  qu'on  ne  pouvait  traverser  qae 
sur  une  chaussée.  DesmonUi^nes  couvertes  de  basa  d^une 
étendue  considérable,  appuyaijent  ses  flancs.  Son  Altesse 
prit  une  |K>sition,  et  après  avoir*  lé  13,  reconnu  le  terrait, 
ordonna  des  mouvements  qui  avaient  pour  otget  de  toorocr 
la  position  de  Tennemi 

A  pieine  S.  A.  R.  était-elle  de  retour  à  Laji>arli  qa'l 
expédia  le  général  Pino  avec  ordre  de  forcer  la  position  de 
Lippa*  Ce  général  exécuta  cet  ordre  le  14,  avec  beaucoap 
d'intrépidité.  L'ennemi  eut,  en  cette  occaûoD,  30O  tués  oi 
blessés  ;  on  lui  prit  environ  100  prisonniers  et  uue  pièce  ds 
canon.  L'archiduc  Maximilien  était  pi;é8ent  à  cette  a&ifs. 
Le  général  Nugent  commandait  les  troupes  autrichiennes. 

Le  1 4,  le  vice«roi  alla  à  St.  Marien  pour  y  attaaeer 
Tennemi,  qui  s'apercevaat  des  mouvements  qui  avaient  liea 
aurses^flancs,  abandonna  la  position  qu'il  occupait»  et  cette 
de  Weichselburg,  deux  lieues  plus  loin,  et  ee  retirm  saai 
vouloir  combattre.  Il  perdit  IQ  officiefs  et  40  homaiei 
qui  furent  faits  prisonniers.  II  eut  envifon  180  hoamci 
tués  ou  blessés  par  le  feu  des  tirailleurs.  La  position  qae 
levîce*roi  prit  à  la  conclusion  de  cett^  >^ffi|iri3  étuit  et* 
viron  trois  lieues  au-delà  de  Weichselburg; 

Le  17  SepienAre. — Son  Altesse  Sérénissime  le  Princa 
y  ice-roi  ayant  laissé  quelques  bataillons  dans  la  poaitkin  de 
Weichselburg,  en  retira  les  autres  troupes  pour  les.  opéra- 
tions qu'il  méditait  L'ennemi  saisit  ca  moment  poiu-  atta* 
Îuer  en  force  les  troupes  qui  étaient  dans  Weichselbuif* 
HUes  firent  bonne  contenance.  .  Pendant  plusieura  heures 
elles  vinrent  en  contact  à  la  baïonnette,  et  la  compagnie  ds 
grenadiers  du  67eme  régiment  culbuta  tout  ce  qui  lui  étsit 
opposée  Néanmoius,  il  fut  nécessaire  de  céder  à 
foKfi  trèft4i4»érieure  en  infanterie,  aoutenue  par  de  la 
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Wie,4)*autani  plus  qu'à  la  faveur,  4^8  bois  et  des  monlagnesy 
1  ennemi  avait  porté  quelques  colonnes  sur  les  derrières  de 
nos  troupes.  La  retraite  fut  ordonnée  et  efiectuée  en  bon 
ordre  à  Saint  Murien,  deux  lieues  ép  arrière  de  Weicbsel* 
liurg.  L'enneoii  fit  envûpQ ,  VOO  prisoDoiers,  après  nous 
avoir  tué  60  homme»,  il  perdit  auasi  nombre  d'hommes 
et  nous  lui  avons  tait  quelques  prisoiîDtçrs» 

•  *  (La  masse  de  traditctîous  de  gazettes  officiielles  que  nous 
doDQoitt  aujoard'hai»  nous  forée  de  renvoyer  au  proclîain  Nû« 
méro> .  nos  observation»  sur  la  marf he  de*  cette  campagne 
qui  tire  â  sa  fin^  et  peut-être  d'une  manière  à  laqnelle  on  ne 
s'attendait  gueres.) 
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DE  LA  TYDOLOGIE, 

ou 

D£   LA   SCIENCE   DES   MAREES, 

Par  le  Chevalier  de  S/êde,  Officier  de  la  Marine 
de  S.  M,  T.  C.  etCapit.  tf  Artillerie  deS.  M.  B. 

[Trois  volumes  in-Svo»  qui  se  trouvent  chez  Deboffe,  DulaUf 

Deconchy»  et  Boosey.] 

Cet  oaVrage  est  moins  un  traité  sur  les  ma- 
rées qu'une  imitation  du  tiovum  Scientiarum  Op" 
ganum^  du  chancelier  Bacon.  La  Tydologie  est 
le  noyau  sur  lequel  Tauteur  rapporte  les  diverses 
méthodes  qui  ont  jusqu'à  présent  été  usitées 
pour  ravaùcement^.des  connaisi^ances  humaines» 
et  il  examine  les  avantages  qu'elles  ont  eus  dans 
les  différentes  circonstances  où  on  les  a  employées. 
Cet  ouvrage  convient  par  conséquent  à  toutes  les 
personnes  qui  s'intéressent  aux  sciences,  même  à 
celles  de  la  politique  et  de  la  législation. 

Les  botanistes,  les  astronomes,  les  anato- 
mistes,  les  géometres,les  ch ymistes,  y  trouveront 
un  grand  nombre  de  problêmes  et  de  solutions 
d*un  nouveau  genre,  et  qu'il  leur  est  indispen- 
Mble  de  connaître  pour  les  pifogrès  ultérieurs  de 
ces  sciences. 
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Les  géologistes,  *et  en  gén^l  les  natnra- 
lîrtes,  j  Terront  avec  plaisir  les  preuves  géomt- 
triques  du  déluge  universel,  les  rapprochements 
lie  l'histoire  et  des  anciennes  chronologies  qui  ki 
appuient,  et  les  conséquences  géographiques  qsi 
en  ont  été  les  résultats:  comme  rptîgifie  de6 dé- 
serts d'Afrique  et  cte  la  Méditerranée,  les  coupo 
et  les  dessins  des  continents  de  la  terre,  la  répara 
tition  des  grandes  îles,  1^  fntmâtion  et  la  corl'es^ 
pondance  de  l' Archinel,  de  la  côte  de  Norvège  A 
de  celui  du  détroit  de  Magellan,  etc.  etc.  etc. 

Mais  c'est  surtout  pour  les  honnêtes  gess 
^ue  cet  ouvrage  a  été  composé.  Les  amis  de 
Tordre,  des  idées  religieuses,  da  parti  des  catho» 
liques,  des  corps  monastiques,  etc.  seront  satis* 
faits  de  la  manière  vigoureuse  avec  laquelle  Tau* 
teur  combat  et  réfute  les  sophismès  philosophi- 
ques et  révolutionnaires  qui  ont  égaré  tant  de 
bons  esprits  dans  le  ISe  siècle.  Le  chapitre  IT 
de  ce  livre  est,  pour  ainsi  dire,  une  histoire 
oomplette'  du  caractère  des  savanf s  de  Paris,  et 
des  manœuvres  qu'ils  ont  employées  pour  favo- 
riser la  révolution  et  la  destruction  de  la  mo- 
narchie française.  Ce  plan  a  forcé  l^auteur  d'in- 
sérer dans  son  ouvrage  beaucoup  d^anecdotes  peu 
connues  mais  marquantes,  sur  les  académiciem 
français,  sur  les  nouvelles  mesure^  et  les  anciens 
ministres  de  la  France,  sur  le  gouTcrneoient  de 
l'Angleterre,  sur  la  guerre  actuelle  de  T Espagne 
sur  l'invasion  de  Moscou,  etc.  etc.  etc. 

Nous  sommes  sûrs  qu'on  ne  pourra  le  liit 
qu'avec  plaisir  et  intérêt.  Lorsque  nous  serons 
moins  surchargés  de  matériaux,  noul^  en  donue^ 
rons  des  extraits  qui  feront  coimaitre  le  stj^leet 
14  manière  de  l'auteur. 

FIN   DU  QUÀRAKTB-ï)ËUXlÇJilB  t^r^tlIlkC* 
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